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4.  Installation  de  Mgr  Jean  de 
Geissel^  en  qualité  de  coadju- 
leur  de  rarchevêque  de  Cologne 
et  d'administrateur  apostolique 
du  diocèse. 

10.  Tempête  désastreuse  en 
Belgique  et  en  d'auties  contrées. 
Une  infinité  de  malheurs  arri- 
vent sur  terre  et  sur  mer. 

11.  Mort  de  M.  Heeren,  pro- 
fesseur k  l'université  de  Goet- 
tingue  et  auteur  du  giand  ouvrage 
De  la  Politique  et  du  Com- 
merce des  peuples  de  V  antiquité, 

i5.  M. -C.-F.  Van  Maanen^ 
ministre  de  la  justice  en  Hol- 
lande ,  généralement  regardé 
comme  une  des  causes  de  la  ré- 
volution belge,  reçoit  sa  démis- 
sion sur  sa  demande. 

20.  M.  Van  Hall ,  avocat  pro- 
testa nt  d'Amsterdam ,  est  nommé 
ministre  de  la  justice,  en  rem- 
placement de  M.  VanMaanen. 

2 1 .  Combat  de  la  Saffsif  et  de  la 
Sicka ,  aux  environs  de  Tlemcen , 
entre  Abd-el-Kader  en  personne 
et  le  général  français  Bedeau. 
Les  Arabes  s'enfuient  après  avoir 


été  fort  maltraités  (  yoir  plus 
loin  les  nouvelles). 

23.  La  Porte  répond  à  une 
note  des  grandes  puissances  con- 
cernant les  affaires  de  Syrie, 
qu'elle  ne  veut  souffrir,  dans  ses 
afi*aires  intérieures,  aucune  in- 
tervention étrangère  qu'elle  n'au- 
roit  point  elle-même  réclamée; 
qu'elle  se  regarde  comme  une 
puissance  de  premier  rang  et 
qu'elle  ne  veut  pas  s'abaisser  aux 
yeux  de  l'Europe;  que  dans  au- 
cun cas  ni  à  aucune  condition 
elle  ne  peut  consentir  au  vœu  des 
puissances  d'appeler  des  chefs 
chrétiens  au  gouvernement  du 
Liban. 

25.  Arrêt  de  la  Cour  d'assises 
du  Brabant  dans  l'affaire  du  com- 
plot. Le  général  comte  Vander- 
meer,  l' ex-général  Jacques-Do- 
minique Vandersraissen ,  Vaii 
Laetliem  et  Verpraet,  déclarés 
coupables,  les  deux  premiers  de 
complot  contre  la  sûreté  de 
l'£tat,  les  autres  d'embauchage, 
sont  condamnés  à  la  peine  de 
mort. 
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AFFAIRES  RELIGIEUSES   DE  PRUSSE. 
CLÉMENT-AUGUSTE, 

Par  la  miséricorde  divine  et  la  ffràce  du  Saint-Siège  aposto- 
lique,  archevêque  de  Cologne  et  légat-né  du  Saint-Siège  romain, 
Baron  Droste  de  f^ischering , 

A  mes  cliers  Collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seî(:çncur  et  à  tous 
mes  chers  diocésains,  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  notre  Père 
et  de  Noire  Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  Clief  suprême  de  l'Ejçlise,  mû  pac  des  motifs  très-graves  qui 
intéressent  le  salut  des  églises,  m'a  nommé  un  coadjuteiir,  comme 
vous  le  savez,  dans  la  personne  du  révérendissime  évêquc  de  Spire, 
Mgr.  de  Geissel,  quoique jeconserve  l'archevcché  de  Cologne  et  que 
je  demeure  votre  archevêque;  il  l'a  nommé  avec  droit  de  succes- 
sion, c'est-à-dire,  qu'après  ma  mort,  Mgr  de  Geissel  sera  immé- 
diatement cl  sans  autre  formalité,  archevêque  de  Cologne.  Sa 
Sainteté,  comme  vous  le  savez  également,  l'a  dès  à  présent  établi 
administrateur  de  mon  archidiocèse  et  lui  a  donné,  pour  cet  eflet, 
tout  le  pouvoir  nécessaire. 

Me  soumettant  à  la  mesure  adoptée  par  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  je  vais  maintenant,  autant  que  ma  foiblesse  le  permet^ 
imiter  Moïse,  l'ami  de  Dieu,  et  prier  pour  vous  en  levant  les  mains 
au  ciel.  Mais  c'est  à  vous,  mes  chers  Collaborateurs  dans  la  vigne 
du  Seigneur ,  de  me  soutenir  les  bras,  afin  qu'ils  ne  se  lassent  et  ne 
retombent  point,  et  afin  que  le  combat  que  nous  avons  tous  inces- 
samment h  engager,  le  combat  contre  la  convoitise  de  la  chair, 
contre  le  monde  et  contre  le  démon,  soit  vaillamment  soutenu  jus- 
qu'à ce  que  nous  ayons  triomphé  complètement. 

Mes  chers  Collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seigneur!  mes  chers 
Diocésains!  attachez-vous  tous  fermement  au  rocher  de  Pierre  à 
Rome,  sur  lequel  le  Sauveur  a  bâti  son  église;  tenez-vous  insépa- 
rablement attachés  à  la  doctrine  du  Seigneur  qu'il  nous  fait  annon- 
cer par  son  Eglise ,  et  montrez  par  le  fait ,  par  une  conduite  vraiment 
religieuse ,  que  vous  êtes  fidèles  à  cette  doctrine. 

Soyez  soumis  à  vos  supérieurs.  Dans  les  choses  spirituelles ,  obéis- 
sez à  l'autorité  ecclésiastique;  et  comme  le  troupeau  suit  le  bon 
pasteur  ,  obéissez  en  particulier  au  coadjuteur  que  le  Chef  suprême 
de  l'Eglise  a  chargé  de  l'administration  de  mon  archidiocèse.  Dans 
les  choses  temporelles,  soyez  soumis  à  la  puissance  séculière,  non- 
seulement  par  crainte  du  châtiment ,  mais  parce  que  Dieu  le  veut. 

Et  vous  ,  qui  avez  l'pbligation  d'élever  la  jeunesse,  prêtres  et  pa- 
rents ^  maîtres  et  maîtresses,  n'oubliez  jamais  que  les  enfans  sont 
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un  trésor  qui  vous  est  confié  et  que  Dieu  vous  redemandera  un  jour. 

Aimez-vous  ies  uns  les  autres,  corarae  Jésus-Christ  vous  a  aimés. 
A  cette  marque,  tout  le  monde  reconnoîtra,  comme  le  Seigneur  Ta 
dit,  que  vous  êtes  ses  disciples. 

Maintenant ,  que  la  bénédiction  de  Dieu,  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Espril,  descende  et  demeure  à  jamais  sur  vous!  Ainsi  soit-il. 

La  présente  circulaire  sera  lue  en  chaire,  dans  toutes  les  églises 
de  mon  archidiocèse,  le  premier  dimanche  ou  jour  de  fête  après  sa 
réception. 

Munster,  le  9  mars  1842.  Clkmiwt- Auguste, 

L.     S.  Archev.  de  Cologne. 


JEAN   DE   GEISSEL, 

Par  la  grdce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique ,  évéque 
de  Spire,  coadjuteur ,  avec  droit  de  succession  ,  de  Mgr  l'ar- 
chex^êque  de  Cologne,  Clément- Auguste  Baron  Droste  de 
Vischering  ^  Administrateur  Apostolique  de  P archidiocèse  de 
Cologne  y  Commandeur  de  Pordre  royal  de  Baçière  dit  de 
S.  Michel ,  etc,  etc. 

Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  F  archidiocèse  de  Cologne,  Salut  et 
Bénédiction, 

Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre {  Ps.  I23,  v.  8);  c'est  pourquoi,  que  non  nom  soit 
^  béni  dans  fous  les  siècles  (  P3.  ^f .  17).  Le  Seigneur  est  proche 
de  tous  ceux  qui  £  invoquent  en  vérité  ;  il  accomplit  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent ,  il  exauce  leurs  prières  et  il  les  sauve 
(Ps.  i4.j.  19-20).  Ses  yeux  sont  attachés  sur  les  justes  et  ses 
oreilles  sont  ouvertes  à  leurs  prihics.  Ils  crient  vers  lui  avec  un 
esprit  humilié  ,  du  milieu  de  leur  njp^iclion ;  et  le  Seigneur ^  qui 
est  il  côlé  d'eux ,  les  exauce  et  les  délivre  de  toutes  leurc  peines 
(Ps.  3. '5.  i6-2o).  //  annonce  la  paix  pour  son  peuple  ;  regardant 
du  haut  du  ciel,  il  permet  que /a  miséricorde  et  la  vérité  se  ren- 
contrent sur  la  ferre ,  que  la  justice,  et  la  paix  se  donnent  le  bai- 
ser et  fassent  alliance.  Il  se  tourne  vers  les  siens  et  il  leur  donne 
une  nouvelle  vie,  afin  que  son  peuple  fe  réjouisse  en  lui.  De  la  ville 
sainte  il  leur  envoie  son  secours,  et  il  place  leurs  pieds  sur  la 
pierre  ferme ,  afin  que  beaucoup  de  personnes  le  voient  et  es- 
pèrent en  lui  [Ps,  39.  3-5).  Il  envoie  ses  messagers,  pour  qu^ils 
annoncent  de  sa  part  la  bonne  nouvelle  et  qiûils  prêchent  le  sa- 
lut y  pour  qu'ils  annoncent  l'agréable  nouvelle  de  la  paix  qu'il  ap- 
poiie  (/*«,  52.  7). 
El  nous  aussi,  chers  Diocésains  de  l'archevêché   de   Golot^ya.^^ 
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nous  paroissons  au  milieu  de  vous  comme  un  de  ces  messagers  du 
salut  et  de  la  paix  du  Seigneur.  Appelé  par  Celui ,  qui  vint  dans  le 
monde ,  pour  annoncer  sa  paix  à  tous  ceux  qui  s'approchent  de 
lui,  par  Celui  dont  la  puissance  se  montre  dans  le  foible,  et  envoyé 
par  son  Vicaire  sur  la  terre,  à  qui  il  a  confié  la  garde  de  son  trou- 
peau (i?/?Zr.  2.  17.  —  II.  Cor,  12.  q.  -— Joan,  21.  17),  nous  ve- 
nons au  milieu  de  vous,  pour  vous  donner  Flieurcuse  nouTelle  qu'il 
a  tourné  sa  face  vers  vous  et  que  sa  paternel  le  miséricorde  a  exaucé 
votre  prière.  Vous  fûtes  long-temps  dans  l'affliction  et  l'inquiétude, 
vos  cœurs  furent  en  proie  h  la  douleui  et  au  souci.  Vous  pleuriez 
avec  l'Epouse  affligée  du  Seigneur,  parce  que  le  sanctuaire  du  graud- 
prêlre'étoit  loin  de  vous,  et  que  sa  voix  ,  accoutumée  à  vous  bénir, 
n'étoit  plus  entendue  dans  la  ville  sainte.  Alors  vous  éleviez  vos 
cœurs  vers  Je  bon  Pasteur,  vers  l'évêque  de  vos  âmes,  qui  a  été 
donné  pour  chef  à  toute  rEglise(I.  Peir,  2.  25.  -  Ep/i,  i.  22); 
affermis  dans  la  foi  en  Celui  qui  a  promis  d'être  avec  les  siens  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  inébranlable  dans  l'espérance  que  vous  donne 
l'évangile  qui  vous  a  été  annoncé,  vous  adressâtes  vos  ferventes 
prières  aDieu^afin  que,  dans  sa  miséricorde,  il  daignât  abaisser 
ses  regards  sur  son  sanctuaire  délaissé  et  consoler  l'Epouse  qu'il  a 
acquise  par  son  propre  sang  (  Aîatt//,  28.  20.  —  Col.  i.  23.  — 
Eph,  5.  26.  —  ^ct,  20.  28).  Cependant  votre  foi  et  votre  fidélité 
furent  publiées  dans  tout  l'univers,  votre  affliction  fut  partagée  par 
toutes  les  nations  qui  forment  ensemble  le  sacré  corps  du  Seigneur 
( Rom.  1  •  8.  «^  1 2.  5.  —  I.  Cor»  12.27),  et  toutes  les  langues  éle- 
vèrent  sans  cesse  vers  le  ciel  des  prières  unies  aux  vôtres,  afin  que 
Celui  qui  est  la  tête  de  ce  corps  mystique,  remarquât  votre  affliction 
et  que  votre  douleur  fut  changée  en  joie.  . 

Et  voyez,  le  Seigneur  a  entendu  vos  supplications  et  la  prière  de 
vos  frères  catholiques.  Le  Dieu  des  miséricordes,  qui  conduit  les 
cœurs  des  rois  comme  une  eau  courante  et  qui  les  tourne  où  il  veut 
(Pro^.  21.  I.),  a  ému  l'esprit  d'un  Roi  sage,  clément  et  juste,  afin 
que  ce  Roi  fût  touché  de  votre  douleur  et  prît  part  à  votre  deuil. 
Appelé  par  le  Seigneur  des  armées  au  trône  de  son  père,  le  Prince 
a  tourné,  avec  une  bienveillante  sollicitude,  ses  regards  vers  votre 
église  abandonnée,  et  sa  justice  souveraine  a  voulu  que  votre  sanc- 
tuaire ne  demeurât  pas  plus  long-temps  désert.  Son  cœur  royal  s*est 
ouvert  aux  vœux  ardents  de  ses  sujets  catholiques,  et  sa  clémence 
a  résolu  de  ramener  la  paix,  en  traitant  familièrement  avec  le  Chef 
suprême  de  la  sainte  Eglise.  Et  le  Dieu  de  paix  bc'nit  cette  belle  en- 
treprise. Son  esprit  répandit  une  confiance  réciproque  dans  les 
cœurs  disposés  h  la  réconciliation,  et  un  regard  de  sa  grâce  céleste 
prépara  1  heureuse  alliance  de  la  justice  et  de  la  paix  (II.  Thess.  3. 
16.  ^-^  Ps»  74.  lï-iîi»)*  Pour  nous,  qui  sommes  son  indigne  servi- 
teur, il  nous  donna  la  mission  de  vous  annoncer  la  bonne  nouvelle, 
et  de  travailler  désormais  à  l'œuvre  divine  au  milieu  de  vous  ,  dans 
le  même  esprit  de  foi  et  de  charité  avec  lequel  elle  a  été  commencée , 
/?ûûr  Je  sa]ut  de  vos  âmes* 
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f 

£t  voici  commcut  le  Scigacur  a  i  églc  cette  afTaîre  dans  les  conseils 
de  sa  sagesse. 

Lorsque  le  G lief  suprême  de  notre  sainte  Eglise,  le  Pape  Gré- 
goire Xyl,  que  Dieu  a  établi  son  vicaire  et  le  suprême  pasteur  sur  la 
chaire  de  S.  Pierre,  dans  sa  sollicitude  apostolique  pour  l'église 
affligée  de  Gologue,  dout  la  situation  ne  cessoit  d'émouvoir  vivement 
son  cœur  paternel ,  eut  été  instruit  du  désir  de  Sa  Majesté  de  voir 
régler  d'une  manière  durable  et  avantageuse  les  aHaires  de  Tarche- 
vêché,  et  qu'il  eut  appris  en  même  temps  que  le  vénérable  arche- 
vêque Clément- Auguste  Baron  Drostede  Vischering,  soufTroit  des 


révérendifsime  archevêque,  a  jugé  convenable  de  prendre  à  ce  sujet 
les  précautions  nécessaires^  et  de  donner  au  \én?rable  pontife  un 
coadjuteur  avec  droit  de  succession ,  lequel  pût  administrer  Far- 
chidiocèse  comme  délégué  apostolique,  de  telle  sorte  néanmoins  que 
Mgr  Clément- Auguste,  Baron  Droste  de  Vischering,  demeurât  ar- 
chevêque de  l'jdglise  de  Cologne.  Cette  mesure  apostolique  fut  agréée 
par  Sa  Majesté,  qui  daigna  nous  proposer  pour  remplir  cette  charge 
importante.  En  conséquence  Sa  Sainteté ,  après  que  S.  M.  le  roi  de 
Bavière  y  eut  consenti ,  voulut  bien,  par  un  bref  en  date  du  24  sen- 
tembre  1841  y  nous  choisir,  établir  et  déléguer,  de  la  plénitude  au 
pouvoir  apostolique,  comme  coadjuteur  du  vénérable  archevêque  de 
Cologne,  Clément-Auguste,  avec  dioit  de  succession,  et  comme 
administrateur  apostolique  de  l'archidiocèse,  et  nous  accorder  pour 
cet  eiïct  toutes  les  facultés  nécessaires^  de  telle  façon  néanmoins 
que  S.  G.  Clément-Auguste,  Baron  Droste  de  Visschering,  demeurât 
archevêque  de  Cologne,  en  déclarant  ultérieurement  que,  dans  le 
cas  où  le  vénérable  archevêque  viendroit  a  mourir,  ou  que  le  siège 
archi('piscopai  seroit  vacant  de  foute  autre  manière  ,  Sa  Sainteté, 
en  vertu  de  la  même  plénitude  du  pouvoir  apostolique,  nous  nom- 
moit  et  nous  ctablissoit  dès- lors  archevêque  de  Cologne  en  sa  place 
(Bref  apost.  du  24  sept.  1841).  Aussitôt  Sa  Sainteté  nous  com- 
muniqua l'oidre  de  prendre  eu  main  &ans  délai  l'administralion  da 
Tarchidiocèse. 

Nous  ne  vous  cachons  pas,  chers  diocésains  de  l'archevêché  d» 
Cologne,  que  cette  commission  apostolique  a  été  pour  nous  aussi 
peu  attendue  que  désirée.  Appelé  au  sanctuaire  maigre  notre  indi-r 
giiité,  quand  nous  pourrions  nous  rendre  le  témoignage  de  ncus  être 
efforcé,  avec  l'assistance  de  Dieu  (à  lui  seul  gloire  et  honueur! 
[Jud,  25.]  ),  de  porter  le  bâton  pastoral ,  sur  le  siège  épiscopal  de 
6pire,  pour  le  salut  du  cher  troupeau  qui  nous  étoit  confié,  il  nous 
resteroit  encore ,  dans  l'humble  sentiment  de  notre  faiblesse ,  h  voir 
si  nous  Aurions  la  force  requise  pour  administrer  un  dioccse  plus 
étendu  ,  celui  de  l'antique  église  de  Cologne ,  d'une  église  qui ,  dans 
tous  les  siècles,  a  été  glorifiée  par  tant  d'aichevcques  distingues  ci 
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en  dernier  lieu  par  le  vénérable  confesseur  Clémenl-Auguste.  Nous 
examinâmes  la  haute  commission  apostolique  en  répandant  nos  ar- 
dentes prières  devant  le  Seigneur ,  et  en  nous  aidant  des  conseils  de 
frèies  qui  prennent  vivement  k  cœur  le  salut  de  notre  église.  Nous 
reconnûmes  parfaitement  toute  la  difficulté  de  la  charge  qui  nous 
étoit  destinée  ;  mais  nous  comprîmes  aussi  Tobligation  de  l'accepter. 
Dans  l'appel  qui  nous  étoil  fait  par  deux  rois  magnanimes^  nous 
respectâmes  la  volonté  de  Dieu;  et  dans  la  mission  qui  nous  étoit 
donnée  par  le  Vicaire  du  Cbrist ,  nous  entendîmes  la  voix  du  Sau- 
veur :  Allez  là  et  annoncez  le  royaume  de  Dieu  ;  ne  craignez 
point  y  je  commanderai  à  la  tempête  et  aux  flots  ;  je  serai  avec 
vous  et  je  vous  ferai  pécheur  d'hommes  (  Luc,  9.  60.  —  Marc.  1  • 
ly.  —  Matth»  8.  26.  ).  Nous  le  sentîmes  avec  une  bumilité  pleine 
de  foi  ;  Dieu  nous  a  appelé  par  la  voix  de  Pierre,  le  prince  de  ses 
apôtres,  —  Rome  a  parlé.  —  C'éloit  à  nous  de  suivre  avec  soumis- 
sion la  décision  apostolique* 

Mais  nous  ne  voulûmes  commencer  notre  mission  qu'après  avoir 
été  chercher  la  bénédiction  du  vénérable  premier  pasteur  qui  est  et 
demeure  votre  archevêque,  et  que  nous  étions  destiné  a  représenter 
désormais.  Nous  allâmes  trouver  dans  sa  retraite  le  Pontife  à  che- 
veux blancs  qui  a  été  pour  vous  jusqu'aujourd'hui  un  bon  et  fidèle 
pasteur  (  /oa^.  9. 1 1.  )  ,  pour  apprendre  à  connoître,  aux  pieds  de  ce 
père  respectable,  les  moyens  qu'exige  le  salut  de  votre  église.  Par  ses 
communications  paternelles,  nous  nous  sentîmes  abondamment  ins- 
truit et  confirmé.  S^i  sages  conseils  nous  éclairèrent,  les  inspira- 
tions de  son  esprit  élevé  nous  fortifièrent ,  ses  consolations  nous 
encouragèrent ,  et  après  que  nous  lui  eûmes  demandé  sa  bénédiction 
paternelle  pour  commencer  l'œuvre  difficile  qui  nous  attendoit ,  et 
que  nous  eûmes  obtenu  la  promesse  de  sa  pieuse  intercession  auprès 
de  Dieu,  nous  allâmes,  plein  de  consolation  et  de  force,  à  la  rési- 
dence royale,  pour  y  prêter  le  serment  de  fidélité.  Accueilli  avec 
bonté,  nous  reçûmes  de  la  bouche  royale  la  gracieuse  assurance  des 
vœux  paternels  que  fait  Sa  Majesté  pour  le  bonheur  de  sqs  sujets  ca- 
tholiques des  provinces  rhénanes^  pour  le  retour  de  la  paix  et  la 
prospérité  de  leur  église.  Nous  reçûmes  en  même  temps  la  magna- 
nime promesse  d'une  puissante  protection,  dans  l'accomplissement 
de  nos  devoirs  épiscopaux  pour  le  bien  de  notre  sainte  religion. 
Encouragé  par  ces  généreuses  paroles,  nous  prê;âmes  entre-les  mains 
de  Sa  Majesté  le  serment  exigé  pour  nos  fonctions,  et  nous  promîmes 
sincèrement  et  du  fond  de  notre  cœur,  avec  le  sentiment  delà  gran- 
deur de  notre  mission,  d'être  et  de  rester  un  fidèle  sujet  pour  le  Roi , 
et  pour  vous  un  évêque  vraiment  catholique ,  de  l'être ,  disons-nous , 
de  tous  nos  moyens  et  comme  Dieu  le  veut(I.  Petr.  2.  i3.).  Nous 
déclaiâmes  aussi,  dans  cette  circonstance  si  solennelle  pour  vous  et 
pour  nous,  que  nous  étions  intimement  convaincu  qu'il  ne  nous  se- 
roit  p2|s  difficile  de  concilier  les  devoirs  d'un  bon  évêque  catholique 
avec  ceux  d'un  fidèle  sujet,  puisque  nous  allions,  comme  coadju- 
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leur  et  comme  administrateur  de  l'arcliidioccse ,  nous  trouver  a  la 


J'Egliseune,  sainte,  universelle  et  apostolique,  qu'ils  ont  reçue  de 
leurs  ancêtres ,  sont  un  précieux  trésor ,  et  dont  les  cœurs  nourrissent 
en  même  temps  les  scntimens  du  plus  fidèle  amour  pour  le  Roi  juste 
et  clément  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu.  Ce  fut  aus.'^i  cette  persuasion 
qui  nous  promit  de  trouver  en  vous  le  moyen  d'alléger  le  fardeau  de 
noire  charge';  et  soutenu  par  elle,  nous  05àmes  attendre,  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  la  prospérité  de  l'Eglise  et  le  salut  des  âmes ,  les 
plus  heureux  résultats  de  l'administration  qui  nous  est  confiée.  En 
conséquence,  invoquant  le  Dieu  triple  et  un  et  la  glorieuse  et  im- 
maculée Mère  de  Dieu,  gracieuse  patronne  de  l'archidiocèse ,  nous 
avons  aujourd'hui ,  en  présence  du  révérendissime  chapitre  métro- 
politain ,  et  d'après  la  tenue  de  notre  commission  épiscopale  ,  pris 
formellement  en  main  l'administration  de  l'archevêché  en  qualité  de 
coadjuteur  du  vénérable  archevêque  Clément- Auguste,  avec  droit 
de  succession,  et  d'administrateur  apostolique  de  i'archevêohé  de 
Cologne;  et  dès  ce  moment  nous  sommes  pleinement  entré  dans  tous 
les  droits,  devoirs  et  attributions,  attachés  aux  facultés  générales 
et  particulières  qui  nous  ont  été  conférées.  Nous  nous  empressons 
donc,  chers  diocésains  de  l'archevêché  de  Cologne,  de  vous  faire 

fiart  de  cet  événement,  et  nous  vous  apprenons  en  même  temps  que 
e  Chef  suprême  de  l'Eglise  ordonne,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, k  tous  et  chacun  que  la  chose  concerne  ou  concernera,  de 
nous  laisser  entrer  en  fonction  comme  coadjuteur  et  administrateur 
apostolique,  et  plus  tard  comme  archevêque  de  Cologne,  de  nous 
laisser  exercer  cette  fonction  eu  toute  [liberté,  et  de  se  disposer  dès 
ce  moment,  selon  les  prescriptions  ecclésiastiques,  à  suivre  et  à  res- 
pecter nos  instructions  et  nos  ordonnances,  dans  toutes  les  choses 
qui  concernent  l'administration  de  l'archevêché  et  qui  sont  soumises 
à  notre  juridiction  (Bref  a post.  du  ^4  sept.  i84i  ). 

Sans  doute,  chers  diocésains,  dans  la  carrière  où  nous  venons 
d'entrer,  le  Seigneur  a  chargé  nos  épaules  d'un  pesant  fardeau. 
Nous  avons  mûrement  examiné  la  haute  importance  de  notre  mis- 
sion j  nous  la  connoissons  dans  toute  son  étendue.  Mais  nous  comp- 
tons sur  votre  commune  et  zélée  coopération,  respectables  frères  el 
collaborateurs  dans  la  vigne  du  Seigneur,  qui  êtes  placés  à  côté  de 
nous  dans  l'administration  du  royaume  de  Dieu  et  que  le  Seigneur 
a  envoyés  devant  sa  face  dans  les  villes  et  les  villages,  pour  semer 
sa  parole  divine  et  préparer  sa  moisson;  nous  comptons  sur  la  très- 
active  coopération  de  vous  tous,  chers  diocésains,  et  notre  con- 
fiance est  pleine  d'allc'gresse;  car  votre  attachement  à  la  foi  et  la 
persévérante  confession  que  vous  en  avez  faite,  ont  été  publiés  par 
toute  la  terre.  Yous  fûtes  la  joie  et  la  couronne  de  votre  pasteur; 
c'e*t  pourquoi   nous    venons  à    vous,  pour  nous  réjouir  de  v<ii.v:<5. 
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s'effaccroit  avec  avantage.  Le  prosaïsme  du  deuxième  vers;[  Au 
style  épistolaire  accordons  quelque  tempH\  ne  semble  point  racheté 
par  ce  qui  précède  ou  par  ce  qui  suit.  La  répéti  lion  du  pronom 
quelque  et  du  substantif  vers  dans  un  si  court  espace,  est  loin  d'être 
agréable.  Et  à  ce  propos  nous  dirons  à  l'auteur ,  que  l'inutile  redite 
de  motsest  un  des  défauts  qui  nous  ont  le  plus  frappe  dans  son 
ouvrage.  Heureusement  c'est  celui  dont  un  écrivain  attentif  se 
corrige  le  plus  aisément- 11  faut  s'habituer  à  ne  se  pardouner  rien 
sous  ce  rapport.  «  A  vos  pieds  en  ce  jour  ^  »  est  une  cheville.  «  Que 
ma  uoix  redise  dans  ses  sons  y  »  nous  semble  un  malencontreux 
pléonasme. 

M.  Hayois,  nous  en  sommes  sûrs,  voudra  bien  accueillir  ces 
petites  observations  avec  bienveillance.  La  modestie  qu'il  montre 
en  divers  endroits  de  son  ouvrage,  auroit  seule  suffî  pour  nous 
eucouragei.  Il  peut  être  persuadé  d'ailleurs  que  la  preuve  la  plus 
certaine  du  cas  que  nous  faisons  de  son  talent,  c^est  l'article  même 
que  nous  lui  consacrons. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 
SUR  FEU  M.  LE  BARON  DE  KEVERBERG. 

M.  Charles-Lonis- Guillaume-Joseph  ,  baron  de  Kèvei'berg  , 
membre  du  conseil  d'état ,  commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Néer- 
landais et  membre  de  la  légion  d'honneur,  est  mort  à  La  Haye  le 
3o  novembre  i84i ,  à  l'âge  de 78  ans,  après  avoir  été  munik  temps 
des  derniers  secours  de  la  religion.  Sa  mort  édifiante,  à  la  fin  d'tfEM 
vie  pleine  d'erreurs,  a  été  un  grand  sujet  de  consolation  pour  sa  fa- 
mille et  pour  tous  ceux  qui  l'aimoient  en  Dieu. 

Il  naquit  le  1 3  mars  1768  au  château  d'Aldengoor,  commune  de 
Haelen ,  dans  l'ancien  comté  de  Horn  qui  faisoit  partie  de  la  princi- 
pautéde  Liège  et  oui  est  aujourd'hui  réuni  au  duché  de  Limbourg. 
Il  eut  le  bonheur  d'avoir  des  parents  fort  chrétiens  et  de  recevoir 
une  éducation  religieuse.  Mais  sa  jeunesse  tomba  au  milieu  de  l'é- 
poque la  plus  dangereuse  de  la  philosophie  du  18^  siècle,  h^s  cir- 
constances le  conduisirent  à  l'école  perverse  des  professeurs  de  la 
première  Université  de  Bonn ,  et  plus  tard  à  celle  du  fameux  Kant 
qu'il  connut  personnellement  et  qu'il  fréquenta ,  de  même  qu'à 
celle  de  quelques  autres  philosophes  de  ce  temps-là.  Egaré  par  leurs 
sophismes,  il  finit  par  douter  de  la  révélation  et  la  raison  devint 
son  seul  guide.  Seulement  au  milieu  de  ses  erreurs,  il  continua  de 
respecter  les  convictions  religieuses  des  autres.  Il  promit  même  plu- 
sieurs fois  â  ses  amis  de  suivre  fidèlement  la  lumière  de  la  foi,  s'il 
parvenoit  à  l'apercevoir  j  chose  qu'il  croyoit  néanmoins  impossible. 
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airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante.  Et  quand  nous  aurions 
le  don  de  prophétie,  et  toute  la  science  et  une  foi  capable  de  trans- 
porter des  montagnes,  si  nous  n'avions  point  la  charité;  nous  ne 
serions  rien.  La  charité  est  l'accomplissement  de  la  loi.  En  consé- 
quence,  comme  nous  voulons  marcher  devant  vous  dans  la  foi  pure 
et  dans  l'espérance  inébranlable  de  l'Evangile,  de  même  aussi  nous 
voulons  vous  précéder  dans  l'amour  fraternel  et  dans  la  paix.  Nous 
Toulons  vous  annoncer  la  paix,  telle  que  le  Seigneur  la  donne,  afin 
que  vous  conserviez  l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix. 
La  foi,  l'espérance  et  la  charité,  ces  trois  vertus  demeurent  à 
présent  j  mais  la  charité  est  la  plus  grande  entre  elles.  C'est  pourquoi 
c'est  elle  aussi  que  nous  voulons  pratiquer  au  milieu  de  vous  avec 
l'attention  d\in  bon  pasteur,  et  être  pour  vous  tous  un  messager  de 

f»aix  et  d'amour  (I.  Cor.  8.  i.  —  i3.  i-i3.  —  I.  Joan,  4*  i6.  — 
.  Tint.  1.5. —  CoL  I.  23.  —  Hehr*  i3.  i.  —  Joan.  i4-  27.  — 
Eph.  4»  3.). 

Mais  si  nous  nous  mettons  devant  les  yeux  les  obligations  que 
notre  mission  nous  impose,  si  nous  les  considérons  devant  le  Seigneur 
à  qu'à  notre  arrivée  au  milieu  de  vous  nous  les  exposions  ouverte- 
ment, nous  avons  aussi  le  droit ,  chers  diocésains,  de  vous  rappeler 
les  vôtres.  Car  nous  aurions  beau  faire,  nous  ne  réussirions  pas  à 
être  un  fîdèie  pasteur  pour  vous,  si  vous  ne  coopériez  a  notre  œuvre 
dans  l'heureux  esprit  de  concorde.  Nous  paroissons  au  milieu  de 
TOUS  comme  un  messager  de  paix  et  de  joie;  car  nous  tous  appor- 
tons, delà  bouche  de  notre  Roi  jirete  et  clément,  la  magnanime 
assurance  de  sa  bienveillance  souveraine  pour  vous  et  pour  votre 
église,  et  de  sa  royale  protection  pour  nos  communs  efforts  en  fa- 
veur de  notre  sainte  croyance.  Aussi  sa  royale  muniûcenceTeut-elle 
témoigner  une  faveur  spéciale  à  Totre  vénérable  et  célèbre  cathé- 
drale,  en  accordant  annuellement  un  don  souverain  pour  l'achever. 
Dieu  veuille  l'en  récompenser  par  ses  bénédictions  !  De  même  le  roi 
de  Bavière,  non  content  d'avoir  montré  son  pieux  zèle  et  d'avoir 
activement  coopéré  à  la  pacification  de  votre  église ,  a  promis, 
par  intérêt  pour  la  merveilleuse  architecture  de  votre  métropole, 
un  généreux  subside  pour  l'achever  et  rembcllir.  Dans  toutes  les 
contrées  de  l'Allemagne  on  s'empresse  de  prendre  part  aux  généreux 
sacrifices  qui  se  font  en  faveur  de  ce  magnifique  monument  de  nos 
ancêtres,  de  l'antique  et  auguste  cathédrale  de  la  sainte  ville  de 
Cologne.  Et  vous-mêmes,  vous  contribuez  de  bon  cœur  à  cette 
entreprise.  —  Courage  donc,  chers  Diocésains  !  Dieu  bénit  une 
œuvre  qui  lui  est  agréable;  car  il  s'agit  de  l'achèvement  d'un  de  ses 
temples  les  plus  magnifiques  de  toute  la  terre,  de  l'éloquent  témoin 
de  la  piété  de  vos  pères ,  de  la  vénérable  église  mère  de  votre  pays. 
Mais  il  s'agit  en  même  temps  de  l'achèvement  d'un  édifice  beaucoup 
plus  précieux  encore;  il  s'agit  de  l'édification  spirituelle  de  l'église 
que  vous  aTez  héritée  de  vos  ancêtres,  sur  les  fondements  des  pro- 
phètes et  des  apôtres,  sur  la  pierre  fondamentale  qui  est  Jésus- 
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; 


Cliribt,  seule  base  qui  peut  faire  croître  Tedifice  qu'elle  porte  et  en 
faire  un  saint  temple  dans  le  Seigneur;  il  s'agit  de  l'achèvement  de 
celle  maison  divine  parmi  vous  et  en  vous-mêmes.  C'est  pourquoi 
nous  vous  disons  avec  l'apôtre:  Edifiez  en  vous  le  temple  de  Dieu 
en  esprit,  et  ne  bâtissez  pns  avec  du  bois,  du  foin  etduxhaume, 
mais  avec  de  l'or,  de  l'argent  et  des  pierres  précieuses,  afin  que  votre 
construction  puisse  subir  l'épreuve;  entrez  vous-mêmes  comme  des 
pierres  vivantes  dans  la  structure  de  la  sainte  église  du  Seigneur  , 
pour  composer  une  race  choisie,  un  peuple  saint,  un  peuple  con- 
quis et  un  ordre  de  prêtres  rois ,  afin  que  vous  prouviez  la  puissance 
de  Celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres  a  sa  lumière  merveilleuse 
(/?/?//. -2.  20-12.  . —  I,  Cor.  3.  12.  —  I.  Pelr*  2,  5-9).  Ne  savez- 
vous  pas  que  vous  clés  le  temple  de  Dieu  ?  Faites  donc  de  vous- 
mêmes  un  temple  vivant  du  Seigneur,  une  demeure  du  Saint-Esprit, 
et  portez  Dieu  en  vous.  Montrez  que  vous  appartenez  au  Seigneur 
et  à  sa  sainte  Eglise,  en  sentimens,  en  paroles  et  en  conduite; 
pensez  et  raisonnez  comme  des  domestiques  de  la  maison  de  Dieu  ; 
comportez-vous  comme  des  concitoyens  des  Saints ,  comme  des  fils 
de  lumière  (1,  Cor,  3.  i6.  — 6.  19-20.  — Bp/i,  2.  19.  — 5.8). 
Veillez,  soyez  fermes  dans  la  foi  et  pleins  de  force.  Demeurez  atta- 
chés à  l'an ii(Jue  et  vraie  fo.i  que  le  Seigneur  a  déposée  dans  son 
Eglise  pour  tous  les  siècles,  jusqu'à  ce  qu'il  revienne,  et  ne  vous 
séparez  pas  du  rocher  sur  lequel  il  a  bâti  son  Eglise,  pour  la  rendre 
victorieuse  de  toute  violence.  Soumettez-vous  fidèlement  à  sa  direc- 
tion maternelle  dans  la  voie  du  salut,,  et  recevez  de  ses  mains  bé- 
nies le  trésor  des  miséricordes  de  Dieu  dans  les  sources  de  grâces, 
que  Jésus- Christ  a  sanctifiées  par  son  sang  et  dont  les  eaux  jail- 
lissent jusque  dans  la  vie  éternelle.  Soyez  inébranlables  dans  l'es- 
pérance que  donne  l'Evangile;  car  vous  savez  quelle  est  l'espérance 
à  laquelle  vous  êtes  appelés,  quelles  sont  les  richesses  de  l'héritage 
qui  vous  attend  et  la  gloire  que  Jésus-Christ  vous  destine  dans  la 
bienheureuse  éternité.  C'est  pourquoi  demeurez  fermes  et  inébran- 
lables dans  la  profession  que  vous  avez  faite  d'espérer  ce  qui  vous  a 
clé  promis  (I.  Cor,  16.  i3.  —  Joan.  4«  i4»  —  ^^^*  1.23-27.  —  E'ph. 
I.  i8,  —  Hehr.  10.  23).  Soyez  tels  qu'on  vous  appelé,  des  confes- 
seurs de  l'Eglise  une  ^  sainte,  apostolique  et  romaine.  Craignez 
Dieu,  et  marchez  eu  sa  présence  dans  la  justice,  dans  la  vérité  et 
dans  la  sainteté.  Honorez  le  Roi ,  et  soyez  soumis  à  ses  ministres, 
parce  que  Dieu  le  veut.  Car  c'est  le  Seigneur  qui  a  établi  le  Roi 
comme  son  ministre,  qui  lui  a  mis  le  glaive  de  la  justice  dans  la 
main,  pour  défendre  le  bon  et  pour  châtier  le  méchant.  Montrez- 
vous  partout  comme  morts  au  péché  et  conime  ne  vivant  plus  que 
pour  Dieu,  comme  ses  véritables  ser\itcurs  en  tout  (I.  Pe^r.  2,  i3. 
—  17.  —  EpJu  /\.,i^,  —  Rotn.  6.  II.  — ^  i3.  i-4« —  Cor.  6.  4)» 
Et  surtout ,  mes  enfans  ,  aimez- vous  \{i?>  uns  les  autres  dans  le  saint 
amour  du  Seigneur  ,  et  témoignez  votre  amour  non  par  des  paroles 
cl  la  largue,  mais  par  œuvres  et  en  vérité.  Celui  qui  n'aime  pas  ses 
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frères  ,  n'est  pas  de  Dieu  et  marche  dans  les  ténèbres  ;  car  Dieu  est 
un  père  de  lumière  et  d'amour.  Loin  de  vous  les  dissensions,  les 
jalousies  ;  l'orgueil  et  la  révolte  ,  la  colère  et  la  discorde  ;  car  Dieu 
n'est  pas  uu  Dien  de  trouble,  mais  un  Dieu  de  paix.  C'est  pourquoi 
conservez  la  paix  entre  vous ,  conservcz-Ia  avec  tout  le  monde. 
Supportez -vous  les  uns  les  autres  avec  patience,  avec  douceur  et 
amour,  en  travaillant  avec  soin  à  conserver  Tunité  d'un  même  es- 
prit par  le  lien  de  la  paix  ,  afin  que  vous  soyez  un  seul  esprit  en  une 
même  foi  et  une  même  espérance,  dans  uu  seul  Dieu  et  père,  qui  est 
au  dessus  de  tous  (I./oari.  3.  lo.  —  1 1. 18.  —  Jac.  i.  17.— IL  Cor, 
12.20. —  h  Cor.  14.33.  —  A/a/c.  9.  49. — Hthr,  12.  i3.  —  Eph. 
4.  2-6). 

Puisse  le  Seigneur  bénir  de  celte  manière  notre  arrivée  au  milieu 
de  vous,  la  bénir  pour  la  sainte  Eglise,  pour  vous  et  pour  nous. 
Pour  la  sainte  Eglise,  afin  que,  comme  elle  a  été  rachetée  par  le 
sang  du  Seigneur^  elle  accomplisse  de  plus  en  plus  en  vous  sa  mission 
universelle^  qui  consiste  à  conduire  tous  les  peuples  du  monde  par 
le  Fils  au  Père,  et  qu'elle  fleurisse  au  milieu  de  vous,  comme  Ja 
sainte,  immaculée  et  glorieuse  Epouse  du  Seigneur  {Epk,  5.  27). 
Pour  vous,  afin  que  comme  des  fils  soumis  de  cette  Mère  pleine 
d'amour  et  vous  attachant  h  elle  de  bouche  et  de  cœur ,  vous  ne 
vous  contentiez  pas  de  professer  sa  doctrine ,  mais  que  vous  y 
conformiez  voire  vie  et  deveniez  par  là  un  peuple  saint,  en  qui  de- 
meure le  royaume  de  Dieu.  Pour  nous  ,  aiin  que  nous  soyons  un 
administrateur  vigilaiU,  intrépide  et  fidèle  dans  la  maison  de  Dieu^ 
afin  que,  comme  uu  bon  pasteur,  nous  vous  conduisions  dans  les 
meilleurs  pâturages,  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  nous  marchions  de- 
vant vous  comme  Pierre  dans  la  foi,  comme  Paul  dans  l'espérance, 
comme  Jean  dans  l'amour. 

Gloire  et  honneur  à  Celui  qui  est  Fauteur  et  le  consommateur  de 
la  foi,  à  Celui  qui  confirme  et  accomplit  eu  nous  l'espérance,  à  Celui 
qui  répand  et  augmente  en  nous  la  charité  (Jlebr,  12.  2.  —  3.  6. 
—  Rom,  5,  5.) y  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit!  Loué  soit 
Jésus-Christ  à  jamais  !  Ainsi  soit-il. 

Donné  à  Cologne ,  le  jour  du  saint  martyr  le  Pape  Liice  (4  mars), 
1842. 

t  JEAN. 
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L'ART  ÉPISTOLAIRE, 

Poème  didactique  y  suivi  de  quelques  autres  opuscules»  Deuxième 
édition  entièrement  refondue  et  enrichie  de  beaucoup  de  notes  » 
Tournay  1842.  Vol.  in-i  >.. 

Le  jeune  poète  belge  (M.  Hayois)  a  qui  nous  devons  cet  ouvrage, 
nous  paroît  réunir  plusieurs  bonnes  qualités  assez  rares  aujourd'hui* 
D'abord,  il  ne  s'est  pas  témérairement  abandonné  à  sa  verve,  sans 
prendre  les  précautions  nécessaires.  Il  a  lu  et  médité  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  la  /natière  qu'il  vouloit  traiter;  auteurs  grecs,  latins, 
français,  espagnols,  écrivains  anciens  et  modernes ,  il  a  voulu  voir 
tout  avant  de  commencer*  Aussi  les  notes  nombreuses  dont  son  poème 
est  enrichi,  sont-elles  généralement  instructives  et  utiles.  Ensuite 
iln'apaseu  ia  prétention  d'invcntcr^de donner  du  nouveau.  Il  avoue 
sagement  et  modestement  qu'il  a  imité  le  P.  de  Montaigu^  qu'il  n'a 
souvent  fait  que  traduire  le  poème  latin  de  cet  écrivain  estimable  (i), 
qu'il  a  pris  le  reste  dans  Erasme,  Vives,  fiuchler  ,  etc.  Même  oié- 
caution  pour  les  ' préceptes  généraux  de  l'art  d'écrire  qu'il  ne  va 
puiser  que  chez  Horace,  Vida  et  quelques  autres  bons  auteurs.  Son 
Dut  a  été  de  réunir  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  sur  le  sujet , 
d'en  faire  un  tout,  de  développer  certaines  parties,  en  y  mettant 
ce  cachet  d'originalité  que  le  vrai  génie  ne  perd  jamais  en  imitant* 

On  voit  aussi  qu'il  s'est  étudié  à  tourner  uu  vers  ,  en  prenant  pour 
modèles  les  poètes  français  les  plus  parfaits,  à  s'exprimer  claire- 
ment et  naturellement*  Plusieurs  passages  nous  ont  rappelé  nos 
bons  auteurs  classiques*  Ce  mérite,  nous  l'avons  surtout  trouve  dans 
les  petites  choses,  marque  presque  certaine  du  génie  et  de  l'art* 
Ainsi  le  poète  recommandant  la  propreté  dans  les  lettres^  fait 
sourire  agréablement  le  lecteur  dans  les  vers  suivaints: 

N'imitez  pas  de  Paul  la  blâmable  coutume  : 

£n  écrivant  sa  lettre ,  il  mange,  ou  prise ,  ou  fume  ; 

Par  la  sauce  d'un  rôt  engraissés  et  roussis. 

Ses  doigts  font  du  papier  une  étoffe  en  glacis  (2)  y 

Sa  lettre  vous  parvient  par  ses  prises  tigrée , 

Des  cendres  d'un  cigare  indignement  poudrée  ; 

Et  l'odeur  de  tabac  du  papier  s' exhalant , 

La  dame  délicate  éternue  en  l'ouvrant* 

Un  peu  plus  loin,  la  manière  déplier  et  de  cacheter  la  lettre  lui 
fournit  des  -vers  également  heureux. 


(1)  Ratio  conscribendae  epistolae ,  carmen  anctore  Glaudio-Hervaeo  de 
Montaiga|  ^  Soc*  Jesu. 
(3)  Groiset,  Le  Lutrin  vivante 
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Il  est  de  ces  manants,  de  ces  gens  impolis , 

Qui  souillent  le  papier,  le  sillonnent  de  plis; 

Quand  leur  lettre  est  plie'e  et  leur  adresse  écrite , 

On  diroit  un  paquet  qu'un  charlatan  débite. 

L'un  fait  une  enveloppe  et  la  fait  encor  mal  ; 

Un  côté  n'est  pas  droit ,  un  autre  est  inégal; 

Il  y  place  du  pain  ,  il  l'entasse,  il  le  pousse, 

Et  laisse ,  au  lieu  de  sceau  ,  l'empreinte  de  son  pouce. 

Le  poème,  sans  se  diviser  en  livres,  se  compose  néanmoins  de 
trois  parties  bien  distinctes.  La  première,  à  la  suite  d'une  expos*- 
tioa  qui  nous  a  paru  un  peu  longue ,  contient  les  préceptes  généraux, 
les  règles  de  l'art  ëpislolaire.  La  deuxième  présente  les  règles  par- 
ticulières à  chaque  genre  de  lettres.  La  troisième  nous  ofTre  un  coup 
d'oeil  sur  les  principaux  épistolographes  anciens  et  modernes. 

Gomme  nous  n'avons  pas  lu  la  première  édition  de  l'ouvrage , 
nous  ignorons  à  quel  point  l'auteur  l'a  modifié  dans  la  seconde. 
Il  paroît  qu'il  y  a  fait  de  grands  changemens,  et  sans  doute  plus  d'une 
correction  utile.  Nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  continuer  de  le 
polir  et  à  être  sévère  à  lui-même.  C'est  le  seul  moyen  de  devenir 
auteur  et  de  faire  quelque  œuvre  qui  puisse  passer  à  la  postérité. 
La  patience  et  le  courage  sont  aussi  nécessaires  que  le  génie,  et 
c'est  par  ce  moyen  que  l'auteur  de  la  Thébaïde  est  devenu  celui 
d'Atbalie.  M.  Hayois,  à  notre  avis,  pourroit  encore  corriger, 
cMtier,  retrancher,  mettre  plus  de  précision  dans  ce  qu'il  dit, 
donner  à  quelques  vers  une  tournure  moins  prosaïque.  C'est  surtout 
dans  le  poème  didactique  que  le  superflu  est  nuisible.  Boileau  est  en 
cela  un  excellent  maître*,  c'est  un  vrai  modèle  de  cette  exactitude 
avec  laquelle  il  faut  tellement  se  renfermer  dans  son  sujet  qu'on  ne 
dise  rien  de  trop. 

A  l'appui  de  notre  observation,  M.  Hayoîs  nous  permettra  de 
dter  un  passage  où  nous  croyons  avoir  remarqué  quelques-uns  des 
défauts  que  nous  voudrions  voir  disparoitre  de  son  poème. 

Amis,  pour  éviter  ces  propos  insultants. 
Au  style  épistolaire  accordons  quelque  temps. 
Heureux,  si  vous  traçant  quelques  règles  faciles. 
Dans  cet  art  important  mes  vers  vous  sont  utiles! 
Heureux,  si  ceux  que  j'aime,  aux  heures  de  loisir, 
A  parcourir  ces  vers  trouvant  quelque  plaisir; 
Si  ceux  dont  la  sagesse  a  guidé  mon  enfance 
Jettent  sur  ce  poème  un  œil  de  complaisance! 
O  maîtres  bien-aimés,  à  vos  pieds  en  ce  four 
Je  dépose  ces  vers ,  tribut  de  mon  amour  ! 
Permettez  que  ma  uoix  redise  dans  ses  sons 
Des  préceptes  puisiis  dans  vos  doctes  leçons. 

Ces  vers  font  partie  de  l'exposition,  où  il  importe  tant  d'être 
court  et  précis.  Les  quatre  premiers  auroient  pu  suffire3  ^^  ^^^^^ 
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Ses  années  s'ëcoulcrent  ^  en  grande  partie,  dans  le  tumulte  du 
inonde j  au  milieu  delà  séduction  d'un  siècle  pervers  et  dans  l'oubli 
des  préceptes  religieux*  L'exemple  pernicieux  d'un  grand  nombre 
de  personnes  sans  principes  vëritabies,  le  fortifia  dans  son  incrédu- 
lité et  l'y  i^etint.  Cependant  les  qualités  supérieures  de  son  esprit, 
ses  connoissances  profondes  et  variées,  jointes  à  un  grand  amour 
du  travail  et  à  un  vif  désir  de  se  rendre  utile  à  son  pays,  l'enga- 
gèrent de  bonne  heure  à  entrer  dans  les  affaires  publiques.  Bientôt 
son  expérience  et  son  jugement  solide  firent  de  lui  un  nomme  d'état 
distingué^  et  il  occupa  plusieurs  postes  fort  importans  sous  diffé- 
rents régimes.  Il  fut  successivement  membre  de  Tétat  noble  du  duché 
de  la  Gueldre  prussienne,  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  la  Meuse-inférieure ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Clèves,  préfet  du  département  de  l'Ems-supérieur,  dont  Osnabruck 
étoit  le  clief-iicu  ,  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  puis  gou- 
verneur de  celle  de  la  Flandre-orientale  jusqu^en  1819,  époque  où 
il  entra  au  conseil  détat. 

Cependant  la  Providence  lui  ménagea  des  revers ,  de  longues  et 
fréquentes  infirmités,  qur  lui  fournirent  un  loisir  dont  il  avoit  be- 
soin pour  reporter  ses  pensées  vers  la  religion  et  dont  il  fit  un  bon 
usage.  Il  s'étoit  d'ailleurs  toujours  appliqué  à  soigner  les  intérêts 
des  pauvres  et  des  établissemens  ^e  bienfaisance.  l)ieu  voulut  sans 
doute  récompenser  sa  bonne  volonté  et  sa  charité.  Il  lui  donna  pour 
amis  des  hommes  qui  eurent  soin  de  le  rappeler  de  temps  en  temps 
à  la  pensée  de  l'autre  vie  et  du  salut  de  son  âme,  et  qui  lui  firent 
remarquer  l'admirable  conduite  de  la  Providence  à  son  égard.  Le 
baron  de  Keverberg  ne  demeura  pas  sourd  à  leur  voix.  Depuis  plus 
d'un  an ,  il  s'occupoit  assidûment  d'études  et  de  pensées  religieuses, 
au  point  même  qu'il  y  donnoit  régulièrement  les  premières  heures 
de  fa  journée.  Il  nemanquoitpas  non  plus  d'implorer  le  secours  du 
Père  des  lumières ,  pour  connoître  ses  desseins  sur  lui. 

Du  reste,  les  ténèbres  de  son  esprit  n'étoient  pas  entièrement 
dissipées,  et  la  révélation  divine  ne  touchoit  pas  encore  son  cœur 
d'une  manière  efficace.  Mais  la  voie  du  Seigneur  se  préparoit  et  le 
moment  de  la  grâce  victorieuse  approchoit.  Le  i3  octobre  1841  eut 
lieu  la  consécration  solennelle  de  la  nouvelle  église  de  S*' Thérèse 
à  La  Haye ,  desservie  par  les  Pères  de  la  Société  de  Jésus.  Le  baron 
de  Keverberg,  quoiqu'alors  atteint  d'une  indisposition  grave,  vou- 
lut y  assister  malgré  tout  ce  qu'on  put  dire  pour  l'en  détourner. 
Yà^^  cérémonies  le  touchèrent  vivement,  et  à  la  bénédiction  de  l'é- 
vêque,  il  fit  lui-même  respectueusement  le  signe  salutaire  de  la 
croix,  entraîné  comme  par  un  mouvement  irrésistible.  Depuis  cette 
époque,  il  commença  a  voir  avec  plaisir  les  ministres  de  la  religion 
et  à  s'entretenir  familièrement  aveo  eux.  L'admirable  livre  de 
Vlmitalion  devint  sa  lecturp  favorite  et  journalière.  Ce  fut  à  la 
suite  d'une  de  ces  lectures  et  après  avoir  passé  une  nuit  à  y  réfléchir, 
qu'il  ouvrit  tout-à-coup  les  yeux  k  la  lumière.  Il  se  réveilla  comme 
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d*un  profond  sommeil ,  et  il  manifesta  aussi-t6t  sa  ferme  résolution 
de  vivre  désormais  en  chrétien.  Mgr.  Gapaccini  lui  ayant  gracieu- 
sement offert  son  ministère  pour  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  M.  de  Keverberg  l'appela  les  novembre  au  soir  et  lui  fit  une 
confession  générale  des  péchés  et  des  égaremens  de  sa  vie.  Le  len- 
demain un  des  Pcres  de  l'église  de  S^  Thérèse  lui  administra  le 
saint  Viatique  et  le  trouva  changé  en  un  homme  plein  de  foi;  d'espé- 
rance et  de  charité. 

Sur  la  proposition  de  Mgr.  Gapaccini,  le  malade  signa  avec  em- 
pressement une  rétractation  de  ses  erreurs ,  et  prit  l'engagement 
formel  de  réparer,  autant  qu'il  le  pourroit  avec  le  secours  de  Dieu, 
les  scandales  qu'il  avoit  donnés  par  sa  conduite  si  peu  catholique  ,  et 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  service  de  Dieu  et  à  la  sanctifica- 
tion de  son  àme.  Voici  cette  pièce  : 

(c  Ayant  eu  le  bonheur  d'avoir  été  élevé  d'après  les  principes  sa- 
»  lutaires  de  la  religion  catholique ,  mais  m'en  étant  ensuite  malheu- 
»  reusement  écarté  par  des  idées  tout-à-fait  erronées  et  anti-chré- 
))  tiennes  ;  je  profite  au  moins  des  derniers  momens  de  mon  existence 
»  en  ce  monae ,  que  le  bon  Dieu  m'accorde  encore  dans  sa  miséri- 
»  corde  infinie,  tout  indigne  que  j'en  suis,  pour  déplorer,  dans 
»  l'amertume  de  mon  cœur,  même  par  ce  peu  de  lignes,  les  égare- 
M  mens  de  ma  conduite  précédente,  et  pour  en  faire  au  Ciel  une 
»  amende  honorable.  Je  demande  aussi  pardon  à  tous  ceux  que  j*ai 
n  pu  scandaliser  d'une  manière  quelconque;  ils  voudront  bien,  je 
»  n'en  doute  pas  ^  me  pardonner  en  vue  de  Dieu  tout  le  mal  que  cela 
»  leur  a  fait ,  et  je  ne  cesserai  jamais  d'en  remercier  le  Seigneur  , 
»  qui  m'a  fait  la  grâce  particulière  de  me  réconcilier  enfin  siucère- 
»  ment  avec  lui.  » 

La  Haye  le  8  novembre  1 84 1  • 

(Etoit  signé).-  Le  Baron  de  Keverberg, 

Conseiller  d'£tat.  n 
«  Le  soussigné  Fréd-Charles,  comte  de  Loë ,  certifie  que  la  si- 
»  gnature  ci-dessus  est  celle  du  baron  Charles  de  Keverberg,  Con- 
M  seiller  d'Etat  Hollandais ,  et  qu'elle  a  été  apposée  à  la  présente 
»  déclaration  en  sa  présence,  spontanément,  et  après  en  avoir 
»  approuve  entièrement  le  contenu.  » 

La  Haye  le  g  novembre  i84i* 

(Sigué).  Fréd.  Comte  de  Loë.  u 
Enfin  le  a4  du  même  mois,  le  baron  de  Keverberg  reçut,  avec 
une  foi  vive  et  avec  beaucoup  de  respect,  l'Extrême  Onction  et  l'ab- 
solution générale;  et  le  3o ,  après  avoir  recommandé  avec  ferveur 
son  esprit  entre  les  mains  de  son  Créateur ,  il  s'endormit  paisible- 
ment dans  Seigneur. 

Le  5  décembre,  il  fut  enterré,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
peuple,  au  cimetière  des  catholiques  à  Haelen,  près  de  Ru  remonde, 
où  reposent  tous  les  membres  défunts  de  sa  famille ,  à  qui  il  avoit 
demandé  qu'on  le  réunit  apris  sa  mort.  Le  7,  ses  obsèques  solen- 
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nelles  furent  célébrées  dans  T église  de  S'*  Thérèse  h  la  Haye ,  avec 
toute  la  pompe  que  demaiidoient  les  diguités  dont  il  étoît  rcvêiu  et 
les  circonstances  consolantes  de  sa  fin  chrétienne.  Puisse  cet 
heureux  exemple  ne  pas  être  perdu  !  Il  est  d'autant  plus  remarquable 
que  M*  de  Keyerberg  étoit  connu  par  l'étendue  de  ses  lumières  et  de 
son  instruction ,  par  la  force  de  son  esprit  et  la  fermeté  de  son 
caractère. 

Sa  vertueuse  épouse  a  quitté  la  Haye  et  s'est  retirée  à  Haelen 
avec  sa  jeune  ûlle^  âgée  de  8  ans.  Son  fils  aîné ,  qui  en  a  18,  de- 
meure auprès  de  sa  respectable  tante  M^^  la  baronne  douairière  de 
Keverberg  Kerckelinck  d'Âldengoor.  Le  plus  jeune,  qui  en  compte 
16,  est  au  collège  catholique  de  Kafwyk. 


MISSION  DES  JÉSUITES  AUX  INDES. 

EXTRAIT   d'une   LETTRE   DU   P.    WILMET|   MISSIOICITAIBE   BEXGE   BV 

LUXEMBOURG. 

Trichinopoli  11  novembre  1841. 

Dès  notre  arrivée  ici ,  notre  R.  P.  Supérieur  nous  a  mis  à  l'étude 
du  tamoul.  Il  a  bien  voulu  être  lui-même  notre  professeur;  il  nous 
a  donné  la  clef  de  celte  langue.  Et  il  vient  de  nous  lancer  tous 
quatre  dans  la  sainte  carrière.  Le  dictrict  qu*il  m^a  confié  est  à  4 
lieues  d'ici  ;  il  y  a8  à  1:1,000  chrétiens  (quelques-uns  disent  i  S^po'o), 
il  y  a  une  infinité  d'idolâtres  et  beaucoup  de  schismatiques.  Ce  ne 
sera  que  dans  une  quinzaine  de  jours  ou  un  mois  que  j'irai  m'instal- 
1er  i  mais  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  j'y  vais  tous  les  dimanches 
dire  la  sainte  messe,  faire  les  baptêmes,  mariages  etc.  Avant  de 
commencer  mon  histoire,  il  faut  vous  donner  quelqu'idéc  dû  pays. 
Nous  sommes  en  hiver  depuis  le  copimeucement  d'octobre;  cet  hiver 
dure  environ  2  mois  ;  il  consiste  c^n  pluies,  c'est-à-dire ,'  qu'il  pleut 
tous  les  2  ou  3  jours ,  pendant  quelques  heures:  cettepluie  abondante 
fait  croître  le  riz  et  remplit  les  étangs.  Ces  étangs  fournissent  de 
l'eau  tout  le  reste  de  l'année  pour  tous  les  besoins  de  la  vie.  Le  reste 
de  l'année,  il  fait  très-chaud  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  5 
à  6 heures  du  soir  3  on  ne  voyage  guère  entre  ces  heures,  à  moins  que 
la  chose  ne  presse. ,  comme,  par  exemple,  une  extrême  onction. 
Tant  qu'on  a  de  l'eau  pour  arroser,  la  terre  produit  tout  ce  que  Ton 
veut.  En  tout$ saison  on  a  du  riz  nouveau,  aes  légumes,  des  fruits. 
La  nourriture  de  l'Indien  bourgeois  est  le  riz  (il  y  en  a  de  plusieurs 
qualités)  et  pour  le  pauvre  c'est  une  petite  graine.  On  accommode 
ce  riz  et  cette  graine  atec  force  poivre  et  autres  ingrédients  de  cette 
espèce,  de  manière  à  vous  cuire  le  palais*  Un  plat  de  ce  riz ,  avec 
uu  bon  Terre  d'eau ,  yoilà  tout  yotre  diner*  On  peut  pour  taat  «9 
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procurer  un«  poule  (elle  ne  coûte  que  3  sols)^  des  œufs,  du  lait  > 
café,  sucre,  des  fruits ,  beurre ,  fromage  et  quelquefois  du  poisson; 
mais  vous  sentez  bien  que  le  missionnaire  errant ,  qui  arrive  souvent 
sans  être  attendu,  ou  bien  est  trop  pressé  etc.,  se  contente  de  son 
petit  ordinaire.  Quand  l'eau  est  mauvaise,  on  la  fait  bouillir  ,  ou 
on  y  met  quelques  goûtes  de  vin  ou  d'eau  de  vie.  Quant  au  vin  et 
autres  liqueurs  ,  on  ne  Jes  boiroit  pas  purs  impunément  dans  ce 
pays.  Ajoutez  à  cela  qu'elles  sont  très-cbères.  Pour  le  pain  ,  il  n'y 
en  a  que  dans  les  villes  ou  il  y  a  des  Anglais;  mais  je  vous  assure 

âu'on  peut  très-bien  se  passer  de  tout  cela  et  que  l'aimable  Provi- 
encé  sait  bien  assaisonner  tout  ce  qu'elle  nous  envoie.  Le  riz  est 
comme  la  manne,  il  tient  lieu  de  tout.  Pour  le  coucher ,  l'on  porte 
avec  soi  une  toile  roulée  sur  2  gros  bamboux  que  l'on  appuie  sur  ses 
malles  ou  4  pierres;  et  voilà  un  lit  de  sangle  ;  ou  bien  on  étend  sa 
natte  par  terre,  ou  sur  de  la  paille  ou  une  table  (quand  on  en  trouve) 
et  on  dort  très-bien  quand  on  est  fatigué.  (iC  logement  est  une 
petite  barraque  qui  consiste  en  4  murs  en  terre  sourmontés  d'un  toit 
de  feuilles  de  palmier  ou  paille  de  riz,  une  fenêtre  sans  vitre.  Les 
églises  sont  dans  le  même  genre;  elles  ne  sont  vraiment  églises  que 
quand  le  missionnaire  y  arrange  un  autel  etc.  (il  porte  partout  sa 
chapelle  complette).  L'habillement  consiste  1°  En  sandales  rouges, 
à  bec  recourbé  comme  des  patins  (N.  B.  Je  parle  du  costume  de 
•voyage  et  de  cérémonie).  2®  En  pantalon  en  calicot  blanc  à  jambes 
iarges  comme  des  sacs.  3®  Soutane  en  calicot  blanc  ou  jaune 
(elle  est  très-commode  et  habille  bien).  4°  Bonnet  rouge,  rond,  de 
*]  kS  pouces  de  hauteur  ,  quasi  comme  un  casque ,  brodé  d'uu  petit 
ruban  jaune.  5^  Un  grand  salué  (comme  un  voile  de  dame)  blanc ^ 
bordure  rouge,  jaune  etc.  Il  se  met  sur  le  bonnet,  l'un  des  pans 
retombe  sur  le  bras  gauche  et  le  couvre  presqu'entièrement ,  l'autre 
fait  le  tour  du  col  et  vient  couvrir  le  bras  droit ,  et  derrière  il  fait 
l'effet  d'une  cbàle.  On  ne  sort  jamais  sans  ce  costume,  et  toujours  à 
cheval  ou  en  palanquin ,  et  toujours  accompagné  d'un  disciple,  d'un 
palfrenier  pour  soigner  le  cheval ,  et  un  porteur  ou  deux  pour  le 
bagage.  Il  y  environ  3  semaines,  arrive  un  messager  d'un  village  de 
100  maisons^  à  8  ou  10  lieues  d'ici,  et  demande  un  prêtre {Souudmiy 
c^ est-à-dire,  seigneur,  maître,)  pour  donner  l'extrême  onction  à  3 
malades.  Je  prends  mon  costume,  je  monte  achevai  et  je  pars, 
accompagné  de  mes  gens.  C'étoit  un  vendredi  après  midi.  Une 
bonne  lieue  avant  d'arriver  à  mon  i^'  presbytère,  voici  un  grand 
vent,  et  une  pluie  à  gros  bouillons.  Je  fus  sur  le  champ  trempé 
jusqu'aux  os.  Je  descends  de  cheval,  pour  ne  pas  me  refroidir ,  et  je 
marche  jusqu'au  gite  où  j'avois  eu  la  précaution  de  laisser  de  quoi 
changer.  Pendant  que  je  marchois  ainsi  avec  mes  sandales,  et  que 
îebénissois  le  bon  Dieu  1°  pour  moi,  n**  de  ce  qu'il  envoyoitde 
i)onnes  pluies  à  m^  bons  Indiens^  qui  soupiroient  après  ,  mes  gens 
admiroient  mon  courage  etc.  Ils  seufiroient  plus  que  moi,  parce  que 
Jes  Indiens  sont  à  peu  près  nuds.  Le  lendemain,  samedi,  je  pars  après 


(     21     ) 

ma  messe  ^  et  j'arrive  k  une  heure  après  midi  au  village  des  malades. 
Sur  ma  route  j'ai  eu  bien  des  bénédictions  à  donner  ;  dès  qu'on  m'a- 
percevoit  à  l'approche  d'uu  village,  tout  le  monde  sortoit  des  maisons, 
comme  un  essaim  d'abeilles^  se  prostcrnoit  etc. ,  m'apportoit  les 
enfants  à  bénir.  Je  faisois  la  croix  sur  leur  front  avec  le  pouce ,  et 
ces  bonnes  gens  jctoient  des  cris  d'acclamation  et  de  joie.  Quant  aux 
payens ,  ils  me  regardoient  d'un  air  fier  et  triste.  Plusieursdemandent 
aussi  la  bénédiction.  Arrivé  près  de  mon  village  ,  toiU  le  monde  , 
vieillards,  femmes,  enfants,  accourent ,  se  prosternent  etc.  et  m'ac- 
compagnent jusqu'à  l'église.  Après  avoir  prié  quelques  instants, 
je  congédie  tout  ce  monde  ,  en  parlant  un  peu  de  tamoul ,  et  eu  leur 
disant  que  je  viendrois  bientôt  les  visiter  pour  les  confesser  etc. 
Alors  le  chef  fait  apporter  une  natte  (à  l'église) ,  l'élend  par  terre , 
et  m'invite  à  prendre  un   peu  de  repos  en  attendant  qu'on  me  pré- 

fiaràt  h  dîner,   et  qu'on  disposât  tout  pour   administrer  les   ma- 
ades.  A  peine  ai-je  fini  mon  plat  de  riz  qu'on  me  dit  qu'un  des 
malades  a  doit  plus  mal.  Je  vais  vUe  les  confesser  etc.  Tout  cela  me 
conduisit  jusqu'au  soir,  et  comme  j'avois  dîné  un  peu  tard  ,  je  ne 
demandai  pas  k  souper  j  il  falloit  pourtant  jeûner  jusqu'au  lende- 
main a  I  ou  1  heure  et  demie  après  midi.   Dans  la  maison  qu'on 
m'avoit  préparée,  je  trouvai  une  table  qui  me  servit  de  lit;  la 
chambre  avoit  pour  porte  un  rideau.  5  ou  6  individus  vinrent  se 
coucher  par  terre,  hors  de  la  maison ,  devant  cette  porte  ;  lorsque 
j'eus  fini  mon  bréviaire,  chapelet  et  prières  du  soir,  jeme  couchai. 
A  peine  au  lit,  plusieurs  Indiens  sont  venus  chanter  quelques  cou- 
plets devant  ma  porte.  Le  matin  vers  4  heures  ou  4  heures  et  demie 
]c  dis  ma  première  messe;  non  seulement  l'église  éloit  remplie,  mais 
encore  la  grande  place  qui  est  devant.  Pendant  la  messe  ils  disent  à 
voix  haute,  ou  plutôt  ils  chantent  des  prières.  Après  la  messe,  je 
fais  huit  baptêmes.  Je  remonte  à  cheval  et  je  pars  pour  aller  dire  ma 
deuxième  messe  k  5  lieues  plus  loin,  à  mou  église  mère.  Ces  bonnes 
gens  m'accompagnent  jusque  hors  du  village  ;  je  leur  donne  de  nou- 
veau la  bénédiction ,  et  ils  s'en  retournent  bien  contents.   Lorsque 
jefu.<  seuletquejeméditoissurle  peudebienque  je  venois  de  faire  et 
sur  le  grand  bien  que  l'on  peut  faire  ici ,  et  surtout  en  pensant  à  là^ 
yie  apostolique  du  divin  Maître ,  je  pleurois  de  joie,  et  je  vous  assure 
que  j'appréciois  bien  le  bonheur  d'être  ainsi  tout  entier  au  service 
et  à  la  suite  de  ce  divin  Sauveur  !  Qu'il  est  heureux  en  effet  de  soufr 
frir  et  de  travailler  k  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes,  et  quel 
bon  moyen  de  se  sanctifier!   Aidez-moi   encore    k  remercier    le 
Seigneur  de  cette  sublime  vocation  et  k  m'obtenir  les  grâces  qui  me 
sont  nécessaires  pour  répondre  a  un  si  grand  bienfait.  Ce  ne  fût  que 
le  lundi  matin    que  je  fus  de  retour  ici.  Quelques  jours  après,  le 
samedi  qui  précédoit  la  Toussaint,  je  fus  envoyé  k  12  lieues,  dans 
le  district  a'un  de  nos  Pères  qui  étoit  indisposé;  j'arrivai  là  le  di- 
manche matin  ,  et  j'y  restai  jusqu'au  soir  du  dimanche  suivant,  pour 
célébrer  les  fêtes  de  la  Toussaint,  faire  les  mariages,  baptêmes  etc.. 
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En  allant  >  il  s'est  trouvé  une  crande  rivière;  comment  faire  pour  la 
passer  ?  Les  hommes  avoiçnt  de  l'eau  jusqu'au  menton.  Je  descends 
de  cheval,  l'un  prend  la  selle  sur  sa  tête  ,  l'autre  le  conduit  par  le 
licou.  3  hommes  s'accroupissent  9  2  entrelacent  leurs  bras^Ie  3™^ 
étend  ses  mains  par  derrière  ^  les  2  autres  mettent  les  leurs  sur  les 
siennes ,  je  m'assieds  sur  les  bras,  je  mets  mes  pieds  dans  leurs  mains, 
et  me  voilà  dans  un  fauteuil  sans  dossier  ;  mes  3  hommes  se  relèvent 
et  portent  gaîment  leur  fardeau  jusqu'à  bord,  bien  contens  de  leur 
adresse  ;  j'avois  retroussé  ma  soutane  et  mon  pantalon ,  de  sorte  que 
j'en  fus  quitte  pour  un  bain  de  pieds  (  j^ai  oublié  de  vous  dire  que 
l'on  ne  porte  point  de  bas,  et  que  dans  l'église  on  est  pieds  nus). 
Chemin  faisant,  je  fis  des  baptêmes  etc.  Dans  deux  villages ,  qui 
étoient  prévenus  de  mou  passage,  je  fus  reçu  aux  sons  d'une  mu- 
sique instrumentale,  c'est-à-dire,  de  tambours,  de  cloches  ou  tim- 
bales, de  grandes  cornes  de  3  ou  4  pieds  et  qui  font  un  bruit  et  un 
vacarme  à  vous  étourdir,  et  à  faire  sauter  votre  cheval.  Ils  vous 
reconduisent  de  même  jusqu'au  bout  de  leur  territoire ,  et  l'un  d'eux 
(  des  plus  grands  )  tient  le  parasol  au  dessus  de  votre  tête.  Les 
chrétiens  fournissent  le  riz  etc. ,  pour  le  missionnaire  et  ses  gens, 
l'herbe  et  l'avoine  pour  le  cheval  :  quand  le  missionnaire  leur  donne 
un  chapelet  ou  médaille,  ils  sont  heureux.  Ils  ont  beaucoup  de 
confiance  dans  tout  ce  qui  est  béni ,  surtout  aux  reliques  des  Saints^ 
i6  novembre.  J'arrive  d'une  petite  excursion ,  et  je  profité  encore 
de  la  présente,  pour  vous  faire  voir  que  l'on  ne  'craint  pas  autant 
ici  qu'en  Europe  de  recevoir  l'extrême  onction.  Samedi  deux  hommes 
de  mon  district,  l'un  de  4  lieues  et  l'autre  de  8,  viennent  m'ap- 
peler  ;  je  pars  tout  de  suite  pour  me  rendre  à  mon  église  mère  ; 
j'administre  la  malade  le  dimanche  matin  et  lui  donne  le  St.  Via- 
tique à  la  messe  de  lo  heures  à  l'église  (quand  les  malades  le  peuvent, 
on  les  apporte  à  l'église),  celui  de  8  lieues  d'ici  et  4  ligues  de  ma 
i'*  paroisse  ,  étoit  retourné  chez  lui,  avoit  marché  toute  la  nuit, 
et  le  dimanche  matin ,  il  étoit  à  ma  porte  pour  me  dire  que  sa  vieille 
mère  ne  pouvoit  pas  être  transportée  si  loin ,  que  cependant  elle 
désiroit  beaucoup  de  communier.  £n  conséquence  je  pars  après  mon 

Eetit  dîner,  et  vais  coucher  à  4  lieues  plus  loin»  oit  il  y  a  une  assez 
elle  église;  le  lundi  matin  mon  brave  homme  fait  apporter  sa  mère 
d'une  lieue  de  là;  je  la  confesse,  lui  donne  l'extrême  onction  et  la 
Ste.  Communion.  Je  vous^  assure,  mon  cher  ami,  que  tout  cela 
donne  bien  de  la  consolatioii  au  missionnaire.  Chemin  faisant,  j'ai 
rencontré  les  chefs  de  5o  schismatiques  qui  veulent  revenir  à  l'Eglise. 
Tout  est  arrangé ,  ils  viendront  se  confesser  samedi ,  et  dimanche  ils 
feront  leur  amende  publiquement  à  genoux  ;  un  cierge  à  la  main. 
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BOaR 


LA  FRANG-MAÇONNERIB  MIEUX  COPINUE , 

Ou  exposé  abrégé  de  T origine ^  des  principaux  développement ^  dee 
constitutions,  des  ressources,  des  cérémonieê,  des  doctrines  ei 
des  œuvres  de  la  Franc^maçonneriê,  par  L.  deSchilt.  Lille  1841  » 
petit  "vol.  iii-3a« 

Nous  voudrions  qu'un  écrivain  grave. et  ins  ruit  se  chargeât  de 
nous  faire  un  bon  manuel  de  l'histoire  des  sociétés  secrètes  mo- 
dernes; nous  recommanderions  ce  livre  à  la  jeunesse  et  à  tous  ceux 
qui  ont  l'obligation  de  la  conduire^  au  clergé,  aux  parens,  aux 
maîtres.  Le  simple  exposé  des  faits ,  appuyé  de  preuves  suffisantes, 
éclaire roit  l'esprit  droit  de  ceux  que  la  corruption  n'a  pas  encore 
atteints  et  seroit  un  utile  préservatif  contre  la  séduction  qui  les  at- 
tend. Les  Mémoires  de  M.  fiarruel  pourroient  servir  de  fond  à  cet 
ouvrage;  il  faiidroil  j  ajouter  un  tableau  du  carbonarisme  et  des 
autres  associations  mystérieuses  au  19*  siècle.  Mais  l'ensemble  ne 
devroit  pas  être  long.  Il  faudroit  qu'on  pût  le  lire  sans  ennui  et  en 

fteu  de  temps.  £n  répandant  cet  ouvrage  dans  les  collèges ,  dans 
es  maisons  d'éducation,  dans  les  pédagogies,  en  le  donnant  fré- 
quemment pour  prix  aux  élèves  et  en  le  plaçant  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques populaires,  il  est  probable  qu'on  obtiendroit  des  résul- 
tats satisfaisants  et  que  les  émissaires  des  loges  auroient  un  peu  plus 
de  peine  à  faire  des  recrues  et  à  compléter  leurs  cadres. 

Ce  manuel  n'existe  pas ,  et  le  petit  ouvrage  que  nous  annonçons , 
est  loin  de  pouvoir  en  tenir  lieu.  Il  est  trop  abrégé,  trop  superficiel, 
et  il  ne  contient  presque  pas  de  détails  sur  l'état  actuel  de  la  ma- 
çonnerie. Tel  qu'il  est  cependant,  il  ne  nous  a  pas  paru  inutile,  et 
nous  souhaitons  qu'il  soit  lu  par  hs  jeunes  gens,  en  attendant  qu'on 
ait  quelque  chose  de  moins  incomplet  à  leur  offrir.  Le  titre  annonce 
tout  ce  qu'il  contient.  Il  se  compose  de  sept  chapitres  consacrés  aux 
objets  qui  y  sont  indiqués. 

La  conclusion,  où  l'auteur  cite  quelques  reflexions  de  Boiiuetsur 
IcB  sectes  du  moyen-ftge,  termine  bien  le  petit  ouvrage. 
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INTROPUCTIO  IN  LIBROS  SACROS 

VeierU  etnovi  Testamenti  ,  usuieorum  accommodcUa  qui  a  discir 
plints  phiîosopkicis  ad  Scripturœ  Sacrœ  et  Theohgiœ  étudia 
gradum  facere parant.  Mechlinise  1842,  vol.  in-I2. 

Une  préface  bien  écrite  et  en  un  latin  pur,  fait  connoitre  le  but 
qu'où  s'est  proposé  en  publiant  cet  ouvrage.  On  yeut  que  le  jeune 
séminariste,  sur  le  point  de  faire  des  Livres  saints  sa  lecture  quoti- 
tîdienne  ,  possède  toutes  les  notions  préliminaires  qui  doivent  lui  en 
faciliter  Tintelligence.  On  a  cru  trouver  ces  notions  parfaitement 
exposées  dans  un  manuel  connu ,  dans  l'introduction  du  savant  ré- 
collet  BuKEDTOP,  écrivain  de  notre  pays  ;  et  on  a  jugé  en  conséquence 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  réimprimer ,  en  y  ajoutant  simple- 
ment ce  que  ce  traité  semble  laisser  à  désirer. 

L'ouvrage  de  Bukentop  se  compose  de  six  chapitres,  où  l'on  traite 
successivement  de  l'essence  et  de  l'existence  des  Livres  saints,  des 
auteurs  qui  les  ont  écrits,  des  textes  originaux ,  des  traductions  qui 
en  ont  été  faites,  surtout  de  la  Vulgate,  des  règles  établies  pour  les 
comprendre  et  les  expliquer,  des  figures  de  diction  qu'on  y  ren« 
contre,  etc.  etc.  L'éditeur  j  a  joint  un  traité  abrégé  d'archéologie  ^ 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'ouvrage  de  Bukentop,  d'après  Ackerman. 
Ce  traité  est  l'objet  de  deux  nouveaux  chapitres ,  formant  le  8°  et  le 
Q"  de  l'édition;  l'un  est  consacré  aux  antiquités  domestiques,  et 
Fautre  aux  antiquités  politiques  et  sacrées  du  peuple  juif. 

Pour  rendre  le  livre  encore  plus  classique,  on  y  a  ajouté  une  carte 
géographique  de  la  Palestine,  des  tableaux  sur  les  monnoies,  les 
poids  et  les  mesures  des  Hébreux,  et  les  gravures  des  principaux 
instrumens  du  culte  Mosaïque.  L'ouvrage  se  termine  par  un  résumé 
d'une  trentaine  de  pages ,  où  l'on  s'adresse  au  lecteur  en  le  question- 
nant. Ce  résumé  est  entremêlé  de  remarques  que  les  études  modernes 
sembloient  rendre  nécessaires. 

Enfin,  pour  montrer  qu'on  a,  dans  celte  Introduction ,  la  quin- 
tessence de  V Introduction  générale ,  c'est-à-dire,  des  deux^remiers 
volumes  de  Touvrage  de  M.  l'abbé  Glaire,  on  a  constamment  cité 
cet  auteur,  en  le  mettant  ainsi  en  parallèle  avec  les  questions  traitées 
dans  ce  manuel.  Ces  fréquentes  citations  feront  probablement  naître 
le  désir  de  consulter  parfois  cet  excellent  ouvrage. 

Tel  est  ce  livre  qu  on  destine  aux  cours  d'introduction  à  l'Ecriture 
Sainte  qui  se  donnent  aujourd'hui  dans  nos  petits  séminaires,  cours 
jugés  nécessaires  et  qui  ne  prendront  pas  beaucoup  de  temps  aux 
élèves^  si,  au  lieu  de  leur  faire  des  dictées ^  on  leur  met  cet  ouvrage 
outre  les  mains. 
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PRiELECTIONES  THEOLOGICiE, 

QVAS  m  COLLSGIO  ROMANO  âOG.  JBSU  HâBEBAT  JOAN.  FIRROm^  S.  J. 

Vol.  VII,  in-S».  Lovanii  i84a. 

(  Foy.  t.  4,  p.  618  ,*.S,pp.  164  et  $99 ,   «.  6 ,  p.  aa;  ,  /.  7 ,  pp.  jS  , 

et  t.  8,  p.  78.) 

Le  7™«  volume  de  la  tbcologie  du  R.  P.  Perrone  qui  vient  de 
paroitre^  coutient  le  traite  des  Indulgences,  celui  de  l'Extrêine 
Onction ,  de  l'Ordre  et  du  Mariage.  L'auteur  y  a  suivi  sa  méthode 
connue  ;  il  s'est  appliqué  à  ne  proposer  que  des  questions  dogma- 
tiques qui  sont  de  foi ,  ou  proximœfidei,  comme  on  s*exprime  dans 
le  langage  théoiogique  ,  ou  celles  qui  ont  une  grave  importance  dans 
les  circonstances  actuelles.  Dans  le  traité  des  Indulgences ,  par 
exemple,  il  a  choisi  ses  adversaires  parmi  les  jansénistes  italiens, 
qui ,  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  ont  combattu  obstinément  et  insi- 
aieusement  la  doctrine  de  l'Eglise,  en  cette  matière  ^  et  c'est  en  les 
combattant  qu'il  établit  les  vérités  que  le  Concile  de  Trente  a  sanc- 
tionnées de  son  autorité. 

Le  chap.  V  du  traité  de  l'Ordre  ,  pag.  i47  >  rovXt  sur  le  célibat 
ecclésiastique,  successivement  attaqué  par  les  hérétiques,  les  liber- 
tins, les  économistes;  l'auteur  répond  à  toutes  ces  attaques  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité.  Il  prouve  d'abord  que  la  loi 
de  la  continence  est  fondée  sur  la  pratique  de  l'Eglise  primitive; 
en  second  lieu,  qu'elle  convient  parfaitement  à  l'état  ecclésiastique, 
en  ce  qu'elle  élève  cet  état  au  dessus  des  autres  états  de  la  société, 
et  prévient  une  foule  d'inconvénients  et  d'obstacleai  à  l'exercice  des 
fonctions  pastorales.  Ensuite  il  prouve  que  cette  loi  n'est  contraire 
ni  au  droit  divin  ni  au  droit  ecclésiastique  ;  enfin,  que  loin  de  nuire 
au  bien-être  de  la  société ,  elle  contribue  puissamment  à  l'accroître. 

Cette  intéressante  question  a  été  supérieurement  traitée  par  le 
P.  Zaccaria  dans  sa  Storia  del  celibato  sacro ,  dont  le  P.  Per- 
rone a  fait  usage.  Cependant  il  faut  reconnoître,  qu'elle  a  reçu  de 
nouveaux  développements  par  les  recherches  de  notre  auteur,  qui 
communique  au  public  beaucoup  d'observations  faites  par  lui-même 
dans  les  journaux  et  les  recueils  scientifiques  de  ces  derniers 
temps. 

On  voit  que  le  P.  Perrone  s'est  occupé  avec  une  certaine  complai- 
sance du  traité  du  Mariage.  Cette  question  étoit  à  l'ordre  du  jour  et 
méritoit  toute  son  attention;  il  l'a  exposée  et  développée  avec 
beaucoup  de  clarté  et  d'érudition ,  en  s'attachant  spécialement  aux 
points  les  plus  perfidement  attaqués  ,  ou  les  plus  audacieusement 
contestés.  Après  avoir  exposé  les  vérités  de  foi ,  il  a  consacré  un 
chapitre  entier ,  le  3°** ,  à  la  défense  du  pouvoir  spirituel  sur  les 
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empêcliements.  Le  trop  fameux  Launoiy  est  Tictorieusement  réfute; 
les  exceptions  des  jansénistes  d'Italie,  y  sont  réduites  à  néant.  Ici, 
comme  ailleurs,  le  ?•  Perrone  suit  ^pas  à  pas  les  erreurs  du  synode 
de  Pistoie,  pour  justifier  par  les  preuves  théologîaues  les  cen- 
sures dont  elles  ont  été  Fobjet  dans  la  célèbre  bulle  Aucùorem 
Jidei^ 

Dans  le  chapitre  lY ,  l'auteur  s'occupe  des  mariages  mixtes  ;  il 
expose  l'origine  et  le  but  des  dernières  controverses  élevées  sur  la 
matière  dans  le  diocèse  de  Cologne,  et  yenge  la  doctrine  et  la  pra- 
tique de  TËglise  de  toutes  les  objections  que  la  politique  et  le  pro- 
testantisme lui  ont  faites.  Il  établit  que  les  mariages  mixtes,  réguliè- 
rement pariant,  sont  illicites,  comme  désapprouvés  fortement  par 
Je  droit  naturel  et  divin ,  et  absolument  défendus  par  le  droit  ecclé- 
siastique. Il  ajoute  que  ces  mariages  ne  peuvent  être  permis  que 
par  une  dispense  du  Souverain  Pontife ,  et  que  les  ecclésiastiques  , 
qui  les  béniroient  de  leur  chef  et  sans  cette  autorisation  ,  pèche- 
rolent  grièvement.  Il  termine  en  prouvant  que  les  protestants, 
qui  obligent  les  ecclésiastiques  catholiques  à  bénir  de  pareils  ma- 
riages contre  leur  gré  et  leur  conscience^  violent  toutes  les  lois  de 
Téquité. 

Ce  dernier  chapitre  a  paru  si  important  dans  les  circonstances 
actuelles ,  qu'on  ra  imprimé  séparément  à  Lyon ,  sous  le  titre  de 
Tractaius  de  matrimoniis  mixtis  ;  et  qu'on  Pa  traduit  en  langue 
allemande  pour  le  rendre  plus  populaire. 

Ce  volume  est  donc  digne  sous  tous  les  rapports  des  volumes  qui 
l'on  précédé;  Il  termine  la  série  des  traités  ae  théologie  propreoient 
dite.  Le  8™°  volume  qui  est  déjà  sous  presse  à  Louvaiu,  renferme 
les  lieux  théologiques;  il  sera  divisé  en  deux  tomes,  chacun  de  l'é- 
tendue des  volumespubiiés  jusqu'à  ce  jour.  Le  premier  tome  contient 
les  traités  de  l'Eglise,  de  l'Écriture  sainte,  et  du  Souverain  Pontife. 
Cet  ouvrage  travaillé  sur  un  plan  nouveau ,  a  été  reçu  en  Itnlie  avec 
grand  applaudissement  ;  il  ne  sera  pas  moins  goûté  en  Belgique^ 
L'auteur  achève  maintenant  à  Rome,  l'impression  de  la  2™°  partie 
du  8°^®  volume,  qui  contiendra  les  questions  si  intéressantes  du 
rapport  de  la  raison  et  de  la  foi.  Cette  partie  terminera  l'ouvrage; 
on  la  mettra  sous  presse  à  Louvain  aussitôt  que  l'édition  ro- 
maine aura  été  achevée;  de  sorte  que  l'édition  belge  sera  complète , 
à  peu  près  en  même  temps  que  Tédition  originale.  Cette  circonstance 
diminue ,  aux  yeux  du  public ,  le  tort  des  éditeurs  de  Louvain ,  à  qui 
on  a  reproché  leur  extrême  lenteur;  car  dans  tous  les  cas,  ils  ne 
pouvoieut  achever  l'ouvrage  ayant  que  l'auteur  y  eût  mis  la  dernière 
main. 
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RECHERCHES  BIBLIOGRAPHIQUES   SUR 
LE   TÉLÉMAQUE, 

Les    ORAISONS    FVNÈBRBS    et    U    IfISCOVRS    SUR     X^ HISTOIRE 

UNirsRssLLB  DE  sossvET,  par  M***,  directeur  au  séminaire  de 
Sa int-SuIpice,  »•  édition,  Paris  r84o,  in-S®. 

Parmi  les  productions,  qui  doivent  être  encouragées  de  toutes  les 
manières 9  il  ne  faut  pas  oublier  les  recherches  du  genre  de  celles 
que  nous  annonçons  ici.  On  imprime  beaucoup  aujourd'hui  ^  surtout 
dans  notre  pays  j  mais  comme  c'est  en  générai  l'esprit  de  spéculation 
et  d'intérêt  qui  préside  à  ces  entreprises ,  et  que  d'ailleurs  très-peu 
d'éditeurs  ont  les  connoissances  nécessaires  pour  les  diriger  dans 
rintérêt  de  la  science ,  on  peut  dire  que  l'art  typographique ,  si  l'on 
met  de  côté  son  progrès  matériel ,  est  loin  de  se  trouver  dans  un 
état  satisfaisant.  Le  bas  prix  des  ouvrages,  leur  dépréciation  par 
suite  de  la  concurrence  et  ae  la  liberté,  contribue  encore  à  cette  im- 
perfection. C'est  h  qui  imprimera  aux  moins  de  frais  ;  et  les  éditeurs 
connoissant  d'ailleurs  les  dispositions  du  public  à  ce  sujet,  dispo- 
sitions qui  lui  imposent  une  économie  extrême,  se  trouvent  généra- 
lement dans  l'impossibilité  de  perfectionner  leur  art  et  de  servir 
utilement  les  lettres.  On  se  borne  à  donner  un  caractère  net ,  du  pa- 
pier blanc  et  de  bonne  qualité  et  à  éviter  tarît  bien  que  mal  les  fautes 
typographiques.  Le  reste  est  généralement  négligé. 

L'estifnable  auteur  des  Recherches  sur  le  Télémaque  ciie ,  entre 
autres  exemples  de  l'incurie  des  libraires  et  éditeurs,  le  fait  suivant: 
((  Un  imprimeur  se  présente,  il  y  a  environ  cinq  ans  ^  chez  une 
personne  qu'on  lui  avoit  indiquée  comme  pouvant  entreprendre  la 
révision  des  (Euures  de  Saint-François  de  Sales ,  dont  cet  impri- 
meur vouloit  publier  une  nouvelle  édition.  La  personne^  occupée 
ailleurs,  ne  put  s'en  charger;  mais  elle  offrit  à  l'imprimeur  de 
communiquer  à  celui  qui  entreprendroit  le  travail,  diverses  correc- 
tions et  remarques  qu'elle  avoit  faites  sur  quelques  volumes  de  celte 
collection.  L'édition  s'est  imprimée,  sans  que  l'imprimeur  se  soit 
mis  en  peine  d'avoir  les  corrections  qu'on  lui  avoit  offertes  béné^ 
vol  em eut.  » 

Comment  remédier  à  ce  mal^  né  de  l'ignorance  et  des  vices  du 
temps  ?  Comment  ramener  la  profession  d'imprimeur  h  l'état  ho- 
rable  et  distingué  où  elle  étoit  autrefois?  Un  seul  moyen  ne  sui&- 
roit  pas  >  et  nous  craindrions  de  nous  engager  dans  cet  examen. 
Mais  en  attendant,  faisons  toujours  connoitre  le  travail  conscien- 
cieux, difficile  et  aride  des  personnes  qui  ,  comme  Fauteur  des 
recherches  sur  le  Télémaque ,  luttent  courageusement  contre  ces 
diiBcultcs  et  ne  craignent  pas  de  consacrer  leurs  veilles  k  une  élude 
qui  ne  trouve  presque  plus  de  récompense. 
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Le  Tétémaque  est  un  des  ouvrages  qui  demandent  le  plus  de  soins 
et  de  Gonnoissançes  bibliographiques ,  si  on  veut  en  faire  une  édition 
vraiment  correcte  et  digne  de  Fénélon.  Peu  d'autres  livres  ont  été 
changés  ,  falsifiés  ,  dénaturés,  comme  celui-là.  Les  recherches  de 
M.  l'abbé  M'^^'^  sont  extrêmement  curieuses  et  nous  les  avons  lues 
avec  un  véritable  intérêt.  II  s'occupe  d'abord  àes  manuscrits  du 
Télémaque.  Que  de  faits  nouveaux  ici  et  contraires  à  ceux  que 
l'ignorance  a  accrédités!  Il  parle  ensuite  des  éditions  furtives  de 
l'ouvrage,  puis  des  éditions  authentiques.  Cette  dernière  partie  est 
la  plus  considérable  de  l'ouvrage.  Après  cela ,  il  traite  des  traduc- 
tions et  finalement  des  critiques  qui  ont  été  faites  du  Télémaque, 
A  la  suite  des  recherches ,  se  trouvent  deux  pièces  de  poésie  latine , 
une  fable  et  une  ode,  à  la  louange  de  Fénélon,  qui  ont  paru  pour 
la  première  foîs  dans  l'édition  du  Télémaque  donnée  par  le  libraire 
Moetjens  à  la  Haye  en  1708. 

Ij^%  remarques  sur  les  diverses  éditions  du  Discours  sur  Vhis^ 
tofre  universelle  et  les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  n'occupent 
flu'une  douzaine  de  pages.  Elles  ont  paru  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Bossuet  publiée  à  Versailles,  chezLebel,  i8i5-i82i ,  en  ^6 
volumes  in-8^.  L'auteur  Içs  reproduit  ici  avec  quelques  corrections. 

Nous  appelons  sur  ces  recherches  l'attention  des  gens  de  lettres, 
mais  surtout  celle  des  éditeurs ,  et  nous  leur  dirons,  pour  terminer , 
avec  l'auteur  :  «  11  importe,  même  dans  les  éditions  vulgaires  ,  d'of- 
frir un  texte  pur  et  correct.  Comme  les  maîtres  font  apprendre  par 
cœur  &  leurs  élèves  des  morceaux  choisis  des  grands  auteurs,  si  on 
leur  meltoît  entre  les  mains  des  éditions  fautives ,  ils  imprimeroient 
dans  leur  mémoire  les  fautes  en  même  temps  que  les  beautés* 

«  Quant  aux  libraires,  imprimeurs  et  éditeurs^  après  avoir 
choisi  le  texte  le  plus  correct ,  qu'ils  ne  se  persuadent  point  qu'il  leur 
suffise  de  recommander  au  correcteur  de  s  y  conformer.  En  général, 
les  correcteurs  vulgaires  sont  trop  distraits  par  la  diversité  des  ma- 
tières qui  leur  passent  habituellement  sons  les  yeux,  pour  que  l'on 
puisse  s'en  rapporter  exclusivement  à  leur  révision.  D'ailleurs  ils 
donnent  souvent  plus  d'attention  aux  fautes  typographiques  et  aux 
négligences  grammaticales,  qu'au  sens  de  leur  auteur,  ou  à  ses  lo- 
cutions particulières ,  qui  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  les  règles 
posées  par  les  grammairiens  modernes.  Il  importe  donc,  surtout  s'il 
s'agit  de  Corneille,  de  Racine,  de  Bossuet,  de  Fénélon,  et  autres 
écrivains  du  grand  siècle,  de  ne  point  se  permettre  de  corrections 
sans  un  mûr  examen;  mais,  lorsqu'on  croit  apercevoir  une  faute 
de  grammaire,  quelque  évidente  qu'elle  paroisse,  au  lieu  de  la  cor- 
riger arbitrairement,  il  faut  recourir  aux  sources,  ou  bien  à  quelque 
homme  capable  de  résoudre  la  difficulté.  C'est  ce  que  l'on  fait  ha- 
bituellement pour  les  ouvrages  écrits  en  langues  anciennes  ou  étran- 
gères; on  conviendra  facilement  que  les  écrits  des  bons  auteurs 
irançais  méritent  au  moins  les  mêmes  égards.  » 
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DES  PROGHAim  ÉLECTIONS  EU  BELGIQUE. 

Notre  éducation  politique  est  loin  d'élre  faite,  au  moins 
celle  de  nous  autres  catholiques.  Nous  ne  comprenons  jus- 
qu'à présent  notre  constitution  qu'àmoilié.  Cette  constitution 
peut  se  trouver  plus  ou  moins  bien  dans  notre  esprit ,  elle 
n'est  point  encore  dans  nos  mœurs.  Nous  avons  voulu  un 
état  populaire,  et  nous  vivons  à  peu  prés  comme  si  nous 
étions  gouvernés  monarchiquement,  comme  si  nous  n'avions 
point  à  nous  occuper  des  affaires  publiques  et  que  ilous 
pussions  nous  renfermer  tranquillement  dans  Tintérleur  de 
nos  familles. 

Entre  beaucoup  de  preuves  à  l'appui ,  en  voici  une  que 
fournit  la  circonstance. 

Qu'arrive-t-il  à  l'approche  d'une  élection  ?  Messieurs  les 
libéraux  se  mettent  en  campagne,  parcourent  les  villes  et  les 
villages,  vont  par  monts  et  par  vaux,  se  donnent  la  peine 
d'aller  serrer  la  main  à  chaque  électeur,  à  peu  près  comme 
les  candidats  romains  le  faisoient  dans  le  lieu  des  comices. 
Us  ont  des  réunions  préparatoires  dans  des  lieux  publics, 
ils  haranguent  leur  auditoire,  ils  proposent  et  font  adopter 
des  résolutions.  On  a  même  vu  qu*à  Liège  ils  se  sont  consti- 
tués en  association  (voir"  plus  lom  les  nouvelles).  A  peine  y 
ont-ils  établi  un  comité  ^  que  quatre  membres  se  rendent  à 
Huy ,  réunissent  une  vingtaine  d'électeurs  dans  un  hôtel  et 
y  créent  un  sou^omité. 

Et  faut-il  que  nous  le  disions  ?  Ces  libéraux  n  ont  point 
tort.  Ce  n^est  pas  en  effet  cette  activité  qu'on  peut  blâmer. 
Si  leurs  principes  ,  leurs  vues,  leurs  desseins  pôuvoient  être 
supposés  bons  ^  qu'aurions-nous  à  leur  reprocher? 

Mais  du  côté  des  catholiques^  du  côté  des  honnêtes  gens 
qui  n'ont  pas  d'ambition  et  qui  seroîent  heureux  s'ils  pôu- 
voient croire  leurs  intérêts  moraux  aussi  bien  que  leurs  inté- 
rêts politiques  et  matériels  en  sûreté,  il  s'en  faut  helas  !  de 
beaucoup  qu'on  remarque  cette  vie.  et  ces  soins.  Ils  ont  quel- 
ques journaux  qui  représentent  ieurs  opinions  ,  qui  dé- 
fendent leur  cause ,  qui  expriment  leurs  vœux;  cela  leur 
suffit.  Sortir  de  chez  eux ,  consacrer  régulièrement  quelques 
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heures  par  mois  aux  affaires  publiques,  cela  leur  est  extrê- 
mement difficile;  très-peu  d'entre  eux  voudroient  le  faire. 
Donner  signe  de  vie ,  encourager  par  leur  exemple  ceux  qui 
se  sacrifient  pour  eux ,  se  montrer  publiquemenj: ,  convoquer 
et  présider  des  réunions,  signer  des  circulaires  et  des  adi*esses, 
ils  ne  Toseroient.  A  quoi  bon  exciter  l'attention  et  Panimosilé 
des  libéraux  ?  A  quoi  bon  s'exposer  à  être  calomnié  ou  tour- 
né en  ridicule  dans  leurs  journaux  ? 

Quant  à  leurs  candidats,  s'ils  en  ont  qu'ils  puissent  avouer, 
c'est  souvent  le  même  sentiment  de  crainte  ou  d'apathie. 
D'abord  ils  refusent  de  se  remuer,  ils  ne  veulent  pas  avoir 
l'air  d'être  ambitieux  ;  il  faut  leur  promettre  de  travailler 
pour  eux  ,  de  leur  chercher  les  voix  dont  ils  ont  besoin  j 
c'est  leur  première  condition.  Se  mettre  à  cheval,  courir  les 
champs,  voir  les  électeurs ,  ce  n'est  pas  leur  affaire.  Que 
disons-nous  ?  il  faut  même  les  servir  avec  précaution ,  il  faut 
leur  procurer  les  suffrages  nécessaires  sans  se  montrer  trop 
ouvertement. 

Qu'on  nous  en  croie,  ce  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  en- 
tendre la  vie  constitutio^inelle.  La  loi  que  nous  nous  sommes 
donnée 9  suppose  des  habitudes  toutes  différentes.  Le  droit 
électoral,  voilà  le  point  capital.  Si  vous  ne  savez  pas  l'exercer, 
il  faut  que  vous  succombiez.  Ne  dites  pas  que  vous  n'avez 
pas  le  temps,  que  cela  vous  ennuie  ou  vous  répugne,  que 
vous  n'osez  affronter  la  publicité,  que  vous  ne  pouvez  vous 
servir  des  armes  de  vos  adversaires ,  qu'il  tous  est  impos- 
sible de  courir  après  les  électeurs,  de  les  chercher  chez  eux 
ou  ailleurs.  Vous  vous  êtes  implicitement  engagés  à  tout 
cela ,  le  jour  où  vous  avez  adopté  notre  loi  fondamentale. 
Vouloir  le  régime  constitutionnel  et  refuser  d'y  conformer 
sa  conduite,  c'est  une  contradiction  qui  pourra  vous  coûter 
cher.  Car  si  vous  n'entendez  pas  la  constitution ,  d'autres 
l'entendenl  pour  vous  et  ils  sauront  profiter  de  cet  avantage.  ^ 

Cent  et  un  de  nos  cantons  sont  appelés  le  23  mai  à  renou- 
vdet  leurs  députations  auxxonseils  provinciaux.  Ils  ont  329 
conseillers  à  nommer.  Quelle  tâche,  et  quel  événement  dans 
l'année  !  Cependant  le  public  n  y  fait  pas  attention;  à  peine 
le  sait-il.  Nous  en  exceptons  ce  petit  nombre  de  libéraux ,  ce 
petit  nombre  d'hommes*  avides  d'honneurs  et  de  places , 
d'hommes  entraînés  par  l'esprit  de  domination  etrardeur  du 
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prosélytisme.  Car  pour  ceux-ci,  ils  le  savent  parfaitement  et 
leurs  préparatifs  sont  déjà  faits. 

Nous  voudrions  que  les  catholiques  et  les  libéraux  modé- 
rés qui  s'entendent  avec  eux  en  politique ,  comprissent  donc 
bien  qu'ils  ont  un  progrès  à  faire  ;  qu'en  présence  du  n>ou- 
vement  qui  a  incessamment  lieu  dans  le  camp  de  ceux  qui 
les  combattent  et  dont  ils  ne  peuvent  attendre  qu'intolérance 
et  qu'oppression,  c'est  une  impardonnable  folie  de  demeurer 
tranquille  et  d'attendre  la  victoire  de  son  bon  droit  et  de  la 
pureté  de  ses  intentions.  Il  faut  vouloir  être  constitutionnel 
en  pratique  comme  en  théorie. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Nous  commençons  aujourd'hui,  d'après  notre  nro- 
messe  ^  a  mêler  les  faits  politiques  à  ceux  qui  concernent  l'Eglise. 
Nous  ayons  cru  ce  développement  utile  pour  un  grand  nombre  de 
lecteurs.  On  remarquera  que  la  modification  s'opère  sans  que  nous 
ayons  eu  besoin  d*agrandir  notre  cadre,  et  que,  loin  de  nuire  aux  arti- 
cles historiques  et  littéraires,  nous  avons  même  pu,  en  nous  renfermaut 
partout  dans  les  bornes  nécessaires ,  étendre  ces  parties  également. 
Notre  succès  dépendra  de  l'exactitude  avec  laquelle  nous  nous  atta- 
cherons k  ne  rien  dire  de  trop,  surtout  en  fait  de  nouvelles.  Ecrire 
tout  de  notre  main,  retrancher  soigneusement  toutes  les  choses  inu- 
tiles, résumer  en  donnant  à  chaque  objet  le  nombre  de  lignes  que 
son  plus  ou  moins  d'importance  demande,  tels  sont  les  moyens  que 
nous  employerons.  Du  reste ,  cette  livraison-ci  servira  d'essai ,  et 
nos  lecteurs  pourront  juger. 

—  Nous  appelons  1  attention  de  nos  abonnés  sur  les  deux  pièces 

S ar  lesquelles  nous  ouvrons  ce  volume.  Quoique  la  lettre  pastorale 
e  Mgr.  de  Geissel  soit  longue,  nous  avons  cru  devoir  la  donner  tout 
entière ,  comme  la  circulaire  du  vénérable  archevêque.  Elle  nous  a 
paru  importante  sous  tous  les  rapports.  Le  coadjuteur  de  Cologne 
non  seulement  a  bien  compris  sa  haute  mission ,  mais  il  a  su  adres- 
ser à  son  nouveau  troupeau  un  langage  parfaitement  adapté  aux 
circonstances  y  un  langage  de  paix  et  d'union,  un  langage  vraiment 
pastoral  et  apostolique.  Toutes  les  classes  de  ses  diocésains  y  re- 
çoivent une  utile  instruction  ^  et  l'on  comprend  que  l'extrême  charité 
de  l'évêque  ne  nuira  point  à  son  orthodoxie,  à  son  inébranlable 
attachement  à  la  foi.  Cette  lettre  admirable  se  compose  presqu'en- 
tièrement  de  textes  de  l'Ecriture;  qui  viennent  s'unir  naturellement 
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h  la  pensée  de  l'écrivain.  Nous  avons  senti  que  cela  augmentoit  beau- 
coup la  difficulté'  de  la  traduction.  Pour  ne  pas  nous  tromper ,  nous 
avons  jugé  prudent  de  vërifier  tous  les  passages  sans  exception  sur 
les  Livres  saints,  de  les  comparer  avec  les  endroits  cités  et  de  nous 
bien  pénétrer  du  sens  des  uns  et  des  autres. 

—Le  sacre  de  Mgr  Fornari,  iuternonce  apostolique  en  Belgique^ 
a  eu  lieu  le  dimanche  3  avril  ,  dans  l'église  métropolitaine  de  Ma- 
lines.  Son  £m.  le  Cardinal-Archevêque  a  entouré  celte  auguste  céré- 
monie de  toute  la  splendeur  dont  elle  étoit  susceptible  :  il  voiiloit 
donner  une  preuve  éclatante  de  son  estime  pour  les  vertus  du  nouvel 
archevêque  de  Nicée  et  un  nouveau  témoignage  d'amour  et  de  véné- 
ration pour  le  Saint-Siège,  qu'il  honoroit  dans  la  personne  de 
son  représentant.  Tous  lesévêqucs  belges  pariageoient  ces  généreux 
sentiments  ;  aussi  tous  se  sont-ils  empressés  de  répondre  a  l'invitation 
de  leur  métropolitain  et  d'ajouter  par  leur  présence  à  l'éclat  d'une 
fête  qui  a  été  pour  la  Belgique  calnolique  un  gage  nouveau  de  la 
bienveillance  dont  notre  Saint -Père  Grégoire.  XVI  nous  a  déjà  don- 
né tant  de  preuves.  —  La  cérémonie  a  commencé  à  la  chapelle  de 
l'archevêché  par  la  profession  de  foi  que  Mgr.  Fornari  à  faite  entre 
les  mains  du  Cardinal-Archevêque,  en  présence  des  évêques  et  du 
chapitre  métropolitain.  Ensuite  les  prélats  ont  été  conduits  p'oces- 
sionnellement  à  la  métropole.  La  marche  étoit  ouverte  par  un  dé- 
tachement de  lanciers j  le  séminaire,  les  ecclésiastiques  étrangers  et 
le  clergé  de  la  ville  en  surplis ,  formoient  la  première  partie  du  cor- 
tège; à  la  suite  venoient  les  chanoines  de  la  métropole  en  camails 
noirs  ,  les  vicaires-généraux  en  mantelets  et  camails  ,  et  les 
évêqnesen  camails  violets,  dans  l'ordre  suivant:  MMgrs.  Delebecque 
etDehesselle,  Labis  et  d'Argenteau,  Mgr.  Fornari  entre  ses  deux 
assistants  MMgrs.  Van  Bonimel  et  Boussea,  enGn  l'archevêque  cou- 
sccrateur  Mgr.  Sterckx  ;  Son  Ëm.  portoit  l'imposant  costume  de 
cérémonie  des  cardinaux  et  étoit  précédée  de  la  croix  arcbicpisco- 
pale.  Le  son  des  cloches  et  du  carillon  s'est  fait  entendre  pendant 
le  trajet  et  à  différentes  reprises  dans  la  journée. 

A  l'entrée  de  la  métropole,  l'eau  bénitefa  été  présentée  au  cardinal 

Ear  le  doyen  du  chapitre.  La  vaste  nef  de  l'église  étoit  remplie  d'un 
ont  à  l'autre;  les  places  réservées  etoient  occupées  par  tes  per- 
sonnes invitées;  on  y  remarquoit  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  et  le  secrétaire-général,  plusieurs  membres  du  corps 
diplomatique,  les  autorités  civiles  et  militaires  de  Malines,  les 
bourgmestres  d'Anvers  et  de  Louvain ,  enGn  plusieurs  familles 
nobles  de  Bruxelles  et  d'Anvers*  Tout  le  chœur  étoit  orné  d'éten- 
dards et  d'emblèmes  relatifs  à  la  circonstance.  Les  écussons  aux 
armoiries  du  Saint-Père  et  de  tous  les  prélats  présents  étoient 
rehaussés  lie  draperies  rouges  ^  de  Qcurset  des  insignes  du  cardi- 
nalat. On  lisoit  au-dessus  du  mattre-autei  l'inscription  suivante  en 
forme  de  chronogramme  : 

ApostoLlCUS  beLgII  InternUnCIUS  Fornari  ut  nlcœensls  arCbl- 
epIsCopUs  saCratYs  McchLînIae  III  aprILIS.  Après  avoir  fait  sa 
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prière  devant  l'atitel,  le  cardinal  sl  été  eondait  k  son  trône ,  où  on 
l'a  reyêtu  des  ornements  pontificaux.  Il  a  fait  ensuite  donner 
lecture  des  lettres  apostoliques  d'institution ,  sl  reçu  le  seilnent  et  a 

Srocëdë  à  Texamen  solennel  du  nouvel  élu.  En  ce  moment  le  chœur 
e  S.  Rombaut  ofiroit  un  noble  et  imposant  spectacle.  Sur  la  marche 
la  plus  élevée  et  sous  la  croix  de  Vautel  étoit  assis  le  cardinal 
consécrateur,  la  face  tournée  vers  l'assemblée  ;  il  étoit  revêtu  d'or- 
nements étincelants  d'or  et  portoit  une  mitre  ornée  de  brillants; 
ses  deux  archidiacres  étoient  assis  à  ses  côtés;  le  nouvel  archevêque 
étoit  placé  sur  un  siège  au  bas  des  marches ,  le  visage  tourné  vers 
l'autel;  les  deux  évêques  assistants  en  chape  et  en  mitre  étoient 
assis  à  droite  et  k  gauche;  les  quatre  autres  évêques  occupotent  des 
sièges  placés  un  peu  en  arriéré  des  deux  cotés  du  sanctuaire;  les 
vicaires-généraux  et  les  chanoines  se  tenoient  dans  les  stalles  du 
haut  du  chœur;  le  reste  du  clergé  rempUssoit  les  autres  stalles. 

Les  différentes  cérémonies  de  la  consécration  se  sont  faites 
ensuite  successivement  selon  les  prescriptions  du  pontifical  romain , 
pendant  la  messe  que  les  deux  prélats  ont  dite  simultanément.  Le 
consécrateur  a  remis  ensuite  les  insignes  de  i'épiscopat  4  l'évêque 
consacré  et  l'a  intronisé  en  le  fesant  asseoir  sur  son  propre  siège  au 
milieu  de  l'autel;  celui-ci  ayant  la  crosse  eu  main  et  la  mitre  en  tête 
et  tourné  vers  l'assemblée  y  est  resté  pendant  le  chant  du  Te  Dêum, 
tandis  que  les  autres  évêques  se  tenoient  debout  et  découverts;  il  a 
parcouru  ensuite  la  nef  en- bénissant  le  peuple  et  est  revenu  à 
rautel  où  il  a  donné  sa  première  bénédiction  solennelle.  Enfiu  le 
cardinal  et  les  deux  évêques  assistants  ont  donné  l'accolade  à  leur 
nouveau  collègue* 

La  cérémonie  étant  terminée,  le  clergé ,  le  chapitre  et  les  évêques 
sont  retournés  processionnellement  à  l'archevêché  au  milieu  d'une' 
population  nomoreuse,  qui  alors  comme  à  leur  arrivée  semontroit 
avide  de  coosidérer  ce  vénérable  cortège. 

A  leur  rentrée,  les  prélats  ont  trouvé  Tintérieur  du  palais  archié- 
piscopal orne  d'arbustes  et  d'inscriptions.  Le  sacre  de  Mgr.  Fornari 
étant  avant  tout  une  fête  religieuse,  le  Cardiral-Archevêque  a  voulu 
en  faire  aussi  une  fête  de  famille,  pour  témoigner  d'autant  mieux 
l'union  cordiale  de  tous  les  évêqUes  belges,  et  leur  attachement  au 
représentant  du  Saint-Siège.  Mgr.  l'archevêque  de  Nicée  a  reçu 
successivement  avant  midi,  le  chapitre  et  le  clergé  de  Malines  qui 
l'ont  complimenté  par  l'organe  du  doyen  et  de  1  archiprêtre;  Son 
Exc«  a  répondu  de  la  manière  la  plus  affable.  Après  les  réceptions 
Mgr.  le  Cardinal  a  donné  un  grana  banquet  auquel  ont  assisté  tous 
les  prélats,  ainsi  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  le  secré- 
taire-général, plusieurs  familles  nobles  plus  particulièrement  liées 
avec  Mgr.  Fornari  ou  avec  le  cardinal ,  les  vicaires-génénaux  de 
Malines  et  plusieurs  chanoines.  On  y  a  porté  deS  toast  à  l'Arche- 
vêque de  Nicèe,  au  Cardinal ,  au  Souverain-rPontire  et  au  Roi.  La 
cordialité  qui  ^  régné  parmi  les  convives  majaifestoiVles  sentiments 
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que  leur  inspîroît  l'heureux  événement*  Un  nombre  considérable 
d'étrangers  s'étoient  rendus  à  Malines  pour  assister  à  cette  belle  fétc. 

Les  journaux  ont  dit  qu'on  ne  connoit  que  quatre  nonces  aposto- 
liques consacrés  en  Belgique  avant  Mgr.  Fornari  ;  les  archives  de 
l'archevêché  de  Malines  en  font  connoître  un  cinquième^  Mgr.  Jo- 
seph Spinelli^  consacré  archevêque  de  Gorinthc^  dans  la  métropole 
de  Malines,  parle  Cardinal  d'Alsace,  le  28  octobre  i^^S. 

— Une  imposante  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  le  6  avril,  au  quar  - 
ticr  Léopold  k  Bruxelles.  G'étoit  la  pose  de  la  première  pierre  et  la 
bénédiction  des  fondements  delà  nouvelle  église  de  S.  Josçph  (i),  par 
Son  £m.  le  Cardinal- Archevêque  de  Malines.  Une  foule  considé- 
rable de  spectateurs  de  toutes  les  classes  s'y  étoit  rendue  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  On  remarquoit  dans  l'enceinte  la  plupart  des 
membres  du  corps  diplomatique ,  plusieurs  ministres  et  hauts  fonc- 
tionnaires civils  et  militaires,  et  l'élite  de  la  noblesse  de  la  capi- 
tale. Mgr.  le  Cardinal  accompagné  de  deux  chanoines  a  été  reçu  à 
l'entrée  de  l'édifice  par  les  administrateurs  de  la  société  civile  et  par 
tout  le  clergé  de  Bruxelles.  M.  le  président  de  la  société  a  adressé 
un  discours  à  SonËm.;  il  j.  a  fait  connoître  les  sentiments  élevés 
et  religieux  qui  ont  porté  la  société  à  construire  cette  église  et  apro* 
clamé  avec  un  heureux  à-propos  la  nécessité  de  la  religion,  et  son 
influence  sur  l'industrie.  Le  [prélat  a  répondu  à  ce  discours  et  a  té- 
moigné sa  haute  satisfaction  sur  les  nobles  sentiments  qui  y  étoient 
exprimés.  A  la  fin  de  la  cérémonie  Mgr.  le  Cardinal  a  prononcé  une 
allocution  sur  la  destination  des  églises  et  sur  la  nécessité  de  la  reli- 
gion pour  le  bonheur  public  ^  il  a  félicité  la  société  et  a  exhorté  l'as- 
semblée à  implorer  la  protection  du  Ciel  sur  les  travaux  qui  restent 
à  exécuter*  Enfin  après  avoir  donné  la  bénédiction  ponliQcale 
Son.  Em.  a  été  reconduite  processionellemcnt  jusqu'à  la  porte  de 
l'église. 

— -  M.  Van  dcr  Linden  vicaire-général  honoraire  de  Malines  et 

(i)  Jusqu'ici  la  capitale  n'avoît  aucune  église  dédiée  à  S.  Joseph.  Le 
choix  de  ce  titre  pour  la  nouvelle  église,  nous  paroît  très-heureux.  En 
effet,  S.  Joseph  est  un  des  saints  dont  le  culte  est  le  plus  populaire  dans 
notre  pftys;  il  est  d'ailleurs  honoré  'comme  le  patron  de  la  Belgique. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  rappelant  à  cette  occasion 
l'origine  de  ce  patronage  de  S.  Joseph.  Ce  fut  le  roi  CLarles  II  qui  choi-« 
ait  ce  S.aint  pour  patron  et  protecteur  de  son  royaume  d'Espagne  et  de 
toutes  ses  possessions  qui  comprenoient  alors  la  Belgique;  ce  choix  du  roi 
fut  ratifié  par  le  pape  Innocent  XI^  en  iGn^:  mais  le  clergé  espagnol 
voulant  conserver  l'ancien  patron  d'Espagne  S.  Jacques,  réclama  contre 
cette  décision;  en  Belgique,  au  contraire,  le  patronage  de  S.  Joseph  fut 
accueilli  avec  toutes  les  démonstrations  d'une  vive  joie,  par  le  clergé  et 
par  le  peuple;  cependant  le  St'Siége  fit  droit  aux  réclamations  du  clergé 
espagnol,  mais  pour  l'Espagne  seulement;  de  manière  que  S.  Joseph  resta 
patron  de  la  Belgique ,  et  fut  dès-lors  honoré  comme  tel.  (  On  peut  voir 
à  ce  sujet  ;  Esflanatio  ruhricarum  JaMsenSf  Tit,  XI  app.) 
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ancien  membre  du  congrès,  est  décëdé  à  Louvain ,  le  i5  avril.  Dans 
notre  prochaine  livraison  nous  donnerons  une  notice  sur  cç  véné- 
rable ecclésiastique. 

—Le  29  mars,  troisième  jour  de  Pâques,  ii  y  a  eu  une  ordination 
à  la  chapelle  de  l'archevêché  a  Malines;  le  nombre  des  ordinands 
étoit  de  six  ,  dont  deux  pour  la  prêtrise. 

—  Un  arrêté  royal  du  28  mars,  sur  la  proposition  des  ministres 
de  la  justice  et  de  l'intérieur ,  dpnne  à  S.  £m.  le  cardinal  archevêque 
le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Léopold.  Le  roi  déclare  qu'il  a  voulu 
de  nouveau  témoigner  par  là  sa  a  haute  satisfaction  et  son  estime 
particulière  pour  les  vertus  qui  le  distinguent  et  les  preuves  de 
dévouement  qu  il  lui  a  données.  » 

—  La  Congrégation  du  très-saint  Rédempteur  s'étoit  renfermée  en 
Italie  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  de  son  fondateur,  S.  Alphonse  de 
Liguori(i7H7),  et  elle  n'étoit  point  divisée  en  provinces.  Elle  s'est 
depuis  répandue  en  plusieurs  autres  contrées  ,  en  Autriche ,  en 
Suisse,  en  Bavière,  en  Belgique,  en  Hollande,  aux  Etats-Unis. 
Elle  existoit  au  Portugal  avant  la  révolution.  Elle  forme  aujourd'hui 
quelques  provinces;  la  Belgique  et  la  Hollande  en  sont  une.  Le 
Père  de  Heldt  est  le  provincial  de  cette  dernière. 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège  est  parti  1^  dimanche  17  avril  pour 
aller  visiter  le  doyenné  de  Hasselt  et  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
même  jour  au  soir.  Le  clergé  du  canton ,  M.  le  gouverneur  de  la 
province,  M.  le  bourgmestre,  les  membres  du  conseil  de  fabrique, 
beaucoup  d'autres  autorités  et  toutes  les  confréries  religieuses  s'étoient 
rendues  au  devant  de  S.  G.  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Les  rues  que 
le  cortège  devoit  traverser,  étoient  plantées  d'arbres.Treute  enfants 
vêtus  de  blanc  et  portant  des  couronnes  et  des  fleurs  précédoient  le 
dais.  En  traversant  la  rue  Neuve,  le  prélat  s'est  arrêté  un  instant 
au  couvent  des  Dames  de  l'Instruction  chrétienne,  où  les  élèves  de 
cet  établissement  ont  chanté  un  chœur  composé  pour  la  circonstance. 
Le  lendemain,  l'évêque  a  reçu  les  membres  du  tribunal  de  première 
instance  et  a  administré  le  sacrement  de  Conûrmalion  à  700  filles 
de  la  paroisse.  Il  y  a  eu  ensuite  chez  M.  le  doyen  Spaas  un  grand 
dîner,  auquel  étoient  invités  M.  le  gouverneur,  M.  le  vicomte  de 
Nieuport,  commandant  militaire  du  Limbourg,  M.  le  bourgmestre  etc. 

—  Nous  avons  encore  reçu  quelques  dons  pour  les  prêtres  espa- 
gnols en  exil,  entr'autres  200  frs  de  M.  de  Br.  de  Br.  et  ^oo  frs, 
d'une  dame  de  Tournay.  Nous  comptons  publier  la  liste  de  ces  don^s 
dans  une  autre  livraison  avec  la  quittance. 

•  —  L'Association  pour  la  propagation  de  la  foi  s'agrandit,  et  ses 
revenus  augmentent  heureusement  d'année  en  année.  Les  quêtes 
de  1841  ont  rapporté  la  somme  de  2,752,434  frs  87  c.  Elle  dépasse 
les  aumônes  recueillies  en  1840  de  290,000  Â:s.  En  voici  le  résumé: 
France,  i, 470^434 >  -— Bavière,  210,000;  — Belgique,  1 59,000; 
Angleterre,  3o,ooo;  —  Irlande,  195,000;  —  Portugal,  4^,000; 
—  Hollande,  18^000;  «—  Etats-Sardes.  2o5,oo5;  — .  Etats  Ra* 
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mains  y  27>ooo  ;  —  Naples,  Gi^ooo*  —  Suisse  ,  33,ooo  ;  — 
Prusse  y  85,000;  •—  Toscane^  4^>o^^9  "^  Offrandes  diverses  , 
iio,ooofrs87  c. 

—  La  Revue  nationale  ^  dirigée  par  M.  Devaux,  contient  sur 
notre  situation  intérieure  un  article  où  nous  n'avons  rien  aperçu  de 
nouveau.  On  y  adresse  toujours  les  mêmes  reproches  au  pouvoir. 
On  dit  qu'il  est  foible,  qu'il  est  déconsidéré,  que  son  drapeau  est 
celui  de  l'hypocrisie,  qu'il  n'ose  pas  se  montrer  et  marcher  en 
avant,  qu'il  se  traîne  à  la  suite  des  chambres^  etc.  Pour  caracté- 
riser le  ministère,  on  l'appelé  cabinet- expédient  ^  substitué  à  un 
cabinet-prineipey^l  on  prétend  qu'il  fait  «consister  toute  la  science 
gouvernementale  dans  la  recherche  des  intérêts  les  plus  restreints  ou 
les  moins  avouables.  » 

—  Une  association  de  dames  vient  de  se  former  k  Bruxelles  , 
sous  la  protection  de  M.  de  Coninck,  doyen  de  Si.  Gudule,  pour 
l'établissement  d'écoles  catholiques  en  faveur  des  enfants  pauvres 
des  deux  sexes.  Le  12  avril  elle  a  été  inaugurée  dans  l'église  de 
Ste  Gudule  par  une  messe  et  un  salut.  A  celte  occasion ,  le  P.  De- 
champs  ,  rédemptoriste,  a  prêché  le  matin,  et  le  P.  Barbieux ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  l'apres-midi.  Près  de  20  dames  ont  bien  voulu 
se  charger  de  faire  la  quête  en  faveur  de  l'œuvre  et  ont  recueilli 
près  de  5,ooo  francs* 

-—  L'église  de  St.  Bavon  à  Gand,  déjà  si  riche  en  monuments 
funéraires,  vient  de  s'enricher  encore  d'un  monument  nouveau.  Un 
cénotaphe,  sorti  des  ateliers  de  M.  Farmeutier,  sculpteur  de  Gand, 
décore  depuis  quelques  jours  la  2®  chapelle  latérale  droite  du  pour- 
tour du  chœur*  Il  a  été  élevé  par  la  piété  de  M.  le  comte  Goetnals- 
Pecsteen ,  à  la  mémoire  de  son  oncle  Ambroise  Goethals^  archiprêtre 
du  diocèse  de  Gand,  décédé  en  i836,  et  à  son  grand- oncle,  Josse 
Goethals,  archidiacre  du  même  diocèse^  décédé  en  1742*  G'est  une 
heureuse  pensée  d'avoir  ainsi  réuni  deux  personnages  qui,  à  uo 
siècle  de  distance,  se  sont  trouvés  identiués ,  en  quelque  sorte, 
dans  la  même  carrière,  par  l'analogie  du  mérite,  la  parité  des 
vertus  et  des  emplois.  Ayant  également  refusé  l'un  l'évêché  de  Gand, 
l'autre  celui  de  Bruges ,  tous  deux  ont  fait  pendant  plus  de  80  ans 
l'honneur  de  la  ville  qui  les  avoit  vus  naître,  la  gloire  du  sacerdoce 
et  l'édification  des  fidèles.  Une  notice  détaillée  sur  M.  Ambroise 
Goethals  se  trouve  dans  notre  tome  3  p.  69.  Le  cénotaphe,  entouré 
d'une  membrure  ogivale,  est  taillé  dun  heau  marbre  blanc.  Au 
dessus  est  placée  une  femme  représentant  &  genoux  la  Piété ,  qui 
semble  pleurer  au  pied  de  la  colonne  par  laquelle  on  a  voulu 
désigner  la  constance  inébranlable  du  dernier.  Devant  elle  on  voit 
\in  groupe,  en  forme  de  médaillon,  qui  rappelle  les  traits  de  ces 
dçux  prêtres  distigués. 

—  Un  arrêté  royal  du  17  avril  convoque  les  collèges  électoraux 
de  loi  cantons,  pour  le  23  mai,  à  l'effet  d'élire  leurs  conseillers 
provinciaux.  —  Y  oici  le  nombre  de  conseillers  à  nommer  par 
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proyince  :  Anvers/  23;  Brabant,  2g  ;  Flandre  occîdentaîe^  32  ; 
Flandre  orientale,  36;  Haînauf,  îi  ;  Li^ge,  25;  Limbourg,  i5; 
Luxembourg  y  17;  Namur,  21.  Total,  229. 

—  M.  le  comte  d'Oultremont,  notre  ambassadeur  à  Rome,  Cbt 
revenu  à  son  cbâteande  Warfuséele  19  avril. 

—  Le  1 1  avril ,  des  libéraux  liégeois  se  sont  réunis  dans  un  hôtel,, 
sous  la  présidence  de  M.  Jamme,  ancien  bourgmestre  de  Liège,  et 
se  sont  constitués  en  association.  Cette  société  a  pris  ie  titre 
di Association  de  Tuniort  libérale,  ce  qui  forme  une  sorte  de 
pléonasme.  Un  comité  administratif  a  été  nommé  dans  la  même 
séance  et  se  compose  de  MM.  Jamme^  Delfosse,  TCoeller ,  Dereux, 
Hubart-Rodberg,  MuUer,  N.  Robert,  Capitaine,  Collette,  Frère 
et  Ch.  Wassiege.  Ce  comité  est  chargé  de  créer  des  sous-comités 
dans  chaque  canton.  Et  en  effet,  quatre  m-embres,  MM.  Muller, 
Collette,  Dereux  et  Frère,  sont  aussitôt  allés  à  Hny,  où  ayant  réuni 
une  vingtaine  de  libéraux  à  l'hôtel  de  la  Poste,  ils  les  ont  exhortés  à 
suivre  Texeniple  de  Liège  et  à  former  un  comité. 

—  Le  12  avril,  une  assemblée  des  créanciers  de  M.  Cockerill  a  eu 
lieu  au  local  de  la  2®  chambre  de  la  cour  d'appel  de  Liège. 
M.  Soyez ,  commissaire  du  gouvernement ,  a  présenté  le  bilan  et  un 
volumineux  rapport.  Il  a  tâché  de  convaincre  les  créanciers  que  la 
mise  en  société  des  établissemens  deSeraiug  et  de  Liège  présentera 
un  grand  avantage  pour  eux ,  et  il  les  a  vivement  engagés  à  y  ac« 
cepter  des  actions  pour  le  montant  de  leur  créance  ou  au  moins 
pour  une  valeur  de  60  ®/o«  H  a  fait  espérer  qu'au  moyen  de  cette 
prise  d'actions,  ces  vastes  établissemens  marcheroient  sans  embar- 
ras. Il  résulte  de  ce  rapport ,  que  la  situation  de  la  masse  s'est 
améliorée.  Après  cette  lecture,  les  créanciers  ont  été  entendus  dans 
leurs  observations  relatives  à  un  nouveau  sursis.  On  a  procédé  en- 
suite â  la  réélection  des  commissaires*  Tous  ont  été  maintenus. 
Mais  M.  Victor  Bellefroid  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  conserver 
son  mandat,  on  lui  a  substitué  M.  Victor  ïerwangne,  banquier.  On 
sait  que  les  autres  commissaires  sont  MM.  Pirlot,  Jules  Nagelmae- 
kers ,  Soyez  et  Van  Hulst. 

—Un  arrêté  royal  du  20  mars  a  autorisé  la  formation  de  la  société 
pour  l'exploitation  de  Seraing  et  Liège  et  approuvé  ses  statuts.  La 
durée  de  la  société  est  de  5o  ans.  Le  fonds  social  est  fixé  à  i2,5oo,ooo 
francs.  Les  établissemens  et  le  matériel  que  les  créanciers  apportent 
pour  former  ce  fonds,  sont  évalués  à  la  somme  4e  9,3oo,ooo  frs. 

— •  Il  résulte  d'un  aperçu  du  commerce  de  la  Belgique  avec  les 
pays  étrangers  pendant  l'année  i84ï  que  vient  de  publier  le  Mo- 
niteur, que  les  marchandises  entrées  en  Belgique  pour  être  déposées 
dans  les  entrepôts,  pour  être  mises  en  consommation  immédiate  et 
pour  le  transit  direct ,  surpassent  de  26,200,000  frs  celles  de 
184O9  ^ue  les  mises  en  consommation ,.  par  importation  directe  et 
par  sortie  d'entrepôt,  ont  augmenté  de  1,400,000  frs.  L'exportation 
a  augmenté  de  24,700,000;  dans  cette  augmentation  ^  lesmarchan- 
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dises  belges  figurent  pour  une  valeur  de  i3;6oO;000  frs.  Le  transit 
présente  une  augmentation  de  11,100^000  frs. 

—  Les  bénéfices  nets  de  la  Banque  liégeoise  pendant  l'année  1 84  r, 
se  sont  élevés  à  la  somme  de  io5;729frs.  Ces  bénéfices  dépassent 
ceux  de  1 840  de  1 5,323  frs.  La  banque .  a  des  fonds  dans  ses  cofires 
pour  une  valeur  de  frs.  i^5oo,ooo. 

— Au  3i  octobre  1841^  la  population  de  la  ville  de  Liège  et  de  ses 
faubourgs  étoit  de  70,304  babitans ,  dont  32,676hommes  et  37,628 
femmes.  A  ce  chiffre  il  faut  ajouter  la  garnison  composée  de  3^i65 
militaires  de  tous  grades. 

—  Depuis  quelque  temps  nos  cbambres  législatives  s'occupent 
d'affaires  importantes  sans  beaucoup  de  bruit.  Telles  sont  les  lois 
sur  le  commerce  de  colportage ,  sur  les  inscriptions  hypothécaires  ^ 
sur  les  distilleries,  etc.  La  discussion  sur  le  canal  de  Zelzaelc, 
n'est  pas  entièrement  terminée  au  moment  que  nous  traçons  ces 
lignes.  Mais  la  chambre  des  Représentans  vient  d'adopter  les  5 
.crémiers  articles  du  projet  de  loi  qui  décident  i<^  qu'un  canal ,  pour 
a  décharge  des  eaux  des  Flandres,  sera  construit  de  Zelzaete  à  la 

mer  du  Nord,  aux  frais  du  trésor  et  avec  le  concours  des  proprié- 
taires intéressés;  7^^  que  ces  propriétaires  payeront  le  quart  de  la 
dépense  présumée  ([  million);  3®  qu'ils  supporteront  en  totalité  là 
dépense  des  ouvrages  nécessaires  pour  conduire  leurs  eaux  au  canal; 
4°  que  Tentrelien  du  canal  sera  une  charge  provinciale;  5^  que  la 
première  section  du  canal,  comprise  entre  Damme  et  la  mer,  seca 
exécutée  immédiatement. 

—  Encore  un  triste  exemple  de  suicide  de  la  part  d'un  homme 
occupant  un  rang  distingué.  Le  i5  avril ,  M.  Van  den  Hove,  membre 
de  la  chambre  aes  Représentans,  s'est  jeté  dans  l'Escaut  à  Anvers 
en  faisant  la  traversée  k  la  Tête-de-Flandre  dans  le  bateau  a  vapeur, 
et  il  n'a  pu  être  retiré  de  l'eau  que  lorsqu'il  avoit  cessé  de  vivre.  On 
a  prétendu  d'abord  que  cet  acte  de  désespoir  devoit  être  attribué  à 
un  dérangement  de  fortune  résultant  de  spéculations  hasardeuses. 
On  sait  aujourd'hui  que  les  affaires  de  M.  Van  den  Hove  n'étoient 
pas  dans  un  état  a  faire  perdre  la  tête  à  un  homme  sensé.  Il  avoit 
été  nommé  par  le  district  de  Louvain.  Un  arrête  royal  vient  de 
convoquer  ce  collège  électoral  pour  procéder  à  son  remplace- 
ment. 

— Le  1*^  avril,  a  été  élue  supérieure-générale  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  à  Namur,  en  remplacement  de  la  révérende  mère  Ignace 
décédéc ,  la  Sœur  Marie-Thérèse,  qui  a  dirigé  pendant  12  ans  la 
maison  de  Namur,  pendant  3  celle  de  Thuin,  et  qui  étoit  en  dernier 
lieu  sous-assistante  de  la  supérieure  défunte. 

—  M.  S,  Van  Hecke,  curé  de  Notre-Dame  à  Termonde  depuis 
1817, et  depuis  1822  doyen  du  district  de  ce  nom,  y  est  décédé  le 
16  avril,  à  Và^c  de  76  ans.  —  M.  Chokier,  curé  de  Mohivillc, 
canton  de  Cincy ,  est  mort  le  i3  avril,  âgé  de  78  ans.  —  M.  Del- 
vigne,  ancien  abbc  de  Châtcau-Iez-Murtagne  et  chanoine  à  Tournay, 
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Tient  de  mourir  ^  Tâgede  gS  ans.  Tl  ëloit  ne  ^  Hasnon ,  département 
du  Nord.  Chassé  de  son  couvent  au  temps  de  la  révolution,  il  se 
retira  k  Tournay,  où  Mgr  Hiru  le  nomma  chanoine  honoraire  ca 
i8o3,  et  chanoine  titulaire  en  1810.  M.  Delvigne  étoit  un  saint 
prêtre,  donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il  se  levoit  à  3 
heures  du  matin ,  et  il  a  continué  ce  genre  de  vie  jusqu'à  5  ou  6  ans 


prières  des  agonisans ,  un  chapi 
Saint  dont  on  faisoit  Toffice.  Il  ne  laissoit  passer  aucun  jour  sans 
faire  une  méditation  à  genoux. 

—  D'après  une  lettre ,  écrite  de  Roulers  au  NouvellisU  des 

Flandres  y  une  personne  (la  veirve  H )  qui  ne  marchoit  depuis 

plusieurs  mois  qu'avec  des  béquilles  et  qui  étoit  abandonnée  des 
médecins ,  a  été  guérie  toul-à-coup  à  la  fin  d'une  neuvaine  qu'elle 


quilles  et  sortit  de  l'église  dans  un  transport  de  joie. 

elle  rentra  pour  remercier  Dieu  de  ce  bienfait  et  pour  faire  sou  action 

de  grâces. 

—  Le  2*  dimanche  après  Pâques,  un  luthérien  ,  né  à  Rostock 
dans  le  grand-duché  de  Mecklenbourg,  a  fait  son  abjuration  dans 
l'église  de  Notre-Dame  â  Ton  grès  entre  les  mains  du  digne  curé- 
doyen  ,  M.  Reinartz ,  par  les  soins  de  qui  il  avoit  été  instruit.  L'église 
étoit  remplie  de  fidèles.  C'est  la  troisième  conversion  que  nous  avons 
eu ,  depuis  peu,  h  signaler  dans  ce  doyenné. 

—  M.  Hanicq  ,  imprimeur  de  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  â 
Malines  ,  vient  de  recevoir  une  nouvelle  distinction  de  Sa  Sainteté , 
qui  l'a  nommé  chevalier  de  l'Eperon  d'or. 

—  Le  18  avril  a  eu  lieu  l'ouverture  des  plans  inclinés  sur  îe  che^^ 
min  de  fer  de  la  station  d'Ans  à  Liège,  pour  la  descente  des  convois 
de  marchandises.  Les  premiers  jours  le  transport  s'est  fait  réguliè- 
rement et  sans  accident.  Mais  dimanche  24  , le  convoi,  poussé  avec 
un  redoublement  de  vitesse  (depuis  2  jours  on  essayoit  d'aller  avec 
plus  de  célérité)  est  venu  se  heurter  contre  les  terres  à  l'extrémité  de 
îa  route.  Un  employé  a  eu  les  jambes  meurtries  mais  sans  fractures  > 
deux  autres  ont  été  blessés  plus  légèrement. 

—  Un  arrêté  royal  du22  mars  avoit  considérablement  augmenté 
les  tarifs  sur  le  chemin  de  fer;  et  ce  système,  appliqué  depuis  le 
jer  avril,  excitoit  les  plaintes  des  voyageurs  et  du  commerce.  Un 
arrêté  ministériel  du  21  avril  l'a  provisoirement  modifié  dans  plu- 
sieurs dispositions,  en  accordant  sur  différents  genres  de  marchan- 
dises une  réduction  de  20  pour  cent. 

—  Le  R.  P.  Jacques  Vergaeuwen ,  né  a  Vcrrebroek,  vicaire  pro- 
vincial au  couvent  des  récoliets  à  Thieit,  est  mort  le  16  avril  à 
l'âge  de  83  ans.  Cet  estimable  religieux  avoit  long-temps  exercé  les 
fonctions  de  supérieur  au  collège  de  h  même  ville. 
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«—  Des  Sœurs  du  St.  Ënfaul  Jésus ^  de  Lille ,  ont  été  installées  le 
ao  avril  'a  l'hospice  des  yieillards  à  Binche,  qui  compte  dansée 
moment  cent  et  vingt  infirmes.  A  cette  occasion,  une  messe  a  été 
^  célébrée  et  M.  le  doyen  a  prononcé  un  discours  touchant.  M.  le 
docte'.ir  Lecleicq  ,  président  du  bureau  des  hospices ,  a  également 
adressé  aux  religieuses  des  paroles  qui  ont  obtenu  l'assentiment  gé- 
neraL 

-—  \2Ami  de  P  Ordre  nous  a  rendu  compte  d'un  acte  de  profa- 
nation tellement  révoltant  qu'on  ne  peut  en  lire  les  détails  sans 
dégoût*  Au  cimetière  de  Mettet,  canton  de  Fosses,  la  construction 
de  la  nouvelle  église  ayant  nécessité  le  transport  de  quelques 
cadavres,  un  misérable  ouvrier  brisa  le  cercueil  de  M*  Sliennon, 
curé  de  l'endroit ,  mort  en  1841 ,  en  retira  le  corps  et  lui  fit  subir 
toutes  sortes  d'indignités  en  prononçant  des  paroles  obscènes.  Gela 
se  passa  en  présence  d'autres  ouvriers  qui  ne  firent,  dit-on,  qu'en 
rire  et  qu'en  plaisanter.  Ou  ne  sait  comment  qualifier  cette  scène  de 
barbare  impiété* 

ROME.  Le  samedi  saint,  S.  Em*  le  cardinal  Patrizî ,  vicaire- 
général  de  Sa  Sainteté,  a  baptisé  trois  isr.nélites  à  la  basilique 
])atriarcale  de  Latran.  Les  néophytes  ont  été  tenus  sur  les  fonts 
par  S.  'E.  le  comte  d'Oultremont  de  Warfusée,  ministre  de  Belgique, 
par  la  comtesse  Marie  d'Oultremont,  son  épouse,  et  par  Mgr  Yejs- 
sicre,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  avec  procuration  de  la 
comtesse  Emilie  d'Oultremont. 

— Le  jour  de  Pâques,  Sa  Sainteté,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux 
et  portée  sur  un  trône  mobile,  «'est  rendue  à  la  basilique  du  Vatican 
et  j  a  offert  le  saint  Sacrifice.  Elle  étoit  assistée  par  les  cardinaux 
Péuicini,  Mattei,  Gazzoli  et  Grimaldi.  Les  archevêques,  évêques 
et  les  collèges  des  prélats  participoient  aux  cérémonies.  A  la  com- 
munion, le  Saint-Père  distribua  le  pain  eucharistique  aux  cardinaux- 
diacres  et  aux  nobles  laïques,  selon  la  coutume.  Après  la  messe ^ 
Sa  Sainteté  vénéra  les  reliques  de  la  Lance,  de  la  vraie  Croix  et  de 
la  sainte  Face.  De  là  elle  se  rendit  au  balcon  au-dessus  de  la  prin- 
cipale porte  d'entrée,  d'où  elle  donna  la  bénédiction  au  peuple.  Le 
soir,  la  coupole  et  la  colonnade  furent  illuminées. 

PATS-BAS.  Un  arrête  royal  du  3i  mars  accorde  le  titre  de 
ministre  d'Etat  à  M.  le  baron  de  Pélichy  de  Lichtevelde,  directeur 
général  pour  les  affaires  du  culte  catholique. 

-—  Le  10  avril  a  eu  lieu  à  Bois-le-Puc  le  sacre  de  Mgr.  H.  den 
Dubbelden ,  administrateur  apostolique  de  ce  vicariat ,  comme 
évêque  d'Emmaiis.  A  9  heures,  le  consécraleur  Mgr.  l!évêque  de 
Curium ,  assisté  des  évéques  de  Chersonèse  et  d'Hirène ,  arriva  avec 
l'élu  et  fut  reçu  par  une  centaine  d'ecclésiastiques.  Il  commença  la 
cérémonie  par  un  discours  plein  d'onction.  Les  cérémonies  ne  furent 
terminées  qu'à  une  heure.  Le  lendemain^  Mgr.  de  Curium  officia 
dans  l'église  de  S*  Picirc,  et  le  nouvel  évêque  bénit  et  posa  la  pre- 
mière pierre  d'une  nouvelle  église  pour  cette  paroisse.  On  a  remar- 
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que  que,  des  7  ëvêqtics  qui  ont  occupe  le  siëge  de  Bois-lc-Duc;  un 
seul  a  élë  sacré  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  la  plus  belle  église 
gothique  du  royaume,  savoir  Nicolas  Zoesius,  le  10  mai  i6i5  par 
rarchevêquê  de  Malines  Malhias  Hovius,  assisté  desévêques  d'An- 
vers  et  de  Ruremoude  Jean  Malderus  et  Jacques  à  Castro.  La  mitre 
des  évêques  de  Bois-le-Duc,  ornée  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
se  conservoit  à  Malines.  Il  paroit  qu'elle  est  revenue  en  Hollande  et 
qu'elle  servira  au  nouvel  évêque. 

—  Le  1 7  avril  a  eu  lieu  à  Tilbourg  le  sacre  de  Mgr.  J.  Zwysen , 
"'  '  '  *        ^   ^  j-  .  Bc  future 

Gurium 

^«.  -  —  -  ^,^, ~. , évêques. 

Comme  Mgr.  Zwysen  s'étoit  trouvé  avec  Mgr.  van  Hooydouk,  évêque 
élu  de  Dardanie ,  au  sacre  à  Bois-le-Duc ,  ce  dernier  assista  égale- 
ment avec  Mgr.  d'Emmaiis  et  une  multitude  d'ecclésiastiques  à  la 
cérémonie  à  Tilbourg. 

—  L'ancien  séminaire  de  Ruremonde ,  érigé  en  1572  et  fermé  en 
1794 ,  fut  définitivement  supprimé  en  1801 ,  lors  de  l'abdication  du 
dernier  évêque  Mgr  Van  Velde  de  Melroy  (1),  et  les  bâtimens  avec 
tous  les  biens  furent  adjugés  au  domaine.  Depuis  la  séparation  du 
Limbourg  hollandais  d'avec  le  diocèse  de  Liège,  les  premiers  soins 
de  Mgr  Paredis  ont  eu  pour  objet  le  rétablissement  du  sépiinaire. 
A  cet  effet ,  il  acquit  l'ancienne  chartreuse  de  Ruremonde,  autrefois 
une  des  plus  belles  et  des  plus  vastes  de  ce  pays.  C'est  dans  les 
cloîtres  et  dans  l'église  de  ce  couvent  que,  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas,  douze  chartreux  furent  cruellement  massacrés  par  les 
soldats  du  prince  d'Orange  (2).  Cette  chartreuse  cloit  occupée  par 
deux  des  dames  nobles  de  Su  Gerlac  près  Maestricht,  expulsées  par 
Joseph  IL  Elle  est  très-grande  et  l'église  est  sans  exagération  une 
des  plus  belles  du  Limbourg;  mais  les  bâtimens  ont  beaucoup 
souffert.  Grâces  au  zèle  et  à  la  généreuse  intervention  du  clergé  et 
des  fidèles,  l'évêque  a  pu  les  restaurer  en  partie;  le  défaut  de 
moyens  empêche  pour  le  moment  d'achever  cet  ouvrage.  Cependant 
l'ouverture  du  séminaire  eut  lieu  le  19  octobre  1840,  et  38  élèves 
y  furent  admis.  Les  éludians  en  philosophie  continuent  provisoire- 
ment, leur  coursa  Rolduc.  Le  personnel  de  l'établissement  se  com- 
pose de  MM.  H,  Oonien,  président  et  professeur  de  théologie 
morale  ;  P.  Roeykens  ^  directeur  et  professeur  de  liturgie  ; 
H»  Jan Siens ,  prof.  d'Ecriture  sainte;  J,  E.  Bogaetts ^  prof,  de 
dogmatique  et  d  histoire;  et  7.  jET.  Peeiboom^  prof,  de  droit  canon. 
Dans  une  prochaine  livraison,  nous  donnerons  quelques  détails 
historiques  sur  l'ancien  séminaire  de  Ruremonde. 

—  M.  le  Sage  ten  Broek,  nommé  chevalier  de  l'Eperon  d'Or  par. 


(0  Voyez /oum.  hisi,  t.  VI,  p.  535. 
(a)  Uaveutias^  Rnippenberg,  etc> 
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Sa  Sainteté 9  a  obtenu  de  S»  M.  la  permission  de  porter  les  insignes 
de  cet  ordre. 

— Un  arrête  royal  du  3î  mars  réorganise  le  con5eîl  des  ministres. 
Ce  conseil  se  compose  des  chefs  des  départements.  Les  membres 
présideront  alternativement  le  conseil  pendant  un  mois.  Ce  conseil 
est  chargé  de  l'examen  de  tous  les  projets  de  loi  et  de  tous  les  objets 
d'intérêt  général.  Les  affaires  ne  s'y  décident  pas  à  la  majorité  des 
voix.  Les  avis  de  la  majorité  et  de  la  minorité  sont  présentés  au  roi 
dans  un  rapport. 

—  L'ex-roi ,  comte  de  Nassau ,  est  dangereusement  malade  à 
Berlin.  Il  paroitque  la  poitrine  est  attaquée.  Le'prince  Frédéric  est 
parti  le  1 8  avril  pour  ficrlin.  Son  fils  aîné,  le  roi  actuel^  a  ordonné 
des  prières  publiques  dans  toutes  les  églises. 

—  Le  roi  a  accordé  un  subside  de  4>ooo  fis.  a  la  chapelle  de 
Munster  (Munster-kcrk)  h  Kuremoude,  à  condition  d'affecter  les 
intérêts  de  ce  capital  à  l'entretien  de  cette  chapelle,  considérée 
comme  monument  historique  et  renfermant  des  mausolées  des 
ancêtres  de  S.  M. 

—  Le  1*2  février,  l'église  de  la  nouvelle  paroisse  de  Groede,  pro- 
vince de  Zélande,  a  été  bénite  par  M.  Bruns,  curé  d'Yzendyke, 
autorisé  à  cet  effet  par  Mgr.  le  vicaire  apostolique  de  Bréda. 

—  M.  A.  J.  Borrett,  conseiller  d'Etat,  catholique  instruit  et  res- 
pectable ,  a  été  nommé  le  20  avril  gouverneur  de  la  province  du 
Brabant  septentrional^  en  remplacement  de  M.  le  baron  van  den 
Brgaerde,  nommé  grand-cchanson  du  roi. 

ANGLETERRE.  Plusieurs  évêques  de  ce  royaume  viennent  de 
faire  jouir  leurs  diocésains  du  bienfait  de  ces  retraites  spirituelles 
si  utiles  à  la  religion.  A  Londres,  des  mesures  ont  été  prises  cette 
année  pour  que ,  durant  le  carême ,  ces  exercices  eussent  alternati- 
vement lieu  pendant  chacune  des  six  semaines  ,  dans  les  différentes 
chapelles  métropolitaines.  A  Birmingham,  toutes  les  instructions 
ont  été  adressées  au  peuple  par  un  homme  dont  le  nom  est  aujour- 
d'hui connu  dans  tout  le  monde  catholique.  Mgr.  Wiseman ,  évêque 
coadjuteur  du  district,  a  su,  malgré  ses  nombreuses  occupations  , 
trouver  le  temps  d'entretenir  ses  ouailles  deux  fois  par  jour,  pendant 
la  4"  semaine  du  carême.  Ces  prédications  ont  produit,  comnie  on 
pouvoits'y  attendre,  les  fruits  les  plus  abondants. 

—  Une  association  s'est  formée  à  Londres ,  sous  la  direction  de 
Mgr.  Griffith,  vicaire  apostolique  du  district,  et  sous  le  patronage 
de  lord  Houston,  du  duc  de  Norfolk,  etc.,  pour  la  réimpression 
des  ouvrages  de  controverse  publiés  dans  les  16"*®  et  1 7°*®  siècles. 
Un  grand  nombre  de  volumes  forts  de  raisonnement,  ont  vu  le  jour 
à  cette  époque,  et  la  plupart  sont  aujourd'hui  fort  rares  et  hors  de 
prix.  La  réimpression  les  remettra  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes^ 
et  on  en  attend  beaucoup  de  bien. 

—  Le  4  avril  un  meeting  catholique  a  été  tenu  a  Oxford,  pour 
aviser  aux  moyens  de  bâtir  une  église  dans  cette  ville  ,  qui  n'a  eu 
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jusqu'à  présent  qu'une  chapelle.  Après  plusieurs  dîscours,  Téreclion 
a  été  décidée  et  on  a  résolu  de  faire  circuler  des  listes  de  souscrip- 
tion. Unecollecte,  faite  dans  l'assemblée,  a  produit  2,5oo  frs. 

—  Il  vient  de  s'engager  une  lutte  curieuse  dans  le  clergé  anglican 
et  cette  controverse  devient  chaque  jour  plus  vive.  Les  membres  les 
plus  distingués  de  ce  clergé  contestent  la  légitimité  du  prince  de 
Galles  et  son  aptitude  à  monter  sur  le  trône,  parce  qu'il  a  eu  pour 
parrain  un  prince  protestant  qui  n'est  pas  orthodoxe  dans  la  rigueur 
du  principe  anglican. 

—  Une  notion  de  M.  Th.  Crawfprd  ayant  pour  objet  d'étendre 
le  droit  d'élection  et'de  l'accorder  à  toute  la  population  mâle  et 
adulte  du  royaume,  vient  d'être  rejetée  à  la  chambre  des  communes^ 
par  116  voix  contre  67. 

—  Le  bill  de  Robert  Peel  pour  la  taxe  sur  tousies  revenus  occupe 
toujours  la  chambre  des  communes.  S'il  passe,  nous  en  ferons 
connoîlre  les  principales  dispositions. 

— '  Les  premièies  troupes  viennent  d'être  embarquées  pc^r  aller 
renforcer  l'armée  des  Indes;  elles  forment  un  effectif  de  6  à  7,Q00 
hommes.  Les  préparatifs  se  continuent  avec  la  plus  grande  activité. 

—  Mistriss  Catherine  Matcham ,  sœur  du  célèbre  amiral  Nelson 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Trafalgar  en  i8o5 ,  est  morte  le  28  mars 
à  sa  résidence  de  Kensington,  à  l'âge  de  77  ans.  Elle  a  conservé 
jusqu'à  son  dernier  moment  une  vénération  extrême,  une  sorte  de 
culte  pour  la  mémoire  de  son  illustre  frère. 

AUTRICHE.  L'armée  de  ce  pays  se  compose  aujourd'hui  de 
58  régiments  d'infanterie  de  ligne,  20  bataillons  de  grenadiers, 
1 7  régiments  nationaux  d'infanterie  dans  les  stations  des  frontières 
de  Transylvanie,  i  bataillon  illyrien,  i  item  de  chasseurs  tyroliens, 
la  baiâilions  de  chasseurs  provinciaux,  6  bataillons  de  garnison, 
8  régiments  de  cuirassiers,  5  de  dragons,  7  de  chevau-Iégers,  12 
de  hussards,  4  de  lanciers,  5  régiments  artillerie  de  campagne. 


genaarmerie  lomDara,  etc.  etc.  L  etat-ma]or  gei 
compte  9  feld-maréchaux ,  20  feldzeugmeister  et  généraux  de 
cavalerie,  q3  feld-maréchaux  lieutenans,  126  majors  généraux 
et  1 04  colonels, 

ESPAGNE.  Le  jour  de  Pâque,  la  princesse  Isabelle  a  reçu  pour 
la  première  fois  la  sainte  communion  dans  la  chapelle  du  palais. 

—  Alonzo,  ministre  de  grâce  et  de  justice,  a  répondu  aux  lettres 
apostoliques  du  22  février  par  une  circulaire  adressée  aux  évêques , 
où  il  accuse  le  Saint-Siège  d'exciter  le  peuple  espagnol  à  la  déso- 
béissance et  de  favoriser  les  prétentions  de  don  Carlos.  Il  défend 
aux  évêques  d'accepter  ces  lettres  et  il  les  menace  de  peines  en  cas 
de  désobéissance. 

—  Un  décret  nouveau  prescrit  l'exécution  rigoureuse  d'un  pré- 
cédent décret  do  persécution  expédié  par  la  régence  provisoiic  le 
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II  avril  i84i«  îl  recommande  aux  diverses  autorités  une  surveil- 
lance odieuse  sur  la  conduite  du  clergé.  Un  article  ordonne  de  priver 
de  leurs  cures  les  ecclésiastiques  qui  ont  suivi  la  cause  de  Charles  Y 
et  qui  n'ont  pas  été  légitimement  réhabilités. 

—  Le  projet  de  loi  qui  défend  toute  relation  avec  la  cour  de  Rome 
paroit  ajourné.  Le  ministère  ne  s'accorde  pas  tout  entier  là-dessus^ 
et  tous  les  membres  du  cabinet  ne  sont  pas  du  sentiment  d'Alonzo, 
auteur  de  la  loi.  On  prétend  savoir  que  dernièrement  dans  une  con- 
férence entre  le  régent  et  l'archevêque  de  Tolède,  ce  dernier  qui 
vouloit  quitter  l'Espagne  en  cas  que  la  loi  ne  fût  pas  retirée,  a  con- 
senti à  différer  son  départ. 

—  Les  fîns^nces  sont  toujours  dans  l'état  le  plus  déplorable.  11 
est  impossible  au  gouvernement  défaire  monter  le  budget  de  recettes 
au  de\k  de  760  millions  de  réaux  (187  1/2  millions  de  frs),  tandis 
qu'il  n'a  aucun  moyen,  avec  le  système  actuel,  de  diminuer  celui  des 
dépenses  qui  monte  h  i  milliard  et  3oo  millions  (376  millions  de  frs*) 

—  S.  A.  R.  l'infant  don  François  de  Paule  avec  sa  famille  est 
enfin  arrivé  h  Madrid  le  16  avril,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission d'Ëspartero.  Les  autorités  locales  avoient  été  au-devant  de 
lui  à  quelque  distance.  Il  est  allé,  avec  le  comte  de  Parsent,  rendre 
visite  au  régent.  Les  infants  ont  été  ensuite  admis  à  voir  les  prin- 
cesses leurs  illustres  nièces  ;  mais  ils  ne  les  ont  vues  qu'en  présence 
de  leur  tuteur  et  du  président  du  conseil.  Il  paroit  qu'ils  auront  pour 
séjour  la  ville  de  Séville. 

PORTUGAL.  Le  16  mars,  la  reine  a  mis  au  monde  un  enfant 
robuste  du  sexe  masculin.  Le  Souverain  pontife  sera,  dit-on,  le 
parrain  du  jeune  prince  et  se  fera  représenter  par  son  internonce, 
Mgr.  Gapaccini.  Si  la  chose  est  vraie,  c'est  l'indice  d'un  rapproche- 
ment bien  désirable  pour  l'église  du  Portugal. 

—  Les  cérémonies  de  la  Semaine  sainte  ont  été  célébrées  à  Lis- 
bonne avec  toute  la  splendeur  possible.  Mgr.  Gapaccini  a  officié  le 

Î'eudi  saint  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lorettc  des  Italiens,  et 
es  autres  jours  il  a  assisté,  dans  la  chapelle  royale  du  palais  des 
Necessidades ,  aux  offices  qu'on  y  a  célébrés  avec  plus  d'éclat  que 
les  années  précédentes. 

—  Une  commission  a  été  nommée  pour  traiter  avec  Imternonce 
les  différentes  questions  religieuses  du  pays.  Elle  se  compose  du 
patriarche,  de  l'évêquc  des  Algarves,  du  duc  de  Palmella  et  de 
M.  Pinto  de  Magelhaes.  Les  bases  du  concordat  que  l'envoyé  du 
Saint-Siège  est  autorisé  à  conclure ,  seroient ,  d'après  une  corres- 
pondance, le  rétablissement  sur  leurs  sièges  des  évêques  exilés  ou 
expatriés,  le  rétablissement  de  quelques  ordres  religieux  ,  la  resti- 
tution des  biens  qui  appartenoient  à  ces  couvents,  etc.  D'un  autre 
côté,  on  prétend  que  le  nouveau  ministère  se  montre  peu  disposé  à 
faire  des  concessions. 

RUSSIfi.  Un  ukase  du  21  février  charge  la  commission  des  fi- 
nances du   royaume  de  Pologne  de  Tadministration  des  anciens 
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biens  des  Jésuites,  et  des  propriétés  appartenant  ^xa  fonda  ctins- 
truclion  dans  ce  royaume.  —  {Jn  autre  ukase,  reialilà  la  con- 
version des  Israélites  au  christianisme ^  statue,  entr'autres,  que, 
quand  les  juifs  se  convertissent,  le  baptême  doit  aussi  être  donné 
aux  enfants /i/«g2^'^  la  septième  année  m  Cependant,  si  c'est  seule- 
ment le  père  ou  la  mère  qui  se  convertit ,  alors,  dans  le  premier 
cas,  on  baptisera  les  fils  j  et  dans  le  second  les  filles. 

—  La  Russie  compte  aujourd'hui  6  universités,  auxquelles  sont 
attaches  4i  5  professeurs  et  fonctionnaires.  Le  nombre  des  étudiants 
est  de  2,74^*  ^^^  bibliothèques  de  ces  6  universités  contiennent 
289,396  volumes,  tandis  que  la  grande  bibliothèque  impériale  de 
St.-Pétersbourg  en  compte  à  elle  seule  4» 6,086  et  17,204  inanus- 
crits.  Il  existe  de  plus  dans  l'empire  3  lycées  et  76  gymnases  /comp- 
tant 16,968  élèves;  1,983  écoles  primaires,  auxquelles  sont  attachés 
5,973  instituteurs  et  comptant  97,56 1  élèves. 

PRUSSE.  Depuis  long-temps  on  a  reconnu  dans  ce  royaume 
l'insuffisance  de  la  législation  sur  le  duel.  Le  roi  vient  de  donner 
l'ordre  de  combler  cette  lacune  «ur  la  base  des  considérants  dont  la 
cour  d'appel  de  Cologne  a  appuyé  un  arrêt  du  10  juillet  1820. 
Suivant  ces  considérants ,  la  provocation,  soit  verbale^  soit  par 
écrite  entraînera  contre  le  provocateur  et  ses  complices  la  peine 
portée  par  les  lois  contre  le  délit  d'injures  avec  circonstances  aggra- 
vantes^ peine  qui  consiste  en  un  emprisonnement  plus  ou  moins 
long.  La  convention  d'un  duel  entraînera  en  outre ,  quel  qu'en  ait 
été  le  résultat  :  1°  La  perte  du  droit  d'être  nommé  représentant  ou 
électeur;  2»  la  perte  deS  fonctions  et  dignités  militaires  ou  civiles, 
ainsi  que  celle  de  tous  les  privilèges  et  concessions  accordés  par 
TEtat  ;  3°  la  perte  de  la  noblesse  ;  4^  la  perle  des  ordres  et  décora- 
tions. Ces  peines  seront  applicables  non  seulement  aux  duellistes, 
mais  encore  à  leurs  témoins  et  seconds  individuellement  et  solidai- 
rement. En  cas  de  mort  ou  de  blessures  graves,  provenant  d'un 
duel,  les  parents  de  la  victime  pourront  aussi  intenter  une  action 
civile  à  tous  les  complices  solidairement.  Quiconque ,  outre  la  pro- 
vocation, se  sera  rendu  coupable  d'un  acte  déloyal  pendant  le 
combat ,  sera  poursuivi  comme  prévenu  de  meurtre  ou  de  blessures 
graves  avec  préméditation. 

FRANGE.  La  retraite  donnée  par  M.  l'abbé  de  Raviguan  à 
l'église  de  Notre-Dame  à  Paris,  a  eu  des  résultats  qu'on  regarde 
comme  un  événement.  Elle  a  été  close  par  une  communion  générale 
le  jour  dePâque.  La  veille  au  soir,  MM.  les  chanoines,  qui  avoient 
secondé  M.  1  abbé  de  Ravignan ,  ont  présidé  aux  dispositions  que 
nécessitoit  la  cérémonie  du  lendemain.  La  nef  à  été  réservée  aux 
hommes,  qui  dévoient  recevoir  le  pain  eucharistique,  et  elle  a  offert 
une  réunion  remarquable,  non  pas  seulement  de  jeunes  gens,  dont 
le  nombre  étoit  grand,  mais  a  hommes  appartenant  aux  classes 
élevées  et  savantes,  tels  que  des  membres  de  l'Institut,  de  l'Ecole 
polytechnique ,  de  l'Ecole  normale.  Les  dames  étoient  réunies,  plus 
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loin,  pour  la  communion.  M.  l'arcfaeTeque^  qui,  à  raison  de  la 
solennité  du  jour,  devoit  célébrer. la  messe  capitulaire,  a  confié  à 
M.  l'abbé  de^Bayignan  la  mission  de  distribuer  aux  retraitans  le 
pain  de  vie  qu'ils  yenoieut  chercher  avec  un  recueillement  si  tou- 
chant et  une  piété  si  vive,  que  les  yeux  étoient  mouillés  de  larmes. 
Grâce  aux  mesures  adoptées,  tout  s'est  passé  sans  la  moindre  con- 
fusion et  avec  une  régularité  parfaite.  Pendant  que  M.  de  Ravignan 
distribuoit  d'un  côté  la  sainte  Eucharistie,  M.  Morcl,  chanoine- 
archîprêtre,  la  distribuoit  de  l'autre.  On  peut  évaluer  au  moins  à 
deux  mille  cinq  cent  le  nombre  des  communians,  et  plus  de  quinze 
cent  étoient  des  hommes  que  l'incrédulité,  les  passions  ou  le  respect 
humain  enchaînoîent  naguère,  et  qu'une  parole  d'apôtre avoit  enfin 
ramenés  à  la  pratique  des  devoirs  chrétiens.  A  cette  vue  seule , 
plusieurs  conversions  se  sont  opérées. 

—  La  circulaire  suivante  a  été  distribuée  dans  les  casernes  et  dans 
les  divers  postes  de  la  ville  de  Lyon  : 

))  Braves  soldats  ! 
»  Vous  avez  à  remplir  des  devoirs  religieux....  Ils  vous  donneront 
force  et  courage  pour  accomplir  vos  devoirs  militaires,  et  pour  prix 
l'immortalité.  Des  frères  qui,  sous  d'autres  uniformes  que  les  vôtres, 
TOUS  sont  dévoués,  yous  invitent  à  des  instructions  qu'ils  vous 
adresseront  dans  l'église  de  la  Charité,  les  i8,  19,  21  ,  22^23  y  25 
et  26  mars,  de  midi  à  deux  heures.  Vos  chefs  autorisent  votre 
présence  à  ces  réunions,  qui  sont  exclusivement  destinées  aux^ 
militaires.  )>  (i) 

—  On  se  flaltoit  que  l'émir  Abd-cUKader  étoit  plus  ou  moins 
découragé  et  qu'il  n'oseroit  plus  de  si  tôt  relever  la  tête.  Mais  oa  se 
trompoit.  Le  21  mars,  le  général  Bedeau  étoit  avec  6  bataillons  et 
quelque  peu  de  cavalerie  aux  environs  de  Tlemcen,  en  route  pour 
Él-Bridj ,  quand  vers  9  heures  on  lui  annonça  la  présence  de  deux- 
corps  de  troupes^nnemies  vers  Hanaya  et  SafFsif.  C'étoit  l'émir  en 
personne,  accompagné  de  plus  de  i,5ooo  cavaliers  et  de  3,ooo 
fantassins  de  la  tribu  des  Beni-Snussen.  Le  général  Bedeau  joignit 
d'abord  un  groupe  de  6  à. ^00  de  ces  derniers,  leur  tua  70  hommes 
et  en  prit  i5.  Mais  apprenant  qu'Abd-el-Kadcr,  au  lieu  d'engager 
le  combat^  se  retiroit  par  la  vallée  de  la  Sicka ,  il  ne  poursuivit  pas 
les  fuyards;  et  laissant  trois  bataillons  avec  le  convoi  qu'il  conduî- 
soit ,  il  courut  avec  les  trois  autres,  débarrassés  de  leurs  sacs ,  yêrs 
la  Sicka.  A  4  heures,  il  se  trouva  en  présence  d'Abd-el-Kadèr,  et  ce 
fut  seulement  alors  qu*il  connut  les  forces  qui  l'accompagnoient, 
et  qu'on  évalue  a  4>ooo  hommes.  Il  forma  un  carré  de  tirailleurs 
avec  4  réserves  de  i5o  hommes  chacune.  Il  mit  au  centre  du  carré 
une  pièce  de  montagne,  un  détachement  du  4**'  ^t  i5o  cavaliers 
arabes  du  goum  de  Mahomed  Ben-Abdallah.  Abd-el-Kader,  loin 

(1)  Nous  Youdrions  ayoir  des  exvtuj^les  semblables  à  citer  dans  notre 
pays. 
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de  se  retirer,  passa  la  rivière,  et  le  combat  s'engagea.  Mais  les 
cavaliers  arabes  du  Maroc  qu'il  avoit  avec  lui  et  les  fantassins  des 
Beni-Snussen  ralentirent  leur  feu  au  premier  coup  d'obusier  de» 
Français.  Les  cavaliers  réguliers ,  au  nombre  de  200  environ ,  se 
battirent  seuls  avec  acharnement.  Aussi  curent-ils  trois  sciafa  tués, 
au-delà  de  i5  chevaux  tués^  et  une  quarantaine  d'hommes  tués  ou 
blessés.  La  nuit  permit  au  gros  de  la  troupe  de  se  retirer,  sans 
avoir  pu  être  entamé  par  les  3  bataillons  qui  gardoient  le  convoi  et 
qui  tâchoient  de  le  rejoindre.  Le  général  Bedeau  partit  le  lendemain 
9  1  heures  du  matin  avec  2,000  hommes  sans  sacs,  espe'rant  trouver 
l'ennemi  à  Sidi-Brahim.  Mais  ce  fut  en  vain;  les  Arabes  avoient 
disparu.  En  revenant  au  camp,  on  trouva  plusieurs  cadavres > 
plusieurs  chevaux  morts  et  une  quantité  considérable  de  sacs 
abandonnés  par  les  Beni-Snussen.  Ou  ne  croit  pas  exagérer  en 
estimant  k  i5o  le  nombre  d'hommes  perdus  par  l'ennemi.  Les 
Français  eurent  4  hommes  tués,  et  dans  ce  nombre  le  capitaine 
Guide,  du  10* bataillon  de  chasseurs  à  pied,  et  24  blessés,  parmi 
lesquels  M.  Baucher,  sous-lieutenant.  Le  combat  de  la  Sicka  ne  dura 
pas  plus  de  trois  quarts  d'heure.  Du  reste,  il  paroît  que,  malgré 
cet  échec,  Abd-el-Kader  est  parvenu  à  réunir  de  nouveau  les 
Bcni-Snussen  et  autres  tribus  du  Maroc  et  qu'il  s'est  porté  chez  les 
Traras  qui  se  sont  soumis. 

—  Le  29  mars  au  matin,  le  général  Bu^aud,  gouverneur  de 
l'Algérie,  quitta  Alger  avec  un  corps  de  6  à  7,000  hommes.  La 
brigade  du  général  Chargarnier  se  joignit  à  lui  à'Blidah.  Ces  forces 
parcoururent  et  ravagèrent  le  territoire  des  Beni-Menasser  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  été  atteint  par  les  Français,  eu  représailles  des 
hostilités  continuelles  et  des  assassinats  commis  par  eux  sur  I.1 
garnison  et  les  colons  de  Gherchell.  On  leur  avoit  plusieurs  fois 
offert  la  paix,  avec  l'appui  de  cette  garnison  contre  les  gens  d'Abd- 
el-Kader.  Ce  sont  eux  qui  firent  feu  en  pleine  paix  sur  un  vaisseau 
français  que  la  tçmpête  forçoit  de  se  réfugier  au  mouillage  de 
Chercbcll.  y^^Tpagc  se  sauva  dans  la  chaloupe,  et  le  navire  fut 
pillé  et  détruit  pari  es  mêmes  Arabes.  Cet  acte  de  piraterie  décida  le 
maréchal  Valée  à  faire  occuper  la  ville.  On  prétend  que  le  général 
Bugeaud,  après  avoir  visité  Médcah  et  Miliana,  reviendra  à  Alger 
pour  en  repartir  presqu' aussi  tôt  avec  le  duc  d'Aumale  qu'on  attend. 

—  La  ponulatiou  européenne  en  Algérie  étoït  ainsi  divisée  an  3i 
décembre  1Ô41  :  Alger,  20,982  habitants;  Oran,  5,3oi  ;  Bone, 
4,o3o;  Phîlippeville,  3,823;  Bougie, 432;  Cherchell,  333;Mosta- 
gauem,  826.  — -  Total,  35,'y27.  L'année  auparavant  il  existoit 
28,197  habitaus*  Augmentation  7,53o.  Le  gouvernement  paroît 
bien  décidé  à  garder  cette  colonie  et  à  s'y  afiermir.Le  maréchal  Soult, 
ministre  de  la  guerre  et  président  du  conseil ,  appelé  dans  la  com- 
mission des  crédits  extraordinaires,  a  déclaré  que  la  guerre  doit  être 
continuée,  telle  qu'elle  est  faite  par  le  général  Bugeaud;  que  les 
succès  sont  immenses;  que  les  tribus  les  plus  rebelles  se  d'éiachent 
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d'Abd-el-Kader  ;  qu'il  faut  occuper  d'une  manière  permanente 
Mascara,  Mostagaoem,  Cherchcli^  Milianah,  Bone,  Sëtif,  Gons- 
tantine.  Le  maréchal  a  ajouté  que  le  gouvernement  ne  peut  se  pro- 
noncer d'une  manière  plus  positive,  et  que  l'impatience  des 
chambres ,  qui  remettent  tous  les  ans  cette  affaire  eu  question ,  ne 
peut  faire  que  du  mal. 

—  Le  maréchal  Moncey,  duc  de  Gonéglîano,  pair  de  France  ci 
gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides,  est  mort  le  20  avril,  dans  sa 
88"  année*  Le  maréchal  Clausel  vient  aussi  de  mourir  à  Toulouse* 
C'étoit  le  plus  jeune  des  maréchaux  de  France  ;  il  étoit  né  en  1772* 
Ces  deux  décès  réduisent  le  nombre  des  maréchaux  existants  à  n. 
Ce  sont  MM.  Soult,  duc  de  Dalmatîe ,  Oudinot,  duc  de  Reggio  ,  lé 
comte  Sébastîani,  Muiitor,  Grouchy ,  Gérard  et  le  comte  Valéc; 
On  ne  compte  plus  les  maréchaux  Marmont,  duc  de  Ragusc,  et 
Bourmont*      ■ 

WURTEMBERG.  Le  bruit  court  généralement  h  Stultgard 
que  Mgr»  l'évêque  de  Rottcnbourg  ne  retournera  plus  à  la  chambre 
des  députés.  Plusieurs  pétitions  concernant  l'état  du  catholicisme 
dans  le  Wurtemberg ,  ont  été  présentées  dans  ces  derniers  tenips  à 
la  première  chambre ,  qui  sera  naturellement  contrainte  de  s'expli-^ 
quer  k  ce  sujet.  La  plupart  des  seigneurs  médiatisés  sont  catholiques, 
et  ils  tiennent  fermement  aux  droits  octroyés  à  l'église  par  la  cons'* 
titution.  Bien  qu'il  n'y  ait  plus  d'espoir  de  voir  passer  la  motion  de 
Mgr.  l'évcque  de  Rottenbourg,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  de  vif^ 
débats  ne  peuvent  manquer  de  s'eugager  encore  sur  la  questioB 
religieuse. 

SARDAIGNE.  Le  roi ,  k  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  aine 
avec  l'archiduchesse  Marie-Adélaïde,  a  voulu  montrer  sa  clémence 
envers  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  été  condamnés  pour  crimes  politiques 
en  1821.  Une  ordonance royale  du  26  mars  abolit,  pour  les  indi- 
-vidus  mentionnés  dans  les  lettres  patentes'des  années  iS3i ,  i834  , 
1836,1837,  i838,  1839,  1840  et  1841 9  tous  les  effets  résultant 
de  leurs  condamnations  respectives  et  les  réintègre  dans  la  jouis^ 
sance  de  leurs  droits  civils,  remettant  en  même  temps  les  peines 
encourues  à  ceux  des  autres  qui,  coupables  de  crimes  politiques, 
n'auroient  été  prévenus  postérieurement  d'aucun  autre  crime  contre 
la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de  l'Etat ,  et  ordonnant  en  outre 
que  leurs  biens  confisqués  leur  soient  rendus  avec  les  arrérages',  sans 
préjudice  des  droits  acquis  par  des  tiers  et  des  droits  particuliers 
de  leurs  époux  et  de  leurs  épouses. 

TURQUIE.  Le  gouvernement  adressa  le  5  mars  aux  représentans 
des  puissances  de  second  ordre ,  une  circulaire  pour  les  inviter  h 
s'associer  au  traité  du  t3  juillet  concernant  la  fermeture  du  détroit 
des  Dardanelles  et  signé  avec  les  grandes  puissances.Cette  circulaire 
n'étoit  ni  signée,  ni  adressée  à  chaque  légation  en  particulier,  et 
les  grandes  puissances  y  étoient  traitées  di  illustres»  En  conséquence, 
les  représentaus  des  puissances  de  second,  .de  troisième  et  de  qua- 
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triime  rang;  au  nombre  de  1 1  y  se  réunirent  en  conseil  et  adoptèrent 
une  réponse  commune  au  reis-effendi ,  pour  lui  faire  sentir  ce  que 
cette  circulaire  ayoit  d'inconvenant.  Le  lendemain,  la  Porte  leur 
adressa  un  second  mémorandum  portant  la  signature  et  l'adresse 
youlues  et  où  l'expression  illustre ,  appliquée  aux  grandes  puis-' 
sances,  étoit  effacée. 

.  TEXAS.  Une<  armée  mexicaine ,  commandée  par  le  général  Arista 
et  forte  de  lo  à  i4  mille  hommes,  est  venue  inopinément  envahir 
le  territoire  de  cette  république  dans  le  courant  de  mars  ;  et  comme 
les  frontières  étoient  dégarnies  de  troupes ,  elle  a  pu  s'emparer  sans 
peine  de  quelques  villes.  Les  Texiens,  concenti^^èreut  leurs  forces  à 
Austin  y  capitale  du  pays.  L'armée  d' Arista ,  après  avoir  saccagé  et 
pillé  la  ville  de  Sau-Antooio ,  craignant  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  troupes  texiennes  qui  s'étoient  mises  en  marche  ,  évacua  le  pays 
sans  qu  il  j  eût  d'engagemens  sérieux.  Les  purnaux  américains  qui 
communiquent  ces  faits,  prétendent  que,  si  les  Mexicains  osent  se 
mesurer  avec  les  forces  du  Texas,  ils  seront  complètement  défaits. 
Des  meetings  ont  eu  lieu  dans  différentes  villes  des  Etats-Unis , 
pour  se  concerter  sur  les  moyens  les  plus  prompts  de  porter  secours 
auxTexiens,  et  beaucoup  de  jeunes  gens  se  sont  présentés  comme 
yolontaires* 

NOUVEIXEff  UTT£rA1RE8» 

M.  Scliw^artz ,  professeur  extraordinaire  k  l'université  de  Liège , 
vient  de  publier  uu  Manuel  de  l'histoire  de  la  Philosophie  an^ 
eienne ,  en  i  vol.  in-8<^  de  34o  p.  Son  collègue  M.  Tandel  a  sous 
presse  un  traité  d'Anthropologie.  Nous  ferons  connoitre  ces  ouvrages* 

— -  L'illustre  cardinal  Angelo  Mai  vient  de  terminer  un  travail 
qui  l'a  occupé  pendant  plus  de  dix  années  :-  c'est  une  édition  dtt 
Nouveau-Testament  avec  les  variantes  de  tous  les  manuscrits  qui  se 
trouvent  dans  les  principales  bibliothèques  de  Rome  et  du  reste  de 
l'Italie,  et  avec  de  nombreuses  notes ,  remplies  de  recherches  philo- 
logiques. Le  texte  que  le  cardinal  Mai  a  pris  pour  base  de  son  édi- 
tion est  celui  du  célèbre  manuscrit,  n<>  1209,  de  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  qui  remonte  au  sixième  siècle.  Sur  la  proposition  de  Son 
Eminence  ,  le  gouvernement  romain  a  résolu  de  faire  publier  à  ses 
frais  VLXkfacsimile  de  ce  manuscrit,  qui  est  en  lettres  onciales  do- 
rées et  d'une  écriture  continue  (sffr£/7^io  eontinua),  c'est-à-dire  que 
les  mots  ne  sont  pas  séparés  par  des  espaces.  C'est  le  célèbre  graveur^ 
M.  Ruspi,  qui  a  été  chargé  de  graver  sur  cuivre  ce  fac-similé , 
dont  des  exemplaires  seront  adresi»és  par  le  Saint-Siège  à  tous  les 
souverains  de  la  chrétienté. 

—  Le  même  cardinal  publiera  prochainement  une  nouvelle  col- 
lection d'ouvrages  entièrement  inédits  d'anciens  auteurs  grecs,  latins 
et  italiens.  Cette  collection,  qui,  au  dire  des  amis  intimes  du  savant 
prélat,  ne  le  cède  en  rien  en  intérêt  k  celles  qu'il  a-publiées  anté« 

Tome  IX.  ^  \ 


(     60     ) 

renremeut^  se  composera  de  onze  volumes ,  dont  six  sont  déjà  im- 
primés ,  et  les  cinq  autres  sont  sous  presse» 

—  M.  Jans^en;  professeur  des  cours  supérieurs  de  langue  [alle- 
mande au  collège  de  Liége^  vient  de  publier  à  la  librairie  de  M.  Des- 
sain h  Liège,  une  jinthologie poétique  allemande  ^  ou  recueil  des 
plus  beaux  morceaux  de  poésie  des  deux  derniers  siècles,  i  v.  in-8®« 

—  M.  Douxfils ,  à  Nâmur,  vient  de  mettre  en  vente  deux  opus- 
cules à  l'usage  des  membres  de  l'Association  du  saint  Cœur  de 
Marie.  L'un  est  intitulé  Manuel  de  Piélé ,  vol.  in-12  prix  2  frs, 
et  l'autre  Confrérie  du  7'.  S»  et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour 
la  conversion  des  pécheurs  y  vol.  in-32prix  5o  c.  Cette  confrérie  a 
été  établie  récemment  dans  l'église  de  Notre-Dame  a  Namur. 

—  M.  Burgraeve,  professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Gand, 
a  qui  on  doit  déjà  une  histoire  de  l'anatoraie,  vient  de  publier  un 
ouvrage  intitulé:  Etudes  sur  André  f^ésale ,  précédées  d'une 
notice  historique  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  Le  frontispice  est  orné 
du  portrait  de  Vésale,  gravé  par  Ch.  Ongena. 

—s  On  trouve  dans  un  ouvrage  du  prince  Oscar  de  Suède,  la  sta- 
tistique criminelle  suivante  :  l'Espagne  compte  une  exécution  à  mort 
par  an  sur  122,000  habitants;  la  Suède,  une  sur  172,000  ;  la  Nor- 
wège,  de  i832  à  i834  >  ^^^  ^^^  720,000  j  le  même  pays ,  de  i836  à 
1837,  point;  l'Irlande,  unesur  200,000;  la  France,  une  sur  447>  000; 
Bade ,  une  sur  4oo,ooo;  le  même,  depuis  i8i4>  une  sur  un  million 
33o,ooo;  Autriche,  partie  allemande,  une  sur  848,000;  Wurtem- 
berg, une  sur  750,000;  état  de  Pensylvanie,  une  sur  829,0005 
•Bavière,  une  $ur  2  millions  ;  Prusse,  une  sur  f  million  700,000  ; 
€tat  de  Yermont ,  point  d'exécution  depuis  181 4* 

—  M.  Bruno  Bauer  ,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  théologie 
protestante  de  Bonn ,  a  publié  l'année  dernière  sous  le  titre  de 
Krilik  der  euangelischen  Geschiehte  der  Synoptiker ,  un  livre 
contenant  des  principes  qui  attaquent  le  christianisme  par  sa  base. 
Le  ministère  des  cultes  fit  examiner  ce  livre  par  la  faculté  à  laquelle 
l'auteur  appartient  ;  et  sur  son  avis,  M.  Brnno  Bauer  a  été  destitué» 
•  -—  Il  n'existe  dans  toute  l'étendue  de  l'immense  empire  chinois 
qu'un  seul  journal,  publié  à  Pékin,  sous  le  titre  de  Kings-Paon , 
ou  messager  de  la  résidence  impériale.  Sous  le  rapport  de  sa  forme 
(il  paroitsous  celle  d'une  brochure)^  comme  sous  celui  de  son  con- 
tenu ,  il  ne  ressemble  aucunement  aux  journaux  politiques  qui  se 
publient  en  Europe  ou  en  Amérique.  Voici  le  mode  adopté  pour  la 

.rédaction  et  la  publication  du  Messager  chinois.  Le  conseil  suprême 
de  l'empire,  dans  lequel  siègent  les  ministres  d'état  j  s'assemble  tous 

Î'ours  au  palais  impérial.  Chaque  matin  de  longs  exposés  sur 
es  affaires  examinées  ou  décidées  ia  veille  par  l'empereur  sont 
afEchés  sur  une  table  suspendue  dans  une  des  cours  du  palais.  Les 
annales  du  pays  se  composent  de  la  réunion  de  tous  ces  extraits  qui 
contiennent  toutes  les  matières  pour  écrire  l'histoire  du  céleste  empire. 
Toutes  les  branches  administiatiyes  sont  tenues  de  se  proctirer  jour 
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pour  jour  des  copies  des  résolutions  qui  ont  étë  prises  et  déposées 
aux  archives  de  l'Etat.  Les  administrations  provinciales  reçoivent 
ces  actes  par  des  messagers  qu'elles  entretiennent  pour  cette  fin  dans 
la  capitale  et  qui  sont  chargés  de  les  apporter  régulièrement  dans  les 
chefs-lieux  des  diverses  provinces.  Mais  pour  mettre  le  peuple  à 
même  de  connoitre  en  quelque  sorte  l'état  et  les  progrès  des  afi'aires 
publiques  9  des  placards  affiches  sont  imprimés  à  Pékin  avec  l'auto^ 
risation  du  gouvernement;  sans  la  moindre  omission  dans  le  texte 
ou  omission  quelconque. 

— >'0n  annonce  une  seconde  édition  des  Soirées  de  Montlery  ^ 
entretiens  sur  les  origines  bibliques ,  recueillies  par  M.  Desdouits  , 
I  vol.  in- 8",  Périsse  k  Paris.  Un  avertissement  de  l'auteur  fait  con- 
noîtrè  que  celte  édition  diffère  de  la  première  par  des  améliorations 
très-considérables  ;  que  beaucoup  d  additions  ont  été  faites  et  que 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage  ont  été  remaniées. 

aienS; 

lécy  en  -  .^.., 

|,tw.^«tw»  -Lcw  *^Tw.|«w  ^*— .^„«  ^.  ^^«  archevêques  de  Lyo-  ^, 
d'Arras.  A  la  suite  de  chaque  chapitre ,  l'auteur  présente  une  médi- 
tation complète,  divisée  en  deux  ou  trois  points.  De  plus ,  à  la  fia 
de  chaque  considération  principale  ^  il  indique  un  ou  plusieurs  autres 
sujets  renfermés  en  germe  dans  le  chapitre  qu'il  médite. 

—  VA  mi  de  la  Religion  annonce:  Instructio  Keu,  in  Christo 
patris  archiepiscopi  2^olosani  et  Narhonensis ,  de  Mutuo  et 
uêura ,  in-8**. 

—  On  annonce,  à  la  librairie  polytechnique  à  Bruxelles:  'An- 
nales  abbatiœ  Pétri  Blandiniensis ,  edidit  72.  2>.  F,  y  an  de 
Pulte,  I  vol.  grand  in^**  de  XXII-îoS  pages ,  pr.  8  frs. 

—  Le  libraire  Hivert,  quai  des  Auguslins  à  Paris,  a  mis  en 
Tente  la  Divinité  du  Catholicisme  démontrée  à  un  docteur  d'Ox- 
ford ^  par  M.  l'abbé  Robert  ^  chanoine  honoraire  de  Tours  ^  etc. 

I  vol.  in-B*>. 

— ^  M.  C.  J.  Vanryckegem  à  Gand  vient  de  publier  une  nouvelle 
édition  du  ffandbock  tôt  gehruyk  der  Congreganisten  ,  vol.  in-3a 
de  6  k  700  pages  ,  livre  de  prières  excellent  et  fort  complet. 

• — ARoulers,  chez  David  Vanhée,  vient  de  paroître  Den  Dag-^ 
boek  der  Heyligeny  behelzende  een  kort  begryp  van  de  levene 
van  de  Heyligen,  in  kortbondige  iUeditatien  voor  al  de  dagen 
van  het  jaer  j  door  J.  B.  De  Corte,  pricsler,  eerste  deel ,  vol. 
in- 12.  Nous  ferons  connoitre  cet  ouvrage  quand  les  autres  volumes 
auront  paru. 

— '  Le  deuxième  volume  du  Catéchisme  de  persévérance  ou 
JExposé  historique,  dogmatique,  moral  et  liturgique  de  la 
Religion ,  par  M.  l'abbé  Gaume ,  a  déjà  paru  chez  Mme  Vander- 
borght  k  Bruxelles.  Cette  .édition  est  augmentée  de  notes  par  un 
prêtre  du  diocèse  de  Malines.  L'impression  ne  laisse  rien  k  désirer. 

—•  M»  Hanicq;  k  MalineS;  continue  ayec  zèle  ses  '^\xV^V\^^>\<stw<!k 
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flamandes.  Voici  quelques-uns  des  outrages  houvellemenr sortis  de 
ses  presses  :  De  volmaekle  Chrisien  ^  of  yoliedige  inUiding  tôt 
de  christelyke  ifolmaektheid  van  den  H.  A.-M*  de  Liguorl,  2 
▼ol.  in-ia,  i84i*  -~  l^ven  van  den  H*  Ignaliue  y  door  Bou- 
hours y  overzien  door  J»  Th.  J ,  R.  C.  P.  2  vol.  in-i8«  i84a* 

—  De  vertroosting  van  den  Cbristen  ^  door  den  Abt  Roissard, 
2  vol.  in-i2y  184 1.  —  De  waere  Bruid  van  Jesus-Christue , 
door  den  H.  A.-M,  de  Liguori,  2  voL  in-12,  i84ï«  —  De  ziel 
cp  den  herg  van  Caluarien ,  door  Baudrand,  Tol.  in-12,  1841. 

—  Het  leven  van  Maria ,  met  eenige  korte  gesçhiedkundige  en 
zedelyke  asnmerkingen ,  door  den  P.  Croiset  S.  J. ,  in- 18,  i84i. 

—  M.  J.  Rousseau  à  Gand  a  publié  en  i84i  un  bon  ouvrage 
flamand  intitulé:  Zegepraelen  der  Martelaren  of  levens  der  ver^ 
maerdsie  martelaren ,  gevolg  door  zeer  nuttige  bemerkingen,  door 
den  H.  Alph.  deLiguorî,  nu  eerstuythetfransclivertaeld,  v.iii-i8. 
Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  sorte  de  bibliothèque  qui  se  publie 
chez  lui  sous  le  titre  de  Keus  van  god^dienstige  beeken* 

—  M.  Dewilde,  à  Tirlemont,  a  jugé  à  propos  de  reproduire  une 
dissertation  de  M,  J,  J.  Decloety  publiée  il  y  a  22  ans  dans  le 
Spectateur  de  M.  l'abbé  Defoere,  sous  le  titre  ^ Essai  sur  le» 
langues  franpaise  et  nationale,  in-i8 ,  pr.  20  c.  Le  but  de  i' auteur 
est  de  prouver  la  supériorité  du  flamand  sur  le  français. 

NOUVEUUBS   DIVERSES 

Rectification,  Nous  ayons  donné,  tome  VI,  pag.  324,  une  dissertation 
latine  sur  la  bénédiction  pontiGcale  à  l'article  de  la  mort.  L'auteur  de  ce 
petit  écrit  s'y  prononce  pour  Topinion  de  ceux  qui  réitèrent  cette  faveur 
spirituelle.  On  a  depuis  eu  recours  à  Rome,  et  la  congrégation  des  Indul- 
gences a  décidé  le  la  février  dernier  que  la  lénédictionne  peut  pas  être 
réitérée  in  eodem  morli  statu, 

—  Le  jubilé  en.  faveur  de  PEspagne  eommenee  dans  les  différents 
diocèses  de  Belgique  le  dimanche  de  la  Pentecôte. 

^-  Le  Saint'Père  a  recommandé  aux  généraux  des  Capucins  et  des 
Dominicains  d'engager  les  religieux  de  ces  ordres  qui  ont  quitté  l'£spagae, 
à  se  rendre  à  Guatimala,  Venezuela,  etc.,  en  Amérique,  où  il  y  a 
beaucoup  de  bien  à  faire  et  où  ils  sont  vivement  désirés.  Plusieurs  de  ces 
religieux  ont  répondu  à  cet  appel,  entr'autres  le  Prieur  des  Dominicains  à^ 
Gaud^  homme  très-pieux  et  très-instruit. 

—  Mgr.  le  baron  Gharles-Adalbert  de  Beyer ,  évéque  de  Samarie  in 
partibusy  suffragant  de  l'archevêché  et  prévôt  du  chapitre  métropolitain 
de  Cologne  ,  est  mort  le  i  a  avril. 

**  La  chambre  des  Représentants  belges^  dans  sa  séance  du  aS  avril , 
a  adopté  l'ensemble  de  la  loi  sur  le  canal  de  Zelzaete  par  5 1  voix  contre 
9.  Le  dernier  article  accorde  au  gouvernement  un  crédit  de  55o,ooofrs, 
pour  les  premiers  travaux  de  Damme  à  la  mer.  >-  Le  lendemain ,  la 
chambre  a  décidé  ,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur , 
qu'elle  s'occuperoit  du  projet  de  loi  relatif  aux  modifications  à  apporter 
k  là  loi  communale  |  dans  sa  séance  de  mardi  3  mai» 
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T.  Arrêté  royal  augmentant 
considérablement  les  tarifs  sur 
le  chemin  de  fer  en  Belgique.^ 

3.  Mgr  Raphaël  Fornari ,  in- 
tcrnouce  eu  Belgique,  est  sacré 
archevêque  de  Nicée  in  partie 
bus ,  par  Son  Em.  le  cardinal 
archevêque  à  Malines. 

17.  Le  prince  royal  de  Por- 
tugal est  baptisé  et  tenu  sur  les 
fonts  par  Mgr  Capaccini ,  re- 
présentant S.  S.  le  pape  Gré- 
goire XVI. 


18.  Ouverture  des  plans  in- 
clinés sur  le  chemin  de  fer  de  la 
station  d'Ans  à  Liège  pour  les 
convois  de  mnrchandises. 

20.  Mort  de  M.  le  maréchal 
Moncey ,  duc  de  Conegliano. 

21.  Arrêté  ministériel  modi- 
fiant celui  du  premier  avril  tou- 
chant les  tarifs  sur  le  chemin 
de  fer. 

Mort  de  M.  le  maréchal  Clau- 
zel ,  le  plus  jeune  des  maréchaux 
de  France. 


LE  NOM  DE  FAMILLE, 

PAR  AUG.  LUGHET. 

M.  Luchet  a  publié  un  premier  roman  intitule  Frète  et  Sœur , 
et  le  Nom  de  Famille  sera  suivi  d'un  troisième.  Chacun  de  ces 
trois  ouvrages  formera  ,  dit-il ,  un  côlé  du  triangle  social  qu'il  s'est 
donné  pour  tache  de  décrire.  11  soutient  que  ces  récits  ne  sont  pas 
desûttionSy  mais  des  réalités,  qu'il  n'a  changé  que  quelques  noms 
propres  xît  quelques  dates. 

Qu'est-ce  donc  que  sou  triangle  social?  On  ne  le  saura  parfai- 
tement que  lorsqu'il  aura  achevé.  Mais  on  peut  deviner,  sans  avoir 
à  craindre  de  se  tromper  beaucoup.  Voici  comme  nous  comprenons 
la  pensée  de  l^auteur. 

La  société,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  est  exécrable  sous  tous 
les  rapports.  Elle  est  à  réformer  par  sa  ba.^e,  par  la  famille. 
Qu'est-ce  que  la  famille?  Une  institution  vieille  et  déshonorée,  un 
despotisme,  un  désordre  affreux  où  l'homme  s*abrutit  et  se  perd. 
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Elle  pcrira,  elle  mourra^  dit  M.  Luchet,  comme  le  mariage, 
-—  Le  mariage,  pour  les  femmes  au  moins,  est  une  institution 
aussi  lâche  que  féroce  ;  la  nature  ne  veut  pas  de  semblable  lien. 
Le  fond  de  l'ouvrage  que  nous  examinons,  se  compose  des  malheurs 
et  des  catastrophes  qui  naissent  de  la  société  conjugale.  Ses  prin- 
cipaux personnages  sont  des  adultères  ou  des  individus  nés  de 
l'adultère.  Une  jeune  épouse  qui  a  trompé  son  mari,  se  justifie  en 
disant  que  u  Fhonneur  et  le  devoir  d'une  femme  c'est  d'être  mère, 
que  c'est  sa  gloire  et  sa  vie.  » 

Mais  que  mettre  à  la  place  de  la  famille  et  du  mariage,  et  que 
deviendra  la  société?  Il  paroît  que  M.  Luchct  ne  s*cst  pas  sérieuse- 
ment occupé  de  cette  question ,  ou  qu'il  ne  se  sent  pas  capable  de  la 
résoudre.  Il  montre  et  constate  les  maux  de  la  société;  mais  il 
s'avoue  impuissant  pour  les  guérir.  Cependant  il  paroit  adopter 
Ik-dessus  l'utopie  de  Fourier.   D'après   ce  système  ,   l'attraction 
morale ,  semblable  à  l'attraction  physique  et  à  la  théorie  de  Newton 
sur  l'équilibre  de  l'univers,  produira  finalement  dans  le  monde  une 
harmonie  qui  mettra  tout  à  sa  place  et  qui  fera  cesser  le  désordre 
actuel.  ((  Ce  sera,  dit-il ,  une  association  embrassant  le  globe 
entier,  où  toutes  les  aptitudes  doivent  trouver  leur  développement , 
toutes  les  facultés  leur  exercice ,  tous  les  besoins,  tous  les  pen- 
chants leur  satisfaction  ;  oii  chacun  doit  jouir  selon  son  travail, 
selon  son  talent,  pour  l'embcllissemeot  d'une  existence  désormais 
irrévocablement  assurée;  où  l'on  ne  doit  voir  personne  manquer  de 
nourriture,  ni  de  vêtement,  ni  d'abri,  parce  que  l'inanition  et  la 
nudité  d'un  homme  sont  des  crimes  de  la  société  j  où  les  passions 
humaines,  aujourd'hui  défigurées,  faussées,  dépravées  par  une 
abrutissante  contrainte ,  doivent  s'utiliser  belles  et  libres  au  profit 
de  l'industrie,  de  la  concorde,  du  bonheur  universel  ;  où  le  meurtre, 
le  vol ,  la  guerre,  chassés  de  la  terre  avec  l'ignorance,  la  misère  et 
la  cupidité  qui  les  enfantent,  n'existeront  plus  dans  la  mémoire  des 
peuples  que  comme  de  fabuleux  souvenirs;  où  la  chose  publique 
cessera  d'être  une  chimère  enûn,  car  l'intérêt  de  chacun  sera  lié, 
attaché,  uni  sincèrement  et  passionnément  à  l'intérêt  de  tous,  car 
nul  n'aura  jamais  avantage  a  vouloir  le  détriment  d'autrui.  » 

Il  paroit  que  dans  cette  nouvelle  société  on  n'aura  besoin  ni  de 
rois  ni  de  prêtres.  M.  Luchet  poursuit  les  uns  et  les  autres,  mais 
surtout  les  derniers,  avec  un  emportement  difficile  à  décrire.  Il 
trouve  les  prêtres  horribles ,  impies  ;  il  leur  reproche  «  de  diffamer 
et  de  calomnier  Dieu,  d'abaisser  la  cause  suprême  à  leur  dégoû- 
tante image,  de  réduire  l'Etre  des  êtres  aux  proportions  de  la  brute^ 
à  la  nature  du  loup.  » 

Le  Dieu  de  M.  Luchet  n'est  autre  chose  que  l'attraction  et  l'har- 
monie dont  nous  parlions  tantôt.  «  Dieu ,  dit-il ,  c'est  le  monde. 
Dieu,  c'est  l'harmonie;  Dieu,  c'est  la  loi  d'amour  qui  tient  en 
attraction  perpétuelle  toutes  les  sphères ,  tous  les  soleils,  toutes  les 
étoiles....  bieu;  c'est  cette  immense  chaiac  qui  lie  Tua  à  l'autre 


(     55     ) 

tous  les  êtres  cle  tous  les  règnes  ;  du  mollusque  à  rhomme,  de  la 
mousse  au  cèdre  ,  de  la  terre  au  diamant  ;  c'est  cette  éternelle 
métemspjcose  qui  transforme  toujouis  et  ne  détruit  jamais;  Dieu 
c'est  la  liberté,  c'est  la  fraternité,  c'est  Tunion ,  c'est  Tamitié,  etc.  » 
Enfin  ,  Dieu  est  tout ,  et  chacun  de  nous  en  est  une  petite  partie. 

11  suit  de  là  que  M»  Luchet  ne  connoit  ni  paradis  ni  enfer.  Ce 
sont,  dit-il,  des  absurdités,  des  balivernes ^  des  chimères  mon^ 
6trueuses, 

Le  panthéisme  explique  toutes  les  impiétés,  tous  les  blasphèmes 
et  toutes  les  imprécations.  Aussi  le  livre  de  M.  Luchet  en  est-il 
plein.  Ce  sont  des  accusations  contre  la  providence,  des  railleries 
sur  sa  justice,  de  grossières  impiétés  sur  nos  mystères,  etc. 

En  politique,  4'autcur  n'est  pas  beaucoup  plus  réservé.  C'est  un 
farouche  républicanisme  devant  lequel  aucun  pouvoir  ne  sauroic 
trouver  grâce.  M.  Luchet  n'approuve  que  le  début  de  la  première 
révolution  française.  Il  ne  lui  fait  d'autre  reproche  que  de  s'être 
arrêtée  trop  lot.  C^est  tout  simple.  Si  la  famille  elle-même  doit 
disparoître  et  périr,  il  est  impossible  qu'on  veuille  reconnoîlrc 
aucun  pouvoir,  aucune  autorité.  Il  faut  une  égalité  universelle  et 
absolue.  Point  d'empire  d'uuepart,  point  de  soumission  de  l'autre. 
On  vivra  en  paix  et  eu  union  sans  lois,  sans  armées,  sans  juges, 
sans  tribunaux,  sans  prisons.  La  prison,  dit  M.  Luchet,  est 
cCinvenlion  humaine  ;  la  nature,  moins  barbare  que  nous,  ne 
veut  pas  cela.  Ce  sera  donc  un  nouvel  âge  d'or,  mais  un  âge  d'or 
où  tous  les  penchants  auront  leur  satisfaction  ;  c'est  sans  doute 
le  point  qui  mérite  le  plus  d'attention.  Quand  viendra -t-il?  Quand 
est-ce  que  le  monde  verra  celte  bienheureuse  époque?  M.  Luchet, 
quoique  naturellement  emporté ,  quoiqu'indigné  a  la  vue  des 
désordres  qui  nous  affligent,  veut  qu'on  l'attende  avec  patience  et 
qu'on  souO're  en  attendant  sans  se  plaindre.  L'heure  de  la  délivrance 
approche;  elle  sonnera  lorsque  le  peuple  aura  remporté  la  victoire. 
Autrefois,  c'étoit  le  règne  des  grands,  des  nobles,  des  aristocrates^ 
aujourd'hui,  c'est  celui  des  bourgeois,  des  avocats,  des  marchands; 
ceux-ci  feront  bientôt  place  aux  ouvriers ,  aux  pauvres ,  aux  pro- 
létaires: et  alors  il  n'y  aura  plus  rien  à  désirer  ;  ce  sera  le  règne 
de  l'amour,  de  la  paix,  de  l'abondance,  de  t attraction  et  de 
Vharmonie. 

Voici  en  quels  termes,  M.  Lucliet  nous  annonce  et  prédit  ce 
bonheur  universel  : 

((  Pauvre  peuple,  patience  !  le  monde  que  voilà  s'écroule  de  toutes 
parts;  l'égoïsme  le  mine,  la  cupidité  le  disloque.  Il  s'en  va.  Attends. 
Ceux  qui  vivent,  mourront  peut-être  sans  avoir  rien  vu:  qu'y  faire? 
Attends  et  souffre!  Ta  cendre  fumante  de  sang,  pauvre  victime 
alTamée,  fécondera  la  terre  où  marchent  tes  enfants!  Les  bourgeois 
ont  eu  leur  tour:  celui  de  la  race  viendra^  » 

Les  personnes  qui  ont  lu  les  Paroles  d'un  Croyant  de  M.  l'abbé 
de  Lamennais  ou  l'article  que  nous  avons  consacré  à  cet  ouvrage 
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dans  noire  premier  lome  (p.  8i),  pourront  se  rappeler  que  c'est  au 
fond  ce  que  M.  Luchet  nous  prêche  aujourd'hui.  Pour  que  la  res- 
semblance laisse  moins  à. désirer,  l'auteur  du  Nom  de  famille , 
quoîqu'impie  fanatique,  affecte  aussi  de  se  servir  de  l'Ecrilure 
sainte  et  a  y  faire  allusion  à  chaque  instant. 

Gomme  production  littéraire ,  le  livre  de  M.  Luchet  peut  être 
caractérisé  en  peu  de  mots.  On  voit  aujourd'hui  maints  feuilletons 
romans,  divisés  en  chapitres,  sortes  de  drames  où  beaucoup  de 
faits  se  passent  derrière  la  toile  et  ne  sont  connus  du  lecteur  que  par 
quelques  mots  ou  par  une  simple  supposition  ,  et  dont  chaque 
division  vous  transporte  sur  un  terrain  inconnu  où  vous  avez  peine 
à  retrouver  le  fil  de  votre  histoire  :  tel  est ,  sauf  l'étendue  et  les 
proportions,  le  Nom  de  Famille^  L'auteur  vous  offre  d'abord, 
sous  le  nom  comique  de  prologue ,  un  roman  préparatoire  qui  vous 
fait  connoître  quelques-uns  de  ses  personnages.  Vient  ensuite  le 
roman  principal  divisé  eu  trois  livres  et  terminé  par  un  épilogue 
qui  ressemble  parfaitement  au  prologue.  Chaque  livre  se  compose 
de  quelques  chapitres  portant  des  titres  vagues ,  tels  que  ceux-ci  : 
U  impasse  des  Feuillantines ,  le  choléra,  les  deux  pères ,  corn,- 
ment  les  jeunes  gens  s'amusent,  on  prison ,  besoin  d^ aimer,  etc. 
Quant  au  récit,  il  est  noyé  dans  les  réflexions,  dans  la  politique, 
dans  les  déclamations  et  les  diatribes,  dans  les  épisodes.  Ici  c'est 
une  longue  description  des  funérailles  du  général  Lamarque;  là 
c'est  l'oraison  funèbre  ou  pour  mieux  dire  l'apothéose  du  docteur 
Broussais  ;  ailleurs  c'est  une  peinture  ennuyeusement  dégoûtante  de 
certaines  mœurs  que  nous  ne  connoissons  pas.  Ouvrage  monstrueux 
en  tout  et  que  le  critique  consciencieux  lui-même  ne  lit  qu'en  sautant 
-  maint  feuillet,  ouvrage  dont  il  ne  rend  compte  que  pour  donner  un 
nouvel  échantillon  de  la  licence  des  opinions  et  pour  protester 
contre  la  littérature  à  la  mode. 


DECRETA 

GOKGILII    BALTIMOBENSIS    PROYINGIALIS     QUAATI    MENSE 

MAIO    1840    (1). 

Dccretum  !•  Sacerdotibus  omnibus  hujus  provinciae  in  memo- 
riam  revocamus,  antiquae  Ëcclesiae  lege,  quam  SS.  Pontitices  non 
desierunt  inculcare,  vetari  matrimonia  catholicorum  cum  acatho- 
licis,  quum  ut  sanclitasSacramenti  postulet;  ut  uterquefide  et  aliis 

(i)  L^église  d^ Amérique  mérite  surtout  d'attirer  nos  regards.  Là  on 
crée  chaque  jour,  et  les  progrès  de  la  religion  sont  rapides.  Nous  pu- 
hlions  donc  aujourd'hui  les  décrets  du  4^  concile  provincial  de  Baltimore , 
mais  sans  les  traduire  ,  afin  de  ne  pas  occuper  trop  de  place. 
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animi  djspositionibus  gratise  Sacramenti  suscîpiendœ  idoneus  sit^ 
et  plura  graviaque  incommoda  et  mala  ex  hujusmodi  connubiis  sxpe 
sequantur^  nempè  discordia  domestica^  et  catholic^  partis  et  piolis 
perversio. 

Quod  si  rerum  adjuncta  aliquando  suadcant  ex  auctoritate  Apos- 
tolica ,  ea  esse  permitteuda ,  imprimis  curandum  erit  ut  conscientia?- 
securitati  et  libero  religionis  exercitio  a  catholica  parte  consulatur , 
sicut  et  prolis  utrinsque  sexus  in  fîde  catholica  educationi,  seiemni 
coram  Deo  promissione  iis  de  rébus  emissa ,  secusnullatenus  licebit 
sacerdoti  iis  connubiis  adstare^  Memincrint  insuper  sacerdoles  plu- 
ribus  SS.  Pontificum  decretis  vetari,  ne  ullus  sacer  rilus  fiât,  vel 
vestis  sacra  adhibeatur  dum  fœdera  hujusmodi  ineuntur  ^  quae  neque 
intra  Ëcclesiam  ineunda  sunt. 

II.  Nihil  innovantes  in  his  qnse  in  primo  Canbne  I.  Concilii 
Provincialis  Baltimorcnsis  de  poteslate  Episcopi  in  pastoribus  de- 
signandis  et  amoyendis,  necnon  fîrmare  volentes  quas  in  canone 
quarto  ejusdem  synodi  declarata  fuere  de  «nico  pastore  in  singulis 
congregationibus  désigna ndo,  declaramus  pastori  soii  ita  désignât© 
compctere  administrationem  Ecclesiœ  seu  congregationis ,  atque 
aliis  sacerdotibus  illi  in  minislerii  adjutorium  adjunctis  ,  non  licere 
aliquid  aggredi  praeler  pastoris  volnjiitatem, 

III.  Ne  turpis  lucri  cupido  sacerdolalem  inficiat  ordinem  vel 
aliqua  oriatur  inter  sacerdoles  simul  commorantes  dissensio  y 
propter  eleemosynas  quae  fidèles  occasione  sacraraentorum  Baptismi 
vel  matrimonii  administrationis  sponte  coni'erunt  ,  monemus 
Episcopos  ut  in  prima  sua  synodo  Diœcesana  ,  vel  alias  prout  illis 
in  Domino  visum  fuerit  ,  consilio  sacerdotum  etiam  adhibito^ 
justam  statuant  rationem  qua  inter  sacerdotes  simul  ita  commo- 
rantes distribuantur^  potioris  juris  et  graviorum  ouerum  pastoris 
non  neglecta  consideratione. 

IV.  Dominici  festorumque  dierum  sanclifîcatîonem  ilerum  alque 
iterum  populis  snœ  curae  commissis  pastores  commendare  modis 
omnibus  curabunt  ;  verbi  Dei  praedicatione,  cateçhesibus  aliisque' 
pietatis  christianae  publicis  exercitiis.  Moneant  fréquenter  oves 
suas  de  vitandis  cauponis ,  et  caupones ,  a  sacramentis  arceant  qui 
potantium  excessus  lovent ,  prœsertim  diebus  dominicis. 

V.  Quum  immania  scandala  ex  nimia  potatione  orianlur,  hor- 
tamur  pastores  et  per  viscera  Jesu  Christi  obsecramus,  ut  omne 
studium  in  ebrietatis  vitio  eiimin.îndo  ponant.  Eura  in  finem  iau- 
dandum  censemus  eorum  fidelium  zelum  qui  ab  omni  liquoreardenti 
se  abstinent  ad  excessuum  periculum  tutius  declinandum.Qui  autem 
sponlé  socielatem  inter  se  ineunt  ut  muluis  virtutum  exemplis  sese 
adjuvent  ac  roborent ,  innrimis  adhibere  debent  subsidia  illa  quae 
Christus  Dominus  in  Ecctesia  reliquit,  quibus  vitia  humana  emen- 
dentur  et  infirmitas  sustentetur;  atque  oratione ,  sacramentorum 
frequcnti  susceplioue,  aliisque  pietatis  exercitiis,  auxiliumsupernum 
sibi  comparare,  nec  sibi  nec  suis  propositiS;  sed  Deo  sine  que 
nihil  prodest  humanus  conatus,  fideroé 
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VI.  Qiiumcoiistct  publics  educationis  rationem  plcrùmquc  m  liis 
provinciis  ita  iniri^  ut  hsercsibus  inscrriat^  puerorum  calholico- 
riim  mentibus  sensim  sine  sensu  falsis  sectarum  principiis  imbutis^ 
inonemus  pastores  ut  orani  quo  valent  studio  cathoiicorum  puero- 
rum  christ ia née  et  catholicae  educationi  prospiciant;  et  diligentcr 
iiivigilent  ne  vcrsione  protestantîca  bibliornm  utantur  ;  vel  secta- 
rum cantica  aut  pièces  recitent.  Ideo  invigilandum  erit,  ne  in  pu- 
Llicas  scholas  libri  vel  exercitîa  bujusmodi  introducantiir,  cum 
fîdei  pictalisque  discrimine.  Constanter  autem  et  moderate  hiscc 
sectarum  conatibus  ubique  resistendum  est,  corum,  qui  auctorilate 
Talent  opportunum  adhibere  remedium,  implorato  auxilio. 

VII.  Propter  gravissimas  rationes  vetuerunt  SS,  Ponlifices  ne 
fidèles  sécrétas  societates  quovis  nomine  nuticupatas  ineant,  jure- 
jurando  sese  ad«tringentes  ad  arcana  scrvanda.  Nam  fœdera  hujus- 
modi  clanculum  inita  mali  suspicioncm  et  periculum  prœ  se  fc- 
runt,  et  jusiurandum  temere  adhibctur.  Idcirco  monemus  sacerdo- 
tcsomnes  uemincm  posse  absolutione  sncramentali  donari,  nisi  ab 
I)ujusmodi  societatibus  prorsus  recédât.  Hortarour  autem  et  in  Do- 
mino obsecramus  fidèles  omnes  ut  occulta  illa  fœder^  omnino  décli- 
nent, mente  revolventes  se  Christi  membra  esse,  et  Ecclesiae  quœ 
xnâter  nostra  est  mandatis  teneri ,  eosque  ut  filios  lucis  debcre  am- 
bulare  juxla  sanctissima  et  divina  illa  documenta  quae  Christus 
Dominus  tradidit. 

VIII.  Prœsules  omnes  monemus  ut  securitati  bonorum  ccclesias- 
licorum  sedulo  prospiciant  omniqua  valent  ralione,  idcoquelegum 
seu  aucloritatis  civilis  prœsidiura  quaeranlubicumquehaberi  possit, 
salvo  taraen  libero  Episcoporum  jure.  Quod  si  nequeant  illud  obli- 
ncrc,saltcm  leslamenlo  juxla  legis  dispositîones  scite  facto,  cujus 
duplicatum  habeant;  caveant  ne  bona  sibi  in  usus  ecclesiasticos 
comraissa  a  suis  finibus  avertantur.  Habeant  etiam  bonorum  eccle- 
siasticorum  inventarium,  et  instrumenta  omnia,  et  tilulos,  rite 
disposila.  Et  si  conligerit  cos  extra  diœcesim  vcrsari,  lilteras  procu- 
ralionis  apud  quemdam  virum  probatum  rclinquant,  qui  ea  bona 
valeat  usibus  ecclcsiasticis  servarc.  Monemus  insuper  Episcopos  ne 
s:nant  sacerdotcs  pênes  se  rclincre  suo  nomine  quae  a  fidelibus  in 
piiblicos  et  ecclesiasticos  usus  donata  sunt  eorumque  ûdei  corn- 
niissa. 

IX.  Commendamus  Episcopis  libros  habere  in  quibus  accurate 
rccenseantur  ordinaliones  clericorura  ,  ex  aliis  diœcesibus  in  suas 
cooptationes ,  designationes  pastorum^  tituli  ecclesiaiura,  aliaque 
omnia  quae  ad  slatum  ccclesiasticum  reSpiciunt. 

X.  Adnionet  synodus  clericos  omnes  in  sortem  Domini  voca- 
tos  utseraper  memores  sint,  nihil  esse  quod  alios  magis  ad  pieta- 
tem  et  Dei  cultum  assidue  inslruat  quam  corum  vila  et  exemplum 
qui  se  divino  ministcrio  dcdicarunt.  Cum  euim  a  rébus  sœculi  in 
altiorem  sublati  locum  conspîciantur ,  in  cos  tamquam  in  spéculum, 
reiiqui  oculos  conjiciunt;.cx  iifque  sumunt  quod  imilcnlur.   Qua- 
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propter  sic  studeanl  yitam  moresque  suos  omnes  coniponere  ^  ut 
habitu^  g^stu,  incessu^  sermone^  aliisque  omnibus  rebus^  tiiliil 
nisi  grave,  moderatum  ac  rcligione  plénum  pras  se  ferant.  Levia 
etiam  delicta,  quas  in  îpsîs  maxima  essent,  efTugiant,  ut  eorum 
actiones  cuuctis  afTerant  venerationem.  Abstineaut  a  luxu  et  pompa 
vcstîum ,  a  mundanarum  pcrsonarum  societate,  à  commessationî- 
bus,  potationibus,  iliicitisque  lusibus  et  vcnationibus,  ac  demum 
quîbuscumque  omnibus  clericali  statu  indignis ,  necnon  sœcularibus 
negotiis.  Gum  milicribus  nullamcbnsuetiuiinem  habeant^nequesibi 
famulas  accîpiant  vel  relFueant,  nisi  talis  œtatis  et  probatœ  vir- 
tutis ,  de  quibus  nuUa  possit  haberi  suspicio.  Fiant  igîtur  foi  ma 
grcgis  cxauimo;sinl  excroplum  fideliam  in  veibo^in  conversatîone, 
in  charitate,  in  fidc ,  in  castitate;  sint  sobrii  j  prudentes,  ornati , 
pudici,  modesti,  conversationem  suam  iiiler  gentes  habentes  bo- 
iiam,  nt  benè  facientes  obmutesccrc  faciant  imprudeutium  homi- 
iium  ignoranliam  ,  et  obstruatur  os  loquentîum  iniqua.  Sic  autem 
pastores  vigîlent  super  grcgem  sibi  commissum,  non  coacte,  sed 
spontanée  secundnm  Deum  j  neque  turpis  lucri  gratia  ,  scà  voluu- 
tarfe;  sic  illum  pascant  et  regant  scdula  insuisÊcclesiis  residenlia, 
verbi  divini  pra&dicatione ,  pucrornm  et  ignorantium  instructione, 
sacramcntorum  administratione,  pia  sacrificii  oblatione,  paterna 
infîrmorum  et  pauperum  cura^  omniumqtie  bonorum  exemplo ,  ut 
cum  apparucrit  Princcps  pastorum  ab  ipso  percipiant  immarces- 
cibilcm  gloriae  coronam* 

XL  Gensuerunt  Patres  praximum  Concilium  Provinciale  La- 
bcndum  esse  Ballimori  anno  millesimo  oclingentcsimo  quadragc- 
simo  tertio,  qnarta  post  Pascba  Dominica. 

'•  Ego  Samuel  Arc?iîepisc.  Balt.  Deiïnîens  subscrîpsi^ 

■•  Ego  Bcnediclus  JosepbusBard.  Ep.  Dcfinienssubscripsr. 

■-  Ego  Joannes  Episc.  Carolopol.  Definiens  subscripsi. 

"^  Ego  Joseph  Episc.  S.  Ludov,  Definiens  subscripsi, 

j  Ego  Carolus  Maria  Joseph  Auguslus  Ep.  •Nauceiensis  et  Ti»l- 

lensis  Defîniens  subscripsi, 
■■  Ego  Benediclus  L  Ep.  Bostoniensis  Dcfinîens  subscripsi» 
"■  Ego  Michacl  Ep.  Mobiliensis  Definiens  subscripsi. 

Ego  Franciscus  Patritius  Ep.  Arath.  Defîniens  subscripsi. 
--  Ego  Joannes  Baptista  Ep.  Ciucin.  Defîniens  subscripsi. 

Ego  Antonius  Ep.  Neo-Aureliae  Defîniens  subscripsi. 
'■'  Ego  MathiasEp.Dubuqucnsis  Defîniens  subscripsi. 
•*  Ego  RicardusPius  Ep.  Nashvill» Defîniens  subscripsi. 
7  Ego  Gœlestinus  Renalus  Laurcntius  Ep.  Yinccnnopolitanus 
Defîniens  subscripsi. 

Concordat  cum  orlginali  iu  Archiviîs  nostris  dcposito. 

•j-  Samuel  Archicp.  Balt. 
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CIRCULAIRE  DE  Mgr  L'ÉVÈQUE  DE  NAMUR 

SUR  l'aPPLICATIOIT   du    SAGRIPIGE   DB   la    messe  y   LES    JOURS    DE 

FÊTES  SUPPRIMÉES. 


A  Messieurs  les  Curés  et  Desserrant  du  Diocèse, 
Messieurs , 

En  portante  votre  connoîssancc  par  notre  circulaire  du  a  avril 
184  ï ,  que  le  S.  Sic'gc  avoil  décidé  que  la  messe  devoit  être  appli- 
quée/7roi)o/?tt/o  «nnx  fêtes  supprimées  ou  transférées  par  l'induit  du 
9  avril  100*2 ,  nous  vous  annoncions  en  même  temps  que  nous  avions 
adressé  une  supplique  au  Saint-Père,  à  l'effet d'oDtenir  la  condona- 
tîon  des  messes  omises.  Sa  Sainteté  a  daigné  accueillir  favorable- 
ment noire  demande^  comme  iLconste  par  le  décret  dont  la  teneur 
suit  :         * 

Perill^^»  ac  R^""  D^^  uti  Fr.  Relatù  iS^"»»  /)"»  N'"*  per  Suh- 
Secretarium  Sacrœ  Congregationis  Concllii  adjunclis  precibus 
datis  nomine  A mplitudinia  tuœ,  eadem  Sanctilas  Suaprœsentes 
ad  eamdem  AmpL  Tuamdari  jussit ,  eidemque  nodficari ,  juxta 
resolutiones  alias  éditas  a  Sac.  Cong^^,  Missam  pro  populo  esse  a 
Parockis  suœ  Diœcesis  applicandam  omnibus  diebus  festis 
etîam  a  sa,  nie,  Clem,  XI j^.  retentis ^  et  deinceps  a  sa,  me. 
Pio  P^ll,  diêo^aprilis  1804  suppressis  ;  atlentis  vero  pecullari- 
bus  eirvumsiantiii  eadem  Sanctitas  Sua  facuUates  necessarias 
et  opportunas  eidem  emplit,  Tuœ  imperiita  est  ab&olvendi 
singulos  Pat ochos  super  omnibus  omissionihus  ,  injuncla  uni- 
cuique  celebiatione  unius  Missœ ,  supplente  in  reliquis  ipsa 
San  dilate  Sua  de  thesauro  Ecclesiœ,  Hœc  Sanctitatis  Suœ 
mandata  du  m  Nos  per  piœsentes  exequimur  Amplitud,  Tuœ 
fausia  omnia  precamur  a  Domino, 

Romœ  27  Januarii  181^. 
jdmpUtud^*  Tuœ 

Uti  Fr.  stud» 

{L,  «y.)  (Signatum)  P.  Card.  Polidorius  Prœf^, 

(Et  inferius)/.  C.  A.  de  CaHellls  Secr^^\ 

Superscrîptio  erat:  Peiill^^^,  ac  IV^^  D^° 

utiFt^  Epo 
Namurcen, 

Usant  des  pouvoirs  &  nous  accordés  ci-dessus ,  nous  faisons  la 
condonation  de  toutes  les  messes  qui  n'ont  pas  été  appliquées  aux 
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fêles  supprimées  ou  transférées,  à  condition  que  chaque  Curé  ou 

Desservant  célèbre  une  messe. 

Les  fêtes  supprimées  ou  transférées  par  l'induit  du  9  avril  1802 

sont  les  suivantes  : 

La  Circoncision. 

L'Epiphanie. 

La  Purification. 

L'Annonciation. 

Le  lundi  de  Pâques. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte. 

La  Fête-Dieu. 

La  fête  de  S.  Aubain,  Patron  du  Diocèse. 

La  fête  du  Patron  de  chaque  paroisse. 

La  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

La  î^ativitc  de  la  Sle.  Vierge. 

L'Immaculée  Conception. 

Le  deuxième  jour  de  Noël. 

Comme  nous  étions  dans  la  persuasion  que  l'obligation  d'appli- 
quer la  messe  aux  jours  susdits  n'existoitplus,  nous  avons  approuvé, 
ainsi  que  nos  prédécesseurs ,  plusieurs  fondations  de  messes  à  l'un 
ou  l'autre  de  ces  jours.  L'exonératron  de  ces  fondations  aux  jours 
fixés  étant  maintenant  devenue  impossible,  du  moins  dans  les  en- 
droits où  il  n'y  a  qu'un  seul  prêtre,  MM.  les  Curés  ou  Desservants 
qui  se  trouvent  dans  ce  cas  ,  auront  soin  de  nous  demander  la  trans- 
lation de  ces  fondations,  en  nous  indiqi^antles  jours  où  ils  croiroicut 
qu'elles  peuvent  être  le  plus  convenablement  fixées. 
Donné  à  Namur,  le  20  avril  1842. 

^    .  t  NICOLAS-JOSEPH,  Evcque  de  Namur. 


LA  CONSTITUTION  BELGE 

Expliquée  par  le  congrhi  national  ^  les  chambres  et  la  cour  de 
cassation  ,  ou  compte-rendu  des  débats  qui  ont  eu  lieu  sur  cette 
loi  suprême ,  suivi  des  arrêts  rendus  en  matière  constitutionnelle 
par  la  cour  de  cassation  de  Belgique ,  recueil  jjuhlié  par  les 
soins  d'Amand  Neut,  vol  in-8°  grand  Jormat  aur  %  colonnes  , 
pr.  7  frs,  jusqu'au  SO  Juin;  après  cette  époque ,  le  prix  sera 
porté  à  10- /ri-,  Gand  1842  chez  Annoot-lîraecliinan  et  au 
bureau  de  ce  journal. 

Lorsqu'une  loi  a  besoin  d'explication  ,  c'est  à  l'intention  du 
législateur  qu'il  faut  recourir,  s'il  est  possible.  Qui  peut  mieux 
comprendre  la  loi  que  celui  qui  l'a  donnée?  Heureusement,  pour 
notre  constitution,  il  n'a  pas  fallu  aller  loin.  La  plupart  des  Belges 
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qui  ont  pris  part  h  la  rédaction  et  à  l'adoption  de  noire  pacte 
fondamental  vivent  encore;  les  discussions  dont  il  a  été  Tobjct, 
quoique  éparpillées  dans  les  feuilles  publiques,  n'ont  pas  été  per- 
dues. Il  ne  s  agissoit  que  de  réunir  tout  cela  et  de  le  classer  avec 
ordre.  M.  A.  Neut  s'est  acquitté  de  celte  tâclie  avec  conscience; 
et  c'a  été  un  travail  de  patience.  Son  recueil  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  pièces  différentes  et  rien  ne  semble  y  manquer. 

Apres  avoir  exposé  brièvement  les  faits  qui  donnèrent  lieu  a  la 
constitution,  il  nous  offre  d'abord  le  projet  de  cette  loi  présenté  au 
congrès  national  par  le  gouvernement  provisoire,  accompagné  de 
celui  que  présentèrent  en  même  temps  MM.  Forgeur,  Barbanson, 
Fieussu  et  Lîedts,  députés  au  congrès  national.  Vient  ensuite  le 
texte  de  la  constitution,  suivi  des  décrets  et  arrêtés  relatifs  à  sa 
l)romulgation,  des  décrets  constiluans  des  1 8  et  24  novembre  i83o 
sur  l'indépendance  de  la  Belgique  et  l'exclusion  des  Nassau  et  de  la 
discussion  dont  ces  décrets  furent  Tobjet.  Puis  nous  voyons  tous 
les  détails  des  longues  et  nombreuses  discussions  auxquelles  don- 
nèrent lieu  chaque  titre  et  chaque  article  de  la  constitution,  tous 
les  rapports  de  la  section  centrale  sur  ses  différentes  parties,  les 
votes  particuliers  et  généraux  du  congrès^  les  arrêts  de  la  cour  de 
cassation  relatifs  h  diverses  dispositions  de  la  constitution  ,  les 
arrêtés  royaux  et  instructions  ministérielles  sur  l'application  de 
plusieurs  articles;  les  discussions  de  la  chambre  des  représentans 
qui  ont  eu  lieu  postérieurement  sur  les  propositions  ou  projets  de 
loi  dont  la  constitutionalité  éloit  contestée,  etc. 

Ce  court  exposé  montrera  suffisamment  au  lecteur  ce  que  c'est 
que  le  recueil  de  M.  Neut  et  quel  degré  d'utilité  il  offre  pour  diffé- 
rentes classes  de  personnes.  Nous  nous  contentons  de  faire  observer 
qu'il  ne  sera  pas  même  inutile  a  messieurs  les  eccle'siastiques  ,  qui  y 
trouveront  beaucoup  de  documents  relatifs  à  la  liberté  des  cultes , 
h  la  bénédiction  nuptiale,  à  la  liberté  de  l'enseignement,  etc. 
Pour  nous  personnellement,  nous  déclarons  que  M.  Neut  ne  pouvoit 
nous  faire  un  cadeau  plus  agréable  et  qu'il  nous  a  rendu  un  véritable 
service. 

Le  volume  est  de  4oo  pages  et  comprend  la  matière  de  deux 
volumes  ordinaires  du  même  format.  Le  prix  de  souscription  est 
7  frs;  ce  prix  sera  maintenu  jusqu'au  3o  juin  prochain;  pasçé  ce 
terme,  il  sera  porté  à  10  frs. 
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PERSÉCUTION  AU  ROYAUME  D'ANNAM. 

MORT  DU  TTRAN  MIKH  MEICH  (l). 

Le  ro jaume  d'Annam^  dans  rindo-Chîne,  en  Asie,  renferme 
les  Etats  du  Tong-King  et  de  la  Cochinchine  réunis.  Ce  pays,  au- 
trefois province  de  la  Chine,  et  aujourd'hui  tributaire  de  cet  empire, 
a  une  affinité  bien  plus  marquée  avec  les  Chinois  qu'avec  les 
Indiens.  On  élève  approximativement  la  population  de  20  à  ^o 
millions.  Le  gouvernement  est  monarchique ,  à  l'exclusion  des 
femmes.  La   religion  ,    c'est  le  paganisme  divisé  en  trois  cultes 

Erincipaux:  i**  le  culte  des  génies 3  7^^  le  culte  des  idoles,  ou  le 
oudhisme  ;  3°  le  culte  des  ancêtres.  Les  Annamites  sont  très-supers  « 
titieux  et  crédules^ 

La  religion  chrétienne  fut  annoncée  à  ces  peuples  par  les  Jé- 
suites, au  commencement  du  XYII**  siècle,  et  elle  y  fit  de  rapides 
progrès.  Celte  chrétienté  compte  environ  400,000  âmes ,  dont  un 
bixième  seulement  en  Cochinchine,  tandis  que  le  Ïong-King,  bien 
autrement  considérable,  renferme  tout  le  reste.  Ces  chrétiens  for- 
ment trois  missions:  1^  celle  du  Tong-King  oriental  aux  Domini- 
cains Espagnols  j  îi®  celle  du  Tong-King  occidental;  3°  celle  Ide 
Cochinchine ,  toutes  deux  aux  missionnaires  français  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  à  Paris.  Depuis  plus  de  200  ans  que  la 
religion  existe  dans  ce  pays,  elle  y  a  été  souvent  proscrite,  et 
même  persécutée  ;  mais  ces  différentes  persécutions  n'avoient  encore 
donné  au  Tong-King  qu'environ  vingt-cinq  martyrs  ,  dont  aucua 
n'étoit  canonisé.  La  dernière  persécution  avoit  éclaté  sur  la  fin  du 
siècle  dernier,  mais  elle  avoit  fini  au  commencement  de  cesiècle, 
au  retour  delà  dynastie  détrônée.  Alors  le  roi  Gia  Loang,  sensible 
aux  services  des  Français ,  qui  l'avoient  aidé  à  remonter  sur  le 
trône,  se  montra  Irès-tolcrant  envers  les  chrétiens;  et  à  sa  mort  ^ 
en  1819,  il  recommanda  même  à  son  fils  et  successeur,  Minh  Mcuh, 
de  continuer  à  laisser  les  chrétiens  en^  paix.  Mais  celui-ci  ne  tarda 
pas  à  témoigner  son   éloignement  pour  les  Européens  et  sa  haine 

(1)  Ces  détails  sont  extraits  d'une  relation  donnée  par  M.  Marelte, 
missionnaire  du  Tong-King,  parti  au  commencement  de  1828  et  revenu 
eu  Europe  après  i4  ans  d'apostolat,  témoin  oculaire  de  toute  la  perse- 
cutiou  (  voir  VAmi  de  la  Rel. ,  n°  358o  ].  Quoique  nous  ayons  déjà  publié 
un  document  long  et  authentique  sur  les  événemens  dont  ce  grand 
royaume  a  été  le  théâtre  depuis  quelques  années  et  qui  intéressent  à  un 
si  haut  point  toute  PEglise  catholique  f  voir  notre  tome  7,  pp.  53  et  i65), 
nous  croyons  cependant  devoir  présenter  un  résuoiédu  récit  de  M.  Ma- 
relte,  qui  nous  offre  l'ensemble  de  toute  la  persécution  ,  jusqu^à  la  mort 
de  Minh  Meuh  cl  à  TaYéuement  de  son  successeur. 
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contre  les  chrëlîens.  D'abord,  les  Français ,  qui  restoîent  dans  le 
pays,  reçurent  ordre  d'en  sortir  ,  et  toutes  les  relations  commerciales 
suivies  cessèrent;  puis,  les  missionnaires  furent  convoqués  a  la  cour 
(aujourd'hui  à  Hue,  ou  Phu  Xuan,  en  Cochincliine),  sous  prétexte 
de  servir  d'interprètes:  mais,  devinant  le  but  de  celte  convocation, 
ils  n'eurent  garde  de  se  montrer.  C'est  ainsi  que,  depuis  le  com- 
mencement de  1827 ,  les  missionnaires  furent  réduits  k  vivre  cachés. 
Enfin,  par  deux  sentences  de  septembre  i83o  ,  et  de  janvier  i832  , 
le  roi  en  vint  jusqu'à  sévir  contre  ses  sujets  chrétiens,  dans  les  deux 
communes  de  Mong  Phu  et  de  Duong  Son  ;  et ,  le  6  janvier  i833  ,  il 
donna  son  fameux  édit  général  de  proscription  de  la  religion  chré- 
tienne, dont  la  conséquence  a  été  la  longue  et  dure  persécution  qui 
sévit  depuis' neuf  ans  ,  et  qui  a  produit  tant  de  martyrs. 

L'édit  de  persécution  se  bornoit  a  prescrire  l'apostasie,  en  pas- 
sant sur  la  croix,  et  la  destruction  des  églises  et  des  résidences, 
sous  peine  de  châtimcns  contre  les  réfractaircs  ;  mais ,  dans  un  ordre 
secret,  il  étoit  enjoit  aux  autorités  des'emparer  des  prédicateurs  et 
de  sévir  contre  eux.  L'annonce  de  cet  orage  jeta  partout  l'épou- 
vante,,et  les  chrétiens  multiplièrent  les  démarches  pour  arranger 
cette  affaire  avec  les  mandarins.  En  sacrifiant  de  l'argent,  et  en  ne 
maintenant  pas  extérieurement  les  églises  et  résidences  ,  la  religion 
fut  sauve.  Il  y  eut  bien  des  apostats,  surtout  parmi  les  chefs  de 
villages,  hommes  généralement  peu  scrupuleux;  mais  l'immense 
majorité  des  chrétiens  resta  toujours  étrangère  au  sacrilège  de  ses 
agens  :  les  apostats  eux-mêmes  ne  le  sont  qu'extérieurement.  Les 
couvens  de  femmes  furent  peu  inquiétés.  Les  prêtres,  et  surtout  les 
Européens  ,  furent  souvent  astreints  à  une  retraite  rigoureuse. 

Le  persécuteur  donna  successivement  plusieurs  édits  dans  l'ordre 
suivant:  i®  édit  de  persécution  du  6  janvier  i833,  déjà  cité; 
2®  édit  du  i3  janvier  i834,  eu  faveur  des  apostats,  contenant  de 
nouvelles  instances  d'apostasie;  3°  décalogue  royal  de  i834,oii,  à 
l'occasion  de  Télude  de  la  vérité  ,  la  religion  est  de  nouveau 
calomniée;  4®  1p  terrible  édit  du  3o  janvier  i836,  h  l'occasion  de 
la  prise  de  M.  Marchand  dans  la  forteresse  des  rebelles  ,011  la 
religion  est  proscrite,  et  oii  les  Européens,  même  non  mission- 
naires, sont  exclus  du  pays  sous  peine  de  mort,  applicable  au 
receleur  et  aux  autorités  locales^  et  avec  responsabilité  de  la  part 
des  mandarins;  5'*  au  commencement  de  i838,  injonction  d'apposer 
des  crucifix  fabriqués  exprès  aux  portes  des  prétoires ,  avec  som- 
mation d'apostasie  à  tous  les  passans;  6°  édit  du  'J^'j  mai  i838,  pour 
arrêter  les  missionnaires  espagnols,  connus  par  des  lettres  inter- 
ceptées ^  d'où  résulta  le  comble  nés  maux  de  la  persécution  ; 
7"  renouvellement  de  cet  édit  le  18  janvier  1839,  contre  le  P. 
Hermosilla ,  le  seul  des  quatre  Espagnols  non  encore  arrêté ,  et  qui 
est  aujourd'hui  évêque  vicaire  apostolique  du  Tong-King  oriental  ; 
8®  édit  du  5  décembre  i838,  qui  appelle  h  la  cour  des  interprètes 
pour  les  langues  d'Europe ,  avec  ooligalion  d'apostas'e  préalable; 
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9**  èdil  du  29  juin  iSSg,  à  l'occasion  de  trois  généreux  soldats 
martyrs  ,  lequel  édit  soumet  tous  les  apostats  à  une  nouvelle 
apostasie,  et  tous  les  chrétiens  non  encore  apostats  à  l'apostasie, 
avec  peine  de  mort  contre  les  réfractaires,  et  avec  menaces  adressées 
aux  autorites j  lo**  enfin,  l'édit  du  3  octobre  1839,  qui  avoit  pour 
objet  de  découvrir  les  chrétiens  cachés,  en  les  obligeant  à  apostasier 
dans  Tannée  pour  tout  délai,  et  à  ériger  des  temples  pour  le  culte 
des  génies,  et  des  autels  domestiques  pour  le  culte  des  ancêtres; 
toujours  sous  peine  de  mort  et  avec  responsabilité  de  la  part  des 
autorités.  Ces  deux  derniers  édits  éloient  si  menaçans,  qu'ils  parois- 
soient  vraiment  faits  pour  la  destruction  totale  de  la  religion; 
mais  elle  en  fut  quitte  pour  un  demi-mai,  grâce  à  la  tolérance  des 
mandarins  plus  avides  que  méchants. 

Avant  la  persécution,  les  missions  d'Annam  coraptoient  environ 
25  missionnaires  européens,  dont  4  évêques,  180  prêtres  indigènes, 
1,000  catéchistes,  3,ooo  servans ,  dont  près  de  5oo  élèves  latinistes, 
i,5oo  religieuses,  200  résidences,  100  couvens,  et  plus  de  î,ooo 
églises.  En  i84ij  il  y  restoit  encore  19  Européens,  mais  16  nou-» 
vcauic  y  avoient  pénétré  dans  le  cours  de  la  persécution,  et  i3o 
prêtres,  dont  i5  environ  ordonnés  pendant  la  persécution.  De 
nouveaux  évêques  remplacent  les  victimes  dé  la  persécution.  Pour 
les  catéchistes  et  servans,  ils  étoient  peut-être  réduits  à  la  moitié  ou 
au  tiers;  on  conservoit  des  élèves  latinistes  pour  perpétuer  le  clergé 
indigène,  mais  divisés  en  bandes,  sans  collège;  et  même  la  Gochin- 
chine  se  voyoit  réduite  à  les  envoyer  à  grands  frais  au  collège 
général  de  Pinang,  hors  du  royaume.  Les  religieuses  avoient  beau- 
coup moins  souffert,  parce  que  leur  genre  de  vie  n'a  rien  qui  les 
distmgue  à  l'extérietir  des  autres  chrétiens,  et  que  d'ailleurs,  dans 
l'Annam ,  on  s'occupe  peu  des  femmes.  De  tous  les  bâtimens  des 
missions;  il  ne  reste  guère  que  quelques  couvens.  On  ne  sauroit 
évaluer  les  dommages  et  les  dépenses  qu'une  pareille  révolution  a 
entraînés  dans  un  pays  où  la  cupidité  est  le  premier  mobile  des 
actions.  Mais  le  mal  le  plus  senti,  c'est,  outre  l'apostasie  extérieure 
de  quelques  milliers  de  chrétiens,  l'état  d'abandon  et  de  tiédeur  du 
troupeau  entier,  livré  si  long-temps  à  la  merci  de  ses  ennemis  et 
privé  en  grande  partie  du  ministère  sacerdotal.  Les  enfans  sont 
baptisés  sans  d.mculté;  mais  comment  élever  la  jeunesse  chrétien- 
nement? Les  mourans  eux-mêmes  ont  dû  être  souvent  abandonnés. 
Au  reste,  les  prêtres  indigènes  ont  constamment  rendu  d'éminens 
services  dans  ces  crises  prolongées,  qui  50uvent  isoloîent  les  Euro- 
péens des  chrétiens,  et  ne  leur  permettoient  de  diriger  les  missions 
que  par  lettres. 

Le  persécuteur  Minh  Meuh  est  mort  le  20  janvier  1841 ,  dans  sa 
5o*  année  d'âge  et  la  21®  de  règne.  Son  successeur,  son  fils  aîné 
légitime,  dit  Thieu  Tri,  est  animé  de  dispositions  aussi  hostiles  à 
la  religion.  Cependant,  la  persécution  se  perpétuoit  moins  par 
ordre  du  nouveau  loi  que  par  suite  de  l'impulsion  que  son  père 
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avoU  donnée.  Mais  il  y  a  des  chances  de  calme  assez  probables  : 
car  comment  un  jeune  roi^  déjà  si  embarrassé  de  son  gouvernement, 
oseroit-ii  s'attaquer  à  une  religion  que  sou  père ,  d'ailleurs  si 
capable  et  si  absolu ^  n'a  pu  renverser?  Ajoutez  que  déjà  des  bruits 
de  guerre  civile  circuloient^  et  qu'on  alloîtmême  jusqu'à  annoncer 
]a  mort  du  roi.  Si,  comme  il  y  a  lieu  de  s'y  attendre,  le  gouver- 
nement français  intervient  en  faveur  des  persécutés,  tout  porte  k 
croire  que  la  paix  va  renaître.  Puisse  ce  concours  de  circonstances 
être  venu  à  temps  pour  arracher  à  la  mort  3o  confesseurs  de  la  foi 
encore  retenus  dans  les  fers  en  i84ij  savoir,  2  missionnaires 
Français,  3  prêtres  Tongkinois^  3  clercs ,  3  catéchistes,  3  servaus, 
2  religieuses ,  i  soldat,  et  à  peu  près  12  chrétiens! 

I^on-sculement  les  prêtres,  mais  même  les  catéchistes  appelés  à 
confesser  la  foi  ont  été  en  général  fermes,  sauf  quelques  exceptions. 
Outre  les  soldats  martyrs,  plusieurs  autres  avoient  d'abord  montre 
de  la  constance,  mais  ils  unirent  par  succomber  et  suivre  la  foule 
de  leurs  compagnons  apostats.  Les  vieillards,  que  la  loi  serabloit 
^mettre  à  couvert,  ont  ordinairement  fait  honneur  à  leurs  cheveux 
blancs.  Quelques  jeunes  gens  ont  aussi  préféré  la  mort  à  l'apostasie; 
surtout  un  ,  fort  intéressant  ,  que  les  mandarins  épargnèrent. 
Quelques  femmes  également  arrêtées  avoient  d'abord  étonné  par 
leur  courage j  mais,  excepté  un  petit  nombre,  elles  ont  mal  fini: 
les  deux  qui  accompagnoient  M.  de  La  Motte  furent  invincibles 
envers  et  contre  tout.  En  somme,  sur  l'ensemble  de  ceux  qui  ont 
eu  rallcrnative  d'apostasier  ou  de  mouiir,  ce  n'est  que  le  petit 
nombre  des  élus  qui  a  confessé  la  foi.  Les  martyrs  les  plus  recom- 
mandablessont:  l'élève  Thien,  le  capitaine  Buong,  le  maire  Mi, 
les  soldats  Huy,  ïhe,  Dat,  le  catéchiste  Hoa,  la  Sœur  Hau,  les 
chrétiens  Tho  et  Con,  le  clerc  Dien,  le  prêtre  Du,  les  mission- 
naires MM.  Jaccard  et  de  La  Motte,  etc. 

Le  nombre  des  martyrs  de  la  persécution  de  MInh  Menh  n'est 
point  déterminé,  parce  que  plusieurs  confesseurs ,  morts  des  suites 
de  cette  persécution,  pourroient  être  ou  n'être  pas  considérés 
comme  tels.  En  prenant  le  mot  martyr  dans  son  acception  la  plus 
rigoureuse,  on  en  compte  indubitablement  5^6 ,  qui  ont  été  évidem- 
ment condamnés  et  exécutés  pour  la  foi.  En  restreignant  moins  le 
sens  de  ce  mot,  il  y  en  auroit  au  moins  6^,  sinon  même  74*  £nfîn, 
en  y  comprenant  56  autres  chrétiens  renfermés  dans  la  forteresse 
des  rebelles  avec  M.  Marchand,  et  mis  à  mort  après  avoir ,  dit-on , 
confessé  la  foi,  il  y  auroit  un  tolal  de  i3o  martyrs,  ainsi  qu'il  suit  : 

4  en  i833;  5  en  1834;  ^9  en  i835;  2  en  1837;  26  en  i838; 
i3  en  1839;  ^^  ^^  1840,  et  i  en  1841;  savoir:  i3  Européens,  23 
prêtres  annamites,  i  clerc,  12  catéchistes,  3  servans,  2  ofHciers , 

5  soldats,  4  serviteurs  du  roi,  66  chrétiens  et  i  religieuse:  4 
d'entre  eux  furent  hachés,  91  décapités ,  17  étranglés,  7  mou- 
rurent en  prison,  6  en  exil,  4  ^^  fuite,  et  i  fut  assassiné  par  les 
satellites  qui  le  prcnoicnt  :  27  apparlenoieat  an    2*ong-King 
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oriental^  16  au  Tong-King  occidental,  et  21  a  la  Cochinchîne; 
non  compris  les  56  Cochinchinois  douteux. 

Le  Saiiit-Père  Grégoire  XVI,  ex-préfet  de  la  Propagande, 
toujours  si  zélé  pour  les  missions,  en  a  donné  une  preuve  éclatante, 
en  pressant  et --favorisant  la  béatification  et  la  canonisation  des 
nouveaux  martyrs  d'Ânnam.  Ainsi,  après  avoir  relevé  leur  gloire  eu 
plein  consistoire.  Sa  Sainteté  approuva,  le  19  juin  1840,  Tintro- 
duction  de  la  cause.  Bien  plus,  vu  l'éloigneracut  des  lieux  et  les 
circonstances  de  persécution  qui  ne  permetlroient  guère  de  procéder 
aux  enquêtes  juridiques  d'usage,  le  Saint-Siège  veut  bien  s'en  rap- 
porter au  témoignage  des  relations  quel.es  cvéques  et  missionnaires 
d'Annam  ont  envoyées  précédemment  à  ce  sujet.  Ainsi,  nous  avons 
l'espoir  que  ces  vénérables  martyrs  pourront  être  bientôt  reconnus 
par  l'Eglise,  et  proposés  à  la  vénération  publique. 


NOTICE  SUR  M.  LE  CHANOINE  B.  DE  SMET.  (I) 

M.  B.  deSmet  naquit  à  Waersclioot  le  12  février  1774  et  fit  sas 
premières  études  chez  les  PP.  Augustins;  il  \qs  acheva  au  collège  de 
la  Ste.  Trinité  h  Louvain.  Il  n'avoit  pas  fini  son  cours  de  philoso- 
phie h  l'université,  qu'il  entra  au  séminaire  de  Gand  (1795),  où  il 
ne  put  rester  long-temps  à  xause  de  la  persécution  qui  survint.  Le 
collège  épiscopal  ayant  été  ouvert  à  Gand  en  1802,  M.  deSmet  y 
fut  chargé  de  l  enseignement  de  la  poésie  et  de  la  rhétorique  j  il  occu- 
pa ce  poste  jusqu'en  1812,  époque  de  la  suppression  de  ce  collège 
par  les  Français.  Après  la  chute  de  Napoléon,  le  petit  séminaire 
de  Saint-Nicolas  se  rouvrit,  et  M.  deSmet  eu  fut  nommé  directeur 
le  4  mai  i8i4*  Au  mois  de  septembre  i8i3;  il  fut  établi  supérieur 
du  collège  Sainte-Barbe  à  Gand. 

Ilnéloit  pas  prêtre  jusqu'alors.  Mgr.  de  Broglie  désira  que  le 
savant  et  excellent  supérieur  reçût  les  ordres.  M.  de  Smet  se  prépara 
en  conséquence  et  fut  ordonné  à  Tournay  le  23  décembre  101 5. 
L'établissement  qu'il  dirigeoit ,  devint  florissant  et  gagna  la  con- 
fiance des  catholiques.  La  classe  inférieure  comptoit  seule  100 
élèves.  Ce  succès  attira  l'attention  du  gouvernement  hollandais  , 
qui  le  supprima  en  i8i8.  Le  digne  sOpérieur  continua  de  l'habiter 
et  fut  nommé  professeur  d'Ecriture  sainte,  charge  qu'il  fut  obligé 
d'abandonner  à  cause  de  l'extrême  foîblesse  de  sa  vue.  Dès  lors  il 
s'adonna  avec  zèle  à  la  prédication  et  à  la  confession,  et  bientôt  les 
fidèles  coururent  en  foule  à  ses  sermons.  Ses  discours ,  adaptés  aux 
circonstances  et  aux  besoins  du  peuple,  étoient  extrêmement  clairs 
et  firent  souvent  couler  des  larmes.  Une  de  ces  prédications ,  sur 

(i)E]Llrait  et  traduit  d'un  article  du  Vlaming^  n°J9{. 
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réducation  (les  en  fans,  lui  attira  une  poursuite  judiciaire  delà 
part  du  gouvernement.  Il  avoit  eu  la  hardiesse  de  montrer  que  l'é- 
ducation devoit  être  religieuse,  que  la  religion  étoit  la  base  de  toute 
éducation  catholique,  et  que,  depuis  plus  d'un  demi  siècle,  on 
raettoit  tout  en  œuvre  pour  faire  le  contraire.  Le  26  fe'vrier  1828, 
il  dut  paroître  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Gand,  qui  le 
condamna  ,  malgré  l'absurdité  de  l'accusation,  à  trois  mois  d'em- 
prisonnement. L'humble  et  paisible  ecclésiastique  étoit  déterminé 
à  subir  sa  peine  ;  mais  ses  amis  ne  le  permirent  pas  et  il  appela  du 
jugement,  hes  hommes  du  gouvernement  appelèrent  de  leur  côté, 
parce  que  la  peine  leur  parut  trop  légère.  L'affaire  fut  plaidée  le  10 
t't  le  1 1  avril  à  Bruxelles;  le  17  la  cour  mit  le  jugement  à  néant  et 
défendit  toute  poursuite  ullérieure. 

M.  de  Smct  resta  supérieur  de. Sainte-Barbe,  qui  servo/t  de 
second  séminaire,  jusqu'en  1 833.  A  cette  époque,  l'ouverture  d'un 
séminaire  à  Bruges  permettant  à  tous  les  séminaristes  de  demeurer 
a  l'ancien  séminaire ,  il  alla  occuper  un  logement  au  couvent  des 
Sœurs  dit  du  Croombeen, 

Il  avoit  été  nommé  chanoine  honoraire  en  i83o  et  chanoine 
titulaire  en  i833.  Il  étoit  en  même  temps  membre  du  conseil  de 
fabrique  de  la  cathédrale,  du  conseil  de  l'Association  pour  la  pro- 

Eagalion  de  la  foi  et  co-visiteur  des  couvents  exempts  en  Belgique, 
'ans  ces  différentes  fonctions,  il  gagna  la  conûance  de  .toutes  les 
personnes  qui  eurent  quelque  relation  avec  lui,  et  jamais  il  n'eut 
d'ennemis  que  ceux  qui  le  sont  de  Dieu  et  de  sa  loi.  Il  vivoit  donc 
en  paix  ,  et  on  espéroit  de  le  conserver  encore  long-temps.  Mais  il 
portoit  en  lui  le  germe  d'une  maladie  perfide  qui  Ta  enlevé.  Il  s'at- 
tendoit  à  une  fin  subite  ,  et  le  26  avril  dernier  il  s'y  prépara  par  une 
nouvelle  confession.  Les  médecins  ne  voyoient  pas  de  danger  pres- 
sant et  espéroicnt  même  de  le  guérir.  Le  lendemain  le  malade  se 
promena  dans  sou  jardin  et  se  mit  tranquillement  au  lit.  A  minuit , 
il  fut  attaqué  par  son  mal  habituel,  et  après  un  peu  de  repos,  il 
s'cudormit  paisiblement  dans  le  Seigneur  vers  2  heures. 

Ainsi  mourut  le  28  avril  un  des  plus  vertueux  prêtres  de  Flandre. 
Une  multitude  innombrable  de  fidèles  de  toutes  les  classes  allèrent 
voir  les  restes  de  celui  qu'on  surnommoit  le  Saint  pendant  sa  vie, 
et  beaucoup  de  larmes  furent  répandues  à  cette  occasion. 
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CONVERSION  DE  M.  ALPHONSE  RATISBONNE 

d'aPBÎëS  une  lettre  du  converti  LUI-MEME. 

M.   A.   Râtîsbonne  naquit  le   i  mai  i8i4  a  Strasbourg  d'une 
famille  juive  riche  et  distinguée,  mais  où  les  traditions  religieuses 
sont  entièrement  perdues.  Son  grand-père  fut  le  seul  juif  qui,  sous 
Louis  XVI,  obtint  non  seulement  le  droit  de  posséder  des  propriétés 
h  Strasbourg ,  mais  encore  des  titres  de  noblesse.  Le  jeune  Alphonse 
fit  ses  premières  études  au  collège  royal  de  cette  ville,  où  son  cœur 
se  corrompit  plus  que  son  esprit  ne  s'éclaira.  Placé  plus  tard  dans 
une  institution   protestante  dont  le  magnifique  prospectus  a  voit 
séduit  ses  parens  et  où  les  jeunes  gens  s'adonnoieut  aux  plaisirs 
plus  qu'à  l'étude,  il  en  sortit  pour  aller  étudier  le  droit  à  Paris. 
Après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  licencié,  il  revint  à  Strasbourg* 
Ses  parents  éloient  morts,  et   il  se  tiouvoit  maître  de  son  patri- 
moine. Son  oncle,  banquier  fort  riche  et  qui  n'a  pas  d'enfants, 
servoit  de  second  père  aux  enfants  de  son  frère  et  montroit  une 
affection  particulière  à  son  neveu  Alphonse.  Il  mit  tout  en  œuvre 
pour  le  fixer  auprès  de  lui,  lui  donna  la  signature  de  la  maison ,  et 
se  l'associa  le  i  janvier  de  celte  année.  Un  frère  d'Alphonse,  nom- 
mé Théodore  et  plus  âgé  que  lui,  s'étoit  converti  au  christianisme 
en  1825  et  avoît  même  embrassé  l'état   ecclésiastique.  Cet  événe- 
ment, qui  désola  la  famille,  révolta   surtout  le  jeune  Alphonse, 
qui  eut  depuis   la    religion   catholique   en  horreur.   Du   reste,  il 
ji'âvoit  lui-même  aucune  religion;  il  ne  croyoit  pas  même  en  Dieu* 
Jamais  il  n'ouvrit  un  livre  de  religion;  et  dans  la  maison  de  son 
oncle,  pas  plus  que  chez  ses  frères  et  ses  sœurs,  on  ne  pratiquoit 
aucune  des  prescriptions  du  judaïsme.  Adonné  aux  plaisirs,  s'y  li- 
vrant avec  passion ,  il  faisoit  de  fréquens  voyages  a  Paris.  Mais  au 
milieu  de  ces  jouissances ,  il  éprouvoit  un  vide  qui  l'empêchoit  d'être 
heureux.  Une  fille  de  son  frère  aîné,  jeune  personne  de  16  ans, 
douce,  aimable  et  gracieuse,  lui  étoit  destinée  en  mariage.  Toute 
la  famille  approuvoit  et  désiroit  cette  union,  et  les  deux  nancës  se 
croyoient  faits  l'un  pour  l'autre*  Alphonse ,  qui  vivoit  sans  religion  , 
qui  nourrissoit  une  haine  amère  contre  les  prêtres,  les  églises ,  les 
couvents  et  surtout  contre  les  jésuites,  dont  le  nom  seul  excitoit  sa 
fureur,  s'apercevoit  cependant  de  quelque  sentiment  religieux  à  la 
vue  de  sa  jeune  fiancée;  il  commença  à   croire  à  l'immortalité  de 
l'âme,  et  il  se  mit  instinctivement  à  prier  Dieu  qu'il  ne  connoissoit 
pas. 

Cependant  son  mariage  fut  différé,  à  cause  de  l'âge  trop  tendre 

de  la  nièce,  et  il  fut  conveitu  qu'Alphonse  feroit  un  voyage  en 

attendant.  Il  résolut  d'aller  à  I^aples,   de  passer  l'hiver  à  Sfalle 

pour  fortifier  sa  santé,  et  de  revenir  ensuite  par  l'Orient;  il  prit 
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même  des  lettres  pour  iConstantinople  et  il  partit  à  la  fin  de  no- 
vembre 184 1*  Son  projet  étoit  d'être  de  retour  à  Strasbourg  au 
commencement  de  1  él^  suivant.  Le  navire  oii  il  s'embarqua ,  fit 
une  halte  à  Civita-VcccLia.  Le  jeune  Ratisboune  entendant  tonner 
Jes  canons  du  fort ,  s'informa  avec  une  maligne  curiosité  du  motif 
de  ce  bruit.  On  lui  répondît  :  C^est  la  fête  de  la  Conception  de 
Marie,  Il  haussa  les  épaules  et  refusa  de  débarquer.  Il  passa  un 
mois  à  Na pies  pour  tout  voir  et  tout  consigner  dans  son  journal  de 
voyage.  Il  écrivit  surtout  contre  la  religion  et  les  prêtres^  qui  lui 
sembloient  de  ti'op  dans  cet  heureux  pays.  «  Je  n'ose  transcrire, 
dit-il ,  les  horribles  jeux  de  mots  que  je  me  suis  permis  en  cette 
occasion.))  Il  n'avoit  aucune  envie  d'aller  à  Rome,  quoique  sqs 
amis,,  et  entr'autrcs  M.  le  baron  de  Rothschild,  dont  la  famille  à 
'I^aples  lui prodiguoit  toute  espèce  d'amitiés,  l'y  engageassent.  Sa 
fiancée  le  pressoitde  se  rendre  droit  à  Malte,  et  elle  lui  envoya  un 
ordre  de  son  médecin  d'y  passer  l'hiver,  en  lui  défendant  positi- 
vement d'aller  à  Rome,  à  cause,  disoit-il,  des  fièvres  malignes  qui 
y  régnoient.  Voilà  bien  des  motifs  pour  éviter  ce  voyage.  Il  prit 
donc  place  à  bord  du  Mont-Gihel  pour  se  rendre  en  Sicile.  Le 
i«r  JQuf  c[e  p^Q  ^  errant  dans  les  rues  en  attendant  le  départ ,  il  se 
trouva,  sans  savoir  comment,  à  la  porte  d'une  église.  Il  y  entre. 
Son  cœur  semble  s'ouvrir  et  il  éprouve  un  sentiment  inconnu.  Il 
prie  à  sa  manière,  sans  s'occuper  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui; 
et  en  sortant  y  il  ressent  un  calnie,  une  consolation  inexprimable. 
Ce  là ,  au  lieu  de  se  rendre  au  bureau  des  places  de  Palerme ,  vers 
lequel  il  sedirigeoit,  il  arriva,  soit  qu'il  se  trompât  de  chemin  soit 
que  son  bon  ange  le  conduisît ,  au  bureau  des  diligences  de  Rome. 
Il  y  entre  et  prend  sa  place.  Parti  de  Naples  le  5 ,  il  arrive  à  Rome 
le  6,  jour  des  Rois.  Gomme  il  a  voit  peu  de  temps  et  qu'il  vouloit 
être  de  retour  à  Naples  pour  en  repartir  le  20  ,  il  se  hâte  de  voir 
toutes  les  curiosités,  toutes  les  magnificences  de  la  capitale  du 
mojade  chrétien.  IL  voit  tout  avec  une  froide  admiration.  Seulement 
dans  l'église  di  j4racceli  au  Gapitole,  il  se  sent  de  uouveaii  ému  , 
p.énétré  ,  transporté.  Mais  en  descendant  de  là  et  en  traversant  le 
Guetho,  quartier  des  juifs,  il  éprouva  un  sentiment  tout  différent  : 
c(  Je  dois  dire,  sans  crainte  d  exagérer ,  écrit-il ,  que  jamais  de 
ma  vie  je  n'avois  été  plus  aigri  contre  le  christianisme  que  depuis  la 
vue  du  Guetho.  Je  ne  tarissois  point  en  moqueries  et  eu  blasphèmes.» 
Cependant  il  devoit  une  visite  de  politesse  à  M.  le  baron  Théodore 
de  Bussières,  protestant  converti ,  dont  le  frère  étoit  son  ami  d'eu-^ 
fance.  Sur  le  point  de  partir,  il  entre  avec  répugnance  dans  cette 
maison,  et  bientôt  la  conversation  tombe  sur  la  religion.  M.  de 
Bussières  lui  parla  des  grandeurs  du  catholicisme  \  le  jeune  Israélite 
répondit  par  dts  ironies.  On  lui  proposa  finalement  de  porter  la 
médaille  de  la  Sainte  Vierge;  il  l'accepta  dans  la  pensée  que  cette 
scène  fournir  oit  un  excellent  chapitre  à  ses  impressions  de  voyage, 
et  il  prit  la  médaille  comme  une  pièce  de  conviction  à  offrir  à  sa 
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fiancée.  II  en  fit  autant  d^  la  prière  Memorare  (  Soavenez-voos ,  o 
tirès-picuse  Vierge  Marie)  que  M.  de  Bussières  Fengageoit  à  réciter 
matin  et  soir.  Sa  pensée  étoit  d'enrichir  ses  notes  de  cette  nouvelle 
picce  justificative.  Il  quitta  M.  de  Bus^ières  et  alla  passer  la  soirée 
au  spectacle,  où  il  oublia  la  médaille  et  le  Memorare,  Rentré  chez 
lui^  il  ^Xsts  préparatifs  pour  partir  le  lendemain  y  et  ensuite  il  se 
mît  à  copier  la  prière  que  M.  de  Bussières  lui  avoit  prêtée.  Il  trans- 
crivit machinalement  et  se  coucha.  Le  lendemain ,  les  paroles  du 
il/tf/no/ar^  lui  revenoient  malgré  lui;  il  les  répétoit  comme  ces 
airs  de  musique  qui  nous  poursuivent  et  dont  la  mémoire  ne  peut 
se  délivrer.  Par  une  influence  incompréhensible  et  irrésistible^  au 
lieu  départir,  comme  il  se  i'éloit  préposé,  il  diffète  son  voyage  et 
passe  eucore  plusieurs  jours  à  Rome ,  murmurant  toujours  aiiec  une 
iucoucevable  impatience  l'invocation  de  S.  Bernard  à  la  Ste  Vierge. 
Au  milieu  de  la  nuit  du  19  au  20  janvier,  il  se  réveilla  en  sur- 
saut: il  voyoit  fixe  devant  lui  une  grande  croix  noire  sans  Christ. 
Il  eut  beau  faire  des  cfiorts  pour  chasser  cette  image;  il  ne  put  l'é- 
viter. Il  se^reudormit  à  la  fin ,  et  à  son  réveil,  il  n'y  peusoit  plus. 
«  Et  si*  quelqu'un ,  éciit-il,  m'avoit  dit  dans  la  matinée  de  ce  jour: 
Tu  t^es  levé  juif  et  tu  te  toucheras  chrétien  ,  je  l'aurois  regardé 
comme  le  plus  fou  des  hommes.  »  Après  avoir  déjeûné ,  il  sortit  et 
s'amusa  avec  ses  amis  au  café  jusqu'à  midi.  En  sortant  delà,  il 
rencontre  la  voiture  de  M.  le  baron  de  Bussières ,  qui  l'invite  à  y 
monter  pour  une  partie  de  promenade.  Il  l'accepte.  M.  de  Bussières 
lui  demande  la  permission  de  s'arrêter  un  instant  à  Téglise  de 
Saint-Andrénles-Frères  qui  étoit  près  de  là ,  et  où  il  devoit  aller  re- 
tenir une  tribune  pour  la  iamillede  M.  le  comte  de  La  Ferronays  , 
seigneur  français,  qui  vcnoit  de  mourir  et  dont  on  préparoit 
les  obsèques.  M.  Ratisbonne,  au  lieu  de  rester  dans  la  voiture, 
comme  ou  le  lui  proposoit ,  suivit  M.  de  Bussières  dans  la  petite  église; 
et  celui-ci  étant  monté  au  cloître,  il  y  demeura  seul .11  promenoit  ma- 
chinalement ses  regards  ai^our  de  lui ,  sans  s'arrêter  à  aucune  pensée. 
Tout-à-coup  l'église  disparoit  à  yeux;  il  ne  voit  plus  rien  ;  ou  plutôt 
il  voit  une  seule  chose,  ta  Vierge  rayonnante  de  grâces  telle  qu'elle 
est  représentée  sur  sa  médaille.  M.  de  Bussières,  eu  revenant^  le 
trouve  prosterné ,  hors  de  lui ,  baigné  dans  ses  larmes.  Rappelé  en 
quelque  sorte  à  la  vie,  il  ne  peut  répondre  aux  questions  précipitées 
du  baron;  mais  il  saisit  la  médaille,  qu'il  avoit  sur  la  poitrine  et 
la  baise  avec  elTusion.  «  Oh  !  c'étoit  bien  elle  !  »  dit-il.  Il  ne  savoit 
où  il  étoit  ni  ce  qu'il  étoit  ;  seulement  il  se  trouva  changé  totale- 
ment, transporté,  instruit  des  vérités  dont  il  n'avoit  jamais  entendu 
parler,  disciple  jusqu'au  fond  de  l'âme  du  Christ  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  reconnoitre  jusqu'alors.  Il  ne  sentit  plus  qu'un  désir  ^  c'étoit 
de  se  jeter  aux  pieds  d'un  prêtre.  Il  entra  au  couvent  des  Pères 
jésuites  et  se  mit  en  retraite  sous  la  direction  du  R.  P.  de  Villefort. 
«  Ce  Père,  dit-il  ,  uourrissoit  mon  âme  de  tout  ce  que  la  parole 
divine  a  de  plus  suave  et  de  plus  onctueux.  Cet  homme  de  Dieu 
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n'est  pas  un  homme  ;  c'est  un  cœur ,  c'est  une  personnification  de  la 
céleste  charité  !  Mais  à  peine  avois-je  les  yeux  ouverts,  que  je  dé- 
couvris autour  de  moi  bien  d'autres  hommes  de  ce  même  genre, 
dont  le  monde  ne  se  doute  pas.  Mon  Dieu  !  que  de  bonté ,  que  de 
délicatesse  et  de  grâce  dans  le  cœur  de  ces  vrais  chrétiens  !  Tous  les 
soirs,  pendant  ma   retraite,  le  vénérable  supérieur-général   des 

I'ésuites  venoit  lui-même  jusqu'à  moi  et  versoit  dans  mon  âme  un 
)aume  du  ciel.  Il  me  disoit  quelques  mots ,  et  ces  mots  sembloient 
s'ouvrir  et  grandir  en  moi ,  à  mesure  que  je  les  écoutois ,  et  ils  me 
rcmplissoient  de  joie,  de  lumière  et  de  vie.  » 

Quoiqu'il  sollicitât  vivement  le  baptême,  on  vouloit  retarder  la 
cérémonie;  mais  il  répondoit  :  «  Quoi  !  les  juifs  qui  entendirent  la 
prédication  des  apôtres ,  furent  immédiatement  baptisés  ;  et  vous 
voulez  m'ajourncr ,  après  que  j'ai  entendu  la  Reine  des  apôtres  !  » 
On  ne'  résista  plus ,  et  le  3 ï  janvier  il  eut  le  bonheur  de  recevoir 
en  même  temps  le  baptême,  la  communion  et  la  confirmation  des 
nains  de  S.  Ë.  le  Cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  et  il 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Marie,  sa  libératrice.  M.  Dupanloup , 
vicaire  général  de  Paris  qui  se  trouvoit  à  Rome,  prononça  un  dis- 
cours. Une  autre  consolation  lui  étoit  réservée.  Le  R.  P.  général  des 
jésuites  le  présenta  à  Sa  Sainteté,  qui  le  reçut  avec  une  bonté 
toute  paternelle.  Pour  comble  de  bonheur,  les  lettres  de  sa  famille 
lui  rendirent  toute  sa  liberté.  «  Cette  liberté  ,  dit-il ,  je  la  consacre 
à  Dieu  et  je  la  lui  offre  dès  à  présent ,  avec  ma  vie  entière,  pour 
servir  l'Eglise  et  mes  frères ,  sous  la  protection  de  Marie  !.....» 

Il  paroîtque  l'heureux  Marie-Alphonse  Ratisbonne  est  revenu  en 
France.  Son  intéressante  relation  est  datée  du  collège  de  Juilly  près 
Paris  et  adressée  à  M.  Desgenettes,  curé  de  N  o  ire -Dam  e-d  es -Vic- 
toires à  Paris  ,  paroisse  oii  ce  digne  pasteur  a  établi  l'Archiconfrérie 
du  Cœur  de  Marie  et  où  se  trouve  aussi  M.  l'abbé  Théodore  Ratis- 
bonne, frère  du  nouveau  converti.  • 


BREF  DE  S.  S.  GRÉGOIRE  XVI.  AUX  ÉVÈQUES 

DE  SUISSE 

CONTRE   LA    SUPPRESSIOIC   DES  COTJVEICTS. 
GREGORIUS  PP.  XVI.  GRÉGOIRE    XVT» 

VencrabilesFratresîSalutem         Vénérable»  Frères!  ialui  et 
etApostolioamRenedictionem*     bénédiction  apostolique, 

Inter    ea  ,    quae  ,    Suprerai  Parmi  les  affaires  qui  exci^ 

Apostolatûs  munere  urgente,  tent  notre  sollicitude  et  qui  nous 

dudùm  Nos  anxios  ac  sollicites  rendent   inquiet    depuis  longr 

faciunt ,    non   ultimum  certè  temps,  pressé  que  nous  sommes 
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tenent  locum  ,  décréta  ab 
iionnulHs  istaram  regionura 
guberniis  la  ta  in  ccenobiorum 
perniciem  ,  quoruiû  aliqua 
abolita  etiam  sunt,  banis  ad 
ipsa  spectantibus  primum  Rei- 
publicse  adjudicaCis,  dein  vel 
ad  ba&tain  divenditis  vel  in 
alios  U8US  temerè  conversis, 
Atq\ie  illud  cordi  Nostro  acer* 
biùs  aceidit,  quod  in  his  ge* 
rendis  seu  potiùs  perpetrandis 
catholici  quoque  homines  par- 
tem  sumpserint,  nullâ  eccle- 
siasticse  auetoFitalisSanctaeque 
hujus  Sedis  juriura  ratione 
habita  ,  despectisque  oranino 
pœnia  ac  censaris  ,  quas  Apos- 
toliea&  constitutiones  et  œcu* 
meniea  concilia  ^  maxime  Tri- 
dentinum  (sess.  22.  c.  lX.)ipso 
facto  incurrendas  iis  infligunf^ 
qui  talia  agere  non  reformi- 
dant.  Necesse  autem  non  est 
pluribus  explicare ,  quam  gra- 
Titer  9  ea  attentando  ,  in  Keli- 
gionem  atque  in  ipsam  tempo- 
ralem  popuJorum  utilitatem 
peccatum  sit.  Nemo  enim  igno- 
rât ,  quantum  de  utraque  tura 
ubique  tum  prœsertira  in  Hel- 
vetia  mérita  fuerint  Monastica 
InstiCuta,  sive  in  divino  cultu 
pramovendo,  sive  in  cura  anv- 
marum  obeunda  ,  sive  in  ju' 
ventute  ad  pietatem  banasque 
artes  informanda^  sivedemum 
in  pauperibus  omnis  auxilii 
génère  indesinenter  j  u vandis. 
Nos  sane,  ubi  rem  magna  cum 
anîrai  molestia  novimus,  nihii 
distulimus  j  quin  per  Nostrum 
atque  hujus  Apostolicae  Sedia 
Nuntium  incolumitatem  cœno- 
bioruin  et  jurium*  ac  bohorum, 
qùibus  ca  potiuntur ,  publico 


par  les  devoirt  de  Vjipailoîat 
êupréme,  il  faut  compter  parti- 
culièrement les  décrète  que  cer^ 
tains  gouvernements  de  cette 
contrée  ont  portés  contre  l'exis- 
tence des  couvents ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  réellement  sup* 
primés  y  après  qu'on  eut  d^ abord 
adjugé  leurs  biens  à  VEtat , 
biensquiont  été  vendus  ensuite  à 
V encan  ou  témérairement  affectés 
à  d'autres  usages.  Et  ce  qui  a 
d'autant  plus  douloureusement 
affligé  noire  eœur ,  c'est  que 
des  catholiques  eux-mêmes  ont 
pris  part  à  ces  actes  ou  plutôt  à 
ces  crimes  ,  sans  tenir  aucun 
compte  de  P  autorité  de  F  Eglise 
et  des  droits  du  Saint-Siège,  et 
en  méprisant  ouvertement  les 
peines  et  les  censures  que  les 
constitutions  apostoliques  et  les 
conciles  œcuméniques^  surtout 
le  concile  de  Trente  {Sess,^^, 
ck.Xl),  portent iiisoîsiciocontr0 
ceux  qui  ne  craignent  pas  de  S0 
livrer  à  de  pareils  excès.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  développer  lon- 
guement quelle  grave  atteinte 
la  religion  et  le  bien-être  même 
temporel  des  peuples  en  ont 
soufferte*  Personne  ,  en  effet , 
n'ignore  combien ,  sous  ce  double 
rapport ,  les  instituts  monas- 
tiques ont  bien  mérité  de  toutes 
les  contrée»^  et  surtout  de  l'IIel- 
vétie ,  soit  en  y  propageant  là 
religion ,  soit  en  se  livrant  au 
soin  des  âmes,  soit  en  formant 
h  jeunesse  à  la  piété  et  aux  arts 
libéraux  y  soit  enfin  en  soula^ 
géant  la  misère  par  tous  leii 
genres  d'assistances*  Aussi  y  dès 
que  ces  nouvelles  sont  venues 
affliger  notre  cœur,  noua  n* avons 
pas  différé  de  réolamer  ,  par 
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céteroquîn  fœdére  181161(0111 , 
reclamaremus. 


Et  qaidem  dolori  Nostro  non 
paruni  levaminis  attulit  ratio 
per  complura  ex  istorum  pago- 
rum  guberniis  adhibita  ,  quas, 
utpote  in  Religionem  y  Ecole- 
•iametMonasticasInstitutlones 
optime  animata  ,  nedùm  ab 
omni  infenso  in  îpsas  consilio 
jugiter  abhorruerunt ,  sedcol- 
Jatis  insuper  stadiis^  bonorum 
ad  eas  spectantiam  venditioni 
palam  obsistere  non  detrec- 
tarunt.  Hinc  méritas  eorum 
virtuii  laudes  rependere  non 
prsetermittinius  y  nna  simul 
hortantes ,  at  pro  avita  in  Ec- 
elesiam  et  banc  Apostolicam 
Sedem  observantia  ac  fide  , 
sancto  proposito  firmissinie 
inhœreant  ^etardentioriusque 
xelo  sacras  rei  favere  ac  patro- 
cinari  pergant. 


Yerum  non  eumdeni  expos- 
tulationes  Nostro  nomine  factœ 
consecutae  sunt  fructum  apud 
aliorum  pagoruni  gubernia  as- 
sidue, uti  nuntiatur,  intenta 
ad  cœptum  semel  in  religiosas 
domos  earumque  jura  ac  pro- 
prie (a  tes  exitiosum  optis  perfi- 
ciendum. 

Id  porro  causae  Nobis  fuit , 
Venerabiles  Fratres  ^  car  hisce 


Renvoyé  du  Saint-Siège  apoaio^ 
Il  que  y  notre  nonce  ^  en  faveur 
de  V existence  dee  monasthree  et 
de  rintêgrité  des  droits  dont  ils 
sont  en  possession ,  et  qui  leur 
sont  d'ailleurs  garantis  par  le 
pacte  JedàraL 

Ce  n'a  pas  été  y  il  est  vrai , 
dans  notre  douleur  ,  une  mé- 
diocre consolation  que  la  conduite 
de  plusieurs  gouvememens  des 
cantons^  qui  animés  des  meil" 
leurs  sentimens pour  la  religion  , 
V Eglise  et  les  institutions  mo" 
nastiques,  non-seulement  se  sont 
toujours  abstenus  de  tout  mau^ 
vais  dessein  contre  les  monas- 
tères,  mais  au  contraire  ont 
réuni  tous  leurs  efforts  ,  et  n'ont 
pas  hésité  à  s'opposer  ouverte- 
ment à  la  vente  des  biens  qui 
appartiennent  à  ces  communau- 
tés. Nous  n'oublions  donc  pns 
de  payer  à  leur  zèle  un  juste 
tribut  d'éloges,  et  nous  les  exhor" 
tons  en  même  temps  àpersévérer 
dans  leur  antique  fidélité  y  danê 
leur  dévoûment  traditionnel  à 
l'Eglise  et  au  Saint-Siège  apos- 
tolique ,  à  persister  plus  forte^ 
ment  que  jamais  dans  leur  sainte 
résolution  ,  et  à  donner  toute 
l'ardeur  de  leurs  soins  à  la  dé- 
fense et  au  soutien  d'une  cause 
aussi  sacrée. 

Mais  les  réclamations  faites 
en  notre  nom  n'ont  pas  obtenu 
le  même  succès  auprès  d'autres 
cantons,  qui  ,  à  ce  qu'on  assure^ 
so?it  décidés  à  poursuivre  et  à 
consommer  leurs  funestes  entre- 
prises contre  les  maisons  reli- 
gieuses ,  leurs  droits  et  leurs 
propriétés. 

Telle  a  été  la  cause,  vénérables 
frhres ,  qui  nous  a  déterminé  à 
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litteris  Vos  alloquereinur.  Lice  t> 
eniin  minime  dubitemus  ,  imo 
etiam  compertum  hcibeamus  , 
Vos  ipsos  in  ejusinodi  negotio 
Ministerii  veslri  partibus  ne- 
quaquam  defuisse  ,  memores 
tamen  officii  ,  quod  ad  fratres 
in  his,  quaî  Dei  et  Ecelesiac 
sunt  ,  opportune  dirigendos 
atque  inflammandos  divinitus 
adstrînginiur  ,  mentem  Nos- 
tram  eadem  gravissiiiia  de  re 
aperlius  Vobis  duxinms  signi- 
ficare*  Itaqiie  rursus  repro- 
bantes ac  vehemenler  que- 
rentes  prœdicta  décréta  per 
laicam  potestatem  édita  de 
nonnuilis  cœnobiiscumndjecta 
reiigiosa  faniiliaistic  abolendis, 
singulis  in  memorinm  revoca- 
mus  alienatiunes  bonorum  ac 
juriura  quorumcumque  ad  il!a 
pertinentium  tam  hactenus 
factas ,  tum  in  posterum  futu- 
ras  nulia  Nostra  Sanctaeque 
Sedis  accedente  auclorita- 
te  f  juxta  canonicas  sanc* 
tiooes  irritas  coram  Ecclesîa 
planeque  nullas  existere  , 
casque  uti  taies  omnino  ha- 
bendas  edicimus.  Vestrum 
proinde  erit ,  a  quavis  opéra 
aut  veniâ  iis  praestanda  absti- 
iiere  simulque  peculiari ,  qua 
polictis  prudentià  ,  illos ,  ad 
quos  per  enunciatas  aiienatio- 
nes  ea-ipsa  bona  illégitime  jam 
pervenerint  vel  forte  per  Ven- 
tura sint,  sedulô  commouefa* 
cere,  neminera  eorum  posse 
*  tutâ  conscientiàacceptam  pos- 
sessionem  retiuere,  vel  dein- 
ceps  accipere.  Ceterum  bona 
adhuc  in  spe  sunius ,  fore  ut 
catholiei  praesertim  viri,  qui 
sappius  meiuoratis  decretis  fe-. 


vous  adresser  css  feêtres,  hn 
effet ,  bien,  que  nous  ne  doutions 
nullement  ,  et  qu'au  cent  aire 
nous  sachions  par/aile  ment  que 
vous-mêmes  n^  avez  manqua  dans 
ces  circonstances  à  aucun  des 
devoirs  de  votre  ministère;  ce- 
pendant ,  nous  souvenant  du 
devoir  qui ,  par  la  volonté  rfi- 
vine ,  nous  astreint  à  diriger  nos 
//hres  dans  les  choses  de  Dieu  et 
de  l'Eglise ,  nous  avons  cru  de- 
voir  vous  faire  connoître  dune 
manière  plus  explicite  notre 
pensée  sur  celte  question  impor^ 
tante,  C*est  pourquoi,  rêprou- 
vaut  el  blâmant  vivement  de 
nouveau  les  susdits  décrets  éma-, 
nés  du  pouvoir  laïque  sur  V abo- 
lition de  plusieurs  monastères 
et  des  communautés  qui  les  ha-, 
hitent  f  nous  rappelons  à  la 
mémoire  de  tous  que  les  aliéna^ 
tiens  de  biens  et  de  droits  queU 
conques  appartenant  aux  cou- 
vens,  qui  ont  été  faites  jusqu* à . 
présent  ou  qui  pourvoient  être 
faites  à  V avenir  sans  le  concours 
de  l'autorité  du  Saint-Siège  y- 
sonty  aux  yeux  de  V Eglise  et 
diaprés  les  dispositions  cano" 
niques  ,  nulles  de  plein  droit  tl 
nous  les  déclarons  telles  aujour- 
d'hui, yotre  devoir  sera  donc  de 
vous  abstenir  d^y  prêter  aucune 
aide  ou  permission  ^  et,  avec 
cette  prudence  particulière  qui 
vous  distingue  ,  d^ avertir  soi- 
gneusement ceux  qui,  par  fuite 
de  ces  aliénations ,  auroient illé- 
gitimement acquis  ou  acquer- 
roient  à  Varenir  quelques-uns 
des  susdits  biens  y  que  personne 
ne  peut  en  conscience  en  garder 
ou  en  recevoir  la  possession.  Au 
r^sLe  ,  nous  avons  l'espoir  que 
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rendis  exeqaendisque  coopé- 
rât! sunt ,  re  maturiùs  coram 
Deo  perpensâ ,  ab  ea  «  quam 
înconsiderate ,  ut  credere  ju- 
vat  y    iniverunt  via   citissiine 
recédant.  In  hoc  ipsum  nuteni 
ut  Vos,  Venerabiles  Fralres, 
toto  pastoralis  patienliae  et  cha- 
ritatis  studio  pro   vestra  parte 
contendatis,  eliam  atqueetiam 
in      Domino     comniendamus. 
Quem  quidera  in  finem  uberein 
cœlestis  auxilii  copiam  Vobis 
omnibus  enixè  adprecantesop- 
tati  eventus  auspicem,  et  pa- 
ternas  Nostrae  benevolentiae  tes- 
tem   Apostolicam   Benedictio- 
nem  unicuique  Vestruin  cura 
grege  sibi   commisso  commu- 
nicandam  peramenter  imper- 
timur. 

Datum  Romae  apud  S.  Pe- 
trum ,  die  prima  Aprilis  anni 
1842.  Fontificatus  Nostri  An- 
no  XII* 

GREGORIUS  PP.  XVr. 


les  catholiquei  surtout  qui  ont 
travaillé  à  la  confection  et    à 
'  V exécution  des  décrets  susdits , 
examinant  plus  mûrement  L'af- 
faire devant  Dieu,  s'éloigneront 
au  plus  vite  de  la  voie  déplorable 
dans  laquelle  ils  sont  ^   nous  ai- 
mons à  le  croire  ,  inconsidéré- 
meiit  entrés.  C^eit  à  cela ,  véné- 
rables frères,    que   nous    vous 
recommandons  d'employer  tous 
les  efforts  de  votre  patience  et  de 
votre   charité  pastorale.   Dans 
ee  lut  nous  demandons  ardem- 
ment au  Ciel  pour  vous  les  se- 
cours abcndans  qui  seuls  peuvent 
amener  le  résultat  désiré  ,  et  en 
témoignage  de  notre  paternelle 
bienveillance  ,    nous    accordons 
avec    amour  notre    bénédiction 
apostolique  à  chacun  de  vous  et 
au  troupeau  qui  vous  est  confié* 
Donné  à  Rome  ,  prhs  Saint- 
Pierre,  le  \^^  avril  1842,  /a 
douzième  année  de  notre  pon^ 
tificat, 

GRÉGOIRE  PP.  Xri. 


PETIT  TABLEAU  DE  LA  SUISSE  CATHOLIQUE. 

La  Suisse  fait  partie  de  6  diocèses,  savoir:  Bâle  ,  Lausanne  et 
Genèt^e  réunis,  Sien  et  Saint-Gally  Cotre ,  Côme  et  Milan. 
Evêché  de  Bâle.  Evêque  Jos.-Ant.  Salzmann,  né  à  Lucerne  le 
25  avril  1780,  pre'conisé  le  18  mai  1829.  A  cet  évêché  appar- 
tiennent les  cantons  suivans:  Lucerne ,  120  paroisses,  3oo  prêtres, 
Ïfopulation  catholique  124,000  âmes.  —  ^i^gy  canton  tout  calho- 
ique,  i5,322  âmes.  —  Soleure ,  résidence  de  l'évêque  de  Baie,  ii/{. 
prêtres,  population  catholique,  67,196  âmes.  —  Argovie ,  pop. 
cath.  88,5oo  âmes.—  Thurgovie ,  popuL  calh.  20,5oo  âmes.  — 
Bâle,  pop.  cath.  6,000  âmes.  —  Zurich,  pop.  cath.  1,000  âmes. 
—  Berne,  (le  canton  moins  la  ville)  pop.  calh.  5o,ooo  âmes.  — 
Total  de  la  population  catholique  de  cet  évêché,  862,018  âmes. 

Evêché  de  Lausanne  et  de  Genève.  Evêque  P.  T.  Yenni,  né  à 
Morlon  le  27  décembre  1774 ;  préconisé  le  10  juillet  i8i5^  il 
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réside  à  Fribourg.  Cantons  appartenant  à  ce  diocèse  :  Berne  (la 
Tille  seule)^  une  paroisse  catholique ,  3,ooo  âmes.  —  p^aud,  g 
paroisses,  pop,  cath.  3^4^^*  —  -Fribourg,  iio  paroisses^  pop. 
catb.  82,145.  •—  Neuchàlel,   5  paroisses,  popul.  cath.  ^,4^0* 

—  Genève  y  22  paroisses,  pop.  cath.  22,000  (la  ville  de  Genève 
seule  en  a. 7  k  8,000.  (Total  de  la  pop.  calh.|du  diocèse  i  I2.g45âtncs. 

Evéché  de  6wn,  Ëvêque  Fab. -Maurice  Roten,  né  à  Rarogne  le 
8  avril  1783,  préconisé  le  5  juillet  i83o.  Il  est  formé  d'un  seul 
canton,  le  Valais ,  entièrement  catholique,  qui  compte  75>8oo 
habita ns.  Dans  ce  nombre  sont  comprises  3  paroisses  de  l'évêque 
de  Bethléem. 

Evêche  de  Coire  et  de  Saint^GalL  Evêque  de  Coîre,  Tn-Geor.- 
Mar.-Laur,  Bossî,  né  àMonsle  10  août  1773, préconisé  le6avril 
i835.  Administrateur  provisoire  de  Saint-Gali,  le  doyen  Myrer, 
Cantons:   Uriy  pop.   i3,520  âmes.  —  Schwytz  y  pop.   38,355. 

—  Unterwald,  pop.  22,5^1  (ces  trois  cantons  sont  entièrement 
catholiques).  —  Glaris ,  pop.  cath.  4}000.  —  Grisons,  popul. 
cath.  34,000.  —  Saint'GaUy  pop.  cath.  100,000.  —  Appenzell^ 

}>op.  cath.  io,35o.  — Sckaffouse,  pop.  cath.  3oo,  Total  des calho- 
iques  de  l'évêché  223,096. 

MvêchÀs  de  Côme  et  de  Milan,  Evcque  de  Côme,  Charles 
Romano,  né  en  1789,  sacré  en  i834.  Archevêque  de  Milan,  le 
cardinal  Gayruck,  né  en  1769,  C'est  le  canton  du  Tetsin  qui 
appartient  à  ces  deux  évêchés.  Sa  population^  tout  italienne  et 
toute  catholique^  compte  109,000  âmes. 

Le  total  de  la  population  suisse  catholique  s'élève  à  882,859  âmes. 

La  population  protestante  est  de  1^292,871  âmes.  — Différence 
410,012  âmes. 


LES  BEAUTÉS  DE  LA  FOI, 

Ou  le  honheur  de  croire  en  Jésus- Christ  et  d'appartenir  à  la  véri^ 
table  Eglise ,  par  le  R.  P.  Ventura,  trad,  de  V italien,  par 
M.  1  abbé  Christopbe.  —  Dans  cet  ouvrage  sont  exposés ,  d'après 
la  méthode  et  avec  Vaide  des  SS,  PP. ,  les  mystères  de  P Epi- 
phanie de  Notre-Seigneur.  2  vol,  in-18.  Paris  1841. 

Le  P.  Ventura,  après  avoir  montré  dans  une  intéressante  intro- 
duction, que  les  livres  de  piété  \ts  plus  utiles  et  les  plus  agréables 
sont  ceux  dont  le  fond  a  été  puiié  dans  l'Ecriture  saiute  et  les  écrits 
des  Pères  de  l'Eglise,  trace  le  plan  des  lectures  qu'il  a  rédigées  à  la 
demande  de  l'Institut  catholique  de  Rome,  pour  aider  les  fidèles  à 
célébrer  dignement  l'octave  de  l'Epiphanie.  L'auteur  a  mis  aussitôt 
sts  idées  en  pratique,  et,  sans  quitter  jamais  l'Ecriture  ni  les  Pères,il  ex- 

Sose  de  la  manière  la  plus  ingéuieuse  et  la  plus  édifiante ,  les  mystères 
e  l'Epiphanie;  en  rapprochant  toutes  les  circonslauccs  de  l'adora- 
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tioD  des  Mages,  des  prophéties  et  des  événements  prophétiques  de 
l'ancien  Testament.  Ce  petit  éciit  convient  à  tous  les  âges;  il  ne 
peut  être  trop  répandu,  à  notre  avis,  dans  les  maisons  d'éducation. 
La  méthode  de  l'auteur  est  très-propre  à  confirmer  la  foi  et  à  faire 
admirer  les  desseins  de  la  Providence,  qui  nous  montre  dans  les 
ombres  du  vieux  Testament  l'esquisse  du  magnifique  tableau  que 
nous  présente  l'Eglise  de  JI-G.  C'est  sans  doute  à  cause  de  ce  motif, 
que  l'ouvrage  a  reçu  le  titre  de  Beautés  de  la  foi  y  quoiqu'il  ait  pour 
objet  principal  de  faire  adorer  J.-C.  dans  la  crèche. 

Nous  signalons  ce  petit  ouvrage  excellent  à  l'attention  des  per- 
sonnes qui  dotent  nos  provinces  flamandes  de  la  traduction  des 
bons  ouvrages  français  qui  paroissent;  il  mérite  les  honneurs  de  la 
traduction  sous  tous  les  rapports* 


DES  MARIAGES  CONTRACTÉS  EN  PAYS  ÉTRANGER, 

Tableau  comparatif  des  dispositiom  législatives  quirégissent  les  prin- 
cipaux états  d^Ëuropeence  qui  concemeUs  qualités  et  conditions 
requises  y  les  formalités^  etc»  ^  pour  contracter  mariage.  Par 
M.  FoELix  ,  docteur  en  droit  y  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris. 
in-8^  130  pages.  Paris  1842. 

L'idée  de  réunir  en  un  seul  cadre  toutes  les  dispositions  relatives 
au  mariage ,  qui  sont  en  vigueur  dans  les  états  d'Europe ,  est 
excellente,  aujourd'hui  surtout  que  les  relations  des  peuples  sont 
très- nombreuses  et  très-fréquentes.  Cet  opuscule  renferme  beaucoup 
de  renseignements  et  d'indications  utiles.  Les  sociétés  de  S. ^François 
Begis,  qui  s'occupent  de  la  légitimation  des  mariages,  y  trouveront 
souvent  la  solution  des  dijf!icultés  que  les  mariages  des  Belges  avec 
des  étrangers  font  naître. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ce  travail  est  un  peu  sec  et  îucom^ 
plet.  La  méthode  suivie  ne  nous  paroît  pas  heureuse;  l'auteur  a 
divisé  toutes  ses  observations  d'après  les  conditions  requises  pour 
le  mariage  en  général  :  à  chaque  condition  il  énumère  les  dispo- 
sitions de  tous  les  royaumes  d'Europe.  De  là  natt  une  grande  con- 
fusion et  l'impossibilité  de  se  former  une  idée  nette  et  précise  de  la 
législation  d'un  pays  dans  tout  son  ensemble.  Il  eût  beaucoup 
mieux  valu  diviser  les  remarques  par  pays ,  eût-on  dû  se  répéter 
quelquefois;  car  on  n'a  guère  à  consulter  cet  opuscule,  que  pour 
connoitre  la  législation  au  pays  auquel  appartient  la  partie  étran- 
gère contractante.  Un  exposé  précis  de  la  législation  anglaise^ 
prussienne^  autrichienne,  eût  été  bieu  plus  utile  et  plus  net,  que 
cet  amalgame  de  dispositions  différentes  sur  une  même  condition  ; 
il  n'eût  pas  été  question  alors,  dix  fois  de  l'Angleterre,  dix  fois  de 
la  Prusse,  dix   fois  de  l'Autriche  cl  ainsi  de  suite.  Malj^ié  cette 
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confusion,  Pouyrage  n'est  pas  sans  utliild,  et  peut-être  donnera-t-il 
l'idée  de  traiter  cette  matière  avec  plus  d'ordre  ^  de  recherches  et 
de  soin. 


DES  MODIFICATIONS  A  LA  LOI  COMMUNALE. 

Une  loi  des  plus  importantes  est  aujourd'hui  en  discussion  à  la 
chambre  des  Représentans  ;  c'est  le  projet  qui  apporte  quelques 
modifications  h  la  loi  communale  quant  à  la  nomination  des  bourg- 
mestres. D'après  le  rapport  présenté  dans  la  séance  du  19  mai  au 
nom  de  la  section  centrale^  ce  projet  a  été  amendé  de  la  manière 
suivante. 

Le  roi  nommeroit  le  bourgmestre  dans  le  conseil  ou  hors  du 
conseil,  mais  dans  tous  les  cas  parmi  les  éligibles  de  la  commune. 
La  nomination  du  bourgmestre  seroit  pour  un  terme  illimité.  Il  ne 
pourroit,  dans  aucune  cii  constance,  faire  partie  du  conseil;  mais  il  le 
préîidcroit  et  y  auroit  voix  consultative.  Il  présideront  également 
le  collège  des  échevins^  avec  voix  délibérative.  Il  seroit  seul  chargé 
de  l'exécution  des  lois  et  des  règlements  de  police;  cependant  il 
pourroit,  sous  sa  responsabilité,  déléguer  la  police  en  tout  ou  en 
partie  à  l'un  des  échevins. 

La  section  centrale  propose  en  même  teiAps  de  fixer  à  8  ans  la 
durée  des  fonctions  des  conseillers  communaux  et  des  échevins  et 
de  fractionner  en  sections  le  collège  électoral  des  communes  de 
3,000  âmes  et  au-dessus.  Mais  elle  a  fait  de  ces  dispositions  l'objet 
d'un  projet  particulier. 

Dans  un  troisième  projet,  elle  propose,  si  le  conseil  communal 
refuse  ou  néglige  de  nommer  un  secrétaire  qui  ait  les  qualités 
r^equises,  d'attribuer  le  droit  de  le  nommer  à  la  députation  du 
conseil  provincial,  et  de  donner  au  gouverneur  le  droit  de  le  révo- 
quer ou  de  le  suspendre  sur  l'avis  conforme  de  la  députation. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  de  ces  modifications,  parce 
que  nos  réflexions  viendroient  probablement  trop  tard.  Elles  seront 
vraisemblablement  adoptées  avec  ou  sans  amendement,  parce  que 
c'est  l'expérience  qui  les  dicte»  et  qu'elles  étoieiit  dans  l'esprit  des 
personnes  chargées  d'appliqi^er  la  loi,  long-temps  avant  d'avoir  été 
formulées  en  loi. 

Mais  le  fait  même  de  ces  différentes  propositions  mérite  de  fixer 
un  moment  notre  attention. 

En  les  supposant  adoptées,  le  chef  de  la  commune  ne  sera  plus 
nécessairement  Télu  de  la  majorité  du  collège  électoral,  ma  s 
il  le  sera  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Les  hommes  ambi- 
tieux ,  intéressés  généralement  aux  changemens  et  aux  boulc- 
verscmens,  ne  manqueront  pas  de  faire  envisager  cette  modifi- 
cation comme  une  restriction  faite  au  droit  électoral,  comme  mie 
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atteinte  portée  aux  droits  et  au  pouvoir  de  la  commune.  11  vaudroit 
mieux  examiner  si  la  \raie  liberté  en  souffrira,  s'il  importe  à  TËtat 
que  les  communes  puissent  être  tellement  livrées  à  un  parti  que  le 
Éoi  n'y  compte  pas  un  seul  homme  de  confiance,  et  qu'elles  finissent 
par  devenir  de  petites  républiques  plus  ou  moins  indépendantes. 

Du  reste,  ce  qui  arrive  aujourd'hui  chez  nous,  n^est  qu'une  con- 
firmation de  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  les  effets  de  la 
démocratie.  Les  lois  qui  paroissent  les  plus  populaires  ,  ne  sont  pas 
toujours  celles  qui  assurent  le  mieux  la  liberté  du  peuple.  SoUs  les 
dehors  d'un  libéralisme  large  et  généreux,  peut  se  cacher  un  escla- 
vage réel.  En  fait  d'élection  surtout,  ce  qui  passe  certaines  bornes, 
it'tst  généralement  favorable  qu'à  l'ambition  et  à  l'intrigue  (i).  £ii 
passant  ces  bornes ,  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre  où  la  raison 
publique  ramène  vite  la  pratique  à  l'état  normal ,  on  se  met  dans  la 
nécessité  de  revenir  sur  ses  pas.  La  nature  reprend  ses  droits  en 
dépit  des  passions,  et  elle  a  ses  époques  assurées  pour  leur  imposer 
silence  ou  pour  les  vaincre  et  les  punir. 

Pour  notre  part  néanmoins,  nous  souhaitons  qu'on  modifie  nos 
institutions  le  moins  et  le  plus  lentement  possible.  Le  peuple  belge 
est  capable  de  supporter  une  démocratie  modérée  et  le  pouvoir 
absolu  ne  lui  convient  pas.  Ce  qui  excite  le  désordre  chez  d'autres 
peuples,  peut  jusqu'à  un  certain  point  être  mis  eh  pratique  sans 
danger  chez  lui.  L'autorité  du  législateur  souiTre  d'ailleurs  des 
changemeus  trop  fréquens,  et  il  faut^  avant  de  les  introduire , 
attendre  qu'ils  soient  devenus  absolument  nécessaires* 

L'expérience,  quant  à  la  loi  communale,  semble  assez  longue, 
et  il  seroit  peut-être  dangereux  de  ne  pas  vouloir  l'écouter  aujour- 
d'hui. Repousser  tout  changement  et  changer  trop  vite  ou  trop 
souvent,  sont  deux  extrémités  qu'une  bonne  politique  évite  égale- 
ment. Il  faut ,  pour  bien  juger  les  changemens  proposés  aujourd'hui, 
faire  attention  aux  circonstances  où  nos  principales  lois  ont  été 
adoptées  et  mises  en  pratique.  Cette  pratique,  eu  ce  qu'elle  pré- 
sentoit  d'entièrement  neuf,  a  dû  être  regardée  comme  un  essai,  et 
nous  sommes  aujourd'hui  mieux  placés  pour  lui  communiquer  ce 
caractère  de  maturité  qui  fait  les  institutions  solides  et  durables. 


(i)  Nous  osons  renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dît  là-dessu» 
dans  un  article  intitulé  De  la  réforme  électorale  et  inséié  daus  notre 
tomelV^  p.  i8. 
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DES  £RRIURS  POLITIQUES  REPROCHÉES  AUX 

CATHOLIQUES, 

Dans  une  nouvelle  livraison  de  la  Revue  nationale,  M.  Devaux 
continue  de  reprocher  aux  catholiques  une  ignorance  et  un  manque 
de  jugement  et  de  tact  dont  il  a  e'té  question  plusieurs  fois.  Ces 
reproches  se  réduisent  aujourd'hui  à  deux  principaux. 

1**  Les  catholiques  s'effraient  de  passions  anti-religieuses  qui 
n'existent  pas  ou  qui  ne  sont  pas  à  craindre. 

îi°  Ils  ne  reconnoisscnt  pas  les  répugnances  réelles  qu'excite  leur 
ambition,  et  ils  espèrent  ce  qui  ne  peut  se  réaliser. 

Pour  nous,  nous  écoutons  volontiers  les  plaintes  et  les  accusations 
d'un  écrivain  grave  tel  qu'est  le  directeur  de  la  Revue  nationale , 
et  nous  les  lisons  rarement  sans  quelque  fruit.  Il  est  très-possible 
que  les  catholiques  se  trompent  en  quelques  points;  leur  situation 
politique  est  assez  nouvelle  pour  qu'ils  aient  besoin  de  quelque 
expérience  pour  se  diriger  avec  sûreté  et  pour  ne  pas  compromettre 
des  intérêts  d'une  haute  importance.  En  lisant  ces  reproches,  dictés 
par  un  esprit  subtil  qui  paroit  nous  observer  avec  une  attention 
suivie,  nous  voyons  en  quoi  nous  nous  sommes  trompés  ,si  Terreur 
est  réelle,  ou  nous  acquérons  une  sorte  de  certitude  que  nous  ne 
nous  soinmes  point  trompés.  Si  M.  Devaux  gardoit  le  silence,  s'il 
n'écrivoit  pas,  nous  pourrions  douter,  nous  pourrions  ignorer 
peut-être  si  notre  conduite  est  raisonnable  et  prudente  ou  non. 
Mais  depuis  qu'il  a  repris  la  plume,  depuis  qu'il  nous  combat, 
nous  pouvons  nous  tier  à  sa  clairvoyance  ;  il  est  pour  nous  un 
Argus  fort  utile.  S'il  n'a  rien  de  grave  à  nous  dire,  si  sa  revue  ne 
contient  pas  de  reproche  fondé  ,  soyons  tranquilles  )  c'est  une 
preuve  que  nous  me  marchons  pas  trop  mal. 

A  l'en  croire ,  nous  nous  efifray ons  d'une  disposition  anti-religieuse 
qui  n'existe  pas;  les  hommes  que  nous  prenons  pour  ennemis, 
peuvent  être  indiiférens  en  matière  de  religion ,  borner  leurs 
croyances  à  des  sentimens  vagues  et  difficiles  à  formuler;  mais  ils 
ne  nous  çn  veulent  pas;  ces  hommes  ne  sont  ni  haineux  ni  intolé- 
rans.  Nous  «  (létrissous  -souvent  du  nom  de  religiosité ,  une 
disposition  des  esprits  que  nous  devrions  accueillir  comme  une 
source  de  tolérance  et  de  sympathie  pour  toutes  les  croyances 
sincères,  comme  la  preuve  certaine  que  la  réaction  philosophique 
est  épuisée.  » 

Mais  est-il  bien  certain  que  nous  ignorons,  que  nous  mécon- 
noissons  cette  disposition  plus  ou  moins  bienveillante  des  gens 
incrédules  ou  indinérens?  Il  nous  semble  que  notre  conduite  à 
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toujours  prouve  le  contraire.  Nous  savons  et  nous  avouons  que  tous 
les  libéraux  ne  sont  pas  également  intolërans.  Nous  marchons,  en 
politique,  avec  tous  les  hommes  qui  veulent  la  liberté  pour  tout  le 
monde.  Pour  peu  qu'on  nous  montre  de  bienveillance  et  d'impar- 
tialité, nous  sommes  contens,  nous  nous  en  réjouissons  et  nous 
offrons  nos  services  et  notre  appui  en  retour*  M.  Devaux  et  ses 
amis  connoissent  mieux  que  personne  notre  modération  en  poli- 
tique; jamais  leur  religiosité  n*a  été,  à  nos  yeux,  un  motif  pour 
repousser  leur  alliance,  pour  dédaigner  leurs  services.  Et  ce  que 
nous  avons  été  à  leur  égard,  nous  le  sommes  envers  tous  les  libéraux 
modérés  qui  admettent  sincèrement  nos  droits,  qui  se  contentent 
d'être  nos  égaux,  qui  ne  nous  menacent  pas  directement  ou  indi- 
rectement de  leur  future  domination, 

Nous  ajouterons,  quaiit  à  la  religiosité ,  que  si,  d'un  côté  ,  nous 
)a  voyons  a^^c  peine,  nous  n'en  sommes  pas  mécontens  de  l'autre. 
La  religiosité  y  chez  les  philosophes  incrédules,  nous  semble  un 
progrès  ;   et  quand  nous  voyons  un  de   leurs  écrivains  les  plus 
distingués,  un  Benjamin  Constant,  soutenir  et  prouver  que  l'homme 
est  naturellement  religieux,  que  le  sentiment  religieux  fait  partie 
de  ses  facultés,  de  sa  constitution,  nous  ne  croyons  pas  avoir  de 
motif  d'en  être  affligés,  parce  que  cela  seul,  à  notre  avis,  démon- 
treroit  au  besoin  l'existence  d'un  Être  suprême  et  d'autres  grandes 
vérités.  Il  en  est  de  même  de  la  disposition  innée  aux  idées  reli- 
gieuses dont  Gall  trouve  l'organe  dans  notre  appareil  cérébral  ;  si 
cet  organe  existe  réellemeut ,  nous  dirons  volontiers  avec  lui  : 
Il  est  un  Dieu,  parce  qu'il  existe  un  organe  pour  le  eonnottre  et 
pour  l'adorer.  Quel  mal  cela  pourroit-ii  nous  faire?  Cette  opinion 
ne  nous  e«t-elle  pas  favorable? 

Nous  dirons  donc  à  la  Revue  nationale ,  que  nous  croyons 
comprendre  parfaitement  la  portée  du  sentiment  dont  il  est  ques- 
tion,  et  que,  si  nous  le  distinguons  de  la  religion  par  le  terme  spécial 
de  religiosité ,  ce  n'est  nullement  par  ignorance  ou  par  passion  ; 
cela  veut  dire  simplement  que  cela  ne  sui&t  pas  à  nos  yeux. 

Le  secoud  reproche  nous  a  paru  moifis  fondé  encore.  M.  Devaux 
nous  permettra  d'ajouter  que  ce  reproche  semble  un  peu  intéressé. 
((  Le  malheur  de  l'opinion  catholique,  dit-il,  c'est  qu'elle  vit 
dans  un  monde  à  part.  Se  renfermant  dans  l'atmosphère  des  idées 
anciennes,  elle  n'a  pas  l'intelligence  des  idées  nouvelles.  La  société 
nouvelle  a  beau  la  cerner  et  la  presser  de  toute  part,  elle  ne  la 
comprend  pas,  elle  ne  la  voit  qu'à  travers  un  voile.  Elle  ne  sait 
discerner  ni  ce  qu'elle  peut  en  espérer,  ni  ce  qu'elle  en  doit 
craindre..^.,  elle  ne  reconnott  pas  V énergie  det  répugnances  que 
eoulèi^ent  ses  prétentions  politiques,  » 

Supposons  que  la  chose  suit  vraie ,  quel  est  le  remède  que  nous 
devons  employer  ?  Que  nous  faut-il  faire  pour  vaincre  les  répug- 
nances dont  parle  M.  Devaux?  Il  nous  répond  sans  hésiter  : 

«  Dégageai  élément  religieux  de  {élément  politique  y  et  aussi- 
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tôt  les  Laines ,  les  préventions^  les  craintes  excitées  parle  catholi- 
cisme disparoi&sent....  C'est  ainsi  que  les  pays  protestans  où  le 
clergé  est  sans  puissance  et  sans  richesses ,  sont  ceux  où  régnent 
le  moins  de  passions  anti-religieuses..««  Partout  où  il  y  a  division 
politique  et  lutte  de  partis^  le  rôle  le  plus  utile  du  clergé  est  de 
s'effacer,  n  M.  Devaux  entend  par  là  que  le  clergé  ne  devroit  pas 
se  mêler  d'élections,  qu'il  feroit  bien  de  n'y  prendre  aucune  part, 
qu'il  lui  faudroit  renoncer  à  la  rédaction  des  journaux,  etc. 

En  un  mot ,  dégagez  Pélétnent  religieux  de  F  élément  politique , 
voilà  le  remède.  Renfermez-vous  exactement  dans  l'église,  dans 
la  sacristie,  dans  la  chaire,  dans  le  confessionnal^  abandonnez  la 
politique  ^  IVIM.  les  libéraux,  et  tout  ira  bien. 

Mais  premièrement ,  quelles  sont  nos  prétentions  ?  Nous  répon- 
dons sincèrement  et  consciencieusement  que  nous  ne  demandons , 
que  nous  ne  voulons  rien  au  delà  de  la  constitution.  Nos  droits 
nous  suffisent ,  nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois.  Les  catholiques 
sont  contens.de  la  part  que  les  événements  politiques  leur  ont  faite; 
ils  ne  cherchent  qu'à  la  garder;  et  à  ce  tilre^  ils  méritent  le  nom 
de  conservateurs  qu'on  leur  dopne  assez  souvent.  Ils  n'exigent ,  ils 
ne  réclament  que  l'égalité,  égalité  de  droits,  égalité  d'influence  et 
d'autorité.  N'avez-vous  pas  d'autres /7ré/«/»^fo/}«?  Vous  contentez- 
vous  aussi  de  l'égalité?  Consentez -vous  à  ce  que  l'élément  libéral 
partage  fraternellement  le  pouvoir  avec  l'élément  catholique ,  à  ce 
qu'il  ne  le  confisque  pas  à  son  profit?  Alors  nous  sommes  d'accord, 
et  il  n'y  a  plus  d'obstacle  de  notre  côté  à  ce  qu'une  alliance  plus 
solide  et  plus  durable  succède  à  tous  ces  débats. 

Nous  osons  le  dire,  les  répugnances  dont  parle  M.  Devaux  ,  ne 
naissent  pas  de  l'excès  de  nos  prétentions,  mais  de  l'insatiable  cu^ 
pidité,  mais  de  1  ambition  démesurée  du  libéralisme  exagéré^  mais 
de  l'opinion  où  il  est  qu'il  possède  seul  la  science  politique^  qu'il 
est  fait  pour  nous  gouverner ,  pour  dominer ,  et  que  \qs  catholiques 
n'ont  qu'à  se  résigner  à  la  soumission. 

Le  rôle  qu'il  assigne  à  notre  clergé,  est  une  preuve  sans  réplique 
de  cette  injuste  prétention.  M.  Devaux  avoue  que  le  clergé  a  les 
mêmes  droits  que  nous,  qu'il  est  citoyen  comme  les  autres  Belges. 
«  Si  ces  droits,  ajoute-t-il,  lui  étoient  déniés,  nous  nous  join- 
drions à  lui  pour  les  défendre.  »  Mais  après  les  lui  avoir  accordés 
généreusement,  il  lui  en  conteste,  il  lui  en  défend  l'exercice.  Il  faut 
que  le  clergé  s'efface,  qu'il  dihparoisse;  il  faut  qu'il  ne  prenne  ses 
droits  politiques  que  peur  un  vain  titre,  que  pour  une  fiction  cons- 
titutionnelle sans  réalité.  Mais  pourquoi,  si  le  libéralisme  ne  veut 
que  ce  qui  est  juste,  s'il  admet  sincèrement  l'égalité  de  tous  devant 
la  loi?  Conçoit-on  cette  contradiction  ? 

En  résumé,  nous  pensons  que  la  principale  faute  des  catholiques, 
le  principal  reproche  qu'ils  méritent,  c'est  de  ne  pas  s'être  entendus 
avec  M.  Devaux  et  avec  ses  honorables  amis,  c'est  de  n'avoir  pas 
voulu  recevoir  le  joug  qu'on  leur  présentoit  amicalement  en  1840. 
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Ils  seroicnl  vraisemblablement  sans  reproche  aujourd'hui^  et  la 
Revue  nationale  feroit  l'cloge  de  leur  bon  sens  constitutionnel  et 
de  leur  palriolisme,  s'ils  s'étoient  be'névolemcnt  soumis  au  minis- 
tère exclusivement  libéral  et  qu'ils  eussent  appuyé  la  conquête  de 
^IM.  les  doctrinaires. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  La  modification  que  nous  avons  assayée  dans 
notre  rédaction /semble  favorablement  accueillie  par  nos  lecteurs. 
On  a  trouvé  dans  notre  dernière  livraison  plus  de  choses  et  plus  de 
variélé,  et  Tamclioration  paroit  évidente.  Il  ne  nousreste  qu'à 
continuer  provisoirement,  en  mettant  soigneusement  en  pratique  la 
règle  que  nous  nous  sommes  prescrite.  Donner  le  plus  de  faits  pos- 
sible, le  nécessaire  avec  les  développemens  convenables,  l'utile 
brièvement,  écarter  les  choses  qui  n'ont  pas  d'intérêt  réel;  tel  est 
nolreplaujetnousespérons  que  cette  nouvelle  livraison  achèvera  de 
le  justifier. 

—  La  Cour  de  cassation  a  rendu  le  12  mal  un  arrêt  très-împor- 
tant  :  il  s'agissoit  de  savoir  si  le  sursis  obtenu  par  un  débiteur  pou- 


droient la  qualité  de  béncâciaires  et  deviendroient  ainsi  héritiers 
purs  et  simples. 

—  La  première  chambre  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  a  pro- 
noncé un  arrêt  longuement  motivé  en  cause  de  M.  De  Grujrter, 
conservateur  des  hypothèques,  receveur  des  domaines  à  Anvers  et 
cx-commissaire  aux  recherches  des  biens  celés  au  domaine,  sous  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  contre  l'Etat,  représenté  par  M.  le 
ministre  des  finances.  Ce  dernier  a  été  condamné  à  payer  à  M.  De 
Gruyter ,  une  somme  globale  de  i4B,ooo  francs  pour  1  indemniser 
des  nombreuses  recherches  et  voyages  efifectués  en  sa  dernière  qua- 
lité, pendant  six  ans. 

^—  L'élection  d'un  membre  de  la  chambre  des  représentants ,  qui 
a  eu  lieu  le  \i  mai  à  Louvain,  en  remplacement  de  M.  Yandenhove, 
décédé,  a  donné  le  résultat  suivant:  Nombre  des  votants,  1,091; 
majorité  absolue;  54&«  Mt  Yandeneynde  a  obtenu  606  yoix^ct 
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M.  le  yicûrate  de  Spoplberg,  47^  ;  en  conséquence;  M.  Vaitdc- 
neyndc  a  été  proclamé  membre  de  la  chambre  des  représentants* 

—  Là  Reine  ne  cesse  d'édifier  les  fidèles  en  leur  donnant  l'exemple 
de  la  piété  et  de  la  charité.  Le  jour  de  la  Pentecôte  elle  n'a  pas 
manque  d'assister  aux  offices  de  sa  paroisse  (  St.  Jacqucs-sur-Cau- 
denberg).  On  a  aussi  remarqué  sa  présence  aux  instructions  qui  y 
ont  eu  lieu  à  l'occasiou  du  jubilé.  Le  mardi  de  la  Pentecôte  ^  elle 
a  assisté  à  la  messe  solennelle  h  lo  heures  et  au  sermon  dont  elle  a 
été  suivie.  S.  M.  a  envoyé  des  dons  a  différentes  expositions  eu 
faveur  des  pauvres ,  et  entr'autres  un  superbe  tapis  à  la  Société  de 
Bienfaisance  de  Lié^,  un  coussin  brodé  à  M.  le  curé  de  Middel- 
bourg  (Flandre  Occ),  et  un  écran  en  palissandre  à  la  Société  de 
charité  maternelle  de  Mons. 

— -  Le  Roi  a  été  passer  quelques  jours  à  son  château  d'Ardenne* 
Un  journal  dit  que  S.  M.  vient  de  commencer  un  château  sur  les 
bords  de  la  Lesse ,  dans  un  pays  sauvage  mais  pittoresque. 

-—Voici  le  tableau  des  ordinations  qui  ont  eu  lieu  dans  nos  dio- 
cèses le  vendredi  et  le  sa^nedi  des  qualrc-temps  :  Malines,  89  ot- 
dinands,  parmi  lesquels  9  religieux.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  prêire 
pour  le  diocèse. —  Liège,  \^  prêtres,  3i  diacres,  1 3  sous-diacres 
et  29  minorés.- —  Namur,  7  prêtres,  34  diacres,  n  sous-diacres, 
a4  minorés,  5  tonsurés.  Le  vicariat  apostolique  de  Luxembourg 
avoit  envoyé  i  prêtre,  6  diacres,  1  sous-aiacreS;  3  minorés. 
—  Bruges,  17  prêtres,  17  diacres,  parmi  lesquels  1  récoliets,  18 
sous-diacres,  5  minorés,  dont  i  capucin,  21  tonsurés.  —  Gand, 
i3  prêtres,  dont  i  religieux,  i&  diacres  ,  parmi  lesquels  5  religieux, 
19  sous-diacres,  17  minorés,  dont  i  religieux,  3^  tonsurés,  par- 
mi lesquels  5  religieux. 

—  Son  Emin.  le  Cardinal-Archevêque  à  fait  le  3o  avril  l'ouver- 
ture des  exercices  du  mois  de  Marie,  à  Notre-Dame  de  Hanwvyck, 
à  Malines.  Ces  exercices  ont  été  suivis  pendaut  tout  le  mois  avec  le 
même  empressement  que  les  années  précédentes.  Son  Ëmin.  a  pré- 
sidé le  2  mai,  la  distribution  des  prix  de  l'école  gratuite  établie 
au  couvent  des  carmélites  à  Vilvorde,  et  le  7,  Mgr.  a  voulu  distri- 
buer aussi  lui-même  les  récompenses  aux  enfants  pauvres  de  l'école 
gratuite  du  Béguinage  à  Malines.  La  première  communion  a  eu  lieu 
le  16  mai,  au  pensionnat  du  BruI,  à  Malines  et  le  23  chez  les 
Dames  de  Marie;  Mgr.  le  Cardinal  a  présidé  lui-même  à  cette 
touchante  cérémonie,  dans  ces  deux  établissements  1  et  il  y  a  admi- 
nistré en  même  temps  le  sacrement  de  confirmation. 

—  Le  dimanche  8  mai,  Mgr.  l'évêque  de  Liège  a  bien  voulu 
visiter  la  Société  des  jeunes  gens  établie  dans  les  cloîtres  de  la 
cathédrale.  Celte  Société,  trop  peu  connue,  instituée  en  i8i3  par 
Mgr.  Dehesselle ,  aujourd'hui  évêque  de  Namur,  eut  d'abord  pour 
directeur  M.  Bellefroid  maintenant  professeur  à  Kolduc,  ensuite 
M.  Hencotte ,  directeur  au  séminaire.  Depuis  3  ans ,  elle  est  sous  la 
direction  du  R.  P.  Manvuisse,  de  la  congrégation  du  T.  5.  Ré- 
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demptenr,  qui  lui  donne  régulièrement  une  conférence  tous  les 
dimanches  de  1 1  heures  à  midi«  Elle  compte  aujourd'hui  25o 
membres^  jeunes  gens  de  toutes  les  classes,  industriels ,  artistes, 
avocats,  écrivains,  militaires,  etc«  Le  prélat  ëtoit  accompagné  de 
M.  Jacquemotte  ficaire- géuéi  al  et  a  paru  charmé  de  l'accueil  que 
cette  intéressante  jeunesse  lui  a  fait. 

—  L'Académie  royale  des  sciences  et  lettres  de  Bruxelles  a  dé- 
cidé ,  dans  sa  séance  générale  des  9  et  10  m.'ii ,  que  le  nombre  de  ses 
correspondants  seroit  désormais  porté  à  5o,  pour  la  classe  des 
sciences,  et  à  ^,  pour  celle  des  lettres.  £IIe  a  nommé  pour  cor- 
respondants étrangers,  dans  la  classe  des  sciences:  MM.  Fuss, 
secrétaire  de  l'Académie  impériale  de  St.-Péiei\sbourg  ;  OËrsted, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Copenhague;  De  Martius^  secré- 
taire de  l'Académie  royale  de  Munich;  Aug.  de  La  Rive  ,  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France,  à  Genève  ;  Bâche,  président  de  la 
société  philosophique  de  Philadelphie;  le  prince  de  Ganiuo  et  de 
Musignano ,  à  nome.  Dans  la  classe  des  lettres,  l'Académie  a  nom- 
mé pour  membre:  M.  Gachard,  archiviste-général  du  royaume; 
pour  COI respondant  régnicole:  M.  le  professeur  Bernard  à  Bru- 
xelles. En  aernier  lieu,  l'Académie  a  réélu  les  anciens  membres  de 
sa  commission  des  finances,  MM.  De  Gerlache,  Dumortier,  Mar- 
chai, Thiry  et  Walter  ^  auxquels  est  adjoint  /pour  les  impressions, 
M.  Quetelet,  secrétaire-trésorier.  L'Académie  a  volé  des  remerct- 
ments  au  directeur  sortant,  M.  le  baron  de  Stassart,  oui  a  été 
réélu  pour  1 848-1 844*  ^«  de  GerJache,  directeur  pour  1 84^2- 1843, 
«st  ensuite  entré  en  fonctions. 

•—  Unprojet  de  loi,  présenté  le  1 4  mai  à  la  chambre  desRepré- 
sentans,  augmente  les  traitemens  des  fonctionnaires  de  l'ordre 
judiciaire.  Yotci  les  dispositions  pour  la  cour  de  cassation ,  les  cours 
d'appel  et  la  haute  cour  militaire  : 

Cour  de  cassation.  —  Premier  président  et  procureur-général , 
frs.  16,000;  président  de  chambre,  i2,5oo  ;  avocat-général  , 
I  i^ooo  ;  conseillers ,  1 0,000  ;  greffier,  6,5oo  ;  commis-greffier,  3,^oo« 
''^  Cours  d'appel,  —  Premier  président  et  procureur-général, 
frs.  1 1,000  ;  ' — Président  de  chambre  et  i  •'  avocat- général  ;  8,000  ; 

—  2«»  avocats-généraux^  7>'ooo;  —  Conseillers,. 6,5oo;  —  Gref- 
fier, 5,5oo;  —  Commis-greffier,  3,ooo.  -^^  Haute  cour  miliiaire. 

—  Président  et  -audileih'-général^  frs.  11,000;  —  Conseillers, 
6,5oo ;—  Substituts ,  6,000 ;  -^  Greffier,  5;5oo;  —  Commis- 
greffier,  3,ooo;'*— Auditeurs,  4iïoo>  -^  Auditeurs  adjoints,  3,ooo. 

-^  Le  tableau  -  du  mouvement  de  nos  deux  ports  d'Anvers  et 
d'Ostende  pendant  le  mois  d'avril ,  nous  présente  les  détails  sui- 
vants : 

AJXVERS.  Enirésy  65  navires,  jaugeant  ensemble  8,367  ton- 
nailx,  savoir  :  16  belges,  i  américain,  16  anglais,  3  hollandais, 
6 danois,  a  suédois,  2  norvégiens,  10  hanovriens,  3  prussiens, 
a  oldenbourgeois^  2  russes.—  Sortis^  m  navires,  savoir:  3i 
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SOUS  pavillon  belge,  dont  29  chargés ,  et. Bo  sous  pavillon  étrangeri 
dont  56  charges  et  24  *"f  ^^^*-  —  Voyageurs  arrivés  d'Angleterre , 
3%Sf  I  f  voitures  et  33  chevaux. 

osTEifDE.  Entrés ,  5 1  navires ,  y  compris  les  bateaux  à  va- 
peur et  les  malles  anglaises ,  savoir  :  6 belges,  36  anglais,  i  danois, 
3  français,  3  norwégiens,  et  2  suédois*  Ces  navires  jaugeoient  en- 
semble 8,292  tonneaux.  Soriis,  65  navires ,  y  compris  les  stea- 
mers et  les  malles,  d'un  tonnage  de  10,186  tonneaux,  savoir:  i5 
belges,  36  anglais,  8  français,  2  hanovriens,  i  hollandais,  3 
norwégiens.  Voyageurs  arrivés  d'Angleterre,  139;  idem  partis  pour 
l'Angleterre,  249* 

—  Notre  colossal  steamer,  la  British-Queen ,  est  parti  d'An- 
vers le  4  ™3i  3U  matin.  En  quittant  je  port ,  il  a  tiré  trois  salves 
d'artillerie,  auxquelles  les  batteries  de  la  côte  ont  répondu.  Ce 
départ  avoit  attiré  une  multitude  de  curieux.  Le  nombre  des  pas- 
sagers étoit  bien  petit,  i5  ou  16  personnes,  dont  seulement  3 
belges.  L'équipage  se  cpmposoit  d'une  centaine  d'hommes,  dont  les 
deux  tiers  anglais.  Le  capitaine  se  nomme  M.  Keane.Il  a  touché  à 
Southampton  en  Angleterre,  où  il  a  pris, 20  nouveaux  passagers , 
et  il  en  est  parti  le  7  pour  New-York. 

-— Il  parott  que  la  nouvelle  banque  de  Flandre  commence  à 
opérer  et  à  inspirer  de  la  confiance  aux  capitalistes.  Une  souscrip- 
tion ouverte  par  elle  pour  le  placeipient  de  1000  actions ,  a  été 
remplie  en  peu  de  jours  et  au  delà. 

—  Le  I*'  maill'ouverture  des  plans  inclinés  sur  le  chemin  de  fer 
d'Ans  à  Liège,  a  eu  lieu,  coipme  on  l'avoit  annoncé.  La  descente 
s'est  faite  simplement  au  moyen  des  freins  ;  la  corde  sans  fin  n'est 
destinée  qu'à  la  remonte*  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  qui 
ëtoit  présent,  s'est  assuré  par  lui-même  qu'il  n'y  avoit  aucune  ap- 
parence de  danger.  Un  banquet,  oflrei:t  au  ministre  par  M.  le  gou- 
verneur de  la  province,  a  réuni  les  fonctionnaires  supérieurs  de 
toutes  les  administrations,  au  nombre  d'une  soixanlaine.  —  Il  pa- 
roU  que  l'ouverture  de  la  section  du  chemin  de  fer  de  Mouscron  à 
là  frontière  aura  lieu  le  in  juillet,  jour  anniversaire  de  l'entrée 
du  Boi  eu  Belgique  ,  et  celle  de  la  sectioQ  de  Quiévrain  le  2t  du 
même  mois,  qui  correspond  au  jour  de  l'inauguration  de  S.  M. 
• —  On  a  commencé  depuis  une  quinzaine  de  jours  ,  la  construction 
d'un  second  tunnel  à  Tirlemont,  tunnel  devenu  nécessaire,  parce 
qu'avec  une  seule  voie  ,  l'administration  se  trouvoit  très-gênée  pour 
régler  le  départ  des  convois  entre  Liège  et  Bruxelles. 

— •  Dans  sa  séance  du  10  mai,  la  chambre  des  Représentans  a 
adopté,  par  52  voix  contre  i4>  1^  nouvelle  loi  sur  les  distilleries. 

—  Le  i5  mai,  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  chemin  de 
fer  de  Liège  à  Verviers,  ont  découvert,  entre  Fraipont  et  Goffon- 
taine,  une  grotte  remplie  d'ossements,  qu'on  croit  appartenir  à 
des  espèces  d'ours,  d'hyènes,  de  léopardis  etc.  Les  journaux  qui 
annoncent  cela  comme  une  chose  nouvelle  et  extraordinaire ,  sont 
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priés  de  recourir  aux  Recherches  sur  les  ossements  fossiles 
découverts  dans  les  cavernes  de  la  province  de  Liège ,  par  le 
docteur  Schmerliiig(i).  Ils  y  verront  que,  prëcisément,  cet  endroit 
est  cité  comme  un  des  plus  féconds  en  cavernes  à  ossements 
fossiles.  La  seule  chose  nouvelle  que  présenteroit  cette  découverte, 
si  la  relation  est  exacte,  c'est  que  la  grotte  auroit  été  entièrement 
fermée  par  des  rochers  et  n'auroit  présenté  ni  entrée  ni  issue.  Mais 
avant  d'examiner  ce  phénomène,  il  faudroit  être  sûr  qu'il  existe* 

— UOrganedes  Flandres  \oudro'Mqi\e\es  journaux  s'abstinssent 
de  rapporter  et  de  décrire  tous  les  suicides  qui  nous  affligent 
aujourd'hui,  en  ne  faisant 'exception  à  cette  règle  que  pour  les 
personnes  de  haut  rang  qui  donneroient  ce  mauvais  exemple.  11 
cite  à  ce  sujet  un  rapport  présenté  h  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  où  Ton  établit  la  funeste  influence  de  ces  récits  sur  certains 
esprits.  Nous  approuvons  entièrement  la  réflexion  et  l'invitation 
de  ï Organe  des  Flandres ,  et  nous  voudrions  qu'on  étendît  celte 
circonspection  à  d'autres  genres  de  crimes ^  en  particulier  à  tout 
homicide  où  le  criminel  paroit  avoir  agi  sans  intérêt  ou  contre  son 
intérêt.  Le  propre  de  ces  relations  est  de  jeter  le  trouble  dans  les 
esprits  trop  sensibles  qui  ont  peur  d'eux-mêmes,  et  de  les  porter 
ainsi  malgré  eux  à  des  actes  dont  ils  ont  horreur.  L'histoire  phy- 
siologique et  morale  de  l'homme  nous  fouruiroit  une  masse  de  faits 
à  l'appui  de  cette  observation. 

-—  Mgr  i'évêque  de  Gand  vient  de  faire  les  nominations  sut* 
vantes:  chanoine  titulaire,  en  remplacement  de  M.  B.  de  Smet, 
M.  M.-F.  d'Hoedt,  curé  du  pelit-bégninage  à  Gand;  chanoine 
honoraire,  M,  J.-B.  De  Jonghe,  secrétaire  de  l'évêché;  curé  de 
Tî.-D.  à  Termonde  et  doyen  du  district,  en  remplacement  de  M, 
Van  Hecke,  décédé,  M.  L.  de  Troch ,  curé  à  Lebbeke;  curé  du 
petit  béguinage  à  Gand,  M.  J.-B.  Van  Belle,  chanoine  honoraire  et 
économe  du  séminaire;  curé  de  Meerendré,  en  remplacement  de 
H.  Petit,  M.  de  Mulder,  curé  de  Baesrode.  Le  jour  de  l'Ascension^ 
5  mai,  sont  morts  M.  J.  Derboven,  curé  d'Ooslacker,  âgé  de  71 
ans,  et  M.  H.  Drubbel,  curé  de  Gyzeghem,  à  l'âge  de  ^1  ans. 

— ^M.  Const.  Bogaerts,  de  Pael,  vient  d'êtic  nomme  directeur 
de  l'école  normale  de  Rolduc  qui  va  être  transférée  à  Saint-Troad 
avec  le  petit  séminaire.  M.  Vanlaer,  directeur  actuel,  continuera 
ù  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  le  vicariat^  apostolique  du 
Limbourg. 

—  On  écrit  de  Bruges  qu'un  monument  va  être  érigé  au  célèbre 
missionnaire  Ferdiqand  Verbiest,  né  à  Pitthem  en  Flandre  en 
1623  et  mort  le  28  janvier  1688  à  Pékin ,  comblé  d'honneurs  et  de 
distinctions  par  l'empereur  de  Chine  Xua-Chi  et  établi  depuis 


(1)  Voir  les  a  articles  que  nous  avons  publiés  sur  cette  matière  dans 
nos  livraisons  S9  et  90,  pag.  229  et  a; 7, 
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long-temps  président  du  tribunal  des  mathématiques.  M.  l'abbé 
Carton  lui  a  consacré  une  excellente  notice ,  dont  on  peut  yoir 
un  résumé  dans  notre  tome  YI  p.  4oi«  Le  monument  sera  à  Pit- 
them  et  coûtera  S^ooo  frs* 

—  Le  29  avril ,  une  émeute  milita  ire  a  eu  lien  k  la  citadelle  de 
Diuant.  Les  soldats  de  la  compagnie  de  disciple^  qui  y  sont  casernes, 
refusoient  de  faire  le  service  extraordinaire  auquel  ils  sont  con- 
damnés. La  fermeté  de  leur  commandant,  M.  Yanderkeleu,  les 
eût  bîentôiremis  à  la  raison  ;  les  auteurs  de  l'insurrection,  au  nombre 
de  3,  furent  saisis  et  mis  aux  fers,  et  quelques  autres  plus  ou  moiu» 
complices  furent  également  incarcérés. 

— Nous  apprenons  de  Rome  qu'un  nouveau  tableau  de  notre  peintre 
M.  Bruis,  une  Prise  de  voile,  qu'il  se  pyoposoit  d'envoyer  à  la 
prochaine  exposition  deBruxelles,  a  été  acheté  par  lordFarnham^ 
qui  a  la  réputation  d'aimer  les  arts-  et  d'être  un  connoisseur  éclairé. 
D'sutres  anglais  ont  demandé  à  M*  Bruis  luie  répétition  de  ce 
tableau;  il  n'en  a  pu  accepter  qu'une,  parce  qu'il  s'est  chnrgd 
également  d'un  tableau- pour  Mr  le  comte  EL  d'Oultremout ^.  notre 
ambassadeur  a  Rome.- 

—  M.  Ph^-Jacq.  Rotîcrs,  cure  de  Saint-Michel  et  aumônier  de 
l'hô'pital  militaire  à  Louvain,  est  mort  le  10  mai,  à  l'âge  de  49 
ans.  Prédicateur  éloquent  et  confesseur  zélé,  il  avoit  une  charité 
particulière  pour  les  militaires  qu'il  savoit  diriger  avec  douceur  et 
avec  habilité.  Sa  mort  »  causé  de  vifs-  regrets  surtout  parmi  ses 
paroissiens. 

—  Le  public  a  été  informa  qu'une  exposition  annuelle auroif  lie» 
en  faveur  de  l'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  à 
Cba ri eroy,  jusqu'à  Fextinction  de  la-  dette,  qu'il  a  fallu  contracter 
pi)ur  la  création  d«  cette  maison  d'édueation-,  et  qui,  anjourd'hui  , 
se  trouve  réduite  à  la-  somme  de  9472  francs.  Les  membres  de  la 
commission  y  établie  pour  administrer  le  temporel  de  la  maison, 
désirent  que  cette  exposition  puisse  s'ouvrir  vers  le  25  juillet  pro- 
chain, et  le  tirage  des  objets  offerts  avoir  lieu*  immédiatement  après 
la  reddition  des  prix  de  l'école.  Us  désirent  en  outre  de  faire 
imprimer  un  catalogue  indiquant  tous  les  objets  de  l'exposition  et 
les  personnes  qui  en  auront  fait  présent,  et  pouvoir  le  faire  distri- 
buer àhs  le  jour  de  l'ouverture  de  Texpositio^n,  on  plutôt  s'il  est 
possible,  dans  le  double  but  de  signaler  leur  gratitude  aux  bieu^ 
fâiteurs  et  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  numéros  de  loterie. 
Ils  nourrissent  le  doux  espoir  que  les  personnes  pleines  de  charité , 
qui  ont  si  généreusement  et  si  puissamment  concouru  à  créer  cet 
important  établissement,  ne  l'abandonneront  pas  et  voudront  bien 
faire  quelques  derniers  efforts  pour  en  assurer  l'existence.  On  peut 
adresser,les  dons  à  M.  Raoult  on  à  M.  Le  Maitre  y  curés  de  la  ville. 

•—  M.  le  chevalier  Lelièvre  de  Staumont,  de  Namur,  consacre 
Ses  soins  et  une  partie  de  ses  capitaux  à  l'établissement  d'un  vi- 
gnoble dans  le  bassin  de  Profondeville  à  2  lieues  de  Namur^dans 
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le  but  d'y  naturaliser  le5  excellents  vins  du  Rhin.  Il  a  donné  à  son 
coteau  le  nom  de  Mariensberg.  Ce  coteau  a  une  superficie  de  i5à 
16  hectares.  Son  sol  est  de  grès  feuilleté  blancbâtrcy  recouvert 
d'une  couche  suffisante  de  bonne  terre  végétale*  Il  tire  ses  plants  du 
fameux  Johannisberg,  appartenant  au  prince  de  Metternich.  Uu 
vigneron  expérimenté ,  qui  a  été  au  service  du  prince ,  dirige  ses 
travaux.  M.  Lelièvre  demande  au  gouvernement  un  prêt  gratuit  pour 
faire  réussir  cette  utile  entreprise^  il  offre  en  retour  une  hvpo- 
thêque  suffisante  et  se  soumet  à  une  surveillance  active  pour  1  em- 
ploi des  fonds  qu'on  mettroit  à  sa  disposition.  La  pétition  est  ap- 
puyée par  la  commission  d'agriculture  de  la  province. 

—  Un  de  nos  abonnés ,  curé  d'une  paroisse  voisine  des  fron- 
tières de  France,  pense  qu'il  y  a  quelque  exagération  dans  l'analyse 
que  nous  avons  présentée  de  deux  lettres  de  deux  autres  abonnés , 
curés  des  Ardennes,  dans  notre  tome  VIII  p.  594*  Son  observation 
s'applique  surtout  à  la  conduite  religieuse  des  employés,  qui,  dans 
le  pays  qu'il  habite,  donnent,  à  ce  qu'il  assure,  de  meilleurs 
exemples.  Il  cité  également  un  curé  des  environs  de  Bastogoe,  qui, 
dit-il,  a  18  employés  dans  sa  paroisse,  <(  remplissant  tous  exacte-, 
ment  leurs  devoirs  religieux.  »  I^ous  nous  réjouissons  beaucoup 
d'apprendre  ces  détails,  et  nous  remercions  notre  honorable  abonné 
de  nous  les  avoir  fait  counoitre. 

PAYS-BAS.  La  2™<'  chambre  des  états-généraux  a  reçu  un 
projet  de  loi  concernant  un  emprunt  pour  un  chemin  de  fer  de 
Maestricht  à  Âix-la-Chapelle,  avec  uu  embranchement  vers  les 
houillères  de  Kerkraede.  Ce  chemin ,  en  rapport  avec  le  canal  de 
Maestricht  à  Bois-le-Duc  ,  ouvriroit ,  k  ce  qu'on  espéré ,  une  voie 
plus  accélérée  entre  la  Hollande  et  l'Allemagne,  ou  seroit  du  moins 
utile  au  commerce  du  Limbourg.  L'emprunt  seroit  de  3,700,000  fis. 
h  un  intérêt  qui  ne  pourroit  dépasser  5  o/***  Le  chemin  de  fer  même 
serviroit  de  garantie  avec  ses  revenus  et  les  produits  des  houillères 
de  Kerkraede. 

PORTUGAIf-  La  grande  cérémonie  du  baptême  du  jeune  prince 
royal  a  eu  lieu  le  17  avril  dans  la  chapelle  du  palais  des  Necessi- 
dades.  Le  cardinal  patriarche  de  Lisbonne  présidoit  à  la  cérémonie. 
Mgr.  Capaccini,  représentant  S.  S.  le  Pape  Grégoire  XVI,  a  servi 
de  parrain.  La  marraine  a  été  l'infante  Donna  Isabelle-Marie ,  ex- 
régente de  Portugal.  La  plus  grande  pompe  a  été  déployée  pour 
cette  solemnité. 

—  Mgr  Vizzardelli,  envoyé  spécial  de  Sa  Sainteté,  pour  re- 
mettre à  la  reine  la  Rose  d'Or,  à  1  occasion  du  baptême  de  l'infant, 
lui  a  adressé  ces  paroles:  «  Recevez,  très-auguste  dame,  la  Rose 
d'Or  que  vous  remet  par  mes  mains  le  Saint-Père  Grégoire  XVI, 
représentant  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Sa  Sainteté  espère 

Sue  cet  emblème  sera  le  précurseur  de  la  prospérité  de  la  religion 
ans  ces  royaumes  de  Portugal  et  des  Algarves.  »   La  reine  a 
répondu:  a  Dans  l'honorable  et  saint  emblème  de  la  Rose  d'Or 
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que  TOUS  Tenez  de  m'efirir  de  la  part  du  Souverain  Pontife  Gré- 
goire XVI,  )e  trouve  avec  grande  joie  un  témoignage  iqdélébile  de 
la  bienveillance  de  Sa  Sainteté*  Il  est  certes  bien  a^éable  à  moa 
cœur  de  voir  se  renouveler  sous  mon  règne  cette  pleine  et  authen- 
tique preuve  de  l'amitié  et  de  la  considération  réciproque  qui  ont 
existé  entre  mes  augustes  prédécesseurs  et  ceux  du  Saint-Père» 
Ferme  dans  la  croyance  et  dans  les  préceptes  de  la  sainte  religion 
de  N.-J*  Jésus-Christ,  et  non  moins  ferme  dans  le  désir  de  la  voir 
prospérer  dans  mes  royaumes,  j'ai  confiance  qu'avec  Taide  du  ciel 
les  actes  de  mon  règue  correspondront  aux  bienveillantes  inten- 
tions de  Sa  Sainteté.  »  Après  la  cérémonie ,  MMgrs  Cappaccîni  et 
Yizzardelli  ont  eu  l'honneur  de  déjeuner  avec  oa  Majesté,  qui  a 
remis  au  dernier  une  tabatière  en  or  garnie  de  brillants.  liiMgrs 
Capaccini  et  Yizzardelli  ont  été  décorés  aussi,  le  premier  de  la 
graud'croix  et  le  second  de  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  du 
Christ. 

—  Le  journal  O  Nacional  copie,  d'après  |e  Diario  di  Roma, 
les  bases  suivantes  du  concordat  proposés  par  le  Saint-Siège  au 
gouvernement  portugais:  i^*  Rétablissement  dans  leurs  diocèses 
des  évêques  éloignés  et  expatriés;  2®  rétablissement  des  ordres 
religieux  de  Sau~Bcnito,  San-Geronimo,  Sauto-Domi  ngo  etSan- 
Francisco;  3®  restitution  des  biens  qui  appartenoient  aux  couvents 
par  les  religieux  de  ces  ordres;  4^  rétablissement  des  dîmes  de  la 
manière  et  en  la  forme  qui  seront  déterminées  par  le  Saint-Père, 
d'accord  avec  le  gouvernement  portugais. 

ESPAGNE.  Les  évêques  ne  craignent  pas ,  dit  le  Catalieo ,  de 
publier  partout  des  pastorales ,  pour  engager  les  fidèles  à  prier  en 
faveur  de  l'Eglise  d'Espagne.  Ces  lettres  sont  totalement  étrangères 
à  la  politique.  Ou  se  borne  à  exhorter  le  peuple  à  prier  le  Ciel  de 
nous  donner  la  force  nécessaire  pour  rester  attachés  au  centre  de 
l'unité  catholique,  en  obéissant  au  vicaire  de  Jésus-Christ. 

— La  dette  nationale  s'élève  à  la  somme  énorme  de  2,539,241 ,900 
frs.  A  cela  il  faut  ajouter  cinq  ans  et  demi  d'intérêts  dus  aux  cré- 
ancieis  étrangers.  Les  voies  et  moyens  pour  Tannée  1842  sont 
évalués  a  8^9,193,175  réaux  (219,  798,  298  frs.),  et  les  dé- 
penses à  1,54»  ,018,  800,  ce  qui  préseule  un  déficit  de  662,  4^^* 
625  réaux  (  1 65, 606,  406  frs.) 

NAPLES^Le  ministère  des  Finances  a  publié  l'avis  suivant  : 

«  A  l'occasion  de  la  cessation  de  la  maison  Falcounet  et  C*,  et  de 
la  substitution  à  sa  place  delà  maison  commerciale  Charles  Mayer 
de  Rotschiid ,  Sa  Majesté^  dans  les  conseils  ordinaires  d'Etat  des 
18  février  et  4  juin  1839,  confirmant  les  privilèges  accordés  à  la 
première  et  seconde  administration  des  rentes  napolitaines  jusqu'en 
i844i  délai  fixé  dans  l'acte  public  du  i7&vril  1828,  passé  à  N  a  pies 
par  les  notaires  ccrtificateurs  Joseph  Narici  et  Gabriel-Marie  Fer- 
raro,  a  ordonné  qu'en  J842,  et  précisément  deux  ans  avant  la 
dissolution  des  susdites  administrations  >  on  en  donnât  avis  au  pu* 
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blic,  afin  que  les  porteurs  de  titres  fussent  oblîgés  de  les  r^consti- . 
tuer  dans  les  formes  prescrites.  Ainsi;  par  suite  des  ordres  souve- 
rains et  en  conformité  des  statuts  du  susdit  acte^  on  avertit  tous 
ceux  du  royaume  ou  de  Tëtranger  qui  se  trouvent  possesseurs  des 
certificats  et  coupons  de  Tune  et  de  l'autre  administration  des  rentes 
napolitaines,  que  les  privile'ges  de  ces  deux  administrations  expi- 
rent le  3i  décembre  i844>  ^^  que  par  conséquent  elles  seront 
définitivement  dissoutes  à  cette  époque^  de  sorte  que  les  porteurs 
de  titres  devront  les  reconstituer  dans  les  formes  prescrites  et  in- 
diquées ci-dessus.  » 

—  Une  insurrection  éclata  le  8  septembre  a  Aquila ,  pendant 
qu^la  plus  grande  partie  de  l'armée  étoit  réunie  k  Naples.  Il  pa- 
roil  qu'elle  avoit  pour  but  de  proclamer  la  constitution;  que  la 
troupe,  forte  de  1,000  hommes,  après  avoir  occupé  Aquila  pendant 
24  heures,  tint  ensuite  la  campagne,  dans  rcspérance  d'êire  ap- 
puyée, et  qu'elle  se  dispersa  seulement  lorsqu'elle  vil  prcadre  des 
mesures  militaires  de  nature  à  réprimer  le  mouvement.  Le  procès 
qui  vient,  aptes  ^o  jours  de  débats  publics,  de  se  terminer  devant 
un  tribunal  exceptionnel  formé  sur  les  lieux,  a  fait  connoitre  ces 
diverses  circonstances:  1 16  individus  se  Irouvoient  eh  cause  5  8  ont 
clé  condamnés  k  mort,  6  aux  galères  a  perpétuité,  7  k  3o  aunées 
de  travaux  forcés,  et  34  a  20  années  de  fer. 

ANGLETERRE.  Les  Pères  Jésuites  ont  acquis  au  centre  de  la 
•vjlfe  de  Londres,  dans  la  paroisse  de  S.  George  qui  compte  63 
mille  âmes,  un  terrain  propre  k  bâtir  une  c'glise  ;  mais  ils  éprouvent 
des  obstacles,  dit-on,  de  la  part  de  l'autorité  ecclésiastique*  Si  la 
chose  est  vraie,  cela  est  d'autant  plus  fâcheux  que  ce  quartier  ne 
possède  pas  d'église  catholique  jusqu'à  présent. 

—7  II  résulte  d'un  relevé  officiel,  que  le  total  des  vaisseaux  et 
bateaux  k  vapeur  de  guerre  en  construction  en  Angleterre  s'élève 
au  nombre  suivant  :  Lâteriux  k  vapeur  déjà  prêts  pour  le  service,  84; 
idem  en  construction,  20;  vaisseaux  en  construction,  58;  vais- 
seaux désarmés  et  commissionnés,  y  compris  les  bateaux  k  vapeur 
portant  120  canons  chaque,  6o5.  La  floUe  anglaise,  la  plus  con- 
sidérable dn  monde,  requiert  en  temps  de  paix  33,ooo  matelots , 
2,000  mousses  et  i3,ooo  soldats  de  marine,  ce  qui  forme  en  tout 
une  force  de  4^,000  hommes  cl  2,000  mousses. 

—  Le  2  mai  a  eu  lieu  k  Londres  une  grande  démonstration  char- 
tîste.  Les  différentes  sections  sont  arrivées  successivement,  et  à 
midi ,  il  y  avoit  déjà  plus  de  20,000  personnes,  sans  compter  les. 
curieux.  Le  cortège  est  parti  k  midi  pour  se  rendre  sur  la  place  du 
Parlement.  En  tête  se  trouvoicnt  des  cavaliers  portant  des  cocardes, 
des  rubans  et  des  éeharpes  tricolores;  puisvenoit  la  pétition  monstre 
portée  par  16  hommes  vigoureux  sur  un  brancart  couvert  d'ins- 
criptions. Ce  document  demande  le  suffrage  universel ,  le  vote  au 
scrutin,  les  parlemens  annuels,  l'absence  de  la  condition  de  la  pro- 
priété pour  !e  cenS;  le  paiement  des  représentants  de  la  natiou  et 
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l'égalité  des  districts  électoraux.  Dans  le  cortège  se  trouvoîent  70 
bannières,'  la  plupart  portant  des  inscriptions  et  des  devises  comme 
manifestations  des  opinions  et  des  principes  dos  chartistcs.  Sur 
]'une  de  ces  bafinîères  étoient  écrits  ces  mots:  Souveraineté  diù 
peuple  ;  sur  une  autre  :  la  charte! la  charte  universelle.  Liberté! 
Pas  de  transaction.  Sur  une  autre,  portée  en  tête  du  cortège,  oa 
lisoit  :  Le  meurtre  demande  justice ,  19  aotit  1819 ,  et  surle  revers 
étoit  représenté  le  mas>acre  qui  eut  lieu  à  Manchester  ce  jour-là.  A 
une  heure  le  cortège  s'est  ébranlé  et  s'est  dirigé  vers  le  Parlement 
par  les  rues  les  plus  larges  et  les  plus  fréquentées.  Pendant  tout  le 
défilé  qui  a  duré  plus  de  deux  heures,  aucun  acte  de  désordre  n'a  eu 
lieu,  et  le  corps  nombreux  d'officiers  de  police  qui  stationnoit  aux 
abords  du  palais  du  Parlement,  n'a  pas  eu  autre  chose  à  faire  que 
de  maintenir  le  passage  libre  pour  les  membres  du  Parlement.  La 
pétition  nationale  a  élé  remise  entre  les  mains  des  huissiers  qui 
l'ont  déposée  aux  pieds  du  bureaq,  de  la  chambre.  Les  chartistcs  se 
sont  retirés  ensuite  avec  le  même  ordre'qu'à  leur  arrivée. 

HAMBOURG.  Dans  la  nuit  du  4  ^^^  ^  ^^^  u"  fincendie  se 
déclara  dans  la  Deichstrasse,  Après  quelques  heures  de  travail, 
on  croyoit  le  feu  éteint.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  manifester  de 
nouveau  et  il  se  propagea  bientôt  avec  une  effrayante  rapidité.  Des 
rues  entières  furent  envahies,  et  les  eflibrts  des  pompiers  et  des 
habitaus  pour  l'éteindre,  devinrent  inutiles.  La  Deichstrasse ,  la 
Steinwiete  ^  le  JRoedingsmarkt  ^  le  Hopfenmarht^  la  Goermete, 
le  Burstah  y  la  Beckers/rasse ,  l'ancien  Jungferslieg  et  une  foule 
d'autres  rues  deviurent  la  proie  des  flammes.  L'église  et  lu  belle 
lourde  S.  Nicolas,  l'église  de  S.  Pierre,  la  banque,  la  maison- 
de-ville  et  plusieurs  autres  édifices  publics  eurent  le  même  sort. 
Il  rcgnoit  dans  toute  la  *villc  une  confusion  épouvantable  j  toutes 
les  affaires  étoient  interrompues  et  les  comptoirs  fermés.  Des 
troupes  arrivèrent  des  villes  voisines  pour  maintenir  l'ordre  et 
faire  respecter  les  propriétés.  On  employoit  la  poudre  et  les  plus 
gros  canons  pour  démolir  plus  vite  les  maisons  voisines  de  l'iu- 
cendic,  et  pour  l'arrêter.  De  demi-heure  en  demi-heure  d'horribles 
détonualions  se  rocloicnt  aux  cris  et  aux  lamentations  des  pauvres 
incendiés.  Cependant  d'iunombrables  voitures,  chargées  de  mar- 
chandises, soitoient  de  la  ville  et  gagnoient  la  campaj;ne.  L'en- 
combrement étoit  tel  à  la  Damnithor,  qu'il  étoit  prcsqu'im possible 
de  la  franchir.  Des  milliers  d'infortunés,  chassés  de  leurs  demeures 
pai:  l'incendie,  couvroient  les  places  non  menacées,  avec  tout  ce 
qu'il  leur  avoit  élé  possible  d'emporter.  L'argent  de  la  banque  fut 
heureusement  sauvé  et  enfermé  dans  des  caves  qu'on  remplit  d'eau. 
Enfin,  excepté  Moscou,  on  prétend  que,  depuis  plusieurs  siècles, 
il  n'y  a  pas  eu  d'exemple  d'un  embrasement  semblable.  Le  feu  qui 
s'éloit  manifesté  le  5  vers  une  heure  du  matin,  ne  s*étcignit  que  le 
7  au  soir.  On  dit  qu'il  y  a  eu  en  tout  de  brûlé  61  rues,  8  édifices 
publics,  en  y  comprenant  3  églises,   i;99'i  maisons^,  parmi  les- 
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qttelies  19  rAfTincnes;  'jiù  autres  maisons  sont  devenncs  plus  ou 
moins  inhabitables.  A  la  date  du  i4  mai,  on  avoii  dëjk  trouvé 
parmi  les  décombres  4^  cadavres,  dont  22  dans  uue  cave*  Dans 
ces  tristes  circonstances,  les  Hambourgeois  ont  été  l'objet  d'une 
active  compassion.  Les  peuples  voisins  se  sont  empressés  de  leur 
envoyer  des  vivres  et  d  autres  secours  en  telle  abondance  qne  le 
sénat  avoue  aujourd'hui  qu'il  y  eu  avoit  trop  pour  les  besoins.  Le 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Autriche  ont  ordonné  une  collecte 
-générale  dans  leurs  États  en  leur  faveur.  On  craignoit  d'abord 
beaucoup  pour  le  crédit  de  la  ville;  mais  il  s'est  bien  soutenu.  Le 
port  a  heureusement  échappé  au  désastre  et  la  banque  est  restée 
intacte.  Dès  le  16,  la  situation  financière  a  paru  se  régulariser  de 
plus  en  plus.  La  ville  a  résolirde  contracter  un  emprunt  de  60/ 
millions  de  marcs  banco,  et  un  agent  de  la  maison  Rotschild  s'y 
trouve  pour  ouvrir  les  négociations. 

l^URTEMBERG.  La  chambre  des  députés  du  royaume  s'est 
occupée,  dans  sa  séance  du  ig  avril ,  de  l'examen  de  la  motion  de 
M.  le  député  de  Hornstein  tendant  à  introduire  le  jury  dans  le 
jugement  des  délits  de  presse.  Parmi  les  orateurs  qui  ont  parlé  , 
figure  Mgr.  l'évêque  de  Rotlenbourg,  lequel  s'est  prononcé  en  fa- 
veur de  la  motion.  «  Au  nombre  des  moyens  qui  m  ont  paru  devoir 
aider  au  maintien  de  la  paix  religieuse  et  que  j'ai  développés  dans 
ma  précédente  motion,  a  dit  le  prélat,  j'ai  compté  la  suppression 
de  la  censure  et  surtout  celle  de  la  double  censure  (recensur).  La 
proposition  me  semble  un  moyen  de  remédier  aux  abus  qui  résul- 
tent de  celte  dernière.  Il  est  permis  d'écrire  tout  ce  qu  on  veut 
contre  la  religion  et  l'église  catholiques;  c'est  pourquoi  j'ai  de- 
mandé que  l'on  accordât  aux  catholiques  les  mêmes  droits  qu'aux 
protestants.  Lorsqu'il  est  question  d'écrits  signalant  les  griefs  de 
FËglise  contre  l'État,  la  censure  en  empêche  la  publication,  où 
les  mutile  à  les  rendre  méconnoissables.  J'ai  grande  confiance 
dans  un  jury  élu  par  le  peuple  wurtembergois ,  et  j'espère  qu'il 
saura  rendre  justice  à  qui  de  droit.»  M.  Héfelé,  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Tubingue,  s'est  également  raillé  à  la 
motion  de  M.  de  Hornstein,  qui  a  été  acceptée,  après  de  vifs  dé- 
bats, à  une  majorité  de  5i  voix  contre  27. 

—  Une  discussion  assez  vive  s'est  engagée,  le  3  mai,  dans  la 
même  chambre  sur  la  demande  faite  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères  d'une  somme  de  1,600  florins  pour  couvrir  les  frais  de 
la  censure.  M.  de  Zwerger  a  commencé  par  déclarer  qu'il  ne  pou- 
voit  se  rallier  à  la  proposition  du  ministre,  vu  que  la  chambre  s'é- 
toit  prononcée ,  dans  sa  séance  du  16  mars ,  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse.  M.  Héfelé  a  fait  observer  que  l'existence  de  la  censure 
étoit  contraire  au  §  iS  de  la  Constitution  ,  et  qu'en  conséquence  il 
se  refusoit  à  voter  quoi  que  ce  fût  pour  en  couvrir  les  frais.  L'ora- 
teur s'est  plaint  de  la  manière  partiale  dont  les  censeurs  s'acquit- 
tent de  leurs  fonctions,  en  tolérant  les  attaques  les  plus  brutales 
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contre  le  catliolicisine.  Quant  à  l'arrête  de  là  diète  germaniqoey 
sur  lequel  on  s'appuie  pour  défendre  l'existence  de  la  censure, 
M.  Héfelé  est  d'avis  que  ce  n'est  qu'un  épouvantail  dont  on  se  sert 
pour  efirayer  le  peuple;  il  croit  que  le  gouvernement  a  lui-même  un 
foible  pour  la  censure.  M.  Duvernoy  pense  que  l'arrêté  de  Ja  Diète 
u'in&me  en  rien  le  §  28  de  la  Constitution.  Il  prétend,  pour  ap- 
puyer son  opinion ,  que  la  Diète  n'a  pas  le  droit  de  se  mêler  des 
aflaires  intérieures  du  royaume  9  et  il  croit  que  le  gouvernement  a 
toute  liberté  d'abolir  la  censure  sans  conUevenir  à  ses  devoirs.^ 
M.  de  Rummel  est  d'un  avis  contraire.  Selon  lui,  la  censure  est 
conforme  aux  décisions  de  la  Diète.  Mais  il  proteste  coutre  l'exis« 
tence  de  la  double  censure,  à  laquelle  il  ne  trouve  aucun  fonde- 
ment légal.  M.  de  Horstein  est  de  la  même  opinion ,  en  ce  qui  con- 
cerne la  double  ceusure.  Il  fait  remarquer  qu'on  ne  l'exerce  qu'à 
l'égard  de  quatre  ou  cinq  journajux  catholiques,  ce  qui  lui  semble 
un  abus  criant ,  contre  lequel  il  ne  peut  trop  protester.  En  consé- 
quence, il  propose  de  prier  le  gouvernement  de  s'adresser  à  la 
haute  Diète ,  pour  qu'elle  modifie  les  lois  sur  la  censure ,  et  d'abolir 
lui-même  la  double  censure.  Il  propose  en  outre  à  la  chambre  de 
nommer  dans  son  sein  une  commission  chargée  de  publier  en  entier 
les  débats  des  séances.  La  chambre,  après  avoir  entendu  quelques 
autres  orateurs^  et  eutr'autres  FMgr.  l'évêquc  de  Rottenbourg, 
lequel  s'est  plaint  'vivement  des  persécutions  exercées  contre  la 
presse  catholique,  a  passé  au  vote  sur  la  dernière  proposition  de 
M.  de  Hornstein,  quia  été  acceptée.  La  demande  du  ministre  des 
affaires  étrangères  a  également  été  adoptée.  * 

*-La  chambre  s'est  occupée,  dans  sa  séance  du  19  mai,  deTexamen 
du  traitement  du  clergé  et  des  maîtres  d'école.  M.  le  député  de 
Hornstein  est  revenu,  k  ce  propos,  sur  la  motion  de  l'évèque  de 
Rottenbourg,  et  il  a  rappelé  que,  lors  de  la  discussion,  on  avoit 
témoigné  le  désir  que  le  gouvernement  ne  prit  aucune  mesure 
hostile  contre  les  ecclésiastiques  signataires.  Cependant  l'orateur  a 
appris  que  plusieurs  répétiteurs  du  collège  Guillaume  ont  été  démis- 
sionnes de  ce  chef.  Il  prend  texte  de  cette  démission  pour  de- 
mander au  ministère  une  explication  à  ce  sujet.  M.  le  ministre  de 
Schlager  a  répondu  qu'il  ne  contestoit  point  au  clergé  le  droit  de 

{pétition  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les  répétiteurs  du  collège  GuiU 
anme,  il  leur  reconnoîssoit  ce  droit  sans  conteste,  mais  que  le 
gouvernement  avoit  aussi  le  droit  de  les  démissionner,  vu  qu'ils  sont 
amovibles  ad  nuium» 

A  cela  Mgr  l'évèque  de  Rottenbourg  a  répliqué  :  qu^il  avoit 
appris  avec  une  vive  douleur  la  démission  des  quatre  répétiteurs , 
et  qu'il  avoit  cru  de  son  devoir  de  s'en  plaindre  auprès  du  gou- 
vernement. Mais  la  réponse  de  M*  le  ministre  Ta  encore  amigé 
davantage.  Il  regrette  a'autant  plus  vivement  qu'on  a  cru  devoir 
agir  ainsi  à  leur  égard,  qu'ils  sont  tous  hommes  de  talent,  et  qu'en 
signant  sa  motion,  ils  n'avoient  obéi  qu'k  leur  conscience. 
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.  —  Plusieurs  brochures ,  publiées  récemment  h  Augsbourg  surîa 
situation  religieuse  du  Wurtemberg,  ont  été  saisies  par  la  police 
de  notre  capitale. 

FRANGE.  Un  accident  «fTreux  a  en  lien  le  dimanche  8  mai  sur 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles,  rive  gauche.  Le  convoi 
parti  à  cinq  heures    et  demie  du  soir  de  Versailles  et  composé 
d'environ  700  voyageurs,  étoit  remorqué  par  deux  locomotives. 
La  première,  plus  petite,  étoit  portée  sur  4  roues;,  la  seconde  en 
avoit  6.  Le  train  a  voit  acqurs  une  grande  vitesse;  près  de  Belle- 
ville,  où  une  chaussée  dite  le  JPavé  dês  gardes,  vient  traverser  le 
chemin  de  fer,  l'essieu  de  devant  de  la  petite  locomative  se  cassa  k 
Temboiture   du   moyeu   de  chacune  des  deux  roues.  Celles-ci , 
quoique  séparées  de  leur  essieu,  restèrent  dans  les  boites  k  graisse 
et  tinrent  quelques  secondes  par  le  frottement  et  par  la  grande 
vitesse.  Mais  à  la  rencontre  de  la  route  transversale,  le  choc 
qu'elles  reçurent  les  fit  tomber  et  la  machine  fut  lancée  et  renversée 
sur  le  côte  du  chemin.  La  seconde  venant  se  ruer  sirr  elle,  fut 
renversée  également  et  tomba  de  l'autre  côté ,  <le  manière  que  leurs 
extrémités  antérieures  se  réunissoient  et  qu'elles  formoient  une 
espèce  de  triangle.  Par  malheur  les  deux  ehaufies  ou  fourneaux, 
dont  le  charbon  s'échappoit  en  abondance,  occupoicnt  les  deux 
côtés  de  ce  triangle.  Le  premier  -waggon  ayant  toute  sa  vitesse 
acquise,   passa   heureusement  par-dessus  les  deux  locomotives  et 
s'échoua  à  7  ou  8  mètres  au-delà.   Aussi  les  voyageurs  en  assez 
grand  nombre,  qui  n'éloient  pas  blessés  mortellement,  se  sauvèrent 
comme  par  miracle.   Mais  le  2®  et  le  3®  waggons,  ayant  moins  de 
vitesse,  vinrent  s'engouffrer  dans  le  triangle  enflammé  et  furent 
sur  le  champ  en  feu.    L'incendie  se  communiqua  aussi  a«  4*  wag- 
gon, mais  avec  moins  de  violence,  et  la  plupart  des  voygcurs  pu- 
rent se  sauve;!'.  Le  choc  se  fit  encore  sentir  avec  violence  dans  le 
cinquième,  où   plusieurs   personnes   furent    grièvement  blessées. 
Puis  la  vitesse  s' étant  successivement  aflbiblie^   les  voitures  qui 
suivoientépFOuvèrent  des  commotions  plus  eu  moins  violentes,  mais 
qui  généralement  n'occasionnèrent  que  des  contusions  peu  graves. 
Quant  à  l'immense  monceau  formé   par  les  locomotives    et  les 
waggons  qui  s'étoient  engagés  dans  leurs  débris,  c'éloit  un  spec- 
tacle horrible  et  dont  l'histoire  de»  voies  ferrées  n'avoit  pas  encore 
fourni  d'exemple.  Les  voyageurs,  enfermés  à  clef  dans  les  voilures^ 
'  ne  pouvoient  sortir.  Bientôt  des  cris  déchirans  se  firent  entendre; 
les  habitans   accouroient  eu  foule  des  lieux  voisins;  maïs  toi» 
finrent  troptard^  ce  o'etoit  pins  qu'un  grand  brasier  et  l'asphyxie 
avoit  produit  son  terrible  effet.  Les  malheureux  voyageurs  ne  for- 
moient plus  que  des  débris  calcinés  qu'on  retiroit  de  l'incendie  avec 
des  crocs  de  fer.  Presque  aucun  de  ces  restes  n'avoil  conservé  d'ap- 

iiarcnce  humaine.  Les  personnes  qui  avoient  pu  se  dégager  ,  étoient 
es  unes  couvertes  de  sang,  les  autres  brûlées  a  moitié,  inondées 
d'eau  bouillante,  et  couroieot  ça  et  Ih  en  poussant  des  cris.  Le 
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nombre  des 
et  il  ne  peut 
viennent  l'augmenter 

les  morts,  s'est  trouvé  le  contre-amiral  Dumont-d'Urville-,  célèbre 
navigateur  dont  les  voyages  autour  du  globe  sont  connus,  avec  sa 
femme  et  son  fils  unique  âgé  de  i4  ans.  M.  le  curé  de  Sèvres,  arrivé 
le  premier  sur  ce  théâtre  de  désolation  ,  donna  l'absolution  géné- 
rale aux  mourants;  puis,  après  l'accident,  il  récita  publiquement 
les  prières  des  morts  sur  ces  cadavres  calcinés  et  mutilés.  Tout  le 
leuple  se  découvroit  etrépondoil  aux  prières  au  milieu  des  sanglots* 
Le  curé  de  Meudon  et  d'autres  ecclésiastiques  accoururent  égale- 
ment et  eurent  soin  des  blessés. 

Pour  prévenir  de  semblables  catastrophes  à  l'avenir^  le  gouver- 
nement, sur  l'avis^ de  la  commission  des  machines  à  vapeur ,  a  pris 
provisoirement  les  résolutions  suivantes  :  i.  L'emploi  des  locomo- 
tiver  k  4  roues  est  interdit  pour  les  convjois  des  voyageurs.  2.  Les 
voitures  de  voyageurs  ne  pourront  être  fermées  à  clé.  3.  Entre  les 
locomotives  et  les  voitures  portant  les  voyageurs,  il  devra  y  avoir 
au  moins  une  voiture  ne  portant  pas  de  voyageurs,  si  le  convoi  est 
de  5  voitures ,  et  au  moins  deux,  lorsque  le  convoi  sera  plus  graud. 
— »  La  duchesse  de  Nemours  est  heureusement  accouchée,  le  28 
avril ,  au  palais  de  Neuilly  ,d'un  priace  à  qui  le  roi  a  donné  le  titre 
de  comte  d'Eu.  Le  }eune  prince  a  été  baptisé  par  Mgr.  l'archevêque 
de  Paris,  qui  a  saisi  cette  occasion  pour  aaresser  au  roi  un  dis- 
cours ,  où  l'on  a  distingué  les  passages  suivants  :   «  Nous  espérons 
dans  les  gages  que  Votre  Majesté  a  donnés  àTEglise  par  le  choix 
de  pieux  pontifes;  dans  les  assurances  qu'elle  a  daigné  nous  donner 
Ik  nous-mêmes  plus  d'une  fois ,  de  son  zèle  pour  la  religion ,  de  sa 
ferme  volonté  de  la  protéger.   Forts  de  cette  parole  du  Roi,  nous 
avons  l'espoir  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  il  sera  possible  à 
son  gouvernement  de  faire  cesser  les  travaux  publics  pendant  les 
jours  consacrés  à  Dieu,  et  qu'entraînés  par  ce  puissant  exemple, 
tous  les  Français  respecteront  ces  saints  jours.  Travailler  plus  li- 
breme'nt  à  former  le  cœur  et  l'esprit  delà  jeunesse,  est  un  autre 
vœu  que  j'exprimai  au  roi,  lorsque  j'eus  l'honneur  de  lui  adresser 
la  parole,  pour  la  première  fois;  qu'il  me  soit  permis  de  le  déposer 
de  nouveau  à  ses  pieds  ,  avec  l'expression  de  tous  ceux  que  je  forme 
pour  le  bonheur  de  Votre  Majesté.  » 

Le  journal  officiel  n'a  pas  publié  la  réponse  du  prince;  mais  on 
sait,  par  le  témoignage  du  clergé  qui  a  été  présent,  que  celte 
réponse  a  été  tout-à-fait  convenable  et  pleine  de  dignité. 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté ,  aans  sa  séance  du  29  avril, 
le  §  !«'  de  l'art.  i«'  du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer.  Oh 
sait  que  c'est  celui  qui  décrète  l'établissement  du  chemin  dé  fer  de 
Paris  sur  la  frontière  de  Belgique  par  Lille  et  Valenciennes. 

-^  Un  ordre  du  jour  du  général  fiugeaud,  gouverneur-général 
de  l'Algérie,  signale  un  beau  fait  d'armes.   Une  escorte  de  22 
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niires  tracées  et  de  ne  pas  fournir  d'inventeurs.  Le  nom  deBoscovich 
nous  revient  à  l'esprit  à  propos  du  GoUëge  Romain  où  ont  été  faites 
les  observations  dont  il  est  question  dans  le  mémoire  que  nous 
annonçons ,  et  où  ce  savant  jésuite  fut  professeur  de  philosophie  et 
de  matliématiques ,  même  avant  d'avoir  achevée  le  cours  de  ses 
études* 

Rétablis  par  Pie  Vil  en  i8i4>  les  Jésuites  furent  remis  dix  ans 
plus  tard ,  par  Léon  Xll ,  en  possession  du  Collège  Romain  où  ce 
Pontife  «voulut  qu'ils  continuassent  à  observer  les  astres  dans  l'ob- 
servatoire de  l'Université  Grégorienne.  C'est  là  qu'ont  été  faites 
pendant  les  années  i84o  et  1841  les  observations  dont  les  résultats 
sont  consignés  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons.  Les  doctes  Pères 
nous  paroissent  avoir  compris  parfaitement  les  besoins  les  plus 

{pressants  de  l'astronomie^  à  notre  époque^  en  se  consacrant  spécia- 
ement  à  l'astronomie  d'observation.  De  bonnes  observations,  et  en 
grand  nombre,  voilà  ce  que  demandoit  aux  jeunes  savants  animés 
du  désir  de  contribuer  aux  progrès  de  la  science  des  Ptolémée  et  des 
Copernic ,  l'immortel  auteur  de  la  mécanique  céleste  dont  les  calculs 
et  les  méditations  ont  ouvert,  sur  plus  d'un  point  et  pour  long-temps^ 
de  vastes  champs  de  recherches  au  génie  de  l'observateur. 

Le  mémoire  des  astronomes  romains,  publié  en  février  dernier, 
contient  1°  le  résultat  des  nombreuses  observations  qu'ils  ont  faites 
pour  fixer  la  longitude  de  leur  observatoire  par  rapport  à  celui  de 
Capo  di  Monte  à  Naples  ;  2^  des  observations  très-intéressantes  . 
concernant  la  nébuleuse  d'Orion  ,  la  nébuleuse  d'Andromède,  l'an- 
neau et  les  satellites  de  Saturne;  enfin  une  nouvelle  détermination 
du  temps  dans  lequel  la  planète  Vénus  accomplit  sa  révolution  au- 
tour de  son  axe,  d'après  des  observations  anciennes  et  modernes 
des  taches  qu'on  découvre  à  la  surface  de  cet  astre.  Le  travail  sur 
les  nébuleuses  atteste  que  les  astronomes  de  la  Compagnie  de 
Jésus  n'ont  pas  hésité  à  se  livrer  aux  recherches  les  plus  neuves , 
les  plus  difficiles  elles  plus  minutieuses  de  l'astronomie  contempo- 
raire.  Ce  qui  n'étonnera  personne,  c'est  que  bien  soigneux  de  ne 

Îias  prendre  les  -allures  trop  impatientes  et  trop  orgueilleuses  que 
'on  peut  reprocher  quelquefois  à  la  science  moclerne  ,  ils  usent ,  en 
parlant  des  imposants  phénomènes  qui  les  occupent,  de  cette  sage 
réserve  qui  s'acorde  aussi  bien  avec  les  préceptes  d'une  solide  phi- 
losophie qu'avec  les  etieences  des  principes  religieux. 

ce  Ce  premier  regara,  disent-ils,  à  propos  des  nébuleuses,  ce 
premier  regard  dont  nous  mesurons  quelquefois,  pendant  une  nuit 
pure  et  sereine,  l'immense  voûte  des  cieux  suspendue  sur  nos  têtes, 
au  nous  en  découvrant  d'abord  l'admirable  beauté  et  la  vaste  éten- 
due, doit  infailliblement  nous  ravir  d'étonnement  et  nous  élever  à  la 
4:oatemplation  de  cette  Grandeur  incréée  et  infinie  dont  les  cieux 
proclament  la  gloire.  Mais  enfin,  pdur  dire  la  vérité,  qu'est-ce 
.que  tout  cela,  sinon  s'arrêter  sur  le  seuil  même  du  temple  auguste 
.^ue  Dieu  s'est  érigé  dans  le  temps  pour  la  manifestation  de  lui- 
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est  d'environ  loo  pages  in-8^.  Nous  en  rendrons  compte  dans  notre 
prochaine  livraison.- 

—  V académie  royale  des  Sciences  et  Lettres  de  Bruxelles  a 
proposé,  pour  le  concours  de  1842,  entr'autres  questions,  les  sui- 
vantes: I.  Quelles  ont  été,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles- 
Quint,  les  relations  politiques,  commerciales  et  littéraires  des 
Belges  avec  les  peuples  habitant  \ts  bords  de  la  Mer  Baltique? 
—  2.  Quelctoit  l'état  des  écoles  en  Belgique,  depuis  Charlemagnc 
jusqu'à  Tavénement  de  Marie-Thérèse  ?  — 3.  Qqels  sont  les  chan- 
gements que  l'établissement  des  abbayes  et  des  autres  institutions 
religieuses  au  ^*  siècle,  ainsi  que  l'invasion  des  Normands  au  9", 
ont  introduits  dans  l'état  social  de  la  Belgique? —  4*  Q^V^lle  a  été 
la  langue  écrite  des  Belges-Germains  avant  le  12*  siècle?  L'Aca* 
demie  propose  en  outre ,  au  nom  du  gouvernement,  un  prix  extraor- 
dinaire de  3,000  frs.  au  meilleur  auteur  d'une  histoire  du  règne 
d'Albert  et  d'Isabelle. 

"—  Manuel  complet  cP instructions  et  de  prières  y  à  V usage  des 
membres  de  V arehiconfrérie  du  très- saint  et  immaculé  Cœur  de 
Marie  y  par  M.  Dufriche  Desgenettes,  curé  de  N.-D.-des-Victoirci 
à  Paris.  Tournay  chez  Casterman  1842,  vol.  in-8®.  pr.  i  fr.  ^Sc. 
Ce  livre  de  piétéy  approuvé  par  feu  Mgr.  de  Quelen,  se  divise  en 
trois  parties.  La  première  contient  les  statuts  et  règlements  de 
l'Archiconfrérie  et  l'histoire  de  son  établissement.  La  seconde  est 
un  livre  de  prières  particulièrement  consacré  à  la  Sainte  Vierge. 
La  troisième,  précédée  d'un  avis  sur  différentes  questions ,  contient 
une  histoire  aétaillée  de  l'Archiconfrérie.  Nous  recommandons  ce 
livre  à  toutes  les  personnes  pieuses,  et  surtout  à  MM.  les  curés. 

—  Le  tome  3"  du  Catéchisme  de  Persévérance  par  M.  l'abbé 
Gaume,  vient  de  paroitrechez  M™*  V^*  Vanderborght  à  Bruxelles. 
Il  contient  3o  leçons  et  commence  par  l'état  du  monde  avant  la 
venue  du  Messie,*  il  compte  6  à  700  p.  Prix  de  chaque  vol.  2  fr. 

—  Le  culte  de  la  Sainte  Vierge  dans  toute  la  cat//olicité , 
principalement  en  France  et  dans  le  diocèse  de  l*arisj  depuis 
rétablissement  du  christianisme  jusqu\i  nos  fours  ;  études  reli- 
gieuses,  ht"  toriques  et  artistiques^  par  A.  Egron,  Paris  1842, 
vol.  in-8®.  pp.  7  fr.  5o  c.  chez  Gaume. 

—  M.  1  abbé  Nyssen,  professeur  de  rhétorique  au  petit  sémi- 
naire de  Rolduc  ,  fait  imprimer  dans  ce  moment,  en  1  vol.  in-8®. , 
un  Essai  de  Poétique  dont  nous  pensons  qu'on  sera  généralement 
content.  Cct«ouvrage  manquoit  à  l  enseignement. 

—  Les  Grandeurs  du  Catholicisme ,  par  Auguste  Siguîer,  avec 
celte  épigraphe  :  Courbe  ta  tête  ^fier  Sicambre;  2  vol.  in-8®.  i84ï, 
Paris  cnez  Lagrange,  prix  i5  fr.  Cet  ouvrage  mérite  d'être  recom- 
mandé, tant  sous  le  rapport  de  la  science  et  du  talent  que  sous 
celui  des  doctrines.  Fruit  d  une  recherche  sérieuse  et  impartiale  de 
la  vérité,  et  d'une  conviction  profonde,  il  vient  heureusement  se 
mêler  à  la  défense  de  cette  religion  diyine  apportée  au  monde  par 

Tome  rX.  R 


(     102     ) 

le  Dieu  sauveur,  et  si  souvent  combattue  depuis  près  de  1,000  ans 
par  les  sophismes  d'une  raison  égarée. 

—  Job  et  les  Psaumes  ,  traduction  nouvelle  d'après  Thébrcu , 
les  anciennes  versions  et  les  plus  habiles  interprètes,  précédée  de 
deux  discours  préliminaires  et  accompagnéed'argumentsetde  notes, 
par  M.  Laureus,  professeur  de  philosophie.  Paris  chez  Poussielgue- 
Rusaud  1889,  vol.  in-8*>.  pr.  8  fr.  5o.  L'approbation,  qui  est  de 
Mgr.  l'archevêque  de  Bordeaux,  regarde  celte  traduction  comme 
la  meilleur,e  que  nous  ayons  de  ces  livres,  particulièrement  sous  le 
rapport  de  l'exactitude  et  du  mérite  littéraire. 

-—  Manuel  des  dates ,  en  forme  de  dictionnaire ,  ou  répertoire 
encyclopédique  des  dates  historiques  et  biographiques  les  plus  im- 
portantes, par  M.  Chantai,  i  vol.  in-8°  à  2  colonnes,  chez  Pé- 
risse à  Paris  et  à  Lyon,  prix  8  fr.  Simplifier^  abiéger,  faciliter 
le  travail ,  soulager  la  mémoire,  économiser  le  temps,  tel  est-  le 
but  que  s'est  proposé  l'auteur  et  qu'il  paroit  avoir  atteint. 

—  /aperçu s  sur  les  destinées  humaines ,  offrant  des  preuves 
de  la  possibilité  réelle  et  même  de  la  probabilité  des  principaux 
mystères  du  chrisliauisnic ,  au  moyeu  de  considérations  nouvelles 
sur  les  perfections  de  l'essence  et  de  la  matière,  sur  les  liens  de 
bonté  paternelle  et  de  ressemblance  entre  Dieu  et  les  hommes ,  etc. 
par  J.  B.,  ancien  élèvede  l'école  polytechnique,  1  vol.  in-8<*.  i84if 
à  Paris  chez  Carilian-Gœury,  pr.  5  fr.  Livre  aussi  opposé  à  la 
raison  qu'à  la  foi.  Bonnes  intentions  de  la  part  de  l'auteur  qui  se 
déclare  soumis  à  l'Eglise,  principes  de  morale  purs. 

—  Atlas  des  prédicateurs^  ou  plans  de  sermons  mis  en  tableaux, 
par  M.Tharin,  ancien  vicaire-général  de  Besançon,  i  vol.  in  4^ 
oblong,  Paris  à  la  Société  de  S.  Nicolas,  12  frs.  Chaque  sermon  est, 
eu  quelque  sorte ,  disséqué  et  les  analyses  prosentent,  dans  un  seul 
tableau  pour  chaque  sermon,  toutes  les  divisions,  les  sous-divisions 
et  les  divisions  des  sous-divisions.  Ou  a  ainsi  sous  les  yeux  un  cadre 
entier  avec  les  indications  qui  peuvent  aider  à  le  remplir. 

^^Cortetpondanoe  d'un  ancien  directeur  de  séminaire  avtc 
un  jeune  piêtte  ^  sur  la  politesse.  On  y  expose  la  manière  dont 
les  ecclésiastiques  doivent  se  comporter  sous  le  rapport  des  bien- 
séances, à  rcgli.se,  dans  la  société,  entre  eux  et  clans  leur  corres- 
pOnilauce.  Lyon  clicy.  Lesne,  1  vol.  in-12,  1842,  pr.  2  frs.  Il 
paroit  que  c  est  l'ouvrage- d'un  des  prélats  les  plus  distingués  de 
r  église  de  France. 

—  Histoire  de  S,  Bernard  et  de  son  siècle ,  par  Ang.  Néander , 
conseiller  ecclésiastique  et  membre  de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Berlin,  trad.  de  l'allemand,  avec  notes  etc.,  par  Th.  Yial, 
I  vol.  in-8®  1842,  Paris  chez  Aug.  Vaton,  pr.  6  frs.  Ouvrage  qui, 
d'après  la  Bibliograp/iie  catholique  y  ne  sauroit  édifier  les  simples 
fidèles ,  ni  satisfaire  les  vrais  savants. 

—  Lettres  de  saint  Jérôme  y  traduites  avec  le  texte  en  regard, 
psiT  J.-F.  Grégoire  et  F.-Z.  Collombet ,  5  vol.  in-8«,  Paris  et  Lyon 
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chez  Périsse,  i84p,pr.  ii  frs  5o.  Traduclîon  élégante, coHCctc cl 
fidèle,  d'après  le  même  recueil. 


NOinrEI.IXS  DIVERSES. 

Mgr.  l'évèque  de  Liège,  qu'une  indisposition  légère  empêche  de 
poursuivre  la  visite  de  son  diocèse^  soit  néanmoins  journellement 
pour  voir  les  nombreux  ctablissemens  religieux  de  sa  ville  épisco- 
pale  et  pour  administrer  le  sacrement  de  confirmation.  Le  zélé  pré- 
lat, quoiqu'obligc  d'observer  une  diète  assez  séytie,  prêche  sou- 
vent trois  fois  par  jour  et  encourage  par  ses  paroles  et  son  exemnle 
tous  ceux  qui  s  occupent  de  bonnes  œuvres.  Sa  charité  et  Son  aimable 
gaitése  communiquent  ^toutes  les  personnes  qui  t'cuteudcnt,  et  ce 
n'est  jamais  sans  fruit  qu'on  reçoit  sa  \isitc.  Apres  avoir  été  voir 
4'école  dominicale  de  Saint -Denis  et  la  congrégation  de  demoiselles 
établie  dans  la  même  paroisse,  Mgr.  a  élé^  le  27  mai ,  célébrer  la 
messe  et  administrer  le  sacrement  de  confirmation  à  la  Maison  de 
refuge ,  nouvellement  établie  au  Palais  par  la  Confrérie  de  la 
Miséricorde.  Les  Dames  qui  composent  le  conseil,  étoi  en  t  présentes 
dans  rhumble  chapelle.  Les  i5  filles  repenties,  admises  dans  la 
maison ,  ont  toutes  eu  le  bonheur  de  communier  de  la  main  de  leur 
évêquc;  9  ont  reçu  la  Confirmation.  Treize  femmes  de  la  prison 
attenante  ont  également  été  admises  à  la  communion ,  et  deux  ont 
été  confirmées.  Le  prélat  leur  a  adressé  trois  fois  la  parole  et  a 
été  profondément  touché  de  leur  recueillement  et  de  leur  piété.  Le 
chant  si  doux  et  si  religieux  des  bonnes  Sœurs  qui  dirigent  la  mai- 
son, ajoutoità  l'émotion  que  l'auditoire  éprouvoit.  Après  la  céré- 
monie, Sa  Grandeur  a  visité  et  examiné  toute  la  maison  en  détail. 
Au  moment  de  la  quitter,  il  a  parlé  aux  femmes  de  la  prison  qu'on 
avoit  toutes  réunies  dans  la  cour  ;  plusieurs  d'entre  elles  ont  répan- 
du d'abondantes  larmes.  »—  Il  est  à  désirer  que  cet  établissement 
trouve  les  ressources  nécessaiies  pour  faire  tout  le  bien  qui  lui 
semble  promis.  Quoique  le  nombre  des  membres  de  1a  pieuse  Asso- 
ciation qui  y  consacre  ses  soins,  soit  déjà  assez  grand,  il  est  certain 
que  leurs  sousciiptions  scrout  loin  de  suffire.  Il  y  a  des  réparations 
indispensables  à  faire,  des  meubles  k  acheter,  etc.  Nous  espérons 
que  la  commune,  la  province  et  l'Etat  voudront  bien  venir  à  son 
secours.  Les  dons  particuliers  peuvent  être  adressés  soit  à  M.  Ha- 
bets,  curé  de  Sainte-Croix,  soit  à  la  trésorière.  M™"  Kerslen. 

—  11  nous  est  arrivé  une  nouvelle  lettre  sur  la  canonisation  de 
Méihrop/iane  en  Russie.  Comme,  elle  est  un  peu  longue,  nous 
sommes  obligés  de  la  renvoyer  à  la  prochaine  livraison.  Elle 
confirme  le  fait  au  fond^  mais  elle  présente  quelques  rectifications 
quant  aux  circonstances. 

—  Le  j^ouvernement  turc  a  refuse  et  refuse  toujours  de  reconnoître 
le  nou\ei  é\cquc  protestant  envoyé  à  Jcru^alcm  comme  le  chef 
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supërîeur  de  l'églîse  anglicane.  Il  a  été  reçu  comme  un  voyageur 
de  distinction  et  pas  autrement*  Il  n'y  a  eu  à  sa  suite  ni  gardes^  ni 
bey,  ni  rien  du  tout. 

—  La  Gazette  cPEtat  de  Prusse  publie ,  dans  son  numéro  du 
24  3Vril ,  une  statistique  générale  des  universités  de  l'Europe  en 
1841.  D'après  le  tableau  que  trace  ce  journal,  il  y  avoit  :  En 
Russie,  Il  universités  renferma 016,5^0  étudiants^  — Angleterre^ 
gid.  17,760  id.; — France,  1 4  id.  12,180  id.;  —  Autriche,  9  id. 
i5,ioo  id.;  Prusse,  7  id.  5,22o  id.  ;  et  dans  le  reste  de  l'Allemagne, 
12  id.  7,960  id.  ;  —  Danemarck,  2  id.  i,43o  id.  ;  —  Suède  et 
Norwcge,  3  id,  2,810  id.;  —  Espagne,  i5  id.  10,100  id.j  — 
Italie,  19 id.  8,800  id. ;  — Portugal ,  i  id.  1,960  id.;  —  Suisse, 
5  id.  1,100  id.; — Belgique,  4  id.  i,4oo  id.;  —  Hollande^  3  id. 
1,420  id.  ;  —  Grèce,  i  id.  200  id.  Le  nombre  des  universités 
existant  en  Europe  en  1841  étoit  en  conséquence  de  ce  tableau,  de 
1 1 7 ,  et  le  chiffre  des  étudiants ,  de  94,600. 

—  Le  général  Scott,  doyen  de  l'armée  anglaise,  vient  de  mourir 
à  Edimbourg,  à  l'âge  de  97  ans.  Le  générai  Scolt  étoit  né  dans 
l'année  174^,  qui  fut  si  remplie  d'événemenls.  Il  a  conservé  jusqu'à 
sa  mort,  qui  a  été  subite^  l'usage  de  ses  sens  et  de  toutes  sts  facultés. 

—  La  misère  et  les  souffrances  de  la  population  manufacturière 
de  la  Grande-Bretagne  sont  devenues.tellement  graves  et  tellement 
intolérables  que  la  reine  et  le  gouvernement  ont  résolu  de  faire  un 
appel  à  la  charité  de  la  nation.  Une  conférence  a  é(é  tenue  le  7  mai 
chez  sir  Robert  Peel ,  enlre  le  premier  ministre,  le  ministre  de  l'in- 
térieur ,  l'archevêque  de  Canlorbéry  et  l'évcque  de  Londres,  et  il  a 
été  décidé  qu'il  seroit  publié  une  a  Lettre  de  la  reine  »  pour  auto- 
riser le  clergé  des  trois  royaumes  à  faire  un  appel  à  la  bienfaisance 
publique  dans  tous  les  lieux  consacrés  au  culte. 

—  La  république  d'Haïti  (  Saiul-Domingue)  semble  menacée 
.de  troubles  intérieurs.  L'opposition  de  la  chambre  trouve  dans  le 
chef  de  l'Etat  (le  président)  un  homme  disposé  à  user  de  la  force. 
Le  6  avril  un  détachement  de  troupes  s*étoit  emparé  des  clefs  de  la 
chambre ,  et  le  lendemain  les  28  membres  de  Topposition  étant 
arrivés,  l'entrée  leur  fut  refusée  et  ils  furent  obligés  de  se  retirer. 
Ils  se  réunirent  dans  la  maison  de  l'un  d'entr'eux ,  où  ils  rédigèrent 
uue  protestation  contre  ces  faits ,  et  ils  adressèrent  une  lettre  au 
président ,  pour  demander  l'éloignement  de  la  force  armée.  Il  y  eut, 
pendant  cette  rédaction,  un  petit  rassemblement  vers  le  local  où  se 
dressoit  la  protestation.  Le  détachement  de  la  chambre  envoyé 

Î>ourle  dissiper,  usa  envers  plusieurs  jeunes  gens  de  grandes  vio- 
ences;  quelques-uns  furent  jetés  en  pri5on.  Le  16  avril,  le  prési- 
dent (ît  Touvcrture.de  la  session.  Les  4  membres  de  la  chambre, 
éliminés  en  1839  ^^  l'^^lus  celte  année,  furent  déclarés  inhabiles  à 
siéger.  Les  pouvoirs  àes  6  nouveaux  députés  furent  annulés.  On  dit 
qu'un  grand  nombre  de  membres  de  l'opposition. se  sont  retirés. 
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HISTOIRi:  ET  LITTERATURE 

JOURNAL  HISTORIQUE 

t)U  Mots  DE  MAI    1842. 


T 

t.  Ouverture  des  plans  incli- 
nés sur  le  chemin  de  fer  d'Ans  à 
Liège. 

4.  Grand  incendie  à  Ham- 
bourg (voir  les  détails  dans 
notre  précédente  livraison  p.  gS), 

8.  Affreux  malheur  sur  le 
chemin  de  fer  de  Versailles  à 
Paris  (Lipr,  98  p.  96). 

]5.  Le  général  ùançaîs  Be- 
deau occupe  et  dévaste  le  pays 
des  Beni-Kallad,  une  des  tri- 
bus les  plus  belliqueuses  et  les 
plus  opiniâtres  des  Kabyles. 

29.  Une    forte  coalition  qui 


s'est  formée  dans  les  cortès  es* 
pagnoles^  adopte  par  85  voix 
contre  y8  une  proposition  de 
censure  contre  le  ministère.  Tout 
le  cabinet  se  retire,  [voir  les 
nouvelles) 

3o.  La  jeune  reine  d'Angle- 
terre manque  d'être  assassinée. 
Un  jeune  charpentier,  nommé 
John  Francis,  lui  tire,  sans  l'al- 
tcindre,  un  coup  de  pistolet  au 
moment  où  elle  revenoit  de  la 
promenade  avec  son  mari*  L'as* 
sassin  est  arrêté* 


MÉMOIRE 

SUR  QUILQUIS  OBSBRVATIOlfS  FAITES  A  l'oBSERVATOIRK  DB  L'miVBBSITÉ 
6RÉG0BIBN1IB  AU  COLLEGB  ROHAIII ,  PAR  LB8  ASTROIfOMBS  DB  LA  COHPAGNIB 
DE  JB8U8. 

On  sait  avec  quelle  ardeur  les  Jésuites  ont  toujours  cultivé  Gas- 
tronomie. £ux  aussi  savoient  que  cette  science  est  un  des  plus  beaux 
ornements  de  l'esprit  humain  et  un  des  titres  les  plus  nobles  de  sou 
intelligence.  Souvent  ils  ont  trouvé  dans  les  connoissances  pro- 
fondes que  quelques-uns  des  leurs  y  avoient  acquises,  des  moyens 
d'influence  et  de  crédit  pour  parvenir  aii  but  principal  de  leurs 
efforts,  la  propagition  du  christianisme  et  de  la  civilisation.  A  l'é- 
poque de  la  suppression  de  leur  ordre,  ils  comptoient  parmi  eux 
plus  d'un  nom  honorable  dans  les  sciences,  et  au  premier  rang  des 
savants  européens  brilloit  ce  Père  Boscovich  dont  le  nom  seul  réfute 
le  reproche  fait  si  souvent  aux  Jésuites  de  suivre  toujours  les  or* 

Tome  IX.  9 
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niires  tracées  et  de  ne  pas  fournir  d'inventeurs.  Le  nom  deBoscovick 
nous  revient  h  l'esprit  à  propos  du  Collège  Romain  où  ont  été  faites 
les  observations  dont  il  est  question  dans  le  mémoire  que  nous 
annonçons ,  et  où  ce  savant  jésuite  fut  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques^  même  avant  d'avoir  achevé  le  cours  de  ses 
études. 

Rétablis  par  Pie  YII  en  i8i 4^  les  Jésuites  furent  remis  dix  ans 
plus  tard^  par  Léon  XII,  en  possession  du  Collège  Romain  où  ce 
Pontife  .voulut  qu'ils  continuassent  à  observer  les  astres  dans  l'ob- 
servatoire de  l'Université  Grégorienne*  C'est  là  qu'ont  été  faites 
pendant  les  années  i84o  et  1841  les  observations  dont  les  résultats 
sont  consignés  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons.  Les  doctes  Pères 
nous  paroissent  avoir  compris  parfaitement  les  besoins  les  plus 

f»ressants  de  l'astronomie ^  à  notre  époque,  en  se  consacrant  spécia- 
ement  à  l'astronomie  d'observation.  De  bonnes  observations,  et  en 
§rand  nombre,  voilà  ce  que  demandoit  aux  jeunes  savants  animés 
u  désir  de  contribuer  aux  progrès  de  la  science  des  Plolémée  et  des 
Copernic ,  l'immortel  auteur  de  la  mécanique  céleste  dont  les  calculs 
et  les  méditations  ont  ouvert,  sur  plus  d'un  point  et  pour  long-temps, 
de  vastes  champs  de  recherches  au  génie  de  l'observateur. 

Le  mémoire  des  astronomes  romains,  publié  en  février  dernier, 
contient  1°  le  résultat  des  nombreuses  observations  qu'ils  ont  faites 
pour  fixer  la  longitude  de  leur  observatoire  par  rapport  à  celui  de 
Capo  di  Monte  à  Naples  ;  1^  des  observations  très-intéressantes  . 
^concernant  la  nébuleuse  d'Orion  ,  la  nébuleuse  d'Andromède,  l'an- 
neau et  les  satellites  de  Saturne;  enfin  une  nouvelle  détermination 
du  temps  dans  lequel  la  planète  Vénus  accomplit  sa  révolution  au- 
tour de  son  axe,  d'après  des  observations  anciennes  et  modernes 
des  taches  qu'on  découvre  à  la  surface  de  cet  astre.  Le  travail  sur 
les  nébuleuses  atteste  que  les  astronomes  de  la  Compagnie  de 
Jésus  n'ont  pas  hésité  à  se  livrer  aux  recherches  les  plus  neuves , 
les  plus  difficiles  et  les  plus  minutieuses  de  l'astronomie  contempo- 
raire.  Ce  qui  n'étonnera  personne,  c'est  que  bien  soigneux  de  ne 

Î»as  prendre  les  allures  trop  impatientes  et  trop  orgueilleuses  que 
'on  peut  reprocher  quelquefois  à  la  science  moderne ,  ils  usent,  en 
parlant  des  imposants  phénomènes  qui  les  occupent,  de  cette  sage 
réserve  qui  s'acorde  aussi  bien  avec  les  préceptes  d'une  solide  pni- 
losophie  qu'avec  les  exigences  des  principes  religieux. 

c(  Ce  premier  regard,  disent-ils,  à  propos  des  nébuleuses,  ce 
premier  regard  dont  nous  mesurons  quelquefois,  pendant  une  nuit 
pure  et  sereine,  l'immense  voûte  des  cieux  suspendue  sur  nos  têtes, 
jsn  nous  en  découvrant  d'aboM  l'admirable  beauté  et  la  vaste  éten- 
due, doit  infailliblement  nous  ravir  d'étonnement  et  nous  élever  à  la 
^^ntemplation  de  cette  Grandeur  incrdée  et  infinie  dont  les  cieux 
proclament  la  gloire*  Mais  enfin,  pdur  dire  la  vérité,  qu'est-ce 
.que  tout  cela ,  sinon  s'arrêter  sur  le  seuil  même  du  temple  auguste 
.que  Dieu  s'est  érigé  dans  le  temps  pour  la  manifestation  de  lui- 
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même?  Qu'est-ce  que  tout  cela  pour  nous^  siuon  rester  à  la  porte 
de  ce  temple,  saisis  et  accablés  d'étoimement  même  avant  d'y 
mettre  le  pied  ?  Ëa  effet,  ces  objets  innombrables  dont  le  firma- 
ment resplendit  y  considérés  dans  leur  ensemble  et  un  à  un^  sont 
aux  yeux  de  l'astronome  qui  les  contemple  autant  de  causes  d'une 
admiration  profonde  i  ou  ,  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir ,  il  se 
plonge  d'autant  plus  qu'il  cherche  à  s'en  défendre.  Il  en  est  exacte- 
ment de  même  des  choses  d'ici  bas  pour  ceux  dont  la  vue  porte  un 
peu  plus  loin  que  celle  du  vulgaire  ;  car  la  puissance  et  la  sagesse 
infinie  de  Celui  qui  tira  tout  du  néant  y  ne  se  montre  pas  moins 
admirable  dans  le  moindre  grain  de  sable,  dans  la  fleur  la  plus  né- 
gligée des  prés ,  que  dans  la  vaste  et  pesante  masse  de  la  terre  pleine 
de  tant  d'objets  si  divers  et  si  beaux.  Maintenant,  si  laissant  toute 
autre  chose  à  part ,  nous  tournons  notre  regard  vers  ce  nombre 
prodigieux  de  nébuleuses  dont  la  voûte  céleste  est  parsemée  ça  et 
là  ,  comme  d'autant  de  taches  lumineuses,  dont  la  nature  nous  est 
encore  en  grande  partie,  si  non  totalement  inconnue ,  quel  nouvel 
abîme  s'ouvre  alors  devant  nous ,  abîme  où  il  y  a  de  quoi  se  perdre 
même  pour  l'imagination  la  plus  hardie?  Mais  comme  jusqu'ici 
notre  vue  est  trop  courte  pour  pénétrer  si  avant  et  que  sans  risque 
de  faire  naufrage,  notre  modeste  barque  ne  peut  se  lancer  ainsi  au 
large  sur  une  mer  si  profonde;  renonçant  entièrement  à  tout  exa- 
men ultérieur  relatif  à  la  constitution  physique  des  nébuleuses  ou  à 
la  haute  fin  à  laquelle  elles  furent  destinées  par  la  Providence , 
nous  nous  bornerons  à  faire  à  leur  sujet  le  petit  travail  auquel  nous 
nous  sommes  engagés  les  années  précédentes,  c'est-à-dire,  à  en 
tracer  la  carte  avec  exactitude  et  à  en  dessiner  les  véritables  formes* 
Le  but  auquel  vise  notre  travail  est  déjà  connu,  et  puisqu'il  exige 
que  nous  présentions  les  nébuleuses  accompagnées  d'uncataloguesuf- 
fisaut  d'étoiles  circonvoisines,  nous  ne  manquerons  pas  de  satisfaire 
au  moins  au  désir  que  nous  avons  de  rendre  nos  veilles  plus  utiles 
aux  observateurs.  »  ^ 


, ACTES  ET  DÉCRETS, 

DB  LA  CONORfcATION  DES  DOTENS  DE  i/aECHI-DIOCESE  DE  HALIRES  TENUE  LE 

26  AVRIL   1842  (1). 

[Traduction.] 

Son  Ëminence  le  cardinal  archevêque,  après  avoir  invoqué  la 
lumière  divine,  a  proposé,  expliqué,  et  ensuite,  en  ayant  égard  aux 
observations  de  l'assemblée,  a  porté  le  décret  suivant  : 

»  Il  est  manifeste  d'après  les  saints  Pères  et  les  Conciles,  que  le 
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cfaant  et  la  musique  dans  les  offices  divins  doivent  uniquement  servir 
à  célébrer  plus  solennellement  les  louanges  de  Dieu ,  et  à  exciter 
l'esprit  des  fidèles  à  l'adoration  de  la  Majesté  divine  et  aux  célestes 
désirs.  C'est  pourquoi  nous  recommandons  instamment  à  MM.  les 
curés  et  desservants  et  même  aux  prêtres  qui  desservent  des  cha- 
pelles privées,  de  régler  le  chant^  l'usage  de  l'orgue  et  d'autres 
instruments  dans  les  offices  divins  de  manière  que  ce  but  salutaire 
soit  atteint;  de  faire  cesser  et  de  prévenir  tous  les  abus  qui  y  sont 
contraires  ou  qui  répugnent  d'une  manière  quelconque  à  la  sainteté 
du  culte  divin.  Ils  voudront  bien  remarquer  que  leurs  fonctions 
leur  imposent  l'obligation ,  de  célébrer  avec  piété  et  avec  décence  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe  et  les  autres  offices,  et  de  faire  en  sorte 
que  les  chantres,  les  organistes  et  les  musiciens  s'acquittent  de  leur 
tâche  comme  ils  le  doivent*  Ils  feront  cependant  une  attention 
particulière  aux  points  suivants,  qui  sont  presque  tous  tirés  des 
synodes  et  des  décrets  des  Souverains  Pontifes ,  et  surtout  de  la 
Constitution  de  Benoit  XIV  en  date  du  19  février  1740* 

I. 

.  »  Le  chant  plain  et  ferme  qu'on  appelé  Grégorien ,  si  on  le 
chante  comme  il  convient  et  avec  décence,  est  entendu  volontiers 
par  les  hommes  pieux,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'ils  le  préfèrent 
à  celui  qui  est  nommé  harmonique  ou  musical.  Nous  désirons  donc 
qu'on  le  conserve  absolument  dans  les  endroits  où  il  est  en  usage  , 
et  qu'on  le  rétablisse ,  qu'on  le  cultive  et  qu'on  le  propage  là  où  il  a 
été  aboli,  surtout  dans  le  temps  de  FAveut  et  du  Carême,  dans  les 
matines  ténébreuses  de  la  Semaine  sainte  et  dans  tout  l'office  du 
Vendredi  saint,  dans  les  messes  des  morts^  et  particulièrement 
dans  les  enterremens  et  les  obsèques. 

II. 

»  Dans  les  lieux  où  l'on  fait  usage  du  cbant  musical ,  MM.  les 
curés  auront  soin  qu'il  soit  grave,  décent,  suave  et  religieux,  et  ils 
veilleront  à  ce  qu'on  n'y  mêle  pas  des  airs  profanes  ou  qui  respirent 
la  légèreté,  de  même  que  ces  passages  bruyants  plus  propres  à 
dissiper  qu'à  nourrir  et  à  exciter  les  affections  pieuses. 

m. 

»  Les  paroles  qu'on  chante  doivent  toujours  s'accorder  avec 
l'office;  on  les  tirera  du  Missel,  du  Bréviaire  ou  de  TEcriture 
sainte.  On  ne  doit  que  très-rarement  faire  usage  de  la  langue 
vulgaire. 

IV. 

»  Il  faut  chanter  de  manière  que  les  paroles  soient  entendues  et 
comprises  parfaitement.   -  - 
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»  Ce  qui  se  chante  à  rintroït,  à  rOffertoire^  à  l'Elëvatlon  et  à  la 
Communion^  ne  doit  pas  être  prolongé  de  sorte  que  le  célébrant 
soit  obligé  d'attendre  et  d'interrompre  le  Sacrifice.  De  même  le 
Gloria,  le  Credo  ou  ce  qu'on  chante  le  soir  au  salut ,  ne  doit 
pas  être  tellement  locg  que  la  Messe  sans  sermon  dure  plus  d'une 
neure^  et  le  salut  plus  de  trois  quarts  d'heure. 

VI. 

»  SI  on  fait  accompagner  le  chant  par  des  instrumens  de  musique» 
ilfautquHls  servent  uniquement  y  à* Si^v es  l'avis  de  Benoît  XIV 
Gonstitut.  cit.  ^  iiy  à  ajouter  de  la  force  au  chant  ^  afin  que  le 
sens  des  paroles  pénètre  mieux  dans  le  cœur  de  ceux  qui  écoutent 
et  que  l'esprit  des  fidèles  soit  excité  à  la  contemplation  des 
choses  spirituelles  et  Relève  vers  Dieu  et  l^ amour  des  choses 
divines.  Qu'on  prenne  donc  garde  que  les  instruments  ne  couvrent 
la  voix  des  chantres  et  n'élouffent  pour  ainsi  dire  le  sens  des 
paroles. 

VIL 

»  Les  symphonies  qu'on  exe'cute  avec  les  seuls  instruments  et 
sans  chant,  si  on  en  fait  usage  dans  les  processions  ou  dans  d'autres 
oitices  divins,  doivent  être  graves  et  de  nature  à  exciter  la  dévotion, 
et  il  ne  faut  pas  qu'elles  ennuient  par  leur  longueur. 

VIIL 

»  Nous  recommandons  d'écarter  de  la  musique  sacrée  tout  ce  qui 
est  étranger  à  son  but ,  tout  ce  qui  ne  sert  qu'à  satisfaire  la  curiosité 
ou  le  plaisir  du  public  ou  même  à  donner  de  la  réputation  aux 
auteurs.  Nous  défendons  sévèrement  de  transporter  dans  l'église 
les  chants  ou  les  airs  de  théâtre,  la  musique  militaire  ou  mondaine. 

IX. 

»  Que  MM.  les  curés  aient  soin  que  ceux  qui  sont  admis  à 
chanter ,  à  toucher  l'orgue  ou  à  jouer  des  instrumens  dans  les  offices 
divins,  et  surtout  dans  les  processions,  mènent  une  vie  vraiment 
chrétienne  et  s'acquittent  de  leur  charge  avec  piété  et  avec  décence 
On  ne  doit  admettre  les  personnes  du  sexe  que  dans  les  chapelles  et 
les  églises  des  religieuses  et  d'autres  femmes  consacrées  à  Dieu. 

»  Nous  chargeons  MM.  les  curés  et  desservants  d'églises  et  de 
chapelles,  d'expliquer  et  d'inculquer  soigneusement  ces  dispositions 
aux  organistes  et  aux  maîtres  de  chant  et  de  musique,  et  de  leur 
recommander  d'avoir  constamment  sous  les  yeux  la  lin  que  l'Eglise 
se  propose  par  le  chant  et  la  musique. 

)>  Fait  à  Malines  dans  la  Congrégation  de  MM.  les  archlprêtres  , 
le  a6  aYiil  1842. 

i>  Engelbert,  card.  arch.  de  Malines. 
))  Par  ordre  de  S.  Ëm. 

)>  J.  J.  G.  Bagu£t,  secret.  » 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  M.  VANDERLINDEN , 

YIGAIRE-GÈNERAL  HOirORAIRE  DE  MALICES. 

Pierre-Bernard  Vanderlinden  naquît  a  Hoeylaert,  village  situé 
entre  Bruxelles  et  Wavre,  le  17  février  1766.  Les  heureuses  dis- 
positions de  son  esprit  et  de  son  cœur  se  montrèrent  de  bonne  heufe 
et  le  firent  destiner  aux  études.  Le  collège  de  la  Ste  Trinité  à 
Louvaiu  se  distinguoit  alors  parmi  les  nombreux  établissements 
d'enseignement  moyen  dont  la  Belgique  étoit  dotée;  c'est  là  que  le 
jeune  Vanderlinden  fut  envoyé  par  ses  parents.  Il  y  fît  ses  huma- 
nités avec  un  rare  succès,  remportant  les  premiers  prix  dans  presque 
toutes  ses  classes.  Il  s'appliqua  ensuite  avec  ardeur  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  à  la  fin  des  deux  années,  il  fut  proclamé  troisième 
de  la  première  ligne  dans  le  concours  générai  de  toutes  les  pédago- 
gies en  1787.  Il  commença  la  même  année  son  cours  de  théologie, 
et  avant  de  l'avoir  termine,  il  fut  nommé  professeur  au  collège  de 
la  Ste  Trinité.  Le  24  septembre  1791  il  reçut  la  prêtrise  des  mains 
du  cardinal  de  Frankenberg,  et  deux  années  plus  tard  il  fut  appelé 
à  la  chaire  de  philosophie  à  la  pédagogie  du  Porc.  Il  occupa  cette 
charge  jusqu'en  1797,  époque  où  la  célèbre  université  fut  supprimée 
par  ordre  de  la  république.  La  persécution  qui  pesoit  alors  sur  le 
clergé,  le  contraignit  de  se  tenir  caché;  il  se  retira  k  Hoeylaert  ou 
il  chercha  sa  consolation  dans  la  prière  et  dans  l'étude  qui  avoient 
fait  jusque-là  le  charme  de  sa  vie.  Lorsque  la  tourmente  révolu- 
tionnaire commença  à  s'appaiser,  le  professeur  Vanderlinden  ne 
put  contenir  plus  long-temps  son  zèle  et  il  ouvrit  à  Louvain  un  cours 
de  théologie  pour  plusieurs  jeunes  gens  qui  aspiroient  à  l'état 
ecclésiastique;  il  continua  a  donner  ces  leçons  avec  d'autres  anciens 
professeurs,  jusqu'à  la  réouverture  des  séminaires,  et  il  prit  ensuite 
la  direction  du  couvent  des  Sœurs  noires  à  Louvain.  Sa  prudence 
et  son  zèle  y  furent  mis  à,  de  rudes  épreuves;  mais  l'habile  et 
courageux  directeur  surmonta  toutes  les  difficultés  et  fit  de  son 
couvent  une  communauté  vraiment  modèle;  par  sa  sagesse  autant 
que  par  l'exemple  d'une  vie  pieuse  et  retirée;  il  sut  y  établir  la 
régularité  et   la  concorde;  la  maison  prospéroit  autant  sous  le 
rapport  matériel  que  sous  le  rapport  spirituel ,  et  les  religieuses 
rendoient  de  grands  services  par  leur  zèle  et  leur  charité  aans  le 
soin  des  malades.  M.  Vanderlinden  se  plaisoit  dans  ces  modestes 
fonctions;  mais  malgré  son  goût  pour  la  retraite,  il  fut  nommé 
après  le  concordat  de  1801 ,  examinateur  synodal  pour  l'arrondis- 
sement de  Louvain.  Les  circonstances  rendoient  cette  charge  fort 
difficile  alors;  il  la  remplit  conjointement  avec  celle  de  directeur 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie*  Là  ne  se  bornoient  pas  ses  occupations  ;  il 
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s'intëressoît  encore  activement  à  d'autres  communautés  religieuses 
surtout  au  pensionnat  de  Mlle  Paridans,  aujourd'hui  les  Filles  êe 
Marie*  Il  jouissoit  d'ailleurs  à  un. haut  degré  de  la  considération 
publique ,  et  le  clergé  en  particulier  avoit  la  plus  grande  confiance 
dans  ses  lumières  et  dans  sa  prudence.  Aussi  avoit-on  toujours 
recours  à  ses  conseils  dans  les  cas  difficiles  et  dans  les  affaires 
importantes.  En  i83o ,  Mgr  de  Méan  joignit  à  ses  autres  fonctions 
celle  de  vice-doyen;  et  la  même  année  il  fut  élu  membre  du 
congrès  national  par  le  district  de  Louvain.  Il  étoit  alors  âgé  de  64 
ans;  il  avoit  d'ailleurs  une  santé  foible  et  étoit  sujet  à  de  fréquentes 
indispositions;  cependant  son  dévoûment  au  bien  public  lui  fit 
accepter  le  mandat  de  sts  concitoyens;  mais  il  ne  put  le  garder 
long-temps.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  sie'gea  au  congrès ,  il  fut  un 
des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  actifs,  et  ses  lumières 
furent  plus  d'une  fois  utiles  dans  les  graves  questions  qui  se  débat- 
toient  alors  ;  cependant  il  n'essaya  qu'une  fois  de  prononcer  un 
discours  dans  une  séance  piiblique;  mais  il  avoit  la  voix  si  foible 
qu'il  ne  put  parvenir  à  se  taire  entendre,  (i)  Il  donna  sa  démission 
quatre  mois  après  l'ouverture  du  congrès  et  il  put  ainsi  de  nou- 
veau s'employer  entièrement  à  ses  fonctions  ecclésiastiques.  Sa 
santé  se  raffermit  peu-à-peu  et  il  sembla  avoir  repris  une  nouvelle 
Tie;  cette  circonstance  lui  permit  d'accepter  au  commencement 
de  i833,  la  charge  de  doyen  de  la  ville  et  du  district  de  Louvain. 
La  même  année,  Mgr  Sterckx,  archevêque  de  Malines,  le  nomma 
son  vicaire-général  ;  cette  nomination  fut  accueillie  par  les  applau- 
dissements unanimes  du  clergé  dont  il  étoit  un  des  membres  les  plus 
anciens  et  les  plus  considérés.  Cette  nouvelle  position  augmenta 
considérablement  ses  occupations;  il  continua  cependant  à  demeurer 
à  Loûvain:  mais  il  se  rendoit  toutes  les  semaines  à  Malines  pour 
assister  au  conseil.  Il  resta  eu  même  temps  doyen  de  Louvam  et 
il  rendit  en  cette  qualité  d'importants  services  à  cette  ville.  Les 
communautés  religieuses  ,  les  établissements  de  bienfaisance  et 
d'enseignement  furent  surtout  l'objet  de  ses  soins  assidus.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  faire  mention  ici  du  zèle  qu'il  déploya 
lors  de  Téreclion  de  l'université  catholique  en  1 834,  ®'  principale  • 
ment  l'année  suivante  lorsqu'il  fut  question  de  transférer  cet  éta- 
blissement à  Louvain.  Il  avoit  conservé  pour  l'ancienne  université 

[1]  Ce  discours  n*a  jamais  paru  dans  les  journaux.  M.  Vanderlinden  y 
combattoit  l'art.  a5  de  la  constitution  sur  l'origine  du  pouvoir,  et  il  y 
démontroit,  d'une  manière  très-solide,  Tabsurdité  du  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple,  telle  que  l'entendoit  l'école  philosophique  et  ré- 
volutionnaire du  dix>huitième  siècle.  Il  croyoitque  les  termes  de  cet  ar- 
ticle excluoient  l'autorité  de  Dieu  ;  la  plupart  de  ses  collègues  ne 
partageoient  point  cet  avis  ;  et  en  disant  que  le  pouvoir  émane  de  la 
nation,  ils  admettoient  cependant  qu'il  vient  primitivement  de  Dieu; 
c'est  dani  ce  seua  que  les  députés  catholiques  l'adoptèrent. 
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une  estime  qui  alloit  jusqu'à  la  vénération;  et  comme  il  la  voyoît 
revivre  dans  l'université  catholique,  il  désiroit  vivement  que  celle-ci 
pût  s'établir  dans  la  ville  même  que  l'autre  avoit  tant  illustrée  et  où 
ses  principaux   édifices  subsistoient  encore;  aussi    n'cpargna-t*-il 
aucune  peine  pour  atteindre  ce  but;  il  contribua  par  ses  conseils  et 
par  ses  démarches  à  doter  Louvain  d'une  si  précieuse  institution,  et 
il  en  fut  jusqu'à  la  ûu  de  sa  vie  un  des  protecteurs  les  plus  dévoues* 
Cependant  son  grand  âge  commença  à  lui  rendre  ses  fonctions  trop 
fatigantes,  surtout  celles  de  vicaire^gdnéral,  et  il  demanda  à  ea 
être  déchargé.  Après  deux  années  d'instances,  Mgr  i'archevéque 
consentit  enfîa  en    i^S^  à  lui  donner  sa  démission,  mais  en  lui 
laissant  le  titre  de  vicaire-général  honoraire.  11  ii*en  eut  pas  moins 
jusqu'à   la  fin   une  vie  fort   active  par  les  occupations   que   lui 
,  donuoient  sa  charge  de  directeur  des  Sœurs  Noires  et  celles  de  doyen. 
Sa  sa  n  te  s' étoit  fort  bien  soutenue  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie 
de  poitrine  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Dès  le  commencement  il 
sentit  la  gravité  de  son  mal,  et  il  se  résigna  avec  une  piété  exem* 
plaire  à  faire  à  Dieu  le  dernier  sacrifice.  Au  bout  de  peu  de  jours, 
il  fut  réduit  à  un  état  désespéré,  et  on  lui  administra  les  sacrements 
des  mourants;  il  eut  aussi  la  consolation  de  recevoir  la  bénédiction 
du  vénérable  archevêque,  Mgr  le  cardinal  Sterckx,  qui  l'estimoit 
beaucoup ,   et  qui  après  l'avoir  honoré  de  son  amitié  pendant  sa 
vie,  voulut  lui  donner  encore  cette  dernière  marque  de  son  atta- 
chement.  Il  termina  enfin  le  i5  avril   i84^>   ^^^  ^ic  pleine  de 
bonnes  œuvres  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  mourut  à 
Louvain  au  couvent  des    Sœurs -Noires  où   il  demeuroil  depuis 
quarante  et  un'  ans.  -*-  Le  convoi  funèbre  se  fit  au  milieu  d'un 
concours  considérable  de  toutes  les  classes  de  la  population  qui 
témoignoient  d'une  manière  non  équivoque  leurs  regrets  et  l'atta- 
obenient  qu'elles  avoient  pour  le  sage  et  vertueux  vieillard.  Le 
clergé  a  perdu  en  lui  un  guide  prudent  et  éclairé,  les  pauvres  un 
bienfaiteur  dont  les  abondantes  aumônes  souiageoicnt  leurs  mi- 
sères ;  tous ,  un  modèle  de  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales. 


'-'"-"'•      '        -*  I      ■■■  iu>   li  ■!■■■   '.f^.ii'i; 
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LE  PANTHÉISME  DE  M.  COUSIN  EXPOSÉ  PAR  LUI-MÊME. 

Cunsidérattons  traduites  de  V italien  de  M,   V.  Gioberti, 
par  /.  B.  Ansiau.  Louvain,  1842,  in-8*». 

Un  des  phénomènes  le%  plus  curieux  du  panthéisme,  c'est  que 
ceux  qui  ont  réellement  adopté  ce  système,  refusent.généralement 
tVeix  convenir.  Il  y*,  ce  semble,  beaucoup  de  panthéistes  aujour- 
d'hui \  et  personne  ne  veut  en  porter  le  nom.  M.  Cousin  aussi  le 
repousse  de  toutes  ses  forces. 

M.   V.  Giobeiti  a  public  eu  iS^O;    à  Bruxelles;  un  ouvrage 
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jlalieii  intitulé  :  Considération  $  sur  les  doctrines  religieuses  de 
M,  Cousin  j  où  il  passe  en  revue  les  opinions  du  philosophe  fran- 
çais. Il  prouve  le  texte  à  la  main,  que  le  système  de  M.  Cousin 
n'est  pas  seulement  panthéiste,  mais  subversif  de  la  révélation  et 
de  la  loi  catholique.  Sa  critique  s'appuie ,  non  sur  des  idées  qui  lui 
sont  propres^  mais  sur  les  principes  admis  par  la  plupart  des  phi- 
losophes qui  forment,  pour  ainsi  dire,  le  sens  commun  des  écoles 
chrétiennes. 

Pour  montrer  que  le  système  de  M.  Cousin  mérite  la  qualification 
de  panthéiste  ,  M.  Gioberli  détermine  d^abord  en  quoi  consiste  le 
panthéisme.  Cousin  le  définit  en  ces  termes:  «  Le  panthéisme. est 
»  pr(^)rement  la  divinisation  du  tout ,  le  grand  tout  donné  comme 
»  Dieu^  l'universnDieu  de  la  plupart  de  mes  adversaires,  de  Saint- 
»  Simon  ,  par  exemple.  C'est  au  fond  un  véritable  athéisme.  » 
Ailleurs  il  le  considère  comme  une  simple  forme  du  sensualisme; 
<(  Comme  le  sensualisme  confond  ailleurs  la  substance  avec  la  col- 
))  lection  dés  qualités,  ici  il  ne  reconnoît  pas  d'autre  Dieu  que  la 
»  collection  des  phénomènes  de  la  nature^  et  l'assemblage  des 
»  choses  de  ce  monde.  De  là  le  panthéisme,  théodicée  nécessaire 
})   du  paganisme  et  de  la  philosophie  sensualiste.  » 

Ces  définitions  sont  inexactes.  Le  système  qu'on  y  désigne  n'est 
pas,  à  proprcmant  parler,  le  panthéisme,  mais  le  naturalisme, 
c'est-à-dire,  un  véritable  et  pur  athéisme.  Ce  qui  distingue  le  pan- 
théiste des  autres  hommes  qui  ont  de  fausses  idées  sur  la  divinité, 
c'est  qu'il  admet  une  substance  unique.  Ensuite  M.  Gioberti  expose 
les  diflérentes  formes  du  panthéisme,  son  origine  psycologique,  et 
fait  voir  qu'il  est  un  yéritab|e  acosmisme  substantiel.  Il  cite  un 
grand  nombre  de  passages  qui  prouvent  le  panthéisme  de  M.  Cousin, 
outre  autres  ce  passage  remarquable  par  rapport  à  la  question  qui 
nous  occupe. 

((  Le  Dieu  de  la  conscience  n'est  pas  un  Dieu  abstrait ,  un  roi 
»  solitaire,  relégué  par  de-là  la  Création  sur  le  trône  désert  d'une 
))  éternité  silencieuse  et  d'une  existence  absolue  qui  ressemble  au 
)}  néant  même  de  l'existence:  c'est  un  Dieu  à  la  fois  vrai  et  rcel,  à 
»  la  fois  substance  et  cause,  toujours  substance  et  toujours  cause, 
»  n'étant  substance  qu'en  tant  que  cause ,  et  cause  qu'en  tant  que 
»  substance,  c'est-à-dire,  étant  cause  absolue,  un  et  plnsieui'S  ^ 
))  éternité  et  temps,  espace  et  nombre,  essence  et  vie  ,  indivisibi- 
))  lilé  et  totalité,  principe,  fin  et  milieu,  au  sommet  de  l'être  et  à 
))  son  plus  humble  degrés  infini  et  fini  tout  ensemble,  triple  enfin, 
»  c'est-à-dire,  à  la  fois  Dieu,  nature  et  humanité.  En  effet,  si 
))  Dieu  n'est  pas  tout ,  il  n'est  rien ,  s'il  est  absolument  indivisible 
»  en  soi,  il  est  inaccessible,  et  par  conséquent  il  est  incompré- 
))  hensible....  Par  tout  présent  il  revient  en  quelque  sorte  à  lui- 
»  même  dans  la  conscience  de  l'homme ,  dont  il  constitue  indirec- 
»  tement  le  mécanisme  et  la  triplicité  phénoménale  par  le  reflet  de 
»  s^  propre  vertu  et  de  la  triplicité  siipstanliçllc  dont  il  est  l'ideu- 
M  tité  absolue.  )i 
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II  eJst  impossible  de  faire  une  profession  du  panthéisme  plus 
claire  et  plus  explicite;  car  on  affirme  que  Dieu  est  tout,  c'est-à- 
dire  ,  l'unique  substance ,  et  que^  sUl  rî'éloit  pas  tout ,  il  ne  seroit 
rien.  La  multiplicité^la  limitation  ,  la  mutabilité  et  les  autres  qua- 
lités semblables  qui,  selon  la  bonne  philosophie,  dilTérencient 
entre  elles  les  substances  créées,  comme  elles  les  distinguent  de  la 
substance  absolue,  appartiennent,  d'après  M.  Cousin,  à  la  nature 
divine,  qui,  une  et  multiple,  éternelle  et  temporaire,  étendue 
et  infinie,  etc.  ,  est  tout  à  la  îo'is  7iature ,  homme  et  Dieu. 

Ensuite  M.  Gioberti  démontre  que  M*  Cousin  ne  peut  justifier 
ses  expressions  en  les  interprétant  dans  le  sens  de  la  philosophie 
orthodoxe  ;  il  examine  les  suDterfuges  qu'emploie  son  adversaire 
pour  se  disculper  de  l'accusation  de  panthéisme  : 

i^  Quand  M.  Cousin  parle  tPune  substance  unique  y  il  prend 
le  mot  de  substance  dans  le  sens  platonique.  On  prouve  par  plu- 
sieurs passages  que,  lorsqu'il  affirme  l'unité  de  substance,  il  emploie 
ce  mot  dans  le  sens  le  plus  général,  et  qu'ainsi  il  nie  la  pluralité  de 
substances  ,  même  dans  le  sens  ordinaire  des  mots. 

2®  Il  ne  dit  pas  que  le  monde  et  l'âme  humaine  soient  des  mo^ 
difications  d'une  substance  unique.  Il  dit  la  même  chose  en 
d'autres  termes  non  moins  clairs  ni  moins  significatifs.  Son  système 
est  identique  avec  celui  de  Spinosa. 

3°  //  appelle  le  monde  et  Vâme  humaine  des  phénomènes ,  en 
tant  qu!ils  ne  sont  pas  des  substances  dans  le  sens  platonique. 
La  définition  qu'il  donne  du  phénomène,  exclut  toute  substantialité 
dans  le  sens  ordinaire  du  mot. 

4®  //  nomme  forces  et  causes  le  monde  et  l'âme  humaine ,  et 
par  conséquent  il  les  considère  comme  des  substances..  L'auteur 
lui-même  rejette  cette  conséquence. 

5°  //  considère  Vâme  humaine  comme  une  force  libre  ;  il  la 
regarde  par  conséquent  comme  une  substance.  Les  premiers  prin- 
cipes de  l'auteur  sont  diamétralement  opposés  h  la  liberté  de 
l'homme  ;  donc,  ou  il  se  contredit ,  ce  qui  arrive  souvent  aux  pan- 
théistes ,  ou  son  indéterminisme  n'est  qu'apparent. 

6^  Il  affirme  la  nécessité  de  la  création  dans  un  sens  opposé 
au  panthéisme.  On  prouve  que  dans  le  système  de  l'auteur  la 
création  est  phénoménale  et  nécessaire^  et  que  par  conséquent  il 
n'est  pas  libre.  On  donne  de  nombreux  extraits  de  l'auteur  dans 
lesquels  il  professe  expresssément^ces  trois  opinions. 

7^  En  affirmant  la  nécessité  de  la  création ,  il  été  à  Dieu 
la  liberté  réfléchie  et  non  la  liberté  spontanée.  On  examine  la 
doctrine  de  l'auteur  sur  ces  deux  espèces  de  liberté  par  rapport  à 
la  liberté  humaine.  La  liberté  divine  n'est  point  comme  la  liberté 
humaine;  idée  que  nous  pouvons  nous  en  former.  L'auteur  les 
confond.  D'après  l'auteur  la*  liberté  humaine  spontaiiée  et  réflé- 
chie n'est  pas  libertas  à  necessitate ,  comme  parle  l'école ,  mais 
seulement  libertas  à  coactione;  elle  n'est  donc  pas  une  liberté  vé« 
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ritable».  Après  avoir  prouvé  ce  point  par  un  minutieux  examen  du 
texte  de  l'auteur  ,  on  conclut  qu'il  nie  la  liberté  en  Dieu  et  dans 
l'homme,  et  qu'il  introduit  un  fatalisme  universel.  On  finit  par 
l'examen  de  quelques  extraits  dans  lesquels  l'auteur  établit  dans  le 
sens  panthéistique  l'universalité  de  l'idée  de  Dieu. 

Telle  est  l'analyse  de  l'opuscule  dont  nous  annonçons  la  traduc- 
tion. On  y  voit  que  M.  Globerti  a  embrassé  son  sujet  dans  toute 
son  étendue  et  nous  pouvons  ajouter  qu'il  l'a  traité  en  homme  qui 
s'entend  parfaitement  en  ces  matières.  Il  sait  poursuivre  l'erreur 
qu'il  combat  dans  ses  replis  les  plus  tortueux  et  la  mettre  au  jour 
avec  cette  modération  et  cette  bonne  foi  qui  devroient  toujours 
présider  à  la  critique.  11  n'oublie  jamais  les  préceptes  de  la  charité 
chrétienne  et  blâme  même  hautement  les  attaques  inconvenantes , 
auxquelles  M.  Cousin  a  été  en  butte  de  la  part  de  la  secte  Saint-Si* 
moniennCy  entre  autres^  de  Pierre  Leroux  dans  la.  Noui^elle  JE n- 
eyclopédie. 

Nous  croyons  donc, que  M.  Ansiau  a  rendu  un  véritable  service 
à  l'histoire  de  la  philosophie  contemporaine,  en  traduisant  ce  cha- 
pitre de  l'ouvrage  de  M.  Gioberti.  Nous  avons  comparé  sa  traduc- 
tion avec  le  texte  italien  et  nous  l'avons  trouvée  exacte  et  fidèle. 
Pour  notre  part ,  nous  l'engageons  donc  à  traduire  aussi  les  cinq 
chapitres  qui  restent  encore  ;  car  ils  traitent  des  matières  les  plus 
importantes  de  la  métaphysique  et  de  la  philosophie  religieuse. 


NOUVEAUX  RENSEIGNEMENS 

SUA    LA   PAiTENDUE  GANOICISATIOir  DE   MIT&OPHAICE  EN   BUSSIE. 

Mai  1842,  des  frontières  de  la  Gallicie  autrichienne. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  avez  inséré  dans  votre  N®  du  mois  d'avril  un  récit  de  la 
malencontreuse  canonisation  d'un  individu  nommé  Milrophane, 
faite  par  l'empereur  de  Russie.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  la 
nouvelle  de  ce  fait  s'est  répandue  en  Europe;  nous  en  avons  nous- 
même  beaucoup  entendu  parler;  et  comme  les  détails  que  vous 
transmet  votre  correspondant,  ne  nous  ont  point  paru  en  parfait 
accord  avec  nos  souvenirs,  nous  avons  tâché  de  \ts  vérifier,  mu 
par  cette  considération  qu'il  nuisoit  toujours  à  la  bonne  cause  de 
rapporter  inexactement  les  actes  du  parti  contraire.  Voici  donc  les 
détails  que  nous  avons  puisés  à  des  sources  authentiques. 

Il  y  a  déjà  long-semps  que  l'é^ilise  russe  d  été  à  la  recherche  d'un 
saint,  pour  répondre  à  Tobjeclion  des  catholiques  que  depuis  la 


(  11«  ) 

consommation  de  son  schisme  elle  n'en  avoit  produit  aucun.  Vous 
savez  que  cette  époque  n'est  pas  si  reculée^  et  que  des  auteurs  graves , 
.surtout  des  jésuites  et  des  basiiiens  polonais,  appuyés  sur  desdocu- 
mcns  slaves  qu'ils  savoient  lire  et  comprendre^  n'assignoient  que  le 
commencement  du  XY'  siècle ,  Yoir  même  le  temps  qui  suivit  le 
concile  de  Florence,  pour  Moscou,  et  le  commencement  du  XYI' 
siècle  (1620)  pour  Kiew,  comme  l'époque  où  le  schisme  demeura 
déûnitivement  vainqueur  de  l'ancienne  orthodoxie*  Il  s'agissoit 
donc  d'un  saint  qui  fût  postérieur  à  cette  époque;  car  ceux  qui  la 
précédèrent,  l'église  grecque-unie  les  revendique  pour  elle*  Et 
quant  à  Démétrius  deRostow,  qui  vécut  après  cette  époque,  ilseroit 
trop  long  de  prouver  ici  que  l'église  russe  ne  peut  pas  s'en  prévaloir* 
Bref  on  avoit  besoin  d'un  saint,  et  à  force  de  recherches  on  trouva 
cnfiQ  à  Woronieche  le  corps  du  premier  évêque  de  ce  siège  fondé 
par  Pierre  I;  on  trouva,  dis-je,  ce  corps  intact  et  non  corrompu 
dans  le  caveau  où  il  reposoit.  Ce  fut  assez  pour  répandre  le  bruit 
qu'on  avoit  découvert  un  saint.  Ce  nouveau  prétendu  saint,  c'est 
celui  dont  il  s*agit,  c'étoit  Mitrophane. 

Le  soi-disant  saint  synode  se  saisit  de  l'afTaire  et  elle  fut  portée 
à  l'empereur.  La  farce  qu'on  joua  fut  une  imitation  de  ce  qu'on 
fait  sérieusement  à  Rome.  Un  semblant  de  tribunal  de  canonisation 
fut  créé  à  cette  occasion.  On  publia  une  vie  du  nouveau  saim  dans 
Je  style  du  Patérikon  (i).  Le  peuple  de  Woronieche,  comme  de 
raisou,  prit  fait  et  cause  pour  sou  patron  nouveau;  il  y  eut  de 
l'exaltation,  de  l'enthousiasme,  des  miracles  même.  Après  tant  de 
preuves,  l'évêque  qui  conduisoit  en  chef  le  procès  de  canonisation, 
proclama  Mitrophane  Saint  de  l'église.  On  renferma  son  corps 
dans  une  superbe  chasse ,  et  on  le  plaça  dans  l'église^  élevé  de 
terre,  à  la  aroiie  de  l'autel. 

Or,  nous  nous  arrêterons  déjà  ici,  pour  affirmer  à  vos  lecteurs. 
Monsieur,  de  la  manière  la  plus  positive  qu'aucun  de  ces  miracles  ne 
fut  soumis  à  un  examen  critique.  Nous  avons  voulu  nous  assurer  au 
moins  de  quel  genre  ils  étoient,  et  nous  avions  pour  réponse: 
Qu'0/2  disait  y  que  les  aveugles  avoient  recouvré  la  vue,  qu'o/» 
uësuioiù  qu'il  y  a  eu  vraiment  des  boiteux  qui  avoient  été  guéris  et 
ainsi  de  suite.  Le  miracle  le  mieux  prouvé  de  ceux  qui  se  seroient 
opérés  par  rintcrcession  de  Mitropnane,  nous  a  paru  celui  d'une 
personne,  qui,  en  partant  pour  le  pèlerinage ^  souffroit  beaucoup 
des  yeux,  et  qui  s'eu  est  retournée  complètement  aveugle. 

La  canonisation  consommée,  l'enthousiasme  devint  plus  grand 
encore.  L'aflluence  du  peuple  fut  immeuse  et  il  y  eut  de  graves 
désordres.  Ce  fut  le  premier  désappointement  du  gouvernement  ; 
mais  c'est  aussi  la  seconde  différence  qui  passe  entre  cette  prétendue 
canonisation^  et  les  canonisations  de  Rome,  où  tout  est  si  majestueux 
ct.si  plein  d'ordre.  Cependant  le  nombre  des  pèlerins  monta  dans 
irne  seule  année  à  Bo,ooo  personnes.  Le  monastère  qui  se  trouve 
auprès  de  l'église  épiscopale;  y  gagnoit  immensément;  la  ville 
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aussi  n'y  gagnoit  pas  moins;  aussi  sa  dévotion  pour  le  saint 
devenoit-elle  toujours  plus  grande.  Oit  y  al  luit  jusqu'à  dire  que 
l'empereur  y  fixeroit  sa  résidence.  La  chose  ne  s'accomplit  point; 
toutefois  l'empereur  s'y  rendit  pour  honorer  le  nouveau  saint,  et 
il  s'abaissa  jusqu'à  baiser  ses  reliques.  L'empereur  deyoit  cependant 
savoir  qu'elles  n'étoient  saintes  que  par  sa  volonté. 

Mais  voici  qu'arrive  le  grand  aésappointement*  Le  corps  de 
Mitrophane  une  fois  tiré  du  caveau  et  exposé  publiquement,  corn* 
mença  quelque  temps  après  à  exhaler  une  très-mauvaise  odeur.  La 
complète  dissolution  du  cadavre,  provoquée  par  l'action  de  l'air ^ 
menaça  de  s'opérer  devant  les  yeux  de  tout  le  monde.  On  y  porta 
vite  remède;  mais  la  chose  ne  manqua  pas  de  transpirer.  C'est  de 
celte  sorte  que  disparut  le  seul  semblant  de  preuve  que  l'église  russe 
pût  alléguer  pour  la  sainteté  de  sou  nouveau  patron. 

Mais  si  l'odeur  physique  n'est  pas  la  même  pour  les  saints  des 
deux  églises,  l'odeur  morale  de  la  vertu  paroit  aussi  être  différente. 
Il  y  ai  un  an,  c'cst-a-dire  au  commencement  de  i84i,  on  s'entre- 
tenoit  publiquement  dans  la  Galicie  autrichienne  de  ce  Mitrophane^ 
et  voici  les  faits,  qui  étoient  a  la  connoissance  d'un  grand  nombre 
de  personnes.  Le  gouvernement  russe  avoit  fait  faire  part  à  Tcglisc 
grecque-unie  et  non-unie  de  cette  province  de  l'avènement  du 
nouveau  saint  ^  les  engageant  à  une  commune  réjouissance.  Là* 
dessus  quelques  personnes  savantes  et  consciencîeusesi  avoicnt  fait 
de  leur  part  des  recherches ,  elles  aussi,  sur  la  vie  de  ce  prétendu 
saint.  Le  résultat  de  leurs  recherches  avoit  montré  que  ce  Mi* 
trophane  fut  pctit-russien  d'origine,  criminel  de  profession  et 
condamné  pa^  les  tribunaux  de  Pologne  à  la  peine  capitale  pour 
des  crimes,  qu'on  nous  spécifia^  et  qui  étoient,  si  nous  nous  le 
rappelons  bien ,  la  falsification  de  la  monnaie  et  le  vol  à  main 
armée.  Prenant  la  fuite,  il  se  sauva  en  Moscovie  pour  y  passer  le 
reste  de  sa  vie,  sur  laquelle  ces  personnes  n'avoient  plus  de  pièces. 
Il  nous  semble  même  nous  rappeller  qu'il  étoit  auparavant  grec-uni  ; 
détail  intéressant ,  car  Mithrophane  auroit  alors  changé  de  religion 
par  des  motifs  très^humains.  Toutes  ces  nièces,  tirées  des  archives 
de  Léopol ,  avoient  été  envoyées  en  Russie  a  qui  de  droit.  —  Il  n'y 
a  aucun  doute  pour  le  fond  de  ce  récit,  c'est-à-dire  qu'il  fut  prouvé 
que  Mitrophane  avoit  été  un  criminel;  quant  aux  détails,  nous  ne 
sommes  pas  à  même  dans  ce  moment  de  les  vérifier  aux  sources. 
Il  seroit  à  désirer  que  auelque  personne  de  celles  qui  ont  pris  part 
à  cette  rectificatiou  de  latrie  de  Mitrophane,  nous  en  dit  davantage. 
Nous  pourrions  alors  nous  rassurer  complètement  sur  ce  dernier  et 
le  plus  grand  désappointement  ménagé  par  la  Providence  au  gou- 
vernement russe  dans  cette  affaire. 

Voilà  donc,  monsieur  leVédacteur,  tout  Pexposé  de  cette  fameuse 
afTaire.  Nous  avons  des  raisons  de  le  croire  plus  exact  que  celui  que 
vous  mande  votre  correspondant ,  dont  nous  respectons  cependant 
la  bonne  foi.  Nous  sommes  même  en  état  d'assurer,  contrairement 
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k  ce  qu'il  vous  annoncé ,  que  l'empereur  n'a  pas  nomme  Mit'ropbane 
cbevalier  de  tous  les  ordres  de  son  empire.  Il  en  est  de  même  de 
l'ukase  qui  dégraderoit  ce  malheureux  saint;  du  reste,  cet  ukase 
n'étoit  pas  nécessaire;  l'odeur  que  Mitrophane  laissa  après  lui,  fut, 
à  elle  seule  ^  suflisante  pour  le  dégrader.  Aussi  son  culte  languit-il 
et  s'eu  va,  s'il  n'est  pas  déjà  passé  dans  l'oubli.  J'applique  ceci  au 
peuple;  car  pour  les  personnes  un  peu  plus  éclairées,  celles  qui  s'y 
sont  laissé  prendre  le  regrettent  aujourd'hui  amèrement;  nous 
savons  même  positivement  qu'un  des  évêques  qui  ont  pris  part  à 
cette  canonisation,  est  très-fâcbc  quand  on  lui  en  parle,  par  le 
motif  qu'il  est  très-honteux. 

Veuillez  croire,  Monsieur,  à  ma  parfaite  considération  et  au 
dévouement  avec  lequel  je  suis,  etc.  *** 


INTRODUCTION  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

AUX   LITEBS  DE    l'aITGIEN    Et  BV    ITOUVEAU   TÉSTA.HE1TT, 

Par  M.  GLàiRE ,  Paris ,  1841. 6  vol.  in^o, 
[3^  et  dernier  article.  Voir  notre  T.  VU,  pp.  3a8  et  493«1 

Açrès  avoir  fait  connoUre  le  plan  de  l'auteur,  nous  avons  analysé 
les  deux  premiers  volumes,  et  nos  lecteurs  ont  pu  voir  que  cet 
ouvrage,  fruit  d'une  étude  sérieuse  de  vingt  ans,  se  recommandoit 
à  tous  ceux  qui  veulent  se  livrer  à  l'étude  de  nos  saintes  Ecritures* 
M..  Glaire  avoit  annoncé  que  son  ouvrage  u'auroit  que  5  voulûmes 
et  que  le  tome  lY  conliendroit,  outre  l'introduction  aux  grands 
et  aux  petits  prophètes ,  l'introduction  aux  livres  sapieutiaux« 
Dans  notre  2"  article,  nous  nous  étions  permis  de  faire  observer  U 
l'auteur  qu'il  ne  remplissoit  pas  ses  engagemens,  vu  que  l'ouvrage 
alloit  avoir  six  volumes,  et  que  le  4*  ne  contenoit  pas  l'intro- 
duction aux  livres  sapientiaux.  Dans  un  at^is  qui  se  trouve  en  tête 
du  VI'  tome ,  il  convient  qu'il  est  en  contradiction  avec  lui-même 
sur  ces  deux  points:  «  Mais  y  a  joute- t-il ,  nous  espérons  trouver 
»  grâce  aux  yeux  du  lecteur  quand  nous  lui  aurons  dit  que,  d'un 
»  côté,  ayant  voulu  venger  les  prophètes  des  attaques  violentes  et 
»  nombreuses,  auxquelles  ils  sont  en  butte  en  Allemagne,  surtout 
»  depuis  environ  un  demi-siècle ,  il  nous  a  été  impossible  de  ne  pas 
«)  leur  consacrer  un  volume  tout  entier;  et  que  d'un  antre  côté, 
)>  ayant  désiré,  d'après  les  instances  qui  nous  ont  été  faites, 
»  ajouter  à  notre  introduction  une  table  des  matières  contenues 
p  dans  les  différentes  parties,  et  une  tablé  des  auteurs  dont  il  y  est 
»  parlé,  nous  avons  lété  forcé  de  donner  un  sixième  volume.  » 
M.  Glaire  ne  s'est  pas  trompé;  il  a  trouvé ^râce  à  nos  yeux,  il 
eu  trouvera  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  auront  lu  son  ouvrage. 
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Tous  lui  sauront  grë  d'avoir  donué  cette  table  de  matières,  qui  est 
des  plus  complètes  y  et  dout  l'utilité  pour  cet  ouvrage  est  incontes- 
table. Ce  travail  long  et  miuûtieux  qui  lui  a  été  fourni  par  un 
ecclésiastique  de  ses  amis,  met  le  lecteur  à  l'aise  pour  trouver 
aussitôt  ce  qui  peut  Tintéresser  dans  un  ouvrage  où  les  matières 
sont  si  abondantes  et  si  variées.  L'ouvrage  de  M.  Glaire  y  a  con- 
sidérablement gagné  et  cette  table  des  matières  en  rendra  l'étude 
beaucoup  plus  facile* 

Il  nous  reste  maintenant  a  remplir  l'engagement  que  nous  avons 
pris  nous-mêmes  de  donner  un  troisième  article  sur  les  quatre 
derniers  volumes  de  cet  ouvrage. 

Nos  lecteurs  comprendront  aisément  qu'il  nous  sera  impossible 
d'entrer  dans  de  longs  développcmens;  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  principales  matières  qui  y  sont  traitées.  Nous 
sommes  beureux  de  pouvoir  dire  à  nos  lecteurs  que  les  éloges  que 
nous  avons  donnés  aux  deux  premiers  volumes,  doivent  s'ctendie 
aux  quatre  derniers,  et  que  Tauteur  a  dignement  soutenu  la  juste 
réputation  que  la  première  partie  de  son  travail  lui  a  acquise. 
On  y  trouve  la  même  solidité,  la  même  clarté,  cette  méthode  facile 
et  ces  recherches  savantes  indiquées  avec  soin.  Le  lecteur  pourra , 
au  moyen  de  cet  ouvrage,  se  mettre  au  courant  de  tout  ce  que 
l'Alleméigne  a  publié  d'important  sur  nos  Livres  saints.  Il  y  con- 
noitra  les  principauxsystèmes  et  les  principales  objections,  inventées 
par  nos  adversaires  contre  l'autorité  de  nos  saintes  Ecritures;  il  y 
trouvera,  bien  qu'en  abrégé,  les  principales  réponses  et  l'indi- 
cation des  sources  oii  il  pourra  trouver  toutes  les  armes  nécessaires 
pour  achever  de  mettre  a  néant  tout  ce  qu'une  érudition  mal  digérée 
a  inventé  pour  la  détruire. 

C'est  ainsi  que  dans  son  troisième  tome  M.  Glaire  examine  le 
Pantateuque  et  tous  \es  livres  hisioriquea  de  l'Ancien  Testament. 
Il  établit  d'abord  Vaut/ienticité ,  ïHntégritéy  la  véracité  et  la 
divinité  des  livres  de  Moïse;  son  travail  sur  cette  importante 
matière  est  assez  étendu;  aucun  argument  n'v  est  omis;  il  a  soin  de 
rencontrer  les  principales  objections  et  de  les  réfuter  solidement* 
Vient  ensuite  un  intéressant  chapitre  sur  les  beautés  littéraires  du 
Pentateuque  j  où  il  donne  un  choix  de  tableaux  pu  descriptions, 
de  narrations,  de  discours  et  exhortations  et  de  morceaux  poé- 
tiques. Il  fait  enfin  counoître  les  principaux  commentateurs 
catholiques,  protestans  et  juifs  qui  ont  écrit  soit  sur  tout  le  Penta- 
teuque,  soit  sur  quelque  livre  particulier.  L'auteur  a  soin  de  dire 
en  peu  de  mots  le  mérite  du  commentateur  qu'il  indique  et  la  secte 
à  laquelle  il  appartient. 

Quant  aux /i^re«  historiques  y  c^esi  toujours  la  même  méthode 
au'il  suit.  Il  fait  d'abord  connoître  le  sujet  et  le  but  de  chaque  livre  ; 
il  examine  qui  en  est  l'auteur ,  prouve  son  authenticité  etc.  |  et 
réfute  les  principales  difdcuhés  qu'on  fait  valoir  contre  le  livre  II 
indique  les  principaux  commentateurs  et  met  en  relief  les  beautés 
littéraires  qu'il  renferme. 
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JjQ^tme  yqI,  ç^i  consacre  it  rinlroduction  aux  grands  et  aux  petits 
prophètes.  Nos  lecteurs  comprendront  l'importance  de  ce  volume, 
quand  ils  sauront  que  presque  toutes  les  questions  que  les  prédic« 
lions  et  les  écrits  des  prophètes  ont  soulevées ,  y  sont  examinées  à 
fond;  que  l'auteur  a  mis  à  contribution  les  principaux  ouvrages 
des  commentateurs  et  des  philologues  allemands,  et  qu'il  a  établi 
avec  un  talent  remarquable  les  grands  points  sur  lesquels  le  rationa- 
lisme moderne  a  élevé  des  doutes,  étayés  de  tout  le  prestige  d*une 
érudition  qui  peut  éblouir  le  lecteur  étranger  ou  pas  assez  familia- 
risé avec  les  études  archéologiques  et  philologiques.  Il  passe  en  revue 
les  objections  les  plus  spécieuses  et  les  réfute  victorieusement.  Cette 
partie  de  son  travail  est  la  plus  importante  y  à  nos  yeux  ,  et  nous 
croyons  qu'après  l'avoir  lue  avec  attention,  il  ne  restera  plus  danf 
l'esprit  du  lecteur  le  plus  léger  doute  sur  l'authenticité  et  la  véracité 
de  ces  prophètes  inspirés  de  Dieu  pour  annoncer  aux  siècles  à  venir 
les  grandes  vérités  et  les  grands  mystères  qui  dévoient  s'accomplir 
dans  les  temps  marqués. 

Nous  jpassons  au  Y*  vol.  qui  renferme  d'abord  l'introduction  aux 
livres  Sapientiaux.  Ce  sont  les  Psaumes,  les  Proveibes,  l'Ecclé- 
siaste,  le  Cantique  des  cantiques,  la  Sagesse  et  rEcclésîastique. 
Nous  nous  contentons  de  dire  que ,  comme  dans  les  volumes  piécé- 
dens,  c'est  toujours  la  même  marche,  la  mcme  manière  de  présenter 
les  principaux  points  qui  concernent  ces  livres  divins^  et  le  même 
talent.  M.  Glaire  traite  ces  matières  importantes  avec  une  incon- 
testable supériorité. 

Ce  volume  couticnt  encore  une  introduction  particulière  aux 
Evangiles  et  aux  Actes  des  Apôtres,  l'auteur  examine  d'abord  . 
chaque  évangile  en  particulier;  il  parle  de  son  auteur ,  du  but  par- 
ticulier de  chaque  évangile,  etc.  Il  les  considère  ensuite  sous  un  point 
de  vue  général;  il  établit  au  long  l'authenticité  et  la  véracité 
de  nos  quatre  évangiles;  il  donne,  dans  un  chapitre  spécial,  1^ 
méthode  à  suivre  dans  ^explication  des  évangiles;  il  dit  aussi  un 
mot  des  concordes  etc.  Dans  son  introduction  aux  Actes  des 
apôtres  y  il  montre  le  sujet  et  le  but  des  Actes  des  Apôtres,  leur 
authenticité  etc. 

Ce  volume  se  termine  par  deux  a/7/7^/z£i?/<?««,  dont  le  premier  est 
consacré  à  l'examen  des  prétendues  contradictions  des  évàngé^ 
listes  ;  dans  l'autre  il  donne  la  chronologie  des  Actes  des  Apôtres 
d'après  Michaëlis  et  Hug. 

Nous  voici  arrivés  au  sixième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage* 
L'auteur  y  donne  d'abord  une  introduction  particulière  aux  Epitre» 
de  S.  Paul.  Il  prouve  très-bien  que  S.  Paul  est  l'auteur  des  quatorze 
épîtresqui  portent  son  nom,  et  il  réfute  les  principales  objections 
qui  ont  été  faites  contre  l'authenticité  des  admirables  écrits  du 
grand  Apôtre.  Après  avoir  établi  la  véracité  et  (a  diyimCédeces 
épitres,  l'auteur  parle  de  chaque  épître  en  particulier;  il  en  montre 
le  sujet  et  le  but  ;  il  dit  à  quelle  occasion  elle  fut  écrite  et  il  examine 
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les  principales  questions  qui  s'y  rattachent.  II  fait  de  même  pour 
les  épîtresdeS.  Pierre,  S.  Jean,  S.  Judde,  S.  Jacques  et  pour 
TApocalypse  de  S.  Jean.  Il  termine  ce  volume  par  l'excellente 
table  des  matières  contenues  dans  Jes  différentes  parties  de  cet 
ouvrage,  et  par  une  table  des  auteurs  dont  il  est  parlé. 

Cette  analyse ,  quoique  fort  courte,  suffira  pour  faire  connoitre 
en  Belgique  un  ouvrage  qui  a  reçu  un  accueil  très-favorable  en 
France.  Nous  finissons  en  formant  le  vœu  qu'il  se  répande  dans 
notre  pays ,  et  que  les  élèves  de  nos  séminaires,  ainsi  que  les  prêtres 
qui  travaillent  dans  le  saint  ministère ,  veuillent  bien  se  le  procurer. 
Cet  ouvrage  les  dispensera  de  faire  de  longues  et  laborieuses  re- 
cherches pour  connoitre  les  points  principaux  qui  concernent  nos 
Livres  saints. 


UNE  OBSERVATION 

SUE  LA  RESTAUBATI05  DES  M0ICUMB5S  RELIGIEUX. 

Le  gouvernement  français  vient  de  clore  la  session  du  corps 
législatif.  Le  budjet  de  184^  portoit  pour  acquisitions,  construc- 
tions ,  entretien  des  édifices  consacrés  au  culte  2,400,000* 
Le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  a  proposé  une 
majoration  de    • ••  800,000. 

Ce  qui  fait  un  total  de •     •     •     3,2oo,ooo. 

Il  a  reconnu  que  les  ressources  antérieures  étoient  insuffisantes 
pour  prévenir  la  destruction  des  monuments  religieux.  Il  ajoutoil 
que  dépenser  à  propos,  c'est  toujours  dépenser  économiquement  ; 
que  l'augmentation  proposée  devoit  être  considérée  comme  le 
placement  le  plus  avantageux,  puisqu'elle  étoit  destinée  h  dégrever 
l'avenir  d'une  charge  inévitable  et  que  l'on  ne  sauroit  évaluer*     . 

La  commission  étoit  tentée  de  s'opposer  k  cette  réclamation; 
mais  elle  a  reconnu  que  les  retards  occasionnent  un  accroissement 
de  dépense.  La  majorité  s'est  rendue  aux  observations  convaincantes 
du  gouvernement  et  la  chambre  des  députés  a  voté  l'allocation 
sans  observation. 

La  Belgique  ne  devroit-elle  pas  en  ce  point  suivre  l'exemple 
de  sa  voisine?  Que  de  motifs  justifieroient  des  augmentations  ;de 
secours  pour  nos  églises?  Les  plus  belles  proviennent  de  cathédrales 
ou  de  collégiales*  Les  biens  des  dernières  ont  été  attribués  aux 
cathédrales  conservées.  Les  colléeiales  qui  ont  ét«  converties  en 
paroisses ,  n'ont  recouvré  que  les  biens  des  paroisses  supprimées* 
Ainsi  les  églises  de  S.  Jacques  h  Liège,  de  Notre-Dame  à  Huy,  de 
Notre-Dame  à  ïongres,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  rarchiteclure 
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Ogivale;  la  première  ëtoit  une  abbaye  de  bénédictins  conrertie  en' 
collégiale;  les  deux  autres  ctoient  collégiales  et  archidiaconales. 
Ont-elles  recouvré  les  richesses  dont  les  avoient  dotées  ceux  qui 
avoient  pris  plaisir  à  leur  imprimer  le  luxe  architectural  de  ce 
moyen-âge  qu'on  appeloit  barbare?  Il  ne  le  paroît  pas.  Encore 
quelques  années,  régiisedeS.  Jacques  n'auroit  laissé  à  la  postérité 
que  son  emplacement.  A  peu  près  ressuscitée  de  ses  cendres,  elle 
passe  aujourd'hui  pour  un  des  plus  beaux  monuments  religiçux  de 
l'Europe. 

L'église  de  Tongres,  inaperçue  parce  qu'elle  se  trouve  dans  une 
petite  localité,  a  le  plus  grand  besoin  de  réparations.  La  dégra- 
dation causée  par  le  temps,  les  mutilations  et  additions  mal  enten- 
dues ont  fortement  défiguré  cet  édifice.  Qu'une  restauration  bien 
entendue  soit  faite  pour  lui  rendre  sa  pureté  primitive ,  et  les 
voyageurs  se  détourneront  avec  plaisir  ae  quelques  lieues  pour 
avoir  le  plaisir  d'admirer  une  construction  de  la  plus  belle  époque 
architecturale. 

Qu'on  y  réfléchisse  bien,  jamais  on  ne  retrouvera  les  moyens 
scientifiques,  artistiques  et  pécuniaires  d'élever  sur  notre  sol  des 
églises  gothiques,  comme  celles  des  i3°,  i4°,  i5°  et  16"  siècles.  Tl 
faut  donc  arrêter  la  ruine  de  celles  qui  nous  restent.  Qu'est-ce  que 
quelques  cents  mille  francs  alloués  partiellement  pendant  quelques 
années ,  en  comparaison  du  prix  de  ces  majestueux  temples  qui  ont 
coûté  des  millions  ? 

Nous  avons  appris  par  les  journaux  que  l'on  réparoit  Téglise  de 
Huy.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on  les  continue  et  surtout 
qu'elles  soient  dirigées  avec  intelligence. 


VIE  DE  LA  PRINCESSE  AMÉLIE  DE  GALLITZIN, 

If£E  COMTESSE  BB  SGHMETTAIT  , 

Par  h  docteur  Théodore  Katerkamp  ,  doyen  du  chapitre  et  profes- 
seur de  Théologie  à  Munster.  Ouvrage  traduit  de  V allemand^ 
Namur  1842^  voL  «w-12,  chez  Wesmael-Legros,  pr.  1  fr-75  c. 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  a  bien  mérité  du  public.  La  vie  de 
la  princesse  de  Gallitzin,  célèbre  dans  le  monde  mais  peu  connue 
chez  nous ,  offre  un  intérêt  continuel  et  une  instruction  dont  les 
gens  du  monde  surtout  pourront  profiter.  Le  docteur  Katerkamp  , 
écrivain  d'un  grand  mérite  et  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  dans  ce  journal  (i),  y  donne  des   détails  curieux  non- 

(1)  Il  a  écrit  entre  autres  ouvrages,  une  histoire  ecclésiastique  en 
5  volumes,  précédée  d'une  introduction  qui  prend  la  moitié  du  premier 
volume  et  qui  est  regardée  comme  une  excellente  méthojde  pour  étudier 
^histoire  de  l'Eglise. 
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seulement  sur  la  princesse,,  maïs  aiTssi  sur  plusieurs  personnages 
fameux  de  l'époque  avec  qui  elle  eut  des  relations,  sur  Ovcrberg, 
Furstenberg ,  Hemsterhuis,  Humann ,  le  comte  de  Stolberg, 
Goethe  ,rarchevêque  actuel  de  Goloçne,  etc.  Il  y  pre'sente  égale- 
ment des  tableaux  simples  et  vrais  des  mœurs  et  des  opinions  qui 
rcgnoient  en  France  et  en  Allemagne  à  la  fîndu  iS™**  siècle.  Comme 
il  a  vécu  dans  la  famille  de  la  princesse,  il  ne  raconte  que  cequ*il  a 
vu  ou  ce  qu'il  tient  d'Overberg ,  confesseur  et  directeur  de  M°»«  de  ^ 
Gallilzin.  Il  a  eu  en  outre  les  papiers  de  la  princesse,  ses  lettres , 
son  journal ,  et  les  matériaux  qu'Overberg  lui-même  avoit  préparés 
pour  écrire  la  vie  de  celle  femme  extraordinaire.  Il  n'a  donc  rien 
manqué  au  docteur  Katcrkamp  y  et  comme  il  avoit  d'ailleurs  toutes 
les  qualités  requises  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  ces  avantages, 
il  a  pu  nous  donner  un  livre  qui  nous  semble  mériter  une  place 
distinguée  entre  toutes  les  biographies  de  ce  genre. 

La  princesse  Amélie  de  Gallilzin  ,  jusqu'à  l'âge  de  35  ans  ,  s'étoit 
conduite  presqu'uniquement ,  dans  le  moude  et  dans  sa  famille, 
d'après  des  principes  qu'elle  avoit  trouvés  en  elle-même,  principes 
d'une  philosophie  toute  rationnelle^  toute  payenne,  où  elle  s'étoit 
confirmée  par  ses  relations  et  sa  correspondance  réglée  avec  le 
célèbre  François  Hemsterhuis,  philosophe  et  philologue  hollandais 
tout  rempli  de  l'esprit  de  l'antiquité  et  surtout  de  Platon.  Vers 
cette  époque,  elle  eut  le  bonheur,  à  la  suite  d'une  grave  maladie, 
de  mieux  connoître,  de  mieux  apprécier  la  loi  évangélique,  et  elle 
devint  une  vraie  chrétienne,  une  femme  pieuse  et  forte  dont  l'égale 
sci'oit  dif&cile  à  trouver.  Ces  époques  si  différentes  et  sur  lesquelles 
le  docl«  et  judicieux  écrivain  donne  tous  les  détails  nécessaires, 
répandent  un  singulier  intérêt  dans  cet  ouvrage  et  captivent  l'at- 
tention du  lecteur  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Un  autre  agrément  du  livre,  c'est  la  variété  qui  y  règne.  Il  seroit 
difficile  de  réunir,  en  un  si  petit  volume,  plus  de  faits  intéressans 
sur  différents  personnages  célèbres  de  ce  temps-là  et  dont  quel- 
uns  vivent  encore.  Pour  comprendre  cela,  il  faut  savoir  que  le  plan  de 
Katerkamp  n'étoit  pas  uniquement  d'écrire  la  vie  de  la  princesse 
de  Gallilzin  ,  mais  aussi  de  conserver  le  souvenir  des  vertus  et  des 
qualités  de  plusieurs  écrivains  distingués.  C'est  ce  qu'il  dit  positive- 
ment au  commencement  et  à  la  fin  de  son  ouvrage.  Aussi  douta-t-il 
d'abord  s'il  donneroit  les  détails  qu'il  avoit  à  publier  sur  la  prin- 
cesse,  dans  une  biographie  d'Overberg,  ou  s'il  inséreroit  les  faits 
qui  concernent  Overberg  dans  une  vie  portant  le  titre  de  la  prin- 
cesse. «  Ceux  de  mes  lecteurs,  dit-il ,  qui  savent  apprécier  le  haut 
intérêt  qu'inspire  une  personne  distinguée,  autant  par  les  dons 
naturels  que  par  les  grâces  que  Dieu  lui  a  faites^  approuveront  sans 
doute  que  je  me  sois  décidé  à  prendre  le  second  parti.  Par  là  la 
mémoire  d'Overberg  ne  souffrira  aucun  désavantage  ,  comme  celle 
de  St.  Jean  de  la  Croix  n'en  éprouva  certainement  pas  de  ce  que  la 
vie  de  Ste.  Thérèse ,  dont  il  avoit  été  le  directeur,  fut  plus  connue 
que  la  sienne  propre.  » 
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Nous  recommandons  cette  excellente  biographie  aux  bibliothèques 
de  paroisse ,  aux  établissements  d*instruclioa  publique ,  où  elle 

SouiToit  être  donnée  en  prix,  et  aux  écrivains  qui  s'occupent  à  tra- 
uire  en  flamand  de  bons  ouvrages  étrangers.  Elle  couvien droit 
surtout,  nous  le  répétons  y  aux  gens  du  monde,  à  ces  familles  trop 
nombreuses  où  la  Religion  n'est  qu'une  affaire  secondaire.  En  voyant 
où  la  princesse  Amélie  deGallitzin  étoit  arrivée  avec  les  seules 
ressources  de  sa  raison ,  avec  les  qualités  les  plus  distinguées  de 
l'esprit  et  du  cœur  ^  les  personnes  qui  croient  pouvoir  se  passer  de 
la  religion,  concevront  peut-être  quelques  doutes  salutaires,  et  ces 
doutes  pourront  conduire  à  des  résultats  plus  solides. 


SITUATION  DE  L'ÉGLISE  EN  PORTUGAL. 

Au  moment  où  un  envoyé  du  Saint-Siège  se  trouve  à  Lisbonne  et 
que  certains  dehors  semblent  annoncer  un  accommodement  avec  ce 
gouvernement,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  connoitre  brièvement 
la  situation  ecclésiastique  du  royaume  et  de  montrer  quels  obstacles 
s'opposent  à  une  heureuse  conclusion.  Nous  allons  nous  servir  pour 
cet  effet  de  deux  articles  que  vient  de  publier  l'z^/ni  de  la  Religion 
dans  ses  numéros  36o6  et  36o8. 

Trois  églises  de  Portugal  ont  encore  chacune  leur  évêque  dans 
le  royaume,  ce  sont  celles  d'Angra,  d'Ëlvas  et  de  Bragance. 

Quatre  autres  sièges ,  ceux  de  Goïmbre,  de  Guarda  et  de  Viseu , 
et  l'archidiocèse  d'Evora  ont  leurs  évêques  vivants  ;  mais  ces  .prélats 
ont  été  réduits  à  prendre  la  fuite  et  è  s'exiler ,  et  ils  ont  laissé  l'ad- 
ministration à  leurs  vicaires*  Cependant ,  le  gouvernement  de  Lis- 
bonne a  prétendu  que  des  vicaires  capitulaires  fussent  élus  par  [es 
chapitres,  comme  si  ces  sièges  eussent  été  vacans;  et  l'administra- 
tion de  ces  églises  a  été  saisie  par  ces  prétendus  vicaires  capitulaires, 
au  mépris  du  droit  des  vicaires  légitimes  laissés  par  les  évêques.. 

Les  autres  sièges,  ceux  de  Lisbonne^  de  Porto,  de  Miranda,  de 
Faro,  etc.  sont  vacans  et  sont  administrés  par  des  vicaires  capitu- 
laires, élus  plus  ou  moins  régulièrement.  Quoiqu'on  n'ait  pas  de 
données  positives  sur  ces  élections,  on  sait  cependant  en  général 
qu'elles  ont  eu  lieu  fréquemment  sans  la  présence  du  nombre  de 
chanoines  que  requéroient  les  constitutions  des  divers  chapitres,  ou 
par  une  assemblée  composée  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
chanoines  intrus.  Ailleurs,  l'élection  a  porté  sur  àes  sujets  qui 
n'avoient  point  les  qualités  requises;  ou  nien  elle  a  écarté  un  sujet 
légitimement  nommé- par  un  premier  choix,  pour  lui  en  substi* 
tuer  un  autre;  ou  bien  les  formes  ont  été  insolites  et  irrègulières. 
Mais,  presque  toujours  (et  ce  n'est  pas  exagérer),  l'intervention 
abusive  du  pouvoir  séculier  s'est  montrée  dans  le  choix  -de  per- 
sonnes que  le  gouvernement  présentoit  avec  une  jussîon  formelle, 
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OU  ayec  une  insinualion  équivalente  à  des  ordres^  tu  les  circons- 
tances. 

Ajoutons  à  ces  irrëgularitës  qu'à  l'instigation  du  gouvernement 
les  chapitres  ont  choisi  pour  vicaires  ceux-là  même  que  le  gouverne- 
ment avoit  déjà  désignés  pour  évêqucs  de  ces  mêmes  églises  dont  on 
leur  conféroit  l'administration  par  l'élection  capitulaire. 

Quant  aux  dispositions  actuelles  du  gouvernement,  on  peut ,  ce 
semble ,  en  juger  par  une  correspondance  récente- qu'on  a  bien  vou- 
lu communiquer  à  VAmi  de  la  Religion,  C'est  une  lettre  contenant 
la  copie  fidèle  d'une  dépêche  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques, 
au  chanoine  Jacinto  Fcrnaudez  Rodrigues,  de  Yiseu,  qui^  après 
la  mort  du  vicaire  capitulaire  intrus,  s'est  mis,  selon  les  instruc- 
tions du  gouvernement,  à  administrer  le  diocèse;  et  qui  s'est  vu 
dans  le  cas  de  demander  certaines  explications  au  ministre.  On  verra 
par  cette  correspondance  avec  quelle  obstination  les  autorités  civiles 
persévèrent  dans  leur  mépris  pour  les  règles  canoniques  les  plus 
importantes,  même  après  avoir  cherché  à  se  réconcilier  avec 
Rome  et  accepté  les  lettres  de  créance  de  l'i  n  ter  nonce  Honscigneur 
Çapaccinf. 

»  Lisbonne,  le  26  mai  i^^tl. 

»  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  en  date  des  27  m^rs  et  a5  avril • 
J'aurois  beaucoup  désiré  vous  répondre  aussitôt ^  et  tous  communia 
quer  les  nouvelles  du  jour  ;  mais ,  sans  m'arrêter  à  de  simples  bruit$| 
je  ne  voulois  vous  mander  que  des  choses  certaines  et  épuré$9 
(apuradas).  Voici  donc  ce  que  je  puis  vous  dire  de  positif. 

)>  Aucun  des  quatre  vicaires  nommés  par  rinternonce  n'a  voulu 
accepter.  Il  faut  remarquer  que  la  formule,  de  nomination  a  été 
changée  dans  les  dépêches  envoyées  parle  gouvernement.  Celle  de 
rinternonce  étoit  simple  et  conçue  eu  ces  termes  :  «  Que,  d'après 
les  facultés  spéciales  qui  lui  avoient  été  accordées,  il  nommoit  N...., 
vicaire-général  du  diocèse  de...,  pour  l'administrer  au  nom  du 
prélat  absent,  pendant  son  absence,  et  tant  qu'il  plairoit  à  Sa 
Sainteté,  m 

))  Mais  le  gouvernement  (en  remettant  toutefois  cette  formule  de 
la  même  manière  que  l'Internonce  la  lui  avoit  envoyée)  l'a  altérée, 
en  déclarant  auxdits  vicaires ,  que  Sa  Majesté  les  nommoit  pour 
administrer  les  diocèses  respectifs ,  pendant  la  vie  des  évêques ,  en 
qualité  de  leurs  coadjutcurs  et  futurs  successeurs ,  et  que  Sa  Sainteté 
se  rcservoit  de  leur  donner  le  titre  sous  lequel  ils  dévoient  être  con- 
sacrés évêques  in  parlibus. 

»  On  avoit  répandu  à  Viseu  que  le  gouvernement  devoit  envoyer 
M.  Joze  Maria  et  Lima  Lcmos  pour  administrer  le  diocèse.  En 
conséquence  de  ce  bruit  et  de  beaucoup  d'autres  dont  le  chanoine 
Jacinto  Fcrnaudez  Rodrigues  a  fait  part  au  gouvernement,  le  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques  lui  a  expédié  la  dépêche  suivante  : 

«  Ïrès-Ulustre  et  révérend  Seigneur ,  j'accuse  réception  de  la 
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lettre  officielle  de  y.  Seigneurie  du  24  ayrîl.  £n  réponse,  j'ai  à 
dire  à  V.  Seigneurie,  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  pris  en 
considération  les  affaires  de  l'Eglise,  et  qu'à  cette  fin  il  a  entamé 
des  négociations  avec  la  cour  pontificale,  par  l'entremise  de  sou 
envoyé  dans  cette  cour.  La  commission,  nommée  à  cet  ciTet  par  le 
gouvernement  (1),  s'en  est  occupée  avec  zèle,  et  sous  peu  de  temps 
ses  travaux  seront  rendus  publics  (i).  Quant  à  l'administration  de 
ce  diocèse,  ainsi  que  de  ceux  de  Guarda  ,  Coïmbre  et  Evora,  des 
mesures  ont  été  prises.  Les  prélats  actuels  de  ces  diocèses  ont  été 
exclus  du  gouvernement  d'iceux  pour  de  graves  motifs;  et  aussi 
parce  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'a  trouvé  utile  ni  au 
bien  de  lŒtat  ni  à  celui  de  l'Eglise ,  qu'ils  exerçassent  leur  juridic- 
tion soit  en  personne,  soit  par  leurs  soi-disaus  délégués.  Lorsque 
le  saint  Père  a  reconnu  le  gouvernement  de  la  reine,  on  a  recom- 
mandé au  vicomte  da  Carreira  ,  notre  envoyé  à  Home,  qu'il  eût  à 
solliciter  de  Sa  Sainteté  l'exclusion  des  susdits  évêques,  attendu 
qu'ils  ne  possédoient  pas  la  confiance  du  gouvernement  ni  celle  de 
la  nation  (3). 

))  Quant  au  bruit  qu'on  fait  courir  à  Viscu  au  sujet  des  mesures 
prises  par  le  gouvernement,  j'ai  à  dire  à  V.S.  qu'ils  n'ont  pas  de 
fondement.  Le  gouvernement  a  permis  à  PInlernouce  de  nommer 
ses  délégués  et  vicaires^généraux y  pourvu  que  la  nomination 
tombât  sur  des  ecclésiastiques  investis  de  la  confiance  du  même 
gouvernement.  Et  lorsqu'on  lui  a  permis  d'envoyer  les  bulles  et  les 
dispenses  pontificales  à  qui  il  lui  plairoit,  c'a  été  à  la  condition  que 
ni  le  bachelier  Joaquim  Joze  Coelho  d'Andrade  e  Sequeira ,  qui 


(i)  Le  duc  de  Palmella,  ayant  été  nommé  pour  traiter  les  affaires 
ecclésiastiques  avec  rinternonce ,  a  demaudé  qu'on  instituât  une  coin- 
mission  pour  Taider.  Elle  se  compose  :  i^  de  D.  Francisco  de  S.  Luiz, 
évéque  démissionnaire  de  CoïmLre  et  patriarche  nommé^  mais  non  insti- 
tué, de  Lisbonne;  2^  de  GuilUierme  Henriquez  de  Carvallio,  évéque 
nommé  de  Leiria  ;  Z'*  de  Antonio  Bernardo  da  Fonseca  Moniz  ,  évéque 
nommé  de  Faro  (Algarves);  4"  ^^  comte  deLavradio;  5"  de  Rodrigo  da 
Fonseca  Magalhaes'. 

(2]  Trois  des  membres ,  dont  cette  commission  se  compose,  sont  des 
évéques  nommés  depuis  deux  ans  par  le  gouvernement,  dont  deux  (le 
patriarche  de  Lisbonne  et  Févéque  nommé  de  Faro]  administrent  depuis 
]e  même  temps  les  diocèses  respectifs,  sans  approbation  du  Saint-Siège, 
et  contre  les  canons:  le  troisième  (Tévéque  nommé  de  Leiria)  a  eu  la 
xnérae  prétention,  mais  il  a  échoué  devant  le  courage  et  la  fermeté 
évangélique  que  lui  a  opposée  le  chapitre  de  la  cathédrale  :  louange  soit 
à  ce  chapitre! 

[3]  pour  ce  qui  regarde  la  confiance  d^un  gourernement,  qui  veut  une 
Eglise ^à  sa  manière,  et  non  selon  la  constitution  de  TEglise  catholique, 
cela  se  comprend  :  mais,  quant  à  la  confiance  de  la  nation,  dire  que  ces 
prélats  ne  la  possèdent  pas ,  cVst  non-seulement  manquer  À  la  vérité  , 
mais  aussi  nier  les  faits  les  plus  éyidens. 
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prend  le  titre  de  vîcaîre  el  dëlëguë  de  Fëvêque ,  et  quî  (  le  gouverne- 
ment le  sait)  exerce  dans  le  diocèse  une  juridiction  clandestine,  ni 
son  cousin  le  prêtre  Antonio  d'Andrade  eSequiera,  se  disant  aussi 
subde'légué  de  révêque,  n'en  seroient  pas  chargés.  On  a  aussi  dé- 
claré à  l'Inlernonce  que  le  gouvernement  ne  permettoit  pas  aux 
commissaires  et  exécuteurs  de  ces  dispenses  ,  de  communiquer  avec 
les  évêques  ou  leurs  délégués.  Ce  n'est  pas  le  docteur  Jozc  Maria  d« 
Lima  e  Lemos  qui  doit  aller  administrer  ce  diocèse,  ni  le  délégué  de 
l'évêque,  mais  un  ecclésiastique  jouissant  de  l'entière  confiance  du 
gouvernement  de  S.  M.  la  reine,  et  dont  je  ne  dis  pas  le  nom  à 
V.  S. ,  parce  qu'on  ne  sait  pas  s'il  acceptera.  Celui  qui  sera  chargé 
de  celte  administration  portera  avec  lui  des  dépêches  et  des  ins- 
tructions qu'il  communiquera  à  V.  S.j  et  V.  S.  peut  assurer  au 
corps  capitulaire  (i)  et  au  restedu  clergé  fidèle,  qui  a  toujours 
prêté  obéissance  au  gouvernement  de  S.  M.,  et  reconnu  les  autorités 
constituées  par  la  même  auguste  dame  {2),  que  le  gouvernement 

f»rcnd  en  très-grande  considération  la  loyauté  et  le  patriotisme  avec 
esquels  ils  se  sont  conduits,  et  que  jamais  personne  ne  sera  chargé 
de  l'administration  de  ce  diocèse,  qui  ne  mérite  la  confiance  du 
clergé  fidèle. 

»  Le  gouvernement  prend  aussi  en  considération  la  réintégration 
des  membres  du  chapitre  de  celte  cathédrale,  ainsi  que  de  ceux  des 
autres  cathédrales  du  royaume,  et  sous  peu  on  adoptera  les  mesures 
que  réclament  la  dignité  de  la  couronne  et  le  bien-être  de  la  nation. 
Que  Dieu  garde  V.  S. 

»  Ministère  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  la  justice,  le  5 
mai  1842. 

»  Très-illustre  et  très-révérend  seigneur , 

Jacinto  Fernandez  Rodbiguez, 
*)  Président  par  intérim  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Viseu, 
et  chargé  par  intérim  de  l'administration  du  diocèse. 

»  Antonio  d'Azevedo  Mollo  e  Gârvalho.  » 

))  Cette  pièce  officielle  fait  assez  connoîlre  quelles  sont  \ts  vues 
et  les  intentions  du  gouvernement....  qui,  d'après  ses  caprices,  ses 
intérêts  et  ses  opinions  déraisonnables,  entend  faire  la  loi  sur  des 
matières  tout-à-fait  étrangères  à  sa  compétence. 

»  Cela  semble  incroyable  ,  mais  c'est  cependant  ce  qu'on  voit , 
ce  qu'on  pratique  ici  tous  les  jours,  malgré  la  présence  de  l'Inler- 
nonce..., puisque  les  persécutions  continuent,  qu'on  ne  prend  pas 
les  moyens  de  les  réprimer ,  que  les  intrus  sont  favorisés,  el  que  les 

[i]  C'est'à-dire  à  lui-même^  aucun  antre  membre  du  chapitre  né  se 
trouvant  en  exercice  ,  et  les  chanoines  s'étant  refusés  à  rinvitatiou  qu*ou 
leur  a  faite  de  choisir  un  vicaire  après  la  mort  du  dernier. 

[sj  Cela  doit  s'entendre  des  autorités  eeclésiastiqnes  constituées  par 
Dona  Maria ,  aucun  membre  du  clergé  n'ayant  jamais  refusé  l'obéif* 
rance  aux  autorités  civiles  dans  les  .rapports  civils. 


(     Ï28     ) 

orthodoxes  sont  méprisa  6t  vexés.  On  a  dit  que  Tlntérnoilce,  fali^ 
gué  de  tant  de  ruses  et  tricheries  (alicantinas),  se  disposoit  à  de- 
mander ses  passeports  ;  mais  on  a  dît  aussi  que  le  ministre  d'Au- 
triche a  offert  son  intervention  pour  concilier  les  différends.  » 


QUELQUES  MOTS 

FOVB  PAIBE  8VITB  A  l'eSSAI  SUR  LB  GOUVEBNBHEFIT  DBS  FBISONS  ,  PAB  H.  LB 

CHAIfOINB  DE  HAOBEGABD. 

Namnr   1842.  Broch,  in-8<>. 

M.  le  chanoine  de  Hauregard  est  administrateur  des  prisons 
dépuis  26  ans.  Il  a  déplus  pendant  i4  sus,  lorsqu'il  étoit  encore 
avocat,  plaidé  devant  les  tribunaux  dans  plus  dé  2,000  causes  tant 
criminelles  que  correctionnelles.  En  sorte  qu'il  a  eu  de  nombreux 
rapports  avec  toutes  sortes  de  prisonniers^  et  que  peu  de  personnes 
pourroient  se  flatter  d'avoir  autant  d'expérience  que  lui. 

Ce  n'est  pas  toutefois  du  régime  des  prisons  que  l'auteur  s^occupe 
dans  cette  brochure  ^  nous  supposons  qu'il  l'a  fait  dans  son  Essai 
iur  le  gouvernement  des  prisons»  M*  de  Hauregard  examine  plutôt 
aujourd'hui  la  question  de  savoir  comment  les  crimes  peuvent  être 
prévenus,  et  quels  sont  les  vrais  moyens  de  diminuer  peu-à-peu  le 
nombre  des  prisonniers. 

Il  est  beau  de  voir  un  homme  qui  réunit  tant  de  connois- 
sances  pratiques  dans  cette  matière,  proclamer. qu'à  sa cohnois- 
sance,  tous  les  individus  qui  peuplent  les  prisons,  sont  tombés 
entre  les  mains  de  la  justice  humaine  «  par  l'ignorance^  l'oubli,  et 
quelquefois  par  le  mépris  de  la  justice  divine,  m  II  ne  se  souvient 
guère  d'y  avoir  rencontré  un  homme  vraiment  instruit  dans  la 
religiour  a  J'j  ai  trouvé  au  contiaire^  ajoute-t-il ,  une  foule 
d'hommes  et  même  de  femmes  qui  ne  savoient  pas  un  mot  du  caté- 
chisme  qu'ils  at oient  dû  apprendre  autrefois.  J'y  ai  trouvé  des 
individus  qui,  à  l'âge  de  plus  de  4^  ans,,  u'avoient  pas  fait  leur 
première  communion;  d'autres  qui,  depuis  i5,  20  et  3o  ans^ 
n'avoient  plus  approché  du  tribunal  de  la  pénitence^  d'autres  qnfin, 

2ui  n'étoient  pas  baptisés;  et  plus  généralement  des  chrétiens  qui, 
es  rage  le  plus  tendre,  avoient  omis  de  remplir  aucun  devoir  de 
religion.  >» 

M.  le  chanoine  de  Hauregard  conclut  de  ce  fait  général,  que  le 
remède  ne  se  trouve  que  dans  une  éducation  religieuse.  Et  comme 
cVst  le  bas  peuple  qui  remplit  partout  les  prisons,  il  voudroit  qu'on 
s'occupât  surtout  de  l'instruction  de  cette  classe  de  gens.  Il  cite  à  ce 
sujet  1  institut  des  Frères  des  écoles  chrétienues.  v  On  diroit  que  la 
Providence,  dit-il  »  par  une  marque  toute  spéciale  de  ses  bontés,  a 
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suscité  «ette  institution  pour  venir  en  aide  au  siècle  présent ,  comme 
autrefois  elle  faisoit  surgir  dès  que  l'erreur  s'éle\oit  au  sein  des 
communions  chrétiennes^  des  chefs  d'ordres  pour  la  combattre  et 
faire  triompher  les  -vrais  principes.  Et  malheur  à  nous  si  nous 
négligions  de  profiler  d'un  DÎenfait  aussi  éclatant!  » 

Il  fait  néanmoins  observer  que  les  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
d'après  les  règles  de  leur  institut^  ne  peuvent  se  disséminer  dans  les 
communes  rurales^  par  la  raison  qnils  doivent  toujours  vivre  en 
communauté,  sans  pouvoir  jamais  s'isoler.  Le  bien  qu'ils  font,  se 
renferme  donc  dans  l'enceinte  des  villes,  dans  les  localités  où  il  y  a 
agglomération  d'habitans;  et  les  campagnes  restent  étrangères  à 
l'enseignement  de  cette  précieuse  congrégation.  Cette  idée  a  donné 
naissance  à  l'école  normale  de  Namur  qu'on  doit  aux  soins  et  à  la 
charité  de  M.  le  chanoine  Th.  de  Montpellier,  école  où  se  forment, 
sous  la  direction  des  Frères,  des  jeunes  gens  qui,  sans  être  religieux, 

f sortent  ensuite  les  vertus  et  la  méthode  de  leurs  bons  maîtres  dan^ 
es  campagnes.  «  Voila,  dit  l'auteur,  le  remède  le  plus  sûr  trouvé. 
Pour  les  villes,  les  écoles  des  Frères:  pour  les  campagnes,  les 
élèves  des  Frères ,  instruits  aux  écoles  normales.  Partout  l'édu- 
cation religieuse  ;  et  conséquemmcnt  la  réforme  des.  mœurs  et  des 
actions  qui  blessent  la  communauté  des  hommes.  » 

Après  avoir  indiqué  le  remède  pour  prévenir  les  crimes  et  rendre 
la  prison  moins  nécessaire,  l'auteur  fait  observer  qu'il  importe 
surtout  d'empêcher  ceux  qui  en  sortent,  les  prisonniers  libérés,  de 
retomber,  de  retourner  à  leur  ancienne  vie.  Ici  encore  c'est  la 
Religion  qui  fournil  le  remède  et  déjà  elle  a  donné  l'exemple.  La 
ville  de  Namur  possède  depuis  quelque  temps  une  maison  sous  le 
nom  du  Bon  Pasteur,  où  les  femmes  pribounicres  dont  la  peine 
est  expirée,  trouvent  un  asyle  sûr.  Mais  rien  de  semblable  n'existe 
jusqu'à  présent  poui^les  hommes,  et  M.  le  chanoine  du  llauregard 
Youdroit  qu'on  suppléât  à  ce  défaut.  Il  rappelé  ce  qu'on  vient  de 
faire  tn  France,  où  le  ministre  de  l'intérieur  a  confié  à  32  Frères 
des  écoles  chrétiennes  la  maison  centrale  de  détention  de  Nîmes. 
«Quelle  admirable  pensée  sero:t-ce,  dit-il,  de  créer  une  institution 
dirigée  par  ces  ouvriers  évangéliqucs,  pour  servir,  à  l'iustar  du 
Bon  Pasteur,  de  refuge  aux  hommes  libérés!  » 

Eu  attendant  qu'uu  établissement  de  ce  genre  puisse  être  créé  , 
M.  le  chanoine  de  llauregard  propose  quelques  dispositions  légis- 
latives, sous  le  litre  de  Projet  de  patronage  pour  les  condamnés 
libérés  après  rexpiiation  de  leur  terme.  En  voici  les  principales  : 
Art,  I.  Les  prisonniers  désigneront,  un  mois  au  moins  avant 
leur  sortie,  le  lieu  où  ils  se  proposent  d'établir  leur  domicile.  — 
Art.  2.  A  défaut  de  cette  désignation,  ils  seront  renvoyés  au  lieu 
de  leur  naissance,  ou  à  celui  où  ils  avoicnl  leur  domicile  légal  avant 
leur  emprisonnement.  —  Art.  3.  Ils  seront  tenus  de  s'y  rendre 
dans  le  délai  qui  leur  sera  fixé  au  moment  de  leur  sortie  à  peine 
d'être  poursuivis  comme  vagabonds.  — Art.  4»  Daus^  les  24  heures 
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de  leur  arrivée ,  ils  devront  se  prëscnter  devant  le  bourgmestre ,  et 
lui  déclarer  où  et  clie^qui  ils  auront  leur  logement.  —^  ^rô.  5.  A 
leur  sortie  de  prison ,  il  leur  sera  remis  sur  leur  masse  de  réservé  la^ 
somme  nécessaire  pour  leurs  frais  de  voyage  ;  le  surplus  sera 
transmis  avec  une  lettre  close  d'accompagnement,  contenant  les 
renseignements  sur  leur  moralité  au  bourgmestre.  —  u4ri.  6.  Dans 
chaque  commune  (hormis  celles  où  il  existe  des  commissions  a.dmi- 
nistratjves  des  prisons) ,  il  sera  formé  un  comité  de  patronage  com- 
posé du  bourgmestre,  de  l'un  des  membres  du  conseil  communal  et 
au  curé.  —  ^r/.  ^.  Ce  comité  veillera  à  la  conduite  des  condamnés 
libérés,  leur  remettra  des  secours  proportionnés  à  leurs  besoins  et 
tâchera  de  leur  procurer  de  l'ouvrage.  —  Ar£,  8.  A  cet  efl'el,  il 
formera  une  caisse  de  secours  composée  i^  de  la  masse  appartenant 
auxdits libérés,  i^  des  aumônes  qu'il  pourra  recueillir,  et  3®  d'un 
subside  que  la  commune  sera  priée  d'allouer.  —  Art,  lo.  Tout 
condamné  libéré  sera  obligé  de  se  présenter  tous  les  8  jours  devant 
le  bourgmestre.  —  j4rt,  1 1.  S'il  s'absente  plus  de  3  Jours,  sans  en 
avoir  informé  le  bourgmestre,  il  perd  son  droit  à  tout  secours;  si 
son  absence  se  prolonge  au-delà  de  8  jours ,  le  bourgmestre  en 
informera  aussi-lot  le  procureur  du  roi.  —  u4r£,  i3.  Dans  les 
villes  où  sont  établies  les  commissions  administratives  des  prisons, 
une  section  spéciale,  prise  dans  leur  sein,  remplira  les  fonctions 
attribuées  au  corarté  de  patronage.  —  ^r£.  i4»  Le  commissaire  de 
police  sera  adjoint  à  ladite  section,  et  tenu  d'assister  à  ses  séances, 
il  donnera  aussi  tous  les  renseignemcns  qu'elle  pourra  lui  demander 
sur  ies  individus  libérés. 


fflODIFIGATlONS  A  LA  LOI  GOMfflllMLË 

ADOPTÉES  PAH  IfOTRE  CIIAHBHE  DSS  BEPRÉSERTARTg. 

Deux  des  trois  projets  de  loi ,  dont  nous  avons  donné  la 
substance  dans  notre  dernière  livraison  p.  79  ,  ont  été 
adoptés  par  la  chambre  des  représentans  après  avoir  subi 
quelques  amendements.  Ils  ont  été  admis  pour  le  fond ,  et 
il  a  été  décidé  que  le  Roi  pourroit  nommer  le  bourgmestre 
hors  du  conseil,  et  que  le  collège  électoral  de  la  commune 
seroit  divisé  en  sections. 

Voici  les  principales  dispositions  du  premier  projet  adopté  : 
Le  Roi  peut  nommer  le  bourgmestre  hor*  du  conseil  com- 
munal parmi  les  électeurs  de  la  commune,  —  Le  bourg- 
mestre, lorsqu'il  est  nommé  hors  'du  conseil^  a,  dans  tous 
les  cas ,  voijff  délibéralioe  dans  le  collège  des  bourgmestre  H 
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échevifiê.  —  //  est  de  droit  président  du  conseil  avec  voix 
consultative.  -—  Le  conseil^  lorsque  le  bourgmestre  est 
nommé  hors  de  son  sein ,  n^en  reste  pas  moins  composé  du 
nombre  de  menïbres  déterminé  à  (article  4  de  la  loi  com- 
munale, —  Ne  peuvent  être  bourgmestre  les  gouverneurs  , 
les  m.embres  de  la  députaiion  permanente ,  les  greffiers 
provinciaux  ^  les  commissaires  de  district  et  de  milice  ainsi 
que  leurs  employés  y  les  militaires  ^  toute  personne  qui  reçoit 
un  traitement  ou  un  subside  de  la  commune^  les  commissaires 
de  police  et  leurs  agents,  —  Le  Roi  peut  suspendre  ou  révo-^ 
quer,  pour  inconduite  notoire  ou  négligence  grave  ,  le  bourg- 
7neslre;  celui-ci  sera  préalablement  entendu;  la  suspension 
ne  pourra  excéder  trois  mois,  —  Le  bourgmestre  est  chargé 
de  l'exécution  des  lois  et  des  réglemens  de  police;  néanmoins 
il  peut ,  sous  sa  responsabilité,  déléguer  cette  attribution  en 
tout  ou  en  partie  à  l'un  des  échevins. 

Le  deuxième  projet  adopté  pai"  la  chambre  comprend  les 
dispositions  suivantes  : 

Dans  les  communes  d'une  population  supérieure  à  12,000 
habitafis ,  les  élections  se  feront  par  sections;  le  nombre  de 
sections  ne  pourra  être  inférieur  à  trois  ni  supérieur  à  huit. 
—  Les  sections  se  composeront  de  quartiers  voisins  :  leur 
no?nbre  et  leurs  limites  seront  fixés  par  arrêté  royal  sur  t avis 
préalable  du  conseil  communal  et  de  la  députation  perma- 
nente du  conseil  provincial,  —  La  répartition  des  conseillers 
à  élire  est  faite  d'après  la  population,  —  Lorsquune  ou 
plusieurs  sections  auront  à  élire  un  nombre  impair  de  con-- 
seillerSy  il  sera  fait ,  à  V époque  fixée  par  le  Roi^  un  tirage  au 
sort  poar  déterminer  le  nombre  de  conseillers  à  élire  par 
chacune  de  ces  sections  au  premier  renouvellement  par 
inoilié,  —  Lorsqu'une  place  de  conseiller  ,  assignée  au 
deuxième  renouvelle?nent  par  inoitié^  deviendra  vacante 
avaîit  ce  renouvellement  ^  il  y  sera  pourvu  par  la  section 
la  moins  représentée  au  conseil,  eu  égard  à  la  demeure  des 
conseillers  appartenarit  à  la  même  série;  dans  le  cas  ou 
plusieurs  sections  auroient  le  même  titre  pour  procéder  à 
cette  élection^  la  priorité  sera  déterminée  par  un  tirage  au 
sort,  —  La  durée  du  mandat  des  conseillers  est  portée  de  6 
à  8  ans. 

Ce  dernier  projet  a  été  adopté  par  48  voix  contre  38. 

L*examen  de  ces  diverses  modification»  a  donné  lieu  à  des 
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discussions  très-vives  et  très-longues ,  et  les  avantages  et  les 
inconvénients  présumés  de  ces  changements  ont  élé  présentés 
en  détail  avec  plus  ou  moins  de  précision. 

Nous  remarquons  à  ce  sujet  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
toutes  les  discussions  parlementaires,  qui  ont  pour  ob;et  des 
choses  délicates,  des  questions  de  principes  où  les  partis 
croient  avoir  des  intérêts  opposés;  cest  que  tous  ces  discours, 
toutes  ces  disputes  publiques  produisent  peu  d'effet.  Les 
raisons  les  plus  solides  échouent  devant  l'esprit  de  parti;  on 
ne  les  entend  pas,  ou  si  on  les  entend,  on  ne  fait  que 
s'animer  davantage,  que  résister  plus  vivement.  Ici  nous 
n'accusons  ni  la  bonne  foi  ni  les  intentions.  Nous  concevons 
qu'on  résiste  aux  meilleurs  discours ,  sans  croire  combattre 
la  vérité.  La  passion ,  l'intérêt ,  l'ambition  agissent  sur 
l'homme  à  son  insu.  C'est  pourquoi  nous  voudrions  qu'on 
accueillit  généralement  avec  indulgence  les  contradictions 
qu'on  éprouve  ou  qu'on  remarque.  Si  les  discussions  étoîent 
plus  calmes,  on  pourroit  espérer  davantage  de  faire  triom- 
pher là  raison  et  le  bon  droit.  Mais  d'un  autre  côté,  il  faut 
convenir  qu^il  .n'est  pas  toujours  facile  de  se  contenir;  et 
l'on  aura  beau  faire,  les  grandes  assemblées  délibérant  en 
public  auront  toujours  leurs  orages  et  leurs  scènes  de  désordre. 
Pour  nous,  nous  approuvons  au  fond,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  changements  proposés,  sans  nous  pro- 
mettre que  ,  dans  la  pratique ,  ils  ne  présenteront  pas 
quelques  inconvénients.  En  politique,  il  ny  a  que  l'expé- 
rience qui  juge  en  dernier  ressort  et  qui  puisse  passer  pour 
infaillible.  Toute  espèce  de  théorie  doit  exciter  notre  défiance, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pu  être  appliquée  à  la  société  dans  une 
circonstance  donnée. 

Nous  avons  lu  avec  attentionles  principales  objections  qu'on 
a  faites  contre  les  modifications  ;  et  certes  il  y  en  a  qui  nous 
ont  paru  mériter  quelque  attention.  Un  discours,  prononcé 
par  M.  Dcvaux  contre  le  second  projet  de  loi ,  nous  a  paru 
réunir  toutes  les  raisons  que  l'opposition  pouvoit  faire  valoir. 
Mais  à  notre  avis ,  toutes  ces  raisons  n'ont  pu  être  mises 
en  balance  avec  les  faits  qui  ont  provoqué  les  changements, 
ej  nous  persistons  à  croire  que  ces  changements  sont  une 
amélioration,  un  progrès.  D'un  côté,  il  faut  que  le  Roi 
puisse  gouverner,  et  d'un  aulre  côte  il  faut  que  notre  système 
électoral  soit  autant  que  possible  une  réalité.  Il  est  aujour- 
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d'hui  suffîsammeift  reconnu  qu'entre  Tadministration  com- 
munale et  l'administration  générale^  il  manque  un  chaînon 
nécessaire,  qu'il  y  a  entre  elles  un  vide  dangereux.  Avec  un 
semblable  vice  ,  il  nous  semble  que ,  dans  des  circonstances 
critiques,  une  commune  puissante  romproit  aisément  les 
foibles  liens  qui  l'attachent  à  TElat,  et  que  celui-ci  n'auroit 
aucun  moyen  d'empêcher  le  déchirement  et  la  révolte.  Or 
les  mœurs  actuelles  nous  semblent  tendre  singulièrement  à 
augmenter  la  population  et  les  forces  des  grandes  com- 
munes, et  c'est  un  fait  auquel  nous  comptons  consacrer  uu 
jour  quelques  observations  particulières.  Si  cette  augmen- 
tation n'est  pas  due  uniquement  à  l'augmentation  générale 
de  la  population ,  elle  mérite  l'attention  de  l'homme  d'état  et 
du  pubHciste. 

D'autre  part,  disons-nous ,  il  est  à  souhaiter  que  le  droit 
électoral  soit  un  droit  réel  ,  un  droit  que  les  citoyens 
puissent  facilement  exercer  et  aiment  à  exercer.  La  division 
des  grandes  communes  en  sections  électorales^  semble  de 
nature  à  augmenter  l'importance  qu'on  y  attache  aujour- 
d'hui. Les  électeurs  sentiront  mieux  le  prix  de  leur  suffrage, 
lorsqu'ils  ne  se  verront  plus  perdus  dans  la  foule  et  qu'ils 
pourront  faire  représenter  leur  propre  quartier.  Il  y  ^aura 
plus  de  droit  réel,  plus  de  vraie  liberté,  et  en  même  temps 
moins  de  bruit ,  moms  d'agitation.  Ce  résultat  nous  semble 
du  moins  probable. 

Rien  de  plus  important,  rien  de  plus  grave  dans  un  état 
constitutionnel  que  les  élections,  surtout  si  elles  sont  directes , 
comme  chez  nous.  De  là  dépend  le  sort  de  l'Etat.  Or  on  sait 
aujourd'hui  par  une  triste  expérience,  combien  aisément  des 
tribuns  ambitieux,  des  hommes  qui  ne  reculent  devant 
aucun  moyen,  abusent,  trompent  et  entraînent  une  multi- 
tude de  gens  qui  ont  des  droits  politiques  à  exercer  \  on  sait 
par  quelles  manœuvres  l'intérêt  et  les  passions  peuvent 
triompher  du  bon  droit  et  de  la  justice.  On  n'ignore  pas  non 
plus  combien  ces  manœuvres  découragent  et  dégoûtent  les 
honnêtes  gens  qui  s'occupent  des  affaires  pubHques ,  avec 
quelle  impression  pénible  ils  assistent  et  prennent  part  à  une 
lutte  où  ils  n'aperçoivent  du  côté  de  leurs  adversaires  que 
mauvaise  foi ,  corruption  et  duperie;  combien  dentr'eux ,  à  la 
vue  de  tant  de  difl&cullés  et  de  désagréments ,  refusent  de  se 
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mêler  des  intérêts  de  TEtat  et  préfèrent  $e  renfermer  au  sein 
de  leurs  familles. 

S'il  y  a  donc  quelques  moyens  de  soustraire  les  élections 
à  un  tel  mal,  à  de  telles  influences,  il  ne  faut  pas  les 
négliger;  il  faut  au  contraire  les  proposer  courageusement, 
comme  Ta  fait  l'honorable  M.  de  Theux,  et  s'ils  sont  adoptés , 
les  mettre  en  usage  avec  autant  de  fermeté  que  de  prudence. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE,  Le  roi  et  la  reîne  ont  quitté  le  cliâteau  de  Laekcn 
le  20  juin  et  sont  partis  par  un  convoi  spécial  du  cliemin  de  fer 
pour  Ostende,  où  ils  se  sont  embarques  pour  l'Angleterre.  On  dit 
que  l'absence  de  LL.  MM.  sera  d'un  quinzaine  de  jours. 

—  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines  a  commencé  sa  tournée 
de  confirmation  le  5  juin.  Son  Em.  s'est  rendue  successivement 
dans  les  cantons  d'Uccle,  de  Lierre,  de  Jodoigne  et  de  Nivelles. 

—  Les  travaux  de  restauration  de  l'église  métropolitaine  de  St. 
Rombaut  à  Malines  ont  été  repris  depuis  peu.  On  rétablit  en  ce  moment 
la  balustrade  des  combles;  elle  est  ornée  d'aiguilles  et  de  frontons 
élégants  qui  rendent  au  monument  l'air  gracieux  et  léger^  dont  la 
destruction  de  ces  ouvrages  l'avoit  privé.  La  partie  de  cette  balus- 
trade qui  couronne  3'absiae  à  l'extérieur,  est  déjà  achevée.  Si  nous 
sommes  bien  informés,  il  est  encore  question  de  rétablir  quelques 
vitraux  peints;  on  commenceroit  par  trois  fenêtres  du  chœur. 
M.  Wappers  en  feroit  le  dessin,  et  l'exécution  seroit  confiée  à 
M.  Pluys  de  Malines ,  dont  les  ouvrages  de  peinture  sur  verre  sont 
l'objet  de  l'admiration  des  nombreux  amateurs  qui  visitent  ses 
ateliers.  Nous  apprenons  aussi  avec  plaisir  que  le  conseil  communal 
s'occupe  d'un  projet  de  restauration  de  la  tour.  Il  est  à  espérer  que 
les  magistrats,  qui  montrent  un  zèle  si  éclairé  pour  rendre  à  cette 
bcisilique  son  ancienne  splendeur,  songeront  bientôt  a  faire  refondre 
la  grosse  cloche  qui  est  hors  de  service  depuis  plusieurs  années. 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège,  à  l'occasion  de  sa  fête,  a  fait  un  don  de 
mille  frs  k  la  Maison  de  Refuge  que  la  nouvelle  Confrérie  de  la 
Miséricorde  a  érigée  au  Palais  à  Liège.  Puisse  ce  nouvel  exemple 
de  charité  de  la  pirt  du  vertueux  prélat  trouver  des  imitateurs  et 
appeler  l'atleulion  du  gouyeraçment  sur  cet  établissement  naissant  ! 
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—  Voici  une  seconde  liste  de  dons  et  d'intentions  qui  nous  ont 
été  remis  pour  les  pauvres  prêtres  espagnols  exilés  : 

De  M.  Tabbé  Moens  à  Liège  en  don frs.  20-0 

De  M.  le  chanoine  Léonard  id.  id 21-16 

D'une  dame  de  Tournay  id loo-o 

D'un  anonyme 4^-3^ 

id.  pour  5o  messes  pro  defunctis 5o-o 

id.  42  id 42-32 

id.  3o  id 3o-o 

îd.  II  id  .......     .       ii-o 

îd.  4  ad  intentionem  dantis  •     •     .   \     •         4"0 

id.  4  '^     • 4-0 

id.  3i  pro  defunctis 3i-o 

id.  22  id 22-0 

id.  2  id 5-0 

id.  80  pro  defunciâ  1  180  messes  à 

id.  23  prodiversis  defunclts    (  ^^.^^^     ^^^ 

id.  69  ad  mtentionem  dantis  1  ^^^j  ^  p  g^ 

id.  3  pro  defuncto  V         ^^^  p  g  .3 

id.  5  pro  defuncta  .   '  ^  ^    ^ 

Total  573-28 
Cet  argent  a  été  envoyé  au  R.  P.  Provincial  des  Jésuites  espa- 
gnols, et  en  voici  la  quittance  : 

«Je  reconnois  avoir  reçu  de  M.  P.Kerslencînqcent  soixante  treize 
»  francs  vingt-huit  centimes  pour  de  pauvres  prêtres  Espagnols. 
»   Nivelles  le  i4  j^iu  1842, 

»  B.  Jaume. 
»  Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus.  » 

—  Mgr  l^Evêque  de  Liège  a  pu  reprendre  le  cours  de  ses  visites 
au  commencement  de  juin,  et  il  paroît  que  sa  santé  lui  permet 
heureusement  de  la  continuer.  On  a  dit  que  le  projet  de  S.  G.  étoit 
d'acheter  une  maison  considérable  à  S.  Trond ,  pour  y  établir  l'école 
normale  de  Rolduc;  mais  nous  apprenons  que  cette  école  sera  bâtie 
sur  le  terrain  même  du  petit  séminaire. 

—  Des  échaffaudages,  placés  à  l'un  des  pignons  latéraux  de 
l'église  de  S.  Jacques  à  Liège,  annoncent  qu'on  vient  de  recom- 
mencer les  réparations.  On  relève  annuellement  ces  pilastres  en 
obélisques  qui  entourent  l'église  et  lui  donnent  un  si  bel  aspect.    , 

—  Mgr  l'Evêque  de  Tournay  a  passé  par  Liège  au  milieu  de  juin 
pour  aller  prendre  les  bains  d'Aix-la-Chapelle. 

—  Un  projet  de  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  présenté  k  la 
chambre  des  Représentans,  propose  de  grands  changements  à  la 
loi  de  i835.  D'après  ce  projet,  les  grades  universitaires  se  divise- 
roient  en  deux  grandes  classes,  savoir  en  grades  préparatoires 
et  en  grades  spéciaux.  Les  premiers  comprendroient  le  titre 
à^élht^e  universitaire  f  là  candidature  en  philosophie  et  lettres 
et  la  candidature  erk  sciences  naturelles.  Les  autres  embrasseroient 
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tous  les  autres  grades  existant  aujourd'hui.  Les  grades pr^paraioifeê 
seroient  conférés,  après  examen  public ,  par  les  universités  de 
l'Etat  et  par  les  universités  libres  de  Bruxelles  et  de  Louyain.  Cet 
examen,  pour  le  titre  d^élèue  universitaire  y  auroit  lieu  lors  de 
l'entrée  de  l'étudiant  à  l'université,  se  feroit  devant  une  com- 
mission de  cinq  membres  pris  dans  son  sein  et  porteroitsur  lelatin, 
le  grec,  le  français  ou  le  flamand ,  l'histoire  ancienne  et  nationale, 
la  géographie  ^  l'arlthmélicfue,  l'algèbre  et  la  géométrie. 

Les  examens  pour  les  autres  grades  préparatoires  se  feroîeot 
respectivement  devant  les  facultés,  présidées  par  le  recteur  ou  par 
son  délégué,. et  porteroient  :  i^  pour  la  candidature  en  philosophie, 
sur  les  éléments  de  la  philosophie  et  sur  l'histoire  nationale; 
t^o  pour  la  candidature  en  sciences  naturelles,  sur  les  éléments  de 
chimie,  de  physique,  de  botanique  et  de  zoologie;  les  récipiendaires 
des  deux  catégories  devroieut  en  outre  produire,  ceux  delà  i'*,  des 
certificats  de  fréquentation  délivrés  par  les  professeurs  des  cours  de 
littérature  française,  d'histoire  de  la  philosophie  grecque  et  d'an- 
tiquités romaines;  ceux  delà  3®,  des  attestations  qui  prouvent  qu'ils 
ont  fréquenté  les  cours  de  philosophie  et  de  minéralogie. 

Les  universités  ne  pourroient  admettre  à  Pexamen  pour  le  grade 
préparatoire  de  candidat,  que  les  élèves  ayant  fréquenté  leurs  cours 
respectifs  pendant  une  année  académique,  et  le  récipiendaire 
refusé  n'aurOit,  qu'après  l'intervalle  d'une  aunée,  la  faculté  de  subir 
le  même  examen  dans  une  autre  université.  Cet  intervalle  ne  seroit 
pas  «xigé,  si  le  récipiendaire  se  présentoit  devant  les  jurys  qui 
eontinueroieot  à  délivrer  les  diplômes  pour  les  grades  spéciaux, 
ainsi  que  pour  les  grades  préparatoires ,  postulés  par  ceux  qui  ue 
voudroient  pas  les  prendre  daus  une  université. 

Ces  jurys  n'auroient  plus  au'une  session,  commençant  le  16  août; 
ils  se  composeroient  chacun  de  7  membres,  nommés  pour  une  année 
selon  le  mode  actuel,  et  recevant,  comme  indemnité,  dix  francs  par 
jour  et  un  jeton  de  la  valeur  de  trois  francs  par  heure  d'examenw 

Les  examens  conlinueroient  comme  aujourd'hni,  à  se  faire  par 
écrit  et  oralement;  l'examen  oral  seroit  public  et  dureroit  une 
heure  pour  chaque  récipiendaire:  un  examen  par  écrit  pourroit 
toujours  remplacer  le  certificat  de  fréquentation ,  pour  ceux  qui 
n'en  seroient  pas  munis. 

Le  jury  auroit  le  droit  de  rejeter  ou  d'ajourner  les  individus  qui 
ne  satisferoient  pas  ;  le  récipiendaire  ajourné  ne  pourroit  pins  se 
présenter  dans  la  même  session  ^  à  moins  que  le  jury  n'en  eût  décidé 
autrement. 

—  Par  arrêtés  royaux  des  18  et  19  juin,  M.  A.  Dechamps, 
membre  de  la  Chambre  des  Représeutans,  a  é(é  nommé  gouverneur 
de  la  province  de  Luxembourg ,  en  remplacement' du  prince  Joseph 
de  Ghimay;  M.  Doignon,  membre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tans,  commissaire-général  des  monnaies,  en  remplacement  de 
M.  Yan  den  Hove,  décédé;  M.  J.  Gools ,  membre  de  la  Chambre 
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desBeprëscntans,  commissaire  du  gouvernement  piès  la  commis- 
sion de  liquidation  instituée  en  exécution  de  la  loi  du  i*'  mai  1842  ; 
M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Cordemans,  commissaire-'^énéral 
du  gouvernement  près  de  la  Société  anonyme  pour  l'exploitation  des 
étaolissemens  de  John  Cockerill^  à  Seraing  et  à  Liège. 

—  La  Cour  de  Cassation  ayant  rejeté  le  pourvoi  des  quatre  cou- 
damnés  pour  attentat  contre  la  sûreté  dePËtat,  Yaudermecr^  Van- 
dersmissen,  Verpraet  et  Vanlaethem ,  le  Roi,  par  arrêté  du  i3  juin^ 
avoit  d'abord  commué  la  peine  de  mort  en  celle  des  travaux  forcés  à 
perpétuité  poui  les  généraux  Yandermeer  et  Yandersmissen,  et  en 
celle  de  20  années  de  la  même  peine  pour  les  deux  autres,  et  tous 
quatre  sans  exposition  publique;  mais  par  un  nouvel  arrêté  du  19^ 
la  peine  des  premiers  a  été  réduite  à  20  ans  et  celle  des  seconds  à  10. 

—  On  écrit  de  Mous  que  le  respectable  M.  Decamps,  doyen  de 
Sainte-Waudru  ,  vient  d'être  nommé  vicaire-général. 

—  Deux  arrêtés  royaux|  du  4  j^^in  donnent  une  nouvelle  organisa- 
tion à  l'artillerie  et  à  i'armc  du  génie.  Le  rapport  du  ministre  de  la 
guerre  dont  ces  arrêtés  sont  précédés,  fait  observer  que  la  position 
de  neutralité,  faite  au  pays  par  les  traités,  lui  impose  la  néces- 
sité de  diminuer  ses  équipages  de  campagne,  aGn  d'organiser  plus 
convenablement  ses  moyens  de  défense,  pour  repousser  toute  viola- 
tion de  territoire.  Notre  aitillerie  actuelle  ne  suIfTisoit  pas  pour 
garnir  nos  forteresses.  Elle  se  composera  désormais  d'un  état  -major, 
de  4  régiments,  d'une  compagnie  de  pontonniers ,  d'une  compagnie 
d'ouvriers  d'artillerie,  d'une  compagnie  d'armuriers,  d'une  com- 
pagnie sédentaire  d'artificiers  et  d'un  escadron  du  train.  Le  i"*^  ré- 
giment comprendra  d'un  état-major,  4  batteries  à  cheval,  6  batteries 
de  siège  et  d'un  dépôt;  les  3  autres  régiments  auront  chacun  5 
batteries  montées,  6  batteries  de  siège  et  un  dépôt.  L'escadron  du 
train  sera  formé  d'un  état-major,  de  4  compagnies  et  d'un  dépôt 
pour  le  pied  de  guerre.  —  L'arme  du  génie  comprendra  un  état- 
major  et  un  régiment  de  lo  compagnies  avec  un  cadre  de 
dépôt. 

—  Un  arrêté  royal  du  4  juin ,  qui  tend  k  encourager  et  à  faciliter 
les  commandes  de  machines  que  peuvent  faire  les  étrangers  aux  ate- 
liers belges,  porte  que  toute  locomotive,  voiture  ou  machine  quel- 
conque ^  qui  aura  été  commandée  à  une  fabrique  belge  par  un  gou- 
verment  étranger  ou  par  une  société  étrangère ,  pourra  être  essayée 
et  éprouvée  sur  les  chemins  de  fer  de  Belgique,  et  en  outre,  que  la 
réception  pourra  en  être  faite  au  nom  du  gouvernement  ou  de  la 
société  qui  aura  fait  la  commande,  par  la  commission  d'ingénieurs 
chargée  de  la  réception  des  objets  commandés  pour  les  chemins  de 
fer  de  TEtat. 

— -  Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  du  22  juin  nomme  huit 
inspecteurs  pour  visiter  cette  année  les  athénées  et  les  collèges  qui 
reçoivent  des  subsides  de  l'Etat,  de  même  que  ceux  qui  en  de- 
mandent. Il  nous  semble  que  ces  établissements  ne  sont  pas  telle* 
-  Tome  IX*  i  l 


(     138     ) 

ment  nombreux  que  deux  inspecteurs  n'eussent  pas  pu  suffire.  Du 
reste  voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  désignés  : 

Pour  les  provinces  de  Brabant  et  de  Liège ,  MM.  P.  Lesbroussart, 
professeur  ordinaire  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'uni- 
versité de  Liège,  et  J.-N.  Noël,  professeur  ordinaire  à  la  faculté 
des  sciences  de  la  même  université;  pour  les  provinces  de  Haiuaut  et 
Luxembourg ,  MM.  J.  Koulez  ^  professeur  ordinaire  à  la  faculté  de 
philosophie  et  lettres  de  Tuniversité  de  Gand,  et  J.-F.  LEMAmE, 
professeur  ordinaire  à  la  faculté  des  sciences  de  l'université  de 
Liège;  pour  les  provinces  de  Flandre  orientale,  de  Flandre  occi- 
dentale et  d'Anvers,  MM.  Ber:)ard,  docteur  en  philosophie  et 
lettres  et  membre  correspondant  à  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles, et  £•  Manderlier,  professeur  ordi- 
naire à  la  faculté  des  sciences  de  l'université  de ^  Gand;  pour  \qs 
provinces  de Limboiirg  et  de  Namur,  MM.  Voisin,  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand^  et  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  et  A.  Timmebmans,  profes- 
seur ordinaire  à  la  faculté  des  sciences  de  la  même  université. 

—  Le  tableau  du  mouvement  du  port  d'Anvers  pendant  le  mois 
de  mai  expiré,  constate  l'entrée  de  129  navires  de  mer,  jaugeant 
11,0^5  tonneaux  ainsi  classés  par  pavillons:  belges,  36;  français, 
5;  américains,  11  ;  anglais,  33;  hollandais,  3;  dahois,  9;  suédois, 
6;  norwégien  ;  I ,  honovriens,  12;  prussiens,  7;  lubeckois,  i; 
autrichiens,  3;  napolitain,  i.Le  i°'  juin  ,  326  navires  se  trouvoieut 
au  port  d'Anvers,  savoir:  189  dans  les  deux  bassins;  72  dans  les 
canaux  et  66  le  long  des  quais  et  sur  rade.  Peudant  le  même  mois, 
sont  entrés  au  port  d'Ostende,  avec  des  chargements  divers,  y 
compris  les  bateaux  à  vapeur  et  les  malles  anglaises,  mais  non 
les  chaloupes  de  la  grande  pêche,  74  navires,  ensemble  d'un  ton- 
nage de  1 2,642  tonneaux.  Sont  sortis  dudit  port ,  y  compris  les  ba- 
teaux à  vapeur  et  les  malles  anglaises  ,  65  navires,  d'un  tonnage  de 
i2,o6r  tonneaux.  Quarante-huit  chaloupes  de  la  grande  pêche  na- 
tionale ont  apporté  pendant  le  mois  de  mai,  1848  tonnes  morue 
salée.  Le  nombre  des  voyageurs  débarqués  à  Ostende  pendant  le  mois 
de  mai,  s'est  élevé  à  54o  personnes  ;  celui  des  voyageurs  embarqués  pour 
l'Angleterre ,  s'est  élevé,  pendant  ledit  mois,  à  5o4  personnes. 

— Le  R.  P.  Cuvelier  y  de  la  Compagnie  de  Jésus,  accompagné  de 
trois  jeunes  religieux  de  la  même  compagnie ,  dont  l'un  est  Belge  et 
les  deux  autres  Anglais,  a  quitté  la  Belgique  pour  se  rendre  à  la 
mission  de  Calcutta. 

«.—  On  connoît  l'embarras  financier  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Deux  emprunts  contractés  depuis  la  révolution ,  l'un  de  3,5oo,ooo 
frs.  et  l'autre  de  4>ooo,ooo  frs.,  en  semblent  être  la  principale 
cause.  Afin  de  pouvoir  se  tirer  de  ces  difficultés  et  satisfaire  ses 
créanciers ,  elle  s  est  décidée  à  vendre  à  TEtat  ses  riches  collections 
scientifiques  et  les  édifices  où  elles  sont  déposées.  Le  gouvernement 
s'est  montré  disposé  à  accepter  cette  propositioU|  et  un  acte  d'alié- 
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nation  a  été  rédigé  et  adopté  en  1841.  Mais  cet  acte  doit  ctre  ap- 
prouvé et  ratifié  par  les  chambres.  L'administration  de  la  ville, 
impatiente  devoir  cette  grave  affaire  se  terminer  ,  vient  d'adresser 
une  pétition  k  la  chambre  des  Représentans,  pour  lui  recommander 
d'y  mettre  fin  avant  la  clôture  de  la  session.  Cette  pièce  se  termine 
ainsi  : 

«  Puîssiez-vous y  Messieurs,  ne  pas  différer  Texamen  de  cette 
mesure  si  urgente  pour  noire  ville,  pour  ses  créanciers,  pour  l'Etat 
lui-même  ;  que  votre  patriotisme  et  votre  justice  préviennent  les 
conséquences  funestes  d'un  plus  long  retard.  La  suspension  des 
paiemeLts  de  la  caisse  communale,  qui  en  seroit  l'inévitable  résultat, 
non-seulement  rendroit  l'administration  impossible,  mais  elle  ré- 
duiroit  des  créanciers  au  désespoir,  et  leur  feroit  maudire  une  ré- 
volution qui  auroit  causé  leur  ruine  j  elle  porteroit  atteinte  au  crédit 
de  l'Etat  et  2i  celui  de  nos  grandes  cités;  enfin  elle  humilieroit  la 
nation  auxyeux  de  l'étranger  qui,  jugeant  souvent  d'un  pays  par  sa 
capitale,  se  formeroit  de  notre  Belgique  une  opinion  fondée  sur  la 
détresse  de  Bruxelles,  et  sur  l'abandon  où  on  l'auroit  laissé.  » 

— -  Deux  malheurs  j  arrivés  récemment  sur  notre  chemin  de  fer, 
serviront  probablement  de  leçon  et  engageront  l'administration  à 
redoubler  de  précaution  et  de  vigilance.  Le  convoi  de  Liège,  com- 
posé de  i3  voilures  ,  étant  parvenu  à  Mon-Plaisir  près  de  Bruxelles, 
ressentit' tout-à-coup  une  secousse  terrible.  La  locomotive,  sortie 
des  rails,  entraîna  avec  elle  les  10  premières  voitures  et  tomba  en 
bas  du  talus  assez  élevé  en  cet  endroit.  Les,  cris  de  terreur  que 
poussoient  les  voyageurs,  étoîent  entendus  au  loin  et  faisoient 
accourir  de  tous  côtés  les  habitans  des  lieux  voisins.  Heureusement 
personne  n'étoit  blessé  dangereusement,  et  on  en  fut  quitte  pour  une 
grande  peur.  On  ne  tarda  pas  k  reconnoitre  la  cause  de  l'accident. 
Par  une  négligence  impardonnable,  l'individu  chargé  de  faire 
tourner  le  mécanisme  appelé  excentrique  ^  placé  là  pour  faire  dévier 
le  convoi  de  la  voie  ordinaire  pendant  les  travaux  de  réparation, 
avoit  laissé  cet  excentrique  dans  la  position  qu'il  lui  falloit  pour 
laisser  passer  les  trains  venant  de  Bruxelles ,  de  telle  manière  que 
ceux  arrivant  du  côté  de  Malines,  rencontroient  une  solution  de 
continuité  dans  le  raii-way,  et  dévoient  nécessairement  dévier.  Par 
bonheur  encore,  le  machiniste  s'étoit  aperçu  de  l'obstacle  qu'il 
alloxt  rencontrer,  assez  à  temps  pour  serrer  le  frein  du  tender  et 
atténuer  ainsi  la  violence  du  choc.  Les  trois  dernières  voitures  du 
convoi  restèrent  seules  sur  la  voie;  les  convois  de  Gand  et  d'Anvers, 
qui  suivoient  de  près  celui  de  Liège ,  purent  passer  sans  éprouver 
de  retard.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  une  locomotive  avec  tout  le 
personnel  et  le  matériel  nécessaires  arriva  sur  les  lieux  et  vint 
prendre  les  voyageurs  qui  s'y  trouvoient  encore.  —  L'autre  malheur 
est  dû  à  la  malveillance  et  n'auroit  pu  être  prévenu;  il  a  eu  lieu 
sur  le  rail-way  de  Goartrai  à  Gand.  Le  convoi  de  service  des 
travaux^  transport  des  sables^  qui  est  forcé  de  faire  son  parcours 
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la  nuit;  fut  tout-à-coup  jeté  Lors  des  rails;  le  remorqueur  se 
renversa ,  les  waggons  se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  et  les 
premiers  furent  mis  en  pièces.  Le  machiniste  fut  jeté  a  une  vingtaine 
de  pas,  les  pieds  dans  un  fossé,  et  blessé  à  la  main  ;  le  garde-frein 
eut  le  pied  comprimé  entre  le  buffle  de  la  machine  et  le  support  du 
wagon-à-frein;  grâce  à  sa  botte,  il  ne  reçut  qu'une  forte  contusion. 
Cet  événement  a  été  occasionné  par  trois  blocs  de  bois  ou  billes , 
mis  en  travers  sur  la  voie  ferrée  et  fortement  fixés  au  moyen 
de  clous. 

—  Les  journaux  américains  ont  annoncé  Fheureusc  arrivée  de 
notre  énorme  steamer  la  British-Queen  à  NeW-York.  Quoiqu'il  ait 
éprouvé  du  gros  temps,  sa  course  a  été  extrêmement  rapide  (il  est 
arrivé  à  la  fin  de  mai)  et  il  n'est  pas  essuyé  d'avarie  considérable. 
Parti  de  New-York  le  6  juin,  il  est  revenu  heureusement  à  Anvers 
le  1^  avec  26  passagers.  A  son  entrée  dans  le  port,  il  a  annoncé  son 
arrivée  par  un  salut  de  21  coups  de  canon,  auquel  la  batterie  de 
terre  a  répondu  aussi-tôt.  Le  gouverneur  et  les  autorités  de  la  ville 
se  sont  rendus  à  bord  et  ont  félicité  le  capitaine  Keane  et  tout 
l'équipage  sur  ce  premier  et  heuieux  voyage. 

—La  paroisse  de  Cortenberg  entre  Bruxelles  et  LouVain  vient  de 
perdre  son  respectable  curé  M.  J.  M.  Gaethofs.  Né  à  Heusden 
(diocèse  de  Liège),  en  1763 ,  il  fit  ses  études  avec  succès  à  l'université 
de  Louvain.  Il  reçut  la  prêtrise  à  Cologne  en  ï'jSg  et  fut  nommé 
en  1795  curé  a  Cortenberg.  Le  refus  du  serment  lui  attira  la  persé- 
*  cUtion  des  Français,  qui  l'enlevèrent  de  sa  paroisse  et  le  transpor- 
tèrent à  Cambrai,  où  il  demeura  emprisonné  pendant  14  mois. 
Délivré  de  sa  captivité,  il  revint  à  Cortenberg,  où  ses  paroissiens  le 
'  reçurent  avec  les  plus  vifs  transports  de  joie.  Il  fut  nommé  prono- 
taire apostolique  en  1810,  ce  qui  accrut  beaucoup  sa  besogne, 
surtout  pendant  la  captivité  de  Pie  VII.  11  servoit  de  correspondant 
avec  le  Saint-Siège  non-seulement  pour  les  affaires  de  l'archevêché, 

'clations 
fut 
é- 
parer  chrétiennement  à  la  mort.  Après  quelques  jours  de  maladie , 
sentant  sa  fin  approcher,  il  reçut  les  derniers  sacrements  avec  de 
vifs  sentiments  de  piété  et  expira  le  17  juin. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  étant  arrivé  à  Luxembouig  le  6  juin, 
M.  le  baron d^Huart,  gouverneur  de  la  province  de  Namùr  et  par 
intérim  de  celle  du  Luxembourg,  alla  le  complimenter,  sans  doute 
au  nom  du  gouvernement,  et  fut  parfaitement  bien  acctieilli.  Il  fut 
admis  à  l'audience  immédiatement  après  le  prince  de  Hesse  et  parla, 
dit-on,  à  peu  près  en  ces  termes  ;  «Sire,  daignez  agréer  l'hommage  du 
gouverneur  de  la  province  belge  la  plus  voisine  de  votre  Grand- 
Duché  j  cette  démarche  ofliciclle.  Votre  Majesté  aimera  à  lerccou- 
noitre,  témoigne  du4ésir  de  perpétuer  les  relations  affectueuses  de 
deux  peuples,  restés  long-temps  sous  le  même  sceptre,  unis  par  des 


(     141     ) 

liens  séculaires,  et  qui  ont  passé  sous  deux  souverains  que  les  traités 
ont  rendus  amis.  —  En  loSg,  j'ai  été  appelé  à  prendre  part  aux 
actes  qui  ont  consacré  une  douloureuse  séparation.  Eh  1842  ^  je  me 
félicite  de  ce  qu'une  circonstance  fortuite  me  procure  l'honneur  de 
pouvoir  exprimer  à  Votre  Majesté  les  sentiments  qu'inspire  la  pater"- 
nelle  sollicitude  du  roi  pour  le  bonheur  de  nos  anciens  frères.  »  Le 
roi  répondit,  dit-on^  qu'il  accueilloit  avec  plaisir  les  félicitations 
du  gouverneur  du  Luxembourg  belge,  et  qu'il  feroit  tout  son  possible 
pour  que  les  relations  de  bon  voisinage  se  perpétuassent  entre  les 
deux  pays,  pour  autant  que  le  pcrmettroienl  les  rapports  du  Grand- 
Duché  avec  la  confédération  germanique»  A  peine  rentré  k  son 
hôtel,  M,.  d'Huart  reçut  une  invitation  au  banquet  royal  qui  devoit 
avoir  lieu  à  5  heures,  au  palais  de  Walferdange.  A  l'arrivée  du  roi 
dans  le  salon  où  attendoient'les  invités,  au  nombre  de  vingt-sept, 
et  qui  se  composoient  de  hauts  fonctionnaires  civils  et  militaires, 
S.  M.  voulut  oien  entretenir  tout  d'abord  M.  le  gouverneur  d'Arlou  ; 
au  banquet^  ce  fonctionnaire  prit  la  droite  du  roi,  sur  sa  gracieuse 
invitation:  «  M,  le  gouverneur,  venez  vous  placer  ici,  en  qualité 
de  bon  voisin.  »  L'affabilité  du  roi  envers  M»  d'Huart  se  prolongea 
pendant  le  repas.  11  est  inutile  d'ajouter  que  la  bonne  réception  que 
Guillaume  II  fit  au  gouverneur  d'Arlon  4e  fit  bien  accueillir  aussi  du 
prince  d'Orange  et  dçs  officiers  de  la  suite. 

—  L'assemblée  générale  des  aclionnaiccs  de  la  Société  anonyme 
pour  V exploitation  des  êlahlissements  tle  John  Cockerill  à  «&- 
raing  et  à  Liège,  vient  de  former  deux  conseils  d'adminis- 
tration et  de  surveillance.  Ont  été  nommés  administrateurs  : 
MM.  Bischoff^^heim,  commissaire  de  la  banque  de  Belgique;  B. 
Suerroondt,  L.  Willmar,  P.  WAy ,  ancien  directeur  àes  ateliers  de 
construction  à  Seraing,  V.  Terwangne,  banquier;  et  commissaires: 
MM.  Deswert,  directeur  de  la  banque  de  Belgique,  G.  Vander- 
straeteu,  banquier;  Gostantini ,  administrateur  de  la  caisse  des 
propriétaires  ,  à  Bruxelles,  V.  Bellefroid,  avocat  et  juge  au  tribunal 
de  comn\^erce,  F.  Piercot,  avoué  et  échevin.  Le  gouvernement  qui  , 
d'après  les  statuts,  nomme  deux  commissaires,  a  désigné  pour 
remplir  ce»  fonctions,  M.  Varlet,  directeur  du  commerce  et  de 
l'industrie  au  ministère  de  l'intérieur,  et  M.  Arnould,  chef  de 
division  au  miuistère  des  finances.  M.  le  lieutenant-colonel  du  génie, 
Gordcmans,  a  été  nommé  commissaire-général.  Le  premier  soin  des 
deux  conseils  réunis  sera  de  faire  choix  d'un  directeur  ou  plutôt  de 
nommer  définitivement  M.  G,  Pastor,  dont  l'élection,  dit-ou  ,  n'est 
pas  douteuse. 

—  Le  Sénat ,  dans  sa  séance  du  24  juin ,  a  adopté  le  projet  de 
loi  sur  la  nomination  des  bourgmestres,  par  34  voix  contre  7.  Le 
lendemain  il  a  adopté  également  le  projet  de  loi  sur  le  fractionne- 
ment des  collèges  électoraux  dans  les  grandes  communes ,  par  26 
voix  contre  1 5. 

—  Le  ministre  de  la  justice  a  présenté  le  17  juin  à  la  chambre  des 
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Représentants  un  projet  de  loi  tendant  à  annuler  la  ddlibératîon 
du  conseil  provincial  duHainaut  en  date  du  i5  juillet  181 5,  rela- 
tif à  la  sonnerie  des  cloches,  délibération  où  l'on  prononce  des 
peines  pour  réprimer  les  abus,  les  refus  et  les  négligences  dans  la 
sonnerie  des  cloches  servant  à  la   fois  à  Tusage  civil  et  à  r usage 
religieux.  Le  gouvernement  est  convaincu  que,  par  cet  arrêté,  le 
conseil  provincial  du  Hainaut  est  sorti  de  ses  attributions,  et  qii'ii 
appartient  exclusivement  aux  gouverneurs  de  régler  la  sonnerie 
des  cloches,  en  se  concertant  avec  les  chefs  des  diocèses.  Pour  l'in- 
telligence de  cette  affaire,  le  lecteur  est  prié  de  recourir  à' notre 
tome  VI  p.  363 ,  oii   se  trouve  un  règlement  sur  la  sonnerie  des 
cloches ,  adopté  par  Mgr.  l'évêque  de  ïournay  et  par  feu  M.  Thoru, 
gouverneur  duHainaut,  et  à  notre  tome  YIII  p«  191 ,  où  il  y  a  un 
arrêté  royal  sur  la  même  matière.  Le  gouvernement  s'est  cru  dans  la 
nécessitédeprovoquerune  décision  du  pouvoir  légi^Litif  sur  laquestioii 
de)  compétence.  Si  les  chambres  adoptent  ce  projet  de  loi,  l'art.  48 
delà  loi  du  18  germinal  an  X  continuera  d'être  appliqué  comme  il 
Ta  été  jusqu'à  présent  par  le  gouvernement,  et  les  gouverneurs  se 
concerteront  avec  les  évêques  pour  régler  la  sonnerie  des  cloches 
en  matière  civile  et  religieuse. 

—  M.  l'échevin  de  Kerchoye-Denterghem  vient  d'être  nommé 
bourgmestre  de  Gand,  en  remplacement  de  feu  M.  Yan  Crom- 
brugghe. 

•—M.  C.  Van  Aclbrouck,  curé  de  S.  Martin  à  Renaix,  a  été 
nommé  curé  de  Steenhuyze. 

—  Le  6  juin  est  morte  à  Anvers  une  dame  bien  respectable  cl 
bien  connue  par  ses  charités,  c'est  Mme  la  douairière  Gilles,  née 
Jeanne-Pétronille-Joseph  de  Fret.  Elle  étoit  âgée  de  83  ans.  A  ses 
obsèques,  qui  ont  été  célébrées  le  11  dans  l'église  Saint-Jacques,  on 
a  vu  assister  non-seulement  le  clergé  et  les  diverses  maisons  de 
charité  delà  ville,  mais  aussi  une  multitude  de  personnes  respec- 
tables ainsi  que  beaucoup  de  malheureux  dont  elle  étoit  la  mère.  On 
assure  qu'elle  n'a  jamais  refusé  de  prendre  part  h  une  bonne  œuvre 
et  que  sa  bienfaisance  chrétienne  embrassoit  le  nouveau  comme 
l'ancien  monde.  Il  est  inutile  d'ajouter  combien  une  telle  perle  excite 
de  regrets.  Heureusement  elle  laisse  4  cnfans  qui  marchent  digrve- 
ment  sur  ses  traces  (1  )• 

—  La  paroisse  de  Lubbeek  près  de  Louvain  a  célébré  avec  beau- 
coup de  solennité,  le  premier  dimanche  de  juin,  une  octave  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  dont  elle  possède  une  statue  miracu- 
leuse, qui  setrouvoit  avant  la  révolution  française  dans  une  chapelle 
particulière  et  qui  y  étoit  honorée  depuis  i34i   (voir  la  Brabantia 


[1]  M.  Ph.  Gillèa  de  *s  Grayenswezel ,  M.  le  baron  L.  Gilles  de  Pelî- 
chy,  tous  deux  décorés  par  le  Souverain  Poutife,  Madame  la  comt«5S« 
Vaa  de  Werye  de  Vorssclaor  et  Mademoiselle  Sophie  (Grillés. 
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Marîana  de  Wichmans,  L.  20  c.  3.)*  On  a  Toula  fêter  en  môme 
teraps  la  5oo°  année  de  son  existence  et  la  ^5*  de  sa  translation  dan$ 
l'église  de  Lubbeek,  et  M.  le  curé  du  lieu  et  ses  fidèles  paroissiens 
n'ont  rien  omis  pour  donner  à  cette  solennité  tout  l'éclat  possible. 
L'église  étoit  ricnement  décorée  et  la  célèbre  statue  étincefoit  d'or. 
Un  grand  nombre  de  personnes  ont  approché  des  SS.  Sacrements, 
et  plusieurs  confesseurs  pouvoient  à  peine  suffire  pour  entendre  les 
pénitents.  M.  le  pléban  aela  métropole  de  Malines,  accompagné  de 
M.  le  chanoine  Joos,  directeur  du  séminaire,  y  vint  officier  le  dernier 
dimanche  de  l'octave,  et  porta  le  saint  Sacrement  à  la  procession 
qui  eut  lien  ce  même  jour.  La  belle  musique  de  la  société  d'harmonie 
d'Aerschot  voulut  bien  également  assister  à  cette  procession  et  elle 
ne  contribua  pas  peu  à  la  rendre  brillante. 

—  M.  Arnould,  doyen  de  Marche,  se  joint  à  un  curé  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  derdiere  livraison  p.  79,  pour  rendre  un 
témoignage  favorable  à  la  conduite  des  employés.  «  J'en  connois 
beaucoup,  nousdit-il^  j'en  ai  beaucoup  dans  ma  paroisse,  et  ceux 
qui  ne  remplissent  pas  leurs  devoirs  religieux  avec  exactitude  ne  sont 
que  des  exceptions  rares.  Encore  ceux-là^  ajoute-t-il;  ne  donnent^ 
ils  pas  toute  esphce  de  scandales,  » 

—  On  a  entendu  parler  ide  la  nouvelle  paroisse  de  Màrialoop 
près  de  Thielt  en  Flandre.  C'étoit^  il  y  a  6  ans,  un  endroit  à  peine 
connu  par  une  antique  chapelle  de  la  Ste*  Vierge,  tout  isolée  au 
milieu  des  bois.  Cependant  une  population  d'environ  3,000  âmes 
entouroit  cette  chapelle  à  quelque  distance,  et  la  plupart  de  ces  ha» 
bilans  se  trouvoient  fort  éloignés  de  leurs  paroisses  respectives. 
Mgr.  i'évêque  de  Bruges  désirant  subvenir  à  leurs  nécessités  spiri- 
tuelles, forma  le  projet  de  créer  une  paroisse  à  Màrialoop  et  chargea 
M.  ïahhé  L»  Dujardin  d'y  bâtir  une  église.  Le  prêtre  zélé,  sans 
autres  ressources  que  la  charité  des  fidèles,  sans  autre  cucourai* 
gement  que  le  désir  de  son  évêque,  mit  la  main  à  l'œuvre,  et 
aujourd'hui  Màrialoop  a  une  belle  église ,  érigée  en  paroissiale  en 
1839.  Autour  de  celte  église,  se  sont  venues  grouper  comme  par 
enchantement  une  trentaine  d'habitations.  Mais  cette  église  n'a 
encore  ni  chaire ,  ni  confessionnaux,  ni  baptistèi^e,  ni  orgue,  ni 
pavé,  etc.  M.  Dujardin  recourt  une  dernière  fois  à  la  charité  des 
fidèles,  pour  procurer  ces  objets  de  nécessité  à  son  église,  et  il  se 
propose  d'ouvrir  une  exposition  d*obiets  d^art  vers  U  mois  de 
septembre.  Nos  abonnés  nous  permettront  de  leur  recommander 
cette  bonne  œuvre  et  de  les  engager  à  prendre  quelques  actions; 
d'un  franc  à  l'exposition  de  Màrialoop.  Nous  nous  chargerons 
volontiers  de  recevoir  les  objeM  q^v'on  voudroit  y  envoyer. 

— *  La  Société  delà  Bibliotbèqiie  de  bons  Uures  de  Louvain  vient 
de  célébrer  le  deuxième  anniversaire  de  son  institution  par  une  fête 
religieuse.  Le  matin,  le  R.^P.  3oussul,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a 
prêché  en  français,  et  l'après«dînée,le  R.  P.  Bernard^ de  la  Cou* 
grégation  du  St.  Rédempteur,  en  flamand.  Ces  discours  semblent 
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avoir  fait  une  grande  impression.  Cette  bibliothèque  compte  aujour- 
d'hui 5;00o  volumes* 

—  Uhospice  de  S.  Julien  pour  les  aliènes  à  Bruges  vient  d'être 
confié  à  des  Sœurs  de  charitë.  M.  le  chanoine  Maes  en  a  été  nommé 
directeur,  en  remplacement  de  M.  Ryelandt  Van  Namen* 

—-Il  existe  dans  notre  pays  plusieurs  vieillards  qui  ont  passé  les 


la  maison  de  son  fils  qui  demeure  à  Ganshoren ,  à  une  lieue  et  demie 
deDilbeek.  Les  journaux  qui  nous  donnent  ces  détails^  ont  oublié 
d'y  joindre  le  nom  du  vieillard  privilégié. 

—  M.  le  major  Pirson,  arrivé  récemment  du  Texas,  que  le  gou- 
vernement l'avoit  charffé  d*explorer ,  vient  d'offrir  au  cabinet  de 
aeoologie  de  l'université  de  Liège  un  individu  vivant  d'une  espèce  de 
reptile  très-rare.  Au  premier  coup-d'œil ,  on  le  prendroît  pour  un 
crapaud,  parce  qu'il  a  la  Forme  très-large  et  très-aplatie;  mais 
c'est  un  véritable  lézard  du  genre /7^r/rtosom<i  de  Wiegraann.  Il 
est  hérissé  de  dards  ou  de  piquants,  et  il  a,  dit-on,  la  faculté  de 
changer  de  couleur  comme  le  caméléon. 

—  11  paroît  que  c'est  surtout  à  la  cathédrale  de  Gand  que  le  Ju- 
bilé a  été  célébré  avec  fruit.  On  peut  dire  sans  exagérer,  dit  le 
F'iamingy  que,  pendant  ces  1 5  jours,  io,ooo  personnes  assistoient 
îouniellement  au  sermon  flamand.  Les  instructions  en  français  par  le 
ft.  P.  Barbieux,  attiroient  un  auditoire  également  nombreux,  et 
jamais  on  ne  vit  une  alOuence  pareille.  »  Onze  confesseurs  ne  sur- 
soient pas ,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  demeurassent  dans  l'église 
jusqu'à  1 1  heures  du  soir.  Le  dernier  jour,  quelques-uns  sont  restés 
au  confessionnal  jusqu'à  i  heure  du  matin.  Â  la  cathédrale  il  y  a  eu 
7,3oo  communions ,  à  Saint-Jacques  de  la  même  ville  5,8oo,  et  dans 
les  autres  paroisses  environ  20,000,  en  tout  plus  de  33, 000. 

—  Une  société  qui  rappelé  nos  anciens  métiers,  paroît  se  former 
à  Bruges  sous  le  litre  de  Oud-Brugge  (/ancienne  Bruges).  Un 
règlement  provisoire  a  été  distribué  dans  une  réunion  préparatoire 
et  contient  entr'autres  les  dispositions  suivantes  :  La  société  se  com- 
posera d'industriels ,  de  chefs  ou  maîtres  d'ateliers,  (bazen)  et 
d'artisans.  Chaque  métier  nommera  un  doyen  qui  sera  choisi  parmi 
les  maîtres  et  un  sous-doyen  qui  devra  être  pris  parmi  les  artisans. 
La  direction  de  la  société  se  composera  d'un  directeur  el  d'un  sous- 
directeur,  de  deux  secrétaires,  d'un  trésorier  et  d'un  inspecteur.  Il 
y  aura  un  conseil  composé  de  messieurs  les  fondateurs,  des  doyens 
et  sous-do vens  de  métier.  La  direction  sera  nommée  à  vie,  mais  le 
renouvellement  des  membres  du  conseil  aura  lieu  annuellement.  La 
société  nommera  un  jury  composé  de  six  membres,  chargé  d'exami- 
ner les  divers  ouvrages  et  fabricats  que  les  membres  leur  présente- 
ront. Les  objets  acceptés  par  le  jury,  comme  bons  et  bien  ouvrés, 
seront  marqués  de  l'estampille  de  la  société.  Elle  donnera  annuel- 
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lement  des  prîmes  et  des  récompenses  aux  ouvriers  les  plus  inëriuns 
ou  qui  anront  fait  quelque  découverte  utile  dans  leur  métier.  Elle 
établira  iiuo  caisse  de  prévoyance  pour  venir  au  secours  des 
membres  malades,  de  leurs  veuves  et  de  leurs  orphelins,  et  elle 
tâchera  de  donner  à  ces  derniers  une  éducation  convenable.  La  caisse 
de  prévoyance  sera  fondée  au  moyen  des  rétributions  bebdoma- 
daires  de  tous  les  membres.  Il  y  aura  mensuellement  des  assemblées 
générales. 

ROME.  Le  4  juin ,  le  Souverain  Pontife  a  bien  voulu  honorer  dç 
sa  présence  la  brillante  fête  que  donnoit  à  sa  villa  le  riche  duo 
Alexandre  ïorlonia  et  à  laquelle  plus  de  18,000  personnes  avoicnl 
été  invitées.  A  celle  fête  se  Irôuvoient  également  ie  roi  de  Bavière^ 
le  sacré  collège,  le  corps  diplomatique,  la  prélalure,-  toute  la  no- 
blesse de  Rome  et  lous  les  étrangers  de  distinction.  Le  Saint-Père  est 
resté  plus  de  deux  heures,  se  promenant  parmi  la  foule  dans  les  mille 
allées,  souriant  à  tous  comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfants  et 
laissant  voir  sur  son  vénérable  visage  Texpression  du  bonheur  que 
son  cœur  recevoit ,  en  même  temps  qu'il  le  communiquoit  aux  autres. 

—  Par  un  décret  publié  le  11  mai,  le  Souverain  Pontife  a  reconnu 
que  le  vénérable  Benoît-Joseph  Labre,  de  Boulogne  eu  France,  né 
en  1748  et  mort  à  Rome  en  1788,  a  pratique  les  vertus  chrétiennes 
à  un  degré  héroïque. 

—  Le  23  mai  le  Saint-Père  a  tenu  au  Vatican  le  consistoire 
public,  pour  donner  le  chapeau  de  cardinal  à  S.  E.  Mgr  de  Bonald, 
archevêque  de  Lyon,  promu  au  cardinalat  le  i"mars  i84i.Le  Papea 
tenu  ensuite  un  consistoire  secret,  où  ont  été  préconisés  i4  arche- 
vêques et  évêques,cjitr'aulres]Vlgr  Wies,  nommé  au  siège  de  Spire. 

—  La  construction  d'un  chemin  de  fer  de  Naples  à  Rome  vient 
d'obtenir  le  consentement  du  Saint-Siège.  On  prétend  que,  par  un 
arrangement  conclu  entre  les  deux  Etats,  Naples  se  chargera  à  elle 
seule  du  travail  et  de. la  dépense,  dont  Rome  lui  remboursera  sa 
part  en  annuités.  On  parle  aussi  comme  de  chose  arrêtée,  d'un 
chemin  de  fer  de  Rome  à  Florence. 

PAYS-BAS.  L'cx-roi  comte  de  Nassau  et  son  épouse  sont  arrivés 
le  39  mai  au  soir  au  Loo.  Le  lendemain  matin  Guillaume  TI  est  venu 
embrasser  son  père  et  est  resté  plusieurs  heures  auprès  de  lui.  Les 
autres  membres  de  la  famille  royale  en  ont  fait  autant. 

—  Pendant  le  séjour  du  roi  à  Luxembourg,  il  y  a  reçu  \à  visite 
du  duc  d'Orléans  et  du  duc  de  Nemours,  qui  ont  élé  parfaitement 
bien  accueillis. 

—  Le  19  mai,  Mgr.  J.  Van  Hooydonk,  nommé  évêque  de 
Dardante  in  partihus  ,  a  été  sacré  à  Hoeven  par  Mgr,  l'évêque  de 
Curium^  assisté  des  évêques  d'Emma  us  et  de  Gerra. 

—  Le  6  mai,  a  été  posée  la  première  pierre  d'une  église  pour  la 
nouvelle  station  de  Kloosterburen,  province  de  Grouingue.  —  Le 
i4d'vril,  la  même  cérémonie  avoit  eu  lieu  à  Langcraar^  province  de 
la  Hollande  méridionale.  —  Le  9  juin,  a  été  bénit. le  cimetière 
catholique  à  Bevcrwyk. 
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—  Mgr.  Laurent ,  évéque  de  Chersonèsc  et  vicaire  apostolique  dii 
Luxembourg,  a  adresse  un  mandement  au  clergé  et  aux  fidèles  > 
pour  les  engager  à  venir  au  secours  des  malheureux  Hambourgeois. 
A  cet  effet,  une  quête  doit  avoir  été  faîte  à  la  messe  y  le  dimanche 
après  la  réception  du  mandement. 

^-  Le  Journal  du  Limhourg  hollandais  annonce  qu'on  vient 
de  découvrir  dans  un  marais  de  la  commune  de  Broek-Sittard ,  un 
pont  de  bois,  d'une  longueur  de  près  de  lyiSo  mètres  et  d'une  lar- 
geur de  3.  Les  poutres  sont  dures  comme  la  pierre  \  mais  les  planches 
du  tablier  sont  toutes  pourries  et  recouvertes  d'une  matière  gluante 
qui  semble  ctre  du  ciment.  On  pense  que  ce  monument  peut  re« 
monter  au  séjour  des  Romains  dans  le  pays. 

PRUSSE.  Le  chapitre  de  Trêves  avoit  récemment  adressé  au  Roi 
une  liste  de  candidats  pour  le  siège  vacant;  de  ce  nombre  ëtoit 
M.  le  chanoine  Arnoldi ,  présenté  sous  le  règne  précédent  et  refusé 
par  le  feu  roi.  Le  prince  renvoya  la  liste  au  chapitre,  en  lui  faisant 
savoir  que  tous  les  candidats  portés  lui  étoicnt  agréables.  £n  consé- 
quence le  chapitre,  dans  son  assemblée  du  i\  juin,  a  élu  ëvêque 
M.  Arnoldi.  Cet  événement  a  fait  la  meilleure  impression  sur  les 
esprits. 

—  L'Association  pour  la  propagation  de  la  Foi  a  été  régulière- 
ment établie  et  reconnue,  au  mois  de  février  i84i  >  dans  l'archi- 
diocèse  de  Cologne,  sous  le  titre  de  Xaveriug- Serein  zur  Un^ 
terstuetzung  der  katholischen  Missionen  {Société  de  S.  Fran^ 
çois'2Cauier  pour  le  soutien  des  missions  catholiques.  Un  conseil 
d'administration  a  été  établi  à  Aix-la-Chapelle,  et  composé  de 
MM.  Hessel ,  directeur  spirituel  de  l'institut  de  S.  Joseph  à  Aix- 
la  chapelle,  président;  P.  Keller,  curé  de  Borcette;  Fr.  Erasmus, 
trésorier  ;  le  Dr.  Hahn^  secrétaire.  Cette  administration  a  publié 
le  27  janvier  de  cette  année  une  liste  détaillée  des  sommes  recueillies 


remarquer  qu  a  peine  le  tiers  aes  paroisses 
pris  part  jusqu'à  présent  à  la  boni\e  œuvre.  Il  en  résulte  que  'ce 
premier  résultat  est  fort  consolant  et  qu'il  faille  plus  grand  honneur 
à  la  piété  des  fidèles  de  l'archidiocèse.  La  ville  d'Aix-la-Chapelle 
figure  dans  la  liste  pour  1884  th.,  Bonn  pour  383^  Borcette  pour 
517,  Erefeld  pour  357,  Deibruck  pour  65i ,  Dueren  pour  i47, 
Duesseldorf  pour  292,  Élberfcld  pour  181  ,  Ëschwciler  pour  124, 
îTéau  pour  383,  Hermuchlheim  pour  233,  Cologne  pour  iiOgÔ^ 
Wcrden  pour  41 4» 

AUTRICHE.  Nous  publions,  d'après  le  Diario  ^  la  statistique 
des  ordrj?s  religieux  d'hommes  et  de  femmes  établis  dans  l'euipirc 
d'aulriche  : 

((  Ordres  religieux  d'hommes,  at^ec  le  nombre  des  maisons 
et  des  religieux  j  prêtres ,  novices  et  frères  lais» 

»  Ermites  de  Saint-Augustin  ;  7  maisons,  5o  religieux;  Ermites 
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de  SaSnt-Âtigiistîn  décliaussés ,  i  maison  ,  8  relîgîeiix  ;  Frères  de  la 
Miséricorde^  34  maisons,  5^i  religieux  ;  Barnabites ,  9  maisons, 
99  religieux;  Basiiieus  (Greesunis),  22  maisons^  166  religieux; 
Basiliens  ATa/e/^^r  (Grecs  non  unis),  4^  ^^^^^^^^^  ^7^  religieux; 
Béne'dictins,  37  maisons,  1,093  religieux;  Chanoines  réguliers  de 
Saînt-Âugustin,  7  maisons,  327  religieux;  Chanoines  réguliers  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  2  maisons,  23  religieux;  Cisterciens, 
1 6  maisons,  499  religieux;  Dominicains,  37  maisons,  202  re- 
ligieux; Ermites  réguliers,  3  maisons,  4  religieux;  Franciscains  , 
247  maisons,  3,o84  religieux;  Jésuites,  22 maisons,  3o2 religieux; 
Capucins^  98  maisons,  1,298  religieux;  Carmes  ,  5  maisons,  34 
religieux;  Carmes  déchaussés,  5  maisons,  47  religieux;  Croisiers 
(  Kreuêzherren),  7  maisons,  88  religieux  ;  Maltais,  2  maisons  ,  30 
religieux;  Méchitarîstes ,  4  maisons,  iio  religieux;  Mineurs,  45 
maisons,  4^3  religieux;  de  Saint  Philippe,  7  maisons,  61  religieux^ 
Piaristes,  67  maisons,  840  religieux;  De  Prémontré,  18  maisons, 
445  religieux;  Rédemptoristes  ou  Liguoristes,  7  maisons,  122  reli- 
gieux; Servîtes,  16  maisons,  i5o  religieux;  Somasques,  i  maison^ 
10  religieux;  en  tout,  766  maisons,  io,354  religieux* 

»   Ordres  religiaux  de  femmes ,  avec  le  nombre  des  coUvens  et 
des  religieuses  ,  novices  et  Sœurs  converses. 

))  De  Saint- Augustin ,  2  couvens,  61  religieuses;  Ermites  de 
Saint- Augustin,  2  couvens,  62  religieuses;  Sœurs  de  la  Miséricorde, 
21  couvens,  25o  religieuses  ;  de  Saint-Basile,  2  couvens,  4  reli- 
gieuses ;  Bénédictines ,  19  couvens,  389  religieuses;  Bénédictines 
arméniennes,  i  couvent,  g  religieuses;  collège  laïque  des  Aban- 
données^ I  couvent,  28  religieuses;  Dominicaines,  8  couvens,  i5o 
religieuses;  de  Sainte-Elisabeth,    10   couvens,    3i6  religieuses; 
Demoiselles  Anglaises,  9  couvens,    179  religieuses;  Ermites,   1 
couvens,  73  religieuses;  Franciscaines,  5  couvens,  47  religieuses; 
Filles  de  Jésus,   i   couvent,   27  religieuses;  Filles  de  la  Sainte^ 
Croix,  I  couvent,  22  religieuses;  Capucines,  2  couvens,  82  reli- 
gieuses; Carmélite^,  3  couvens,  5i  religieuses;  Clarisses,  6  cou- 
vens, 190 religieuses;  Soeurs  de  Notre-Dame,  i  couvent,  38  reli- 
gieuses; Rédemptoristes,  2  couvens,  43  religieuses;  Sœurs  régu- 
lières, 3  couvens,  24  religieuses;  Sœurs  du  Saint-Sacrement,    i 
couvent,  1 3  religieuses;  de  Saint-François-de-Salcs,   11   couvens, 
435  religieuses;  Sœurs  de  Sainte-Dorolhée,    3  couvens,  39  reli- 
gieuses; Sœurs  de  la  Sainte-Famille,  i  couvent,  71  religieuses; 
Servîtes  ,  i  couvent,  16  religieuses  ;  du  Tiers-Ordre,  4  couvens  , 
6^  religieuses;  Filles  de  la  Sainte- Vierge,  i  couvent,  35  religieuses; 
Filles  de  la  Charité >  8  couvens ,^  175  religieuses;  Ursulines,  26 
couvens,  785  religieuses;  en  tout,  iSj  couvens,  3,66 1  religieuses,  » 
SUISSE.  Dans  la  session  qui  vient  d'être  close,  le  grand-conseil 
d'Argovie  a  rejeté,  à  la  majorité  de  100  voix  contre  5o,  la  propo- 
sition de  surseoir  à  la  vente  de  tous  les  biens  des  couvens. 
—  Le  grand  conseil  de  St.  Gall,  dans  sa  scaince  du  16  juin,  a 
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adopté  à  la  majorité  de  78  voix  coutre  61 ,  la  proposition  de  voter  le 
rétablissement  des  couvçnts^  sauf  à  faire  des  concessions,  s^'il  y 
a  lieu. 

-—  Baleville  a  adopté  le  i4  juin  la  proposition  suivante  :  a  Dans 
l'affaire  des  couvents,  il  importe  de  prendre  pour  base  de  toute 
solution  y  le  paragraphe  12  du  plicte  fédérai  et  la  résolution  de  la 
diète  du  2 avril  i8i4*  La  députation  devra  se  prêter,  s'il  j  a  lieu, 
k  un  arrangement  qui  seroit  de  nature  à  donner  satisfaction  aux 
cantops  catholiques;  mais  il  lui  est  expressément  ordonné  de  réserver 
la  ratiûcation  du  canton,  à  l'égard  de  toutes  les  résolutions  impor- 
tantes qui  pourroient  être  adoptées  dans  cette  affaire.  » 

-—  Le  canton  de  Lucerne  a  fermement  résolu,  au  cas  ou  la  diète 
fédéra tive  prendroit  un  arrêté  contraire  au  pacte  et  aux  vœux  des 
catholiques,  de  se  réserver  toutes  les  mesures  convenables  au  sujet 
d'un  décret  qui  amèneroit  la  di^soIulion  du  corps  helvétique  ;  et 
cette  résolution  commence  à  jeter  de  l'inquiétude  en  Suisse,  Cette 
décision,  dit  la  Gazette  de  Lausanne j  a  de  la  gravité  et  semble 
préparer  des  événemens  dont  il  est  difficile  de  calculer  la  portée. 

IVURTEMBERG*  La  chambre  s'est  occupée,  dans  sa  séance,  du 
6  juin,  de  l'examen  du  rapport  de  la  commission  des  pétitions  sur 
celles  relatives  à  la  situation  religieuse  du  royaume  de  Wurtemberg* 
La  majorité  de  la  commission  a  voit  proposé  que  la  chambre,  eu 
égard  au  grand  nombre  de  pétitions  concernant  la  motion  de  Mgr 
l'évcque  de  Rottcnbourg,  priât  très-humblement  S,  M.  de  prendre 
des  dispositions  propres  à  régler  d'une  manière  plus  précise  la 
position  de  l'église  catholique  vis-à-vis  de  l'Etat.  Cette  proposition , 
malgré  les  efforts  faits  par  la  minorité  de  la  commission  pour  en 
provoquer  le  rejet,  a  été  adoptée  par  25  voix  contre  i4- 

RUSSIE.  Un  ukase,  publié  le  7  avril  1842,  ordonne  que  tout 
individu  russe,  légalement  convaincu  de  s'être  livré  à  la  traite  des 
iiègres  ou  d'y  avoir  pris  une  part  quelconque,  directement  ou  indi- 
rectement, sera  traduit  devant  les  tribunaux  et  rendu  passible  des. 
peines  prononcées  par  les  lois  contre  la  piraterie. 
.  —  Le  gouvernement  a  conçu  un  plan  d'opération  sur  une  grande 
échelle  pour  la  guerre  contre  les  peuplades  révoltées  du  Caucase.  Le 
ministre  de  la  guerre,  prince  CzcrnilschefF,  prend  en  personne  le 
commandement  d'une  nouvelle  expédition.  Le  général  Grabbe^  qui 
a  commandé  jusqu'à  présent  eu  chef  dans  le  Caucase,  et  qui  a  été. 
mandé  à  St.  Pélersbourg  pour  prendre  part  aux  délibérations  du 
conseil  de  guerre,  commaudcrà  un^  division  sous  lui. 

ESPAGNE.  L'extrême  diiliculté  que  le  ministère  Gonzalès  ren- 
controit  pour  se  procurer  des  fonds  indispensables  au  service 
cour'ant,  a  fourni  à  l'opposition  l'occasion  de  le  renverser.  Due 
coalition  s'est  formée;  elle  a  convoqué  leban  et  l'arricre-ban  de  ses 
amis  politiques;  elle  a  formulé  une  proposition  de  censure  contre  le 
ministère  ainsi  conçue  :  u  Le  congrès  déclare  que,  dans  la  position 
où  s'est  mis  le  ministère,  il  manque ,  malgré  ses  bonnes  intentions, 
du  prestige  et  de  la  force  morale  nécessaires  pour  faire  le  bonheur 
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du  pays.  »  Et  ce  projet  ayant  été  adopté  par  les  cortèS;  par  85  voix 
contre  78,  le  ministère  s'est  retiré  en  masse  le  29  mai.  Leshommres 
qui  entourent  Ëspartero ,  le  poussoient  à  la  dissolution  des  chambres  ; 
mais  il  ne  l'a  pas  Y0|^lu  ou  il  ne  l'a  pas  osé.  La  diiûcuUé  étoit  de 
trouver  un  nouveau  cabinet;  la  position  du  gouvernement  faisoit 
reculer  tout  le  monde.  A  la  fin  le  général  Rodil^  commandant  en 
chef  de  l'armée  du  nord ,  a  été  appelé ,  et  c'est  lui  qui  a  été  chargé  de 
composer  un  nouveau  ministère.  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid 
annoncent  que  ce  cabinet  s'est  forme  et  qu'il  se  compose  des  per- 
sonnages suivans:  M.  le  général  Rodil,  ministre  ae  la  guerre, 
président  du  conseil  ;  M.  le  comte  Almodovar,  président  du  sénat , 
ministre  d'état;  M.  Zumalacarreguy ,  ministre  de  la  justice;  M.  Ra- 
mon  Gaialrave, sénateur,  ministre  des  finances;  M.  Capaz, sénateur, 
ministie  de  la  marine;  M.  Torres  Solanos,  sénateur,  ministre  de 
l'intérieur. 

-—  D'après  un  relevé  que  publie  la  Gazette  de  Madrid  y  il  a  été 
vendu  par  la  junte  des  biens  nationaux  809  domaines  du  clergé 
séculier,  eValués  7,143,948  réaux;  ils  ont  été  vendus  1 5,956,806 
réaux.  Si  l'on  ajoute  ces  chilTres  aux  résultats  des  mois  précédents > 
on  obtient  463  biens  vendus  33,178,^62  réaux,  et  qiii  avoient  été 
évalués  14,088,471  réaux. 

— «-  La  piété  des  populations  contraste  singulièrement  avec  les 
dispositions  etlestcntatives  hostiles  du  gouvernement.  Ainsi  La  pompe 
des  solennités  religieuses  étoit  menacée  par  les  spoliations  que  subit 
l'Eglise,  et  le  peuple  a  voulu  que  les  processions  de  la  Fête-Dieu 
eussent  un  éclat  inaccoutumé.  Celles  de  Valence  ont  été  plus 
splendidcs  et  plus  magnifiques  que  jamais.  Dans  la  seule  église  de 
St.  Martin,  bruloient,  dit-on,  plus  de  5,ooo  cierges.  Il  faut  ajouter, 
à  l'honneur  de  l'Espagne,  que  ses  autorités  \es  plus  populaires,  les 
municipalités,  concourent  avec  le  peuple  à  ces  solennités  religieuses. 
Ainsi,  à  Valence,  l'ayuntamieuto  a  pris  à  sa  charge  l'augmentation 
extraordinaire  du  nombre  des  thuriféraires. 

ANGLETERRE.  Le  lundi  3o  mai ,  la  reine  Victoria  passant 
dans  Green-Park ,  en  revenant  de  la  piomenade,  à  l'endroit  même 
oii  Oxford  lui  avoit  tiré  un  coup  de  pistolet  il  y  a  deux  ans,  un 
jeune  homme  de  25  ans  s'approcha  de  la  calèche  découverte  où  elle 
se  trouvoit  avec  le  prince  Albert,  et  à  la  distance  de  trois  ou  quatre 
pas,  fît  feu  sur  elle  avec  un  pistolet  de  poche.  Personne,  heureu- 
sement, ne  fut  atteint,  et  l'assassin  fut  arrêté.  La  calèche  rentra 
précipitamment  au  palais  et  on  alla  prévenir  la  duchesse  de  Kent, 
mère  de  la  reine,  qui  accourut  aussi-tôt  et  se  jeta  dans  les  bx*as  de  sa 
fille  en  fondant  en  larmeç.  L'assassin,  appelé  John  Francis,  fils 
dun  machiniste  au  théâtre  de  Covent-Garden,  fut  sur  le  champ 
traduit  devant  les  assises  ordinaires  présidées  par  le  chief  justice 
Tyndal,  assisté  de  deux  juges.  L'accusé  ayant  été  déclaré  coupable 
par  le  jury,  fut  condamné  à  être  pendu,  à  avoir  ensuite  la  tête 
tranchée  et  le  corps  partagé  en  quatre.  En  entendant  cet  arrêt,  il 
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tomba  h  la  renverse  dans  les  bras  de  ses  geôliers^  et  lorsqu'on 
remmena,  il  poiissoit  des  sanglots. 

—  Près  de  5o,ooo  livres  sterling  (1,260,000  frs.)  ont  déjà  élë 
souscrits  pour  l'érection,  à  York,  d'une  nouvelle  cathédrale  catho- 
lique. Les  proportions  et  le  style  de  cet  édifice  seront  magnifiques. 

—  L'Institut  catholique  de  la  Grande-Bretagne  a  tenu  son  mee- 
ting annuel  à  Londres.  M.  James  Smith,  secrétaire ,  a  présenté, 
dans  un  rapport  détaillé,  la  situation  de  la  société.  Ce  i^pport 
nous  apprend  que  162,000  petits  traités  religieux  ont  été  distribnés 
depuis  un  an  par  l'association.  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés. 
O'Connell  a  dit  (ju'il  croyoit  fermemout  que  l'époque  n'étoit  pas 
éloignée  où  les  catholiques  eutendroient  la  grand'messe  dans  la 
célèbre  abbaye  de  Wesminster. 

—  Des  nouvelles  des  Indes  annoncent  que  le  général  anglais 
Pollock  a  forcé  heureusement,  à  la  tête  de  8,000  hommes ,  la  passe 
de  Kiber,  la  plus  dangereuse  de  toute  l'Asie  centrale.  Ou  ne  doute 
pas  que  Jcllabad  ne  soit  dégagée.  Sir  Robert  Sale  qui  y  canimande, 
a  remporté  un  avantage  sur  les  assiégeans.  £n  revanche >  la  place 
de  Ghuznie  a  été  prise  par  les  Afghans  ;  la  garnison ,  obligée  de 
capituler,  s'est  retirée  on  ne  sait  de  quel  côté,et  l'on  craint  qu'elle  n'ait 
péri  tout  entière.  Le  sort  des  garnisons  de  Candahar  et  de  Kélat-y- 
Guilzie  inspire  aussi  des  inquiétudes.  Le  général  Ëngland  a  échoué 
dans  une  tentative  qu'il  a  faite  pour  les  secourir,  et  il  a  jugé  néces- 
saire de  se  retranchera  Quétah. 

FRANCE-  Le  prince  abbé  Charles  de  Broglie,  que  cette  portion 
de  fidèles  qui  a  refusé,  fusqu'à  ce  jour,  de  reconnoitrele  concordat , 
rcgardoit  en  quelque  sorte  comme  son  chef,  vient  de  se  soumettre 
au  Saint-Siège.  Par  un  bref  du  4  septembre  i84î>  Sa  Sainteté  a 
commis  le  vicaire  apostolique  de  Lonares,  pour  opérer  la  réconci- 
liation, sollicitée  par  le  prince.  Elle  a  eu  lieu,  en  effet.  Depuis 
cette  époque,  lorsque  M.  rabbé  Charles  de  Broglie  vient  à  Paris,  il 
dit  la  messe  dans  les  églises  de  cette  capitale;  car ,  ayant  adhéré  aux 
actes  du  Saint-Siège,  il  a  été  absous  des  censures  et  des  peines 
ecclésiastiques,  qu'il  avoit  encourues  en  partageant  l'erreur  et  l'opî- 
niatreté  des  dissidens.  Le  cœur  du  chef  de  l^glise  a  ressenti  une 
joie  bien  douce  de  cet  événement. 

«  Quant  aux  dissidens  eux-mêmes,  dit  Sa  Sainteté^  et  aux 
hommes  simples  qu'on  a  frauduleusement  éloignés  de  l'obéissance 
qu'ils  nous  doivent,  ainsi  qu'à  leurs  évêques,  il  a  toujours  été ,  et  il 
sera  toujours  dans  nos  vœux  les  plus  ardens  de  songer  |à  leur  salut. 
Désormais,  cher  fîls,  nous  vous  confions  la  tâche  de  travailler,  avec 
le  secours  de  Dieu  qui  bénira  vos  elTorts,  à  les  arracher,  à  l'erreur 
de  leurs  voies.  Eu  témoignage  de  notre  charité  paternelle,  nous  vous 
donnons,  avec  amour,  notre  bénédiction  apostolique.  » 

Espérons  que  les  dissidens   de  TOiiest  ne  tarderont  pas  à  se 
joindre  au  troupeau  de  la  grande  Eglise.         (Ami  de  la  Hel.) 

— «  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  a  fait,  le  samedi  des  Quatre- 
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Temps  y  une  nombreuse  ordination  dans  i'ép;lisedc  Saint- Sulpice* 
II  y  avoit  3g  prêlres  ,  36  diacres  ,  53  sous-diacres ,  49  minorés  et 
65  tonsures.  Dans  ce  nombre,  le  diocèse  de  Paris  comptoit  3 
prêtres,  i  diacres,  5  sous-diacres  ,  1 1  minorés  et  5  tonsurés  ,  dont 
6  du  séminaire  de  Saint-Nicolas.  La  congrégation  de  Saint-Lazare 
a  fourni  i6  ordinants;  le  séminaire  des  Missions  étrangères,  9  , 
celui  des  Irlandais  33 ,  et  le  séminaire  du  Saint-Esprit  3J  ^  dont  6 
prêlres. 

—  Il  paroit  que  la  conversion  de  M.  Ratisbonne  a  produit  par- 
tout une  sensation  profonde.  Les  élèves  du  séminaire  de  Gap  ont 
fait  imprimer  à  leurs  frais  la  lettre  du  jeune  converti,  pour  la  dis- 
tribuer gratuitement  et  avec  une  sorte  de^  profusion  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  et  dans  plusieurs  paroisses  des  diocèses  voi- 
sins, lis  ont  cboisi  pour  centre  principal  de  celte  di:stribution  le 
célèbre  pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Laus,  diocèse  de  Gap ,  où 
l'on  voit  accourir  ,  chaque  annép,  dé  3o  à  /\o  lieues  ,  un  nombre 
incalculable  de  pèlerins;  on  y  compte  quelquefois  jusqu'à  12  ou  i4 
processions  en  un  jour,  et  même  davantage.  Chaque  pèlerin,  en  se 
retirant  du  sanctuaire,  emporte  avec  lui  Tintéressant  récit,  de 
M.  Marie-Alphonse  Ratisbonne ,  comme  un  gag'e'  de  plus  de  con- 
fiance envers  la  Mère  de  Dieu. 

—  L'armée  d'Afrique  qui,  à  la  fin  de  1840,  ne  dépassoitpas  le 
chiffre  de  60  à  66,000  hommes,  a  été  successivement  portée  à  80,000 
en  1841  ;  son  effectif  actuel  est  de  85,ooo  hommes  : 

—  Une  lettre  de  Philippeville  du  24  niai ,  porte  que  la  colonne  du 
commandant  Montanban  ,  composée  de  5oo  fantassins  et'  ii4 
cavaliers^  abattu,  le  21  mai,  un  corps  de  4>oo<)  Bédouins,  qui 
avoit  eu  l'audace  devenir  attaquer  le  camp  d'Ël-Elarouche,  sur  la 
route  de  Gonstantine.  Presque  tous  les  fantassins  arabes  sont  restés 
sur  le  carreau;  on  a  compté  plus  de  3oo  morts,  tandis  que  du  côté 
des  Français/  il  n'y  a  eu  qu'un  officier  et  un  sergent  légèrement 
blessés. 

—  On  écrit  deTlemcen,  le  4  }"•"  •  «  0°  P^"*  regarder  k  présent 
le  pays  de  l'Ouest  comme  entièrement  soumis.  L'empereur  du  Maroc, 
Muley-Abdhcram,  a  envoyé  des  officiers  de  son  armée.  Le  général 
Bedeau  les  a  reçus,  le  2  juin;  ils  étoient  porteurs  de  présents  offerts 
au  nom  de  l'empereur  au  général  frauçais;  et  ils  ont  donné  Tassu* 
rance  de  la  ferme  volonté  de  leur  maître,  volonté  qui  repousse  toute 
participitation  aux  manœuvres  de  l'émir,  et  qui  accepte  nos  offres 
de  paix.  Abd-el-Kader,  renonçant  enfin  à  se  créer  des  partisans , 
est  reparti  pour  l'est;  on  assure  qu'il  est  maintenant  au  pays  de 
Gonstantine.  Il  a  été  précédé  dans  cette  province  par  son  frère  aîné 
et  le  marabout  inspiré.  Le  gén'éral  Bedeau  aura  la  gloire  d'avoir 
terminé  la  soumission  d'un  pays  que  Ton  regardoit  avec  raison 
comme  le  plus  dijfficile  à  pacifier.  » 

—  Une  lettre,  adressée  à  Vjimi  de  la  Religion  par  M.  le  cbcva- 
11  er  Bandini  des  Pitti^  chargé  des  intérêts  de  la  Terre-Sainte  en 
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Fraoce,  nous  fait  conn«rîtreqiiela  ^ète,  ordonnée  en  Autrickc  |Mr 
décret  inpérîjil^  pour  enTOjer  des  sccoors  aa  gardien  et  aux  RR. 
PP.  de  la  Terre-Sainte^  a  prodoit  an  dernier  dimandie  des  Ra- 
Beaux  ^SjOoo  1rs. ,  dont  1 7,000  dans  le  seul  diocèe  de  Yiemie. 

BAin.( Saint- Domingne).  Le  7  mai,  à  5  heures  da  soir,  cette 
grande  île  a  été  ébranlée  par  on  tremblement  de  terre,  qui  s'était 
annoncé  an  Port-au-Prince  par  une  chaleur  des  plus  intenses  et 
de  lourds  nuages  pesant  sur  les  hauteurs.  Les  naTÎres  à  l'ancre  ont 
épronré  le  choc  a^ant  que  les  maisons  du  port  fussent  agitées.  Tons 
les  habitans  s'étoieni  hâtés  de  quitter  leurs  maisons  et  les  mes 
étoient  pleines  d'une  foule  saisie  d'épouTante.  Presque  toutes  les 
maisons  furent  plus  00  moins  indommagées.  Mais  la  yille  da  Cap 
sonfirit  beaucoup  daTanlage.  Le  nombre  des  Tictimes  a  (Fabord  été 
porté  à  lOyOOO  et  aiême  à  i5,ooo;  aujourd'hui  on  le  rédnit  a  4,000. 

—  Le  coup  d'Etat  du  président  Bo  jer  paroît  aroir  eo  on  plein 
succès.  Les  cfépntés ,  expulsés  de  la  chambre  ,  ont  du  céder. 

Apres  cette  grande  victoire ,  TouTerture  de  la  chambre  a  été  £aitc 

Ï>ar  le  président  en  personne.  Il  a  remercié  les  représentants  d» 
enr  coopération  au  rétablissement  de  Tordre;  mais  il  a  signalé 
l'exaltation  qui  continuoit  à  ^  perrertir  les  esprits  dans  qnelqncs 
nartiesdela  république.  Pour  comprimer  cette  exaltation,  de nnni- 
Dreuses  arrestations  ont  été  faites.  De  leur  côté,  les  personnes  appié- 
hendées  an  corps  et  les  députés  chassés  ont  adressé  des  appas  an 
peuple  et  inondé  de  leurs  protestations  les  )oarnanx  tfû ,  à  ft^i^ 
ception  d'un  seul,  se  sont  tous  rangés  sous  les  drapeaux  de  Foppn- 
sition.  Ainsi  s'est  terminée  cette  tempête.  Elle  indiqae  qn'nn  esprit 
de  désaffection  et  d'opposition  assez  prononcé,  contre  la  diclalum 
du  président  Bojer,  s'est  répandu  dans  llle;  mais  il  paroit  qne  ces 
manifestations  n'offrent  aucun  danger  sérieux  au  goovemeinenl.  La 
population  d'Haïti  se  compose  de  deux  classes  distinctes,  celle  des 
jaunes  et  celle  des  noirs.  La  première  a  quelque  relléité  d'indépen- 
dance ,  parce  qu'elle  a  quelque  lumière;  mais  elle  est  la  moins  nont- 
breose  et  elle  sait  mieux  parler  qu'agir.  La  seconde,  c'est-à-dire 
celle  des  noirs ,  est  moins  éclairée  ;  mais  elle  forme  la  masse  de  la 
population ,  et  elle  a  conserré,  par  nature  et  par  tradition^  le 
respect  de  l'autorité  et  l'obéissance.  Les  noirs  d'Haïti  se  sont  af- 
^anchis  du  blanc,  mais  non  do  maître. 

NOUVBIXES  MTTKBAIBKa. 

Son  Em.  le  cardinal  archcTèqae  de  Malines  TÎenl  de  terminer  nn 
grand  traTail  sur  le  Catéchisme  de  son  diocèse.  Le  texte  de  ce 
Catéchisme  s'étoit  ensensiblement  altéré  par  la  réimpression  ^  on  j 
rcmarquoit  d'ailleurs  de  nombreuses  incorrections.  3lgr.  StcrcLx 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  leTue  et  corrigée.  U  a  fait  en  outre 
an  Petit  Catéchisme  préparatoire  au  précédent ,  et  un  CaUcàismte 
dcÊ  Adultes ,  qui  contient  le  texte  entier  des  deux  antres  et  j  ajonte 
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des  explications  plus  étendues.  Ce  dernier  catéchisme  est  une  ctpa-- 
sition  complète  de  la  doctrine  chrétienne,  et  donne  touchant  les  vé- 
rités et  les  devoirs  de  la  religion  toutes  les  connoissances  qu'on 
peut  désirer  dans  un  homme  du  monde»  La  composition  d'un  caté- 
chisme est  un  ouvrage  difficile  et  délicat  j  elle  demande  un  grand 
fond  de  science  théologique  et  la  connoissance  des  meilleures  mé- 
thodes d'enseigner  la  religion  ;  on  y  doit  unir  la  clarté  et  la  facilité 
à  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Aussi  le  cardinal  a-t-il  cru  que^ 
pour  une  telle  entreprise,  il  ne  pouyoit  s'entourer  de  trop  de  lu- 
mières^ et  après  y  avoir  consacré  lui*-même  de  longues  et  labo- 
rieuses veilles^  il  a  demandé  l'avis  de  tous  ses  curés  sur  son  travail. 
Ceux-ci  ont  employé  plusieurs  mois  à  l'examiner  avec  soin  dans 
leurs  conférences.  Les  modifications  qui  ont  été  faites  par  suite  d« 
leurs  observations,  ont  rendu  le  premier  travail  plus  parfait.  Ënfin^ 
après  un  dernier  examen  y  le  Catéchisme  des  ^aultes  a  été  livré  à 
la  presse.  Il  restera  comme  un  monument  de  la  sagesse  «t  du  zèle 
de  l'éminentissime  prélat  qui  en  estl!auteur.  — Ces  trois  catéchismes 
sont  imprimés  chez  Van  Velsen ,  a  Malines.  Ils  sont  écrits  en  Ûa-r 
mand;  mais  on  annonce  qu'une  traduction  française  paroitra  bientôt* 

—  Ordo  vitœ  sacerdotalis  ^  cliez  Van  Velsen  à  Maljnes.  Prix  3q 
^centimes..  Mgr.  le  cardinal  archevêque  a  revu  lui-même  cet  opus- 
cule et  en  a  ordonné  la  réimpression.  On  y  trouve  dans  un  style  clair 
et  simple  les  avis  les  plus  sages  sur  les  devoirs  ecclésiastiques. 

—  Nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Kempeneers  se  propose  de 
mettre. bientôt  sous  presse  les  deux  autres  parties  de  son  Examen 
de  l'importante  question  du  droit  public  ecclésiastique,  savoir  :  «  à 
qui  et  dans  quelle  étendue  a  été  conféré  immédiatement  par  Notre» 
Seigneur  JésuB-Chri^i  lui-même  Iç  pouvoir  de  gouverner  son 
Eglise;  »  question  qui,  depuis  les  famaux  conciles  de  Constance  et 
de  Bàle,  a  fait  naître  une  foule  de  systèmes,  presque  tous  aussi  nui- 
sibles dans  leurs  conséquences  qu'erronnés  ou  peu  fondés  en  prin-i 
cipe.  La  première  partie  de  cet  examen  {De  5.  Petro^^De  Rom.  Pon- 
tifice)  a.paru,  comme  on  sait ,  dans  la. Dissertation  que  M.  Kçmpe- 
neers  a  faite  pour  son  grade  de  Docteur  eu  Droit  canon.  La 
deuxième  partie,  la  plus  difEcile  et  la  épineuse ,  traitera  des 
Apôtres  et  des  Ëvêqucs.  La  troisième  regarde  les  72  Disciples  et  les 
Curés.  Cesdeuxdernièies  parties  sont  composées  depuis  iong-tpmps. 
L'auteur  n'a  plus  qu'à  les  retoucher. 

—  M">®  V^*»  Vandenborght  à  Bruxelles  vient  de  mettre  en  vente 
le  4^  volume  dn  Catéchisme  de  Perséiférance ,  par  M.  l'abbé 
J.  Gaume.  Nous  remarquons  dans  ce  volume  un  bon  nombre  de 
notes  ajoutées  à  l'ouvrage  par  l'éditeur  belge.  — -  M.  Tabbc  Gaume 
se  plaint,  dans  les  journaux >  de  la  conduite  de  l'imprimeur  4q 
Bruxelles,  qu'il  accuse  de  déloyauté  et  de  spoliation^  Ceç  reproches 
nous  ont  paru  un  peu  dur$.  Qu'un  auteur  se  p}aîgn«  de  la  contrefa- 
çon, on  ne  sauroit  le  trouver  mauvais;  et  nous  aussi,  nous  nous 
sommes  plaints  de  la  contrefaçon  de  notre  journal.  Mais  nous  ne 

Tome  fX.  la 
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saurions  accorder  que  îa  réimpression  d*un  ouvrage  étranger  cons- 
titue une  ap^Hation  ,  un  vol.  La  propriété  littéraire  a  été  circons- 
crite jusqu'aujourd'hui  par  les  limites  du  pays  où  l'auteur  a  ^oti  do- 
micile; un  écrivain  qui  trouve  à  propos  de  livrer  au  public  ses  pen- 
sées ou  ses  rechcrcbes,  connoit  les  conditions  de  cette  publication  ; 
imprimer  et  vendre,  c'est  les  accepter.  Ces  conditions  pourront 
être  modifiées  un  jour ,  quoique  cela  semble  douteux;  mais  en  atten- 
dant, vouloir  en  imposer  d'autres  de  son  autorité  privée  et  injurier 
ceux  qui  usent  d'un  droit  commun,  cela  n'est  pas  tout-à-fait  rai- 
sonnable. —  M™«  Vanderborght  vient  d'imprimer  également 
1*  Za  Postulante  et  la  Novice  éclairées  sur  leur  vocation  ,  par 
M.  l'abbé  Leguay,  vol.  in  12  pr.  i  fr.  25;  l'^De  là  Réforme  et  du 
Catholicisme^  par  M.  l'abbé  Polge,  auteur  des  Destinéee  du 
Christianisme^  vol.  in- 12  pr.  2  frs. 

—  M.  Gasterman  à  Tournay  a  publié  une  édition  classique  de 
Vjfrt  épistolaire ,  poème  didactique  dont  nous  avons  rendu 
compte,  en  un  vol.  in- 12  pr.  i  fr.  Nous  la  recommandons  à  la  jeu- 
nesse studieuse  et  aux  maîtres.  —  Chez  le  même  libraire  se  trouve 
une  jolie  petite  édition  de  la  Lettre  de  M.  Ratisbonnei  in- 82  prix 
20  centimes. 

—  La  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bous  livres, 
gérant  G.-J.  De  Mat  à  Bruxelles >  vient  de  mettre  en  vente  un 
ouvrage  qui  se  recommande  aux  personnes  à  qui  l'usage  du  plain- 
chant  musical  est  familier,  ainsi  qu'à  la  jeunesse  chrétienne  des 
écoles.  Ce  livre  est  intitulé:  Choix  de  CXL  cantiques ^  tirés  des 
meilleurs  recueils  auxquels  on  a  ajouté  16  cantiques  inédits^  com- 
posés par  le  R.  P.  Devillez,  de  la  Société  de  Jésus,  mis  en  plain- 

chant   figuré  et  musical,  par  F.  J.  H ,  à  une,  deux  et  trois 

voix  etc.  etc.,  in-8*»,  de  plus  de  3oo  pages,  prix  2-5o. 

—  Le  même  ouvrage ^  texte  seul  des  cantiques  sans  musique  , 
75  centimes. 

—  U Enfant  de  Marie»  —Un  frère  de  plus,  édition  augmentée 
de  la  lettre  de  Katisbonne  du*  12  avril  1842  et  de  notes  étendues, 
ornée  de  vignettes  intercalées  dans  le  texte,  pr.  ^  centimes. 

Trois  éditions  successives  publiées  par  la  Société  témoignent 
a«sez  de  la  faveur  avec  laquelle  cette  relation  de  conversion  a  été 
accueillie. 

—  Nouvelle  Géographie  élémentaire^  d'après  les  meilleurs 
géographes  et  les  voyageurs  les  pins  récents,  par  J.-J.  De  Smet, 
membre  de  la  commission  royale  d'histoire  et  de  l'Académie  de 
Bruxelles.  Gand  1842,  chez  Vanryckegem-Hovaere,  vol.  in-12 
pr.  2  fr.  Livre  classique  utile  et  où  1 011  remarque  surtout  une  juste 
proportion  entre  les  différentes  parties  qui  le  composent. 

—  Daghoehder  Heyligen  (Journal  des  Saints),  behclzendc  ceii 
kortbegryp  van  de  leevens  der  Heylige,  en  koribondige  Medita- 
tien  voor  al  dedagen  van  het  jaer;  door  J.-B.  De  Corie,  Priesler, 
/>rofessor  in  het  kleyn  Seminarie  te  Roussclaere.  Eer^te  Decl , 
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Roussclaere  i842by  D.  Vanhce,  vol.  in-12  L'auteur  ne  croyoit 
d'abord  donner  qu  une  traduction  du  Journal  des  Saints  du 
P*  Grosczj  mais  il  a  changé  de  plan  et  il  nous  offre  un  ouvrage 
presqu'entièrement  nouveau.  Tout  nous  y  a  paru  court  et  solide. 
Chaque  vie,  suivie  d'une  méditation  et  d'une  petite  prière,  n'occupe 
qu'un  feuillet  ou  deux  pages. 

—  La  1"  livraison  pour  l'année  184^  delà  Petite  Bibliothèque 
catholique ,  a  été  livrée  aux  abonnés.  Elle  se  compose  de  deux  ou- 
vrages :  Den  P^olksvasten  0}  de  school  van  den  lydenden  Jésus 
{^Lé  carême  populaire  ou  V école  de  Jésus  souffrant)  door  P.  Igna- 
lius,  Passie-Priester,  vol.  in-i8.  Rousselaere  by  Vanhee  ;|Z^tf/» 
Kluyzenaervan  den  Carmelus  berg,  {Le  solitaire  du  mûnt  Car- 
mel),  1  vol.  îu-18. 

—  Lettre**  à  Eugène  sur  V Eucharistie ,  par  le  R.  P.  de  Ge- 
ramb,  Liège  1842  chez  H.  Dessain,  cinquième  édition,  in-32 
pr.  40  c.  Petit  ouvrage  connu  des  âmes  pieuses,  fort  propre  à  nour* 
rir  la  dévotion  pour  le  Saint  Sacrement. 

• —  Notre  révolution  a  trouvé  un  poète  latin  pour  la  chanter. 
M.  J.-Th.  Berthels,  médecin  à  Nivelles  âgé  de  ^5  ans,  vient  de 
publier  un  petit  poème  en  trois  parties,  intitulé  :  JVfottis  in  Belgicd 
civici  historiam ,  ex  poëtis  latine  clàssicis  animo  recursanlem , 
juncturis  adunabat  etc. ,  avec  cette  épigraphe  : 

ipsetremente 

Garmina  ducebara  qualiacumque  manu.  Ovid. 

Ce  petit  ouvrage  patriotique,  qui  est  dédié  à  M.  le  comte 
Félix  de  Mérode,  ne  manque  pas  d'invention  et  d'un  certain  mou- 
vement. 

—  Des  protestans  hollandais  distingués,  ent'autres  MM.  D.  Van 
Hogendoip,  A  Cappadose,  G.  Groen  van  Prinsterer,  P.  J,  Eloût, 
CM.  Van  der  Kemp,  ont  publié  conjointement i'ccrit  suivant: 
Adres  aan  de  algemeene  Synode  der  nederlandsche  hervormde 
kerk,  over  de  formulieren  ,  de  academische  opleiding  derpredt^ 
kanten^  het  onderwijs  en  het  kerkbestuur.  Leidechez  Luchtmans, 
in-8''.  Nous  tâcherons  dé  présenter  une  analyse  de  cette  adresse. 

-—  MM.  Gaume,  frères,  à  Paris,  annoncent  le  premier  tome  de 
V Histoire  pniverselle  de  V Eglise  catholique^  par  M.  l'abbé 
Rorhbacher,  docteur  en  théologie  à  l'université  de  Louvain ,  pro- 
fesseur au  séminaire  de  Nancy ,  vol.  in-8"  de  près  de  600  pages, 
pr*  5  frs»  Cet  ouvrage  aura  20  a  25  volumes. 

—  M.  Loret-Vermeersch ,  facteur  d'orgues  à  Saint-Nicolas,  vient 
de  publier  une  petite  brochure  intitulée  :  Quelques  mots  sur  Vorgue^ 
nouveau  système  y  in-8°.  L'auteur  tâche  de  faire  connoilre  et 
apprécier  les  différens  avantages  que  présente  sa  nouvelle  manière 
de  construire  les  orgues.  Ce  petit  écrit  se  termine  par  d'excellents 
avis  adressés  aux  organistes.  Nous  le  leur  recommandons  spéciale- 
ment, ainsi  qu'au  clergé* 
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—  U^mi  de  la  Religion  rend  compte  d'une  seconde  ëdîtioa 
de  V Essai  sur  le  Panthéisme  dans  les  sociétés  modernes  ,  par 
M.  Maret ,  chanoine  honoraire  de  Paris  et  professeur  de  dogme  à  la 
faculté  de  théologie,  et  nous  apprend  que  I  auteur  y  a  fait  quelques 
corrections  qu'il  croit  propres  à  nous  satisfaire  pleinement.  Nos 
lecteurs  se  rappèleronl  qu'en  rendant  compte  de  la  première  édition 
de  V Hissai  (voir  notre  tome  7  p.  i4),  nous  avons  présenté  quelques 
observations  critiques  à  côté  des  éloges  que  nous  avons  donnés  à 
M.  Maret. 

—  esquisse  de  philosophie  morale ^  par  Dugald-Slcwart ,  tra- 
duction nouvelle  ,  précédée  d'une  introduction ,  par  M.  l'abbé 
Mabire  ,  professeur  de  philosophie.  Paris  et  Lyon ,  chez  Périsse 
frères.  C'est  le  premier  ouvrage  d'une  Bibliothèque  philosophique 
de  la  jeunesse  que  des  professeurs  de  philosophie  chrétienne  se 
proposent  de  publier.  Déjà  on  annonce  un  second  ouvrage  de  cette 
collection,  c'est  V Introduction  à  la  philosophie  de  S  Gravesande, 
suivie  â^une  dissertation  sur  la  Certitude  historique  y  par 
M,  l'abbé  de  Prades.  Les  notes  que  les  éditeurs  ajoutent  à  ces 
ouvrages ,  ont  pour  objet  d'écarter  tous  les  dangers  que  les  jeunes 
gens  y  pourroient  trouver. 

i—  La  Bibliographie  catholique ,  revue  critique  des  ouvrages 
de  religion,  de  philosophie,  etc.,  publiée  sous  la  direction  de 
IVl.  l'abbé  DesBilliersàParis,  vient  de  terminer  sa  première  année. 
Ce  recueil  consciencieux  se  recommande  à  toutes  les  bibliothèques 
catholiques,  aux  confesseurs  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  à 
diriger  la  jeunesse  dans  ses  lectures. 

—  Introduction  à  la  Théologie  de  Vhistoire ,  ou  du  progrès 
dans  ses  rapports  avec  la  liberté ,  par  Charles  Sloffels,  Vol.  in- 1 2, 
pr.  3  frs,  chez  Debécourt  à  Paris.  Nous  ignorons  ce  que  l'auteur 
présente  au  public  sous  ce  singulier  titre. 

—  La  Franc-maçonnerie  mieux  connue,  par  M.  Dé  Schilt, 
Lille  1841  ia'32  pr.  ^o  c.  £n  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

NOUVELLES  DIVERSES. 

On  annonce  que  M.  Marie-Alphonse  Ratisbonne  est  lepartl  le  i5 
juin  de  Paris  pour  Rome,  et  qu'il  se  rend  au  noviciat  des  Pères 


Jésuites. 


Bruxelles 

vèranee^  Elle  soutient  qu' 

ouvrage,  et  que  c'est  bien  réellemnt  qu'un  ecclésiastique  belge  instruit 

y  ajoute  des  notes  pour  le  rendre  plus  utile. 
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HISTOIRE  £T  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIir    1842. 


I.  La  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre  adopte  le 
bilL  de  la  taxe  sur  le  revenu 
par  255  voix  contre  i49  5  ^^^ 
jorité  106. 

7.  Combat  meurtrier  près  de 
Milianah  entre  les  Kabyles  et 
une  poigne'e  de  Français  com- 
mandés par  le  chef  de  batail- 
lon Bisson  ,  commandant  de 
Milianah  [tfoir  plus  loin  les 
nouif  elles), 

i3.  Une  ordonnance  royale 
dissout  la  chambre  des  dépu- 
tés de  France,  convoque  les 
collèges  électoraux  pour  le  9 
juillet,  et  les  chambres  pour  le 
3  août. 

\6,  Formation  d'un  nouveau 
ministère  espagnol  [uoir  la  lUr. 
99.  p.  148). 


17.  John  Francis  ,  assassin 
de;  la  reine  d'Angleterre ,  est  con- 
damné à  la  peine  capitale. 

24*  Le  Sénat  belge  adopte, 
après  la  chambre  des  Représen-% 
tans,  un  projet  de  loi  modifiant 
la  loi  communale  quant  à  la 
nomination  des  bourgmestres 
{yoir  notre  livr»  99  p.  i3o). 

25.  Le  Sénat  Delge  adopte 
également  le  projet  dé  loi  qui 
divise  les  collèges  électoraux 
en  sections  dans  les  grandes  com- 
munes (/iVr.  99.  p.  i3i). 

26.  Ordonnance  royale  du 
{gouvernement  français  qui  double, 
les  droits  sur  les  fîls  et  les  toiles 
de  lin  étrangers.  Cette  mesure 
jetle  la  con^lcrnation  parmi  nos 
tisserands  des  Flandres. 


IDÉE  DE  L^AME  D'APRÈS  GALL. 

On  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre  la  phrénologie.  Les  -journaux 
s'en  occupent  fréquemment,  mais  le  plus  souvent  sans  rien  appro- 
fondir, sans  rien  apprendre  au  public,  sans  y  rien  comprendre 
peut-être. 

Pour  juger  la  phrénologie,  il  est  nécessaire  de  remonter  h  l'auteur, 
du  système,  à  Gali,  et  à  son  collaborateur,  le  docteur  Spurzbeim. 
On  peut  voir  ensuite  ce  qu'en  ont  fait  les  Combe  et  les  Broussais, 

IVme  IX, 
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en  quoi  ils  s'accordent  avec  les  premiers,  en  quoi  ils  diffèrent  d'eux 
et  les  contredisent. 

Peu  de  personnes  semblent  avoir  lu  les  ouvrages  de  Gall.  De  là 
vient  qu'on  ignore  assez  généralement ,  qu'après  avoir  exposé  sa 
physiologie  du  cerveau  et  ses  principes  sur  l'origine  de  nos  facultés 
morales  et  iulellecluelles,  il  a  essayé  de  bâtir  une  philosophie  de 
l'homme  sur  ces  fondements.  C'est  peut-être  la  parlie  la  plus  cu- 
rieuse de  ses  ouvrages,  (i) 

Nous  allons  tâcher  de  la  faire  connoitre  à  nos  lecteurs ,  et  nous 
montrerons  brièvement  en  quoi  le  célèbre  physiologiste  nous  a 
paru  se  tromper. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parle  du  système  de  Gall.  Un  long 
article,  intitulé  Leçons  de  Phrénologie  parle  docteur  Broussttiif , 
et  inséré  dans  notre  tome  III.  p.  6io,  en  donne  un  exposé  que  nous 
croyons  clair  et  suffisant*  Tout  le  système  repose  sur  ces  quatre 
principes  : 

L  Mê facultés  morales  et  intellectuelles  de  Vliomme  lui  sont 
innées» 

IL  L^ exercice  et  la  manifestation  de  ces  facultés  dépendent 
de  r  organisation  m 

III.  Le  cerveau  est  exclusivement  Forgane  de  Vâme. 

IV.  Lie  cerveau  se  compose  (Tantant  d'organes  particuliers  et 
indépendans  qu'il  y  a  de  facultés  ou  de  forces  fondamentales 
'de  rdme» 

Gall  établit  ces  facultés  au  nombre  de  ^7  ou  28.  Spurzheîm  en 
compte  35*  Mais  cela  ne  fait  rien  à  l'explication  que  nous  avons  à 
donner  ici. 

Ces  facultés  sont  l'amativité  ou  l'amour  physique,  la  phîlogénî- 
ture  ou  l'amour  des  enfaus,  l'estime  de  soi^  la  circonspection, 
rimitation^le  langage,  la  causalité  ou  l'esprit  d'induction,  le  sen- 
timent des  tons ,  celui  des  couleurs ,  etc. 

Ce  que  les  philosophes  ont  regardé  jusqu'à  présent  comme  les 
facultés  de  Tâme ,  c'est-à-dire  ,  l'intelligence  ,  la  mémoire,  l'imagi- 
nation, l'attention,  le  jugement,  Gall  n'en  fait  que  les  attributs 
communs  des  facultés  fondamentales. 

Il  y  a,  selon  lui ,  autant  de  sortes  d'intelligences ,  de  mémoires , 
de  jugemens ,  etc.  qu'il  y  a  de  facultés  distinctes.  Tel  individu  qui 
a  beaucoup  d'intelligence  ou  d'entendement,  relativement  à  une 
force  fondamentale  ou  faculté,  peut  être  très-borné  relativement  à 
telle  autre. 


(i)  Elle  se  trouve  dans  le  tomeVI  de  son  grand  bavrage  Sur  Vorigine 
des  qualités  marales  et  des  facultés  intellectuelles  de  Vhomme  ,  et  sur  les 
conditions  de  leur  manifestation  ,  p.  400  ,  sous  ce  titre  :  Considérations 
philosophiques  sur  les  qualités  morales  et  les  facultés  intellectuelles  de 
l'homme. 


(     160     ) 

Prenons  un  de  ces  attributs  pour  exemple ,  soit  la  mémoire. 

Celui  qui  possède  à  un  degré  supérieur  l'organe  musical  ou  la 
faculté  des  tons,  retient  facilement  ce  qu'il  entend  chanter  ou 
jouer.  II  retiendra  moins  facilement  ce  qui  concerne  les  couleurs, 
la  conOguraiion  ou  le  nombre,  etc.  Il  en  est  de  même  de  rimagi-* 
nation,  de  l'entendement,  du  jugement, 

((  La  faculté  intellectuelle  et  toutes  ses  subdivisions,  dit  Gall, 
telles  que  la  perception,  le  souvenir  et  la  mémoire,  le  jugement  et 
l'imagination,  ne  sont  pas  des  facultés  fondamentales,  mais  seule- 
ment leurs  attributs  généraux....  Il  y  a*  donc  autant  de  différentes 
espèces  d'intellect  ou  d'entendement  qu'il  y  a  de  qualités  ou  de 
facultés  distinctes.  » 

En  supposant  le  système  de  Gall  vrai  au  fond ,  on  pourroit ,  ce 
semble,  admettre  sans  difdcîdté  ce  qu'il  dit  des  attributs  des  facul- 
tés, c' est-a-dire,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  l'entendement ,  de 
l'imagination,  de  la  mémoire,  etc.  L'expérience  nous  apprend  eu 
effet  que,  par  exemple,  il  y  a  plus  d'une  espèce  de  mémoire.  Tel 
individu  garde  mieux  le  souvenir  des  faits,  un  autre  conserve 
mieux  celui  des  raisonnemens,  un  troisième  retient  facilement  les 
mots,  un  quatrième  confond  ou  oublie  les  mots  et  garde  parfaite- 
ment l'image  des  lieux  ou  des  personnes,  un  cinquième  perdra  eu 
peu  de  temps  les  mots  et  les  images,  mais  retiendra  toujours, 
quelquefois  malgré  lui,  un  air  une  l'ois  entendu.  Et  cela  s'applique^ 
ù  l'entendement ,  à  l'imagination  ,  au  jugement  ,  comme  à  la 
mémoire. 

Gall  fait  observer  avec  raison  que  la  mémoire ,  Tentendement , 
l'imagination,  etc.  n'ont  et  ne  peuvent  pas  avoir  d'organe  particu- 
lier dans  l'appareil  incéphalique.  S^ils  sont  en  effet  attachés  à  toutes 
nos  facultés  et  que  chaque  faculté  ait  son  organe  ou  son  instrument, 
chacun  de  ces  attributs  dépend  de  tous  les  organes  à  la  fois,  et  ne 
peut,  par  conséquent^  pas  avoir  d'instrument  particulier  à  sa 
disposition. 

Mais  ce  qui  nous  a  paru  être  la  grande  difficulté  pour  Galt^ 
c'étoit  de  coordonner  avec  son  système  la  volonté  et  la  raison.  Il 
n'en  fait  ni  des  facultés  ni  des  attributs  de  facultés.  La  volonté  et  la 
raison  sont  des  qualités,  des  dons ,  qu'il  ne  sait  où  placer.  D'un  côté> 
il  a  très-bien  vu  qu'elles  ne  sauroient  avoir  d'organe  particulier , 
puisqu'elles  agissent  avec  toutes  les  facultés,  sans  être  liées  a  au- 
cune d'elles  exclusivement  ;  et  pour  cette  raison ,  il  ne  les  met 
point  au  nombre  des  facultés.  D'un  autre  côté,  il  a  compris  qu'il 
lui  étoit  impossible  d'en  faire  des  attributs  communs  aux  diverses 
facultés ,  parce  que  la  volonté  et  la  raison  ne  sont  pas  multiples  ou 
de  diverses  espèces  comme  la  mémoire,  l'entendement  ou  1  imagi- 
nation. 

Ëcoutons-le  s'expliquer  là-dessus. 

«  Ce  n'estpoînt,  dit-il,  l'impulsion  résultant  de  Pactî vite  d'un 
seul  organe;  ou^  comme  disent  les  auteurs  ^  le  sentiment  du  désir, 
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fjui  constitue  la  Toloatd.  Afin  que  l'homme  ne  se  borne  pas  k  dési- 
rer, pour  qu'il  veuille,  il  faut  le  concours  de  l'action  de  plusieurs 
facultés  intellectuelles  supérieures;  il  faut  que  les  motifs  soient 
pesés,  comparés  et  juges.  La  décision  résultant  de  cette  opération 
Rappelle  la  volonté.  Ily  a  autant  d'espèces  de  désirs  ,  de  peuchans 
et  de  passions  qu'il  existe  de  forces  fondamentales.  La  volonté  est 
UNE.  Les  désirs,  les  penchans  et  les  passions  sont  le  résultat  de  l'ac- 
tion des  forces  fondamentales  isolées;  la  volonté  est  le  résultat  de 
faction  simultanée  des  foi  ces  intellectuelles  supérieures  y  elle 
suppose  l'attention,  la  réflexion,  la  com]taraison  et  le  jugement. 
La  volonté  est  souvent  en  opposition  directe  avec  les  désirs,  les 
penchans  et  les  passions.....  Ces  observations  suffiront  pour  établir 
la  différence  qui  existe  entre  les  désirs,  les  penchans,  les  passions 
cl  la  volonté  ou  la  liberté;  et  pour  faire  comprendre  au  lecteur 
qu'il  ne  peut  pas  exister  d'organe  particulier  de  la  volonté  ou  du 
libre  arbitre.  » 

On  le  voit  donc,  Gall  ne  fait  de  la  volonté  ni  une  faculté  ou  une 
force  fondamentale  ni  un  attribut  des  facultés.  La  volonté  e5t  une, 
dit-il  ;  tandis  qu'en  parlant  de  la  perception,  de  la  mémoire,  du 
jugement,  de  l'imagination,  etc.,  il  les  multiplie  chacun  en  nombre 
égala  celui  des  facultés.  Qu'est-ce  donc  que  la  volonté  chez  lui  ? 
Ci'esl,  dit-il,  le  résultat  de  Inaction  simultanée  des  forces  intellec- 
tuelles supérieures  ^c^tsX  la  décision.  Il  confond  donc  la  volonté 
avec  le  choix  y  avec  la  résolution  que  prend  la  volonté;  il  confond 
l'effet  avec  la  cause.  Il  a  éle  réduit  à  celte  extrémité,  parce  que, 
dans  son  système,  l'àme  n'a  pas  de  faculté  sans  organe  matériel. 
Il  est  cependant  évident  que  la  volonté  existe  indépendamment  de 
l'exercice  de  la  volonté.  L'homme  est  libre  avant  d'agir  avec  déli- 
bération ;  la  liberté  n'est  pas  l'usage  de  la  liberté;  la  volonté  n'est 
pas  la  décision ,  mais  le  pouvoir  de  prendre  une  décision.  La  raison 
compare,  pèse,  juge;  la  volonté  ou  la  liberté  décide.  La  volonté 
est  donc  une  faculté.  Elle  n'a  pas  d'organe  matériel  dans  le  cer- 
veau; donc  elle  appartient  à  l'âme  purement  et  immédiatement.  Ou 
pourroit  toutefois  accorder,  en  entrant  dans  le  système  de  Gall ,  que, 
pour  agir,  les  organes  de  certaines  facultés  lui  sont  nécessaires; 
car  il  est  clair  qu'il  ne  pourroit  pas  y  avoir  de  décision  sans  délibé- 
ration et  sans  comparaison. 

Gall"  éprouve  le  même  embarras  et  tombe  dans  la  même  erreur, 
en  parlant  de  la  raison,  a  II  peut,  dit-il  ,  exister  tout  aussi  peu  un 
organe  particulier  de  la  raison.  Toute  faculté  fondamentale,  ac- 
compagnée d'une  notion  claire  de  son  existence,  de  réflexion,  est 
Intellect  ou  intelligence.  Chaque  intelligence  individuelle  a  donc 
son  organe  propre;  mais  la  raison  suppose  une  action  concertée  des 
facultés  supérieures.  Oest  le  jugement  prononcé  par  les  facultés 
intellectuelles  supéiieutes.  Une  faculté  intellectuelie  supérieure 
seule  ne  constitueroit  pas  non  plus  la  raison.  La  raison  est  le  com- 
plément ,  le  résultat  de  l'action  simultanée  de  toutes  les  facultés 
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inUllécluelles,  C'est  par  la  raison  que  l'homme  se  distingue  de  la 
brute;  l'intellect  lui  est  souvent  commun  (avec  elle)  jusqu'à  certain 
point.  Il  y  a  beaucoup  d'hommes  intelligens  ^  il  n'y  en  a  que  peu 
de  raisonnables*  La  nature  produit  l'homme  intelligent;  une  orga- 
nisation heureuse,  culyvëe  par  l'expérience  et  la  réflexion  ,  forment 
l'homme  raisonnable.  Comme  la  volonté  et  la  raison  supposent 
l'existence  des  forces  fondamentales ,  et  comme  ces  dernières  se 
fondent  sur  l'organisation,  il  est  clair  par  là  que  la  raison  et  la 
volonté  elles-mêmes  ne  sont  pas  des  forces  indéfinies  et  indépen- 
dantes de  l'orgaiïisme,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut  pas  exister 
de  liberté  illimitée  et  absolue.  Il  est  clair  aussi  que  l'homme ,  vu 
son  organisation  plus  noble ,  est  susceptible  de  motifs  moraux , 
lesquels  il  est  capable  de  peser  et  de  comparer,  de  juger  ;  que  la 
comparaison  faite ,  le  jugement  porté  ,  il  lui  est  loisible  de  se  déter- 
miner en  conséquence,  c'est-à-dire,  eu  d'autres  termes,  qu'il  est 
doué  de  liberté  morale^  queses  actions^  par  conséquent ,  sont  mé- 
ritoires ou  déméritoires,  c'est  a  dire  que  sts  actions  peuvent  être 
morales  ou  immorales.  » 

Gall  n'est  pas  plus  clair  en  parlant  de  la  raison  qu'eu  parlant 
de  la  volonté.  On  voit  seulement  qu'il  n'en  fait  ni  une  faculté  ni  un 
attribut  des  facultés.  La  raison,  dit-il ,  c'est  le  jugement  prononcé 
var  les  facultés  intellectuelles  supérieures.  Mais  nous  dirons  en- 
core que  la  raison  est  indépendante  de  l'usage  qu'on  en  fait;  elle  est 
donc  une  faculté,  un  pouvoir,  une  force.  Gall  confond  presque, 
par  sa  définition,  la  raison  avec  la  volonté;  c'est ^  dit-il  de  nou- 
veau ,  le  résultat  de  V action  simultanée  de  toutes  les  facultés 
intellectuelles •  Rien  ne  prouve  mieux  son  embarras  et  son  erreur. 
—  La  raison  connolt ,  pèse,  compare,  juge  ;  la  volonté  décide. 

Du  reste,  il  se  condamne  ailleurs  lui-même,  en  disant,  que 
«  les  actes  de  la  raison  et  de  la  volonté  sont  souvent  diamé- 
tralement opposés  aux  instigations  des  désirs,  des  besoins  et  des 
passions.  »  Car  ici,  comme  on  voit,  il  distingue  la  volonté  et  la 
raison  de  leurs  actes;  il  reconnoît  forcément,  et  probablement 
sans  y  faire  attention  ,  que  ce  sont  des  facultés.  —  Et ,  pour  le  dire 
en  passant,  quelle  preuve  pkis  claire  de  l'existence  d'une  âme  spi- 
rituelle que  ces  actes  de  la  raison  et  de  la  volonté  diamétralement 
opposés  aux  impulsions  de  la  chair? 

Si  Gall  àvoit  étudié  l'esprit  autant  que  le  corps  (mais  c'est  ce 
qu'il  n'a  pas  voulu  faire) ,  s'il  avoit  été  un  peu  moins  prévenu  en 
faveur  de  ses  organes,  de  ses  circonvolutions  cérébrales  ,  il  auroit 
peut-cire  su  tirer  uu  nieilleur  parti  de  ses  découvertes,  et  sou  sys- 
tème auroit  pu  rencontrer  moins  d'obstacles.  Convaincu  ,  comme  il 
l'étoit,  que  l'homme  ne  peut  avoir  de  faculté  sans  un  organe  spécial 
pour  l'exercer,  il  lui  éloit  difllcile  de  bien  juger  notre  nature 
entière,  de  se  former  une  idée  juste  des  rapports  de  l'âme  avec  le 
corps.  Son  système  même  le  conduisoit  à.  établir  solidement  la 
spiritualité  du  principe  pensant,  et  c'est  ce  que  nous  croyons  avoir 
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montré  d'une  manière  satisfaisante,  dans  nos  remarques  sur  les 
leçons  de  pbrcnologie  du  docteur  Broussais  {Tome  III  p. 6io^. 
li  s'est  arrêté  là  où  la  seule  matière ,  le  seul  organisme,  n'expli- 
quoit  plus  rien.  £t  quand  il  s'agissoit  de  montrer  comment,  avec  la 
multiplicité  des  organes,  Tàme  demeuroit  une^et  opéroit  simultané- 
ment avec  tant  d'instrumens  différens,  il  a  préféré  dire  qu'il  n'y 
comprenoit  rien. 

Le  système  organologique  de  Gall ,  si  l'expérience  en  démontroit 
un  jour  la  vérité,  conduiroit  sans  doute  à  une  philosophie  nouvelle; 
mais  ce  ne  seroit  pas  tout-à-fait  celle  dont  Gall.  lui-même  a  voulu 
nous  tracer  les  élémens.  Ce  système,  sainement  interprêté,  sem- 
bleroit  entiainer  les  conclusions  suivantes  : 

I.  L'âme  est  une  substance  active,  inéteudue,  n'occupant  pas  de 
place,  pouvant  être  et  étant  souvent  présente  en  plusieurs  endroits 
à  la  fois,  par  conséquent  indivisible,  spirituelle,  indestructible* 

II.  L'âme  a  des  facultés  générales  et  des/acuités  particulières» 

III.  Les  facultés  générales  sont  la  raison  et  la  volonté  :  elles 
appartiennent  à  l'âme  purement  et  immédiatement,  elles  n'ont 
pas  d'organe  particulier.  Leur  exercice  et  leur  manifestation  dé- 
pendent des  facultés  particulières  et  du  cerveau  eu  général*  Peut- 
être  la  volonté  opère-t-elle  au  moyeu  de  tout  le  système  encépha- 
lique ,  y  compris  la  moelle  épinière  (i). 

IV.  Les  facultés  particulières  sont  i«  les  sens ,  la  vue,  l'ouïe, 
Todorat ,  le  goût ,  le  toucher;  2<>  les penchans ,  tels  que  l'amativi- 
té,  la  pbilogéniture,  etc^  3°  les  seniimens  ,  tels  que  l'estime  de 
soi,  la  circonspection ,  la  bienveillance,  etc.;  ^^  {es facultés per^ 
c^/7/tVe5,  comme  l'individualité,  la  configuration  ,  le  coloris,  les 
tons,  etc.;  5^  \es  facultés  réjlectivôs  ^  savoir  la  comparaison  et  la 
causalité. 

V.  Les  facultés  particulières  ont  chacune  leur  oi*gane:  la  pre- 
mière espèce  {les sens)  a  des  organes  extérieurs;  les  autres  ont  toutes 
un  organe  intérieur. 

Vî.  Les  facultés  particulières  ont  des  attributs  communs ,  qui 
sont  Tintellcct,  la  mémoire,  l'imagination,  l'attention,  le  jugement* 
Chacune  de  ces  facultés  aperçoit),  remarque,  observe  et  retient  ce 
qui  lui  est  propre,  en  juge  plus  ou  moins  bieu,  y  est  attentive, 
crée  en  cette  matière,  etc.  Ces  attributs  n'ont  donc  pas  d'organe 
particulier. 

Tels  seroient,  ce  semble,  les  élémens  d'une  psychologie  basée 
sur  le  système  de  Gall,  ^ystème  qui  n'a  pu  être  jugé  suffisamment 
jusqu'aujourd'hui ,  parce  que  les  faits  sur  lesquels  il  s'appuie  sont 

loin  d'être  tous  constatés. 

—  —       ■ — ^ — . 

(i)  Voir  dans  le  Journal  de  la  société  phréno logique  de  Paris,  3*  et 
4«  trimestre  i833,  un  mémoire  de  M.  E.-M.  Bailly  ,  de  Blois  ,  sur  V A^ 
îiatomie  phrénologique  des  Tulerciiles  quadrijumeausp  ,  du  ruban  gris  des 
matntni/êrcs  j  etc. 
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<(  Gall ,  dit  Cuvier ,  a  émis  l'opinion  que  les  traces  des  diverses 
impressions  se  répartissent  en  différents  lieux  da  cerreau ,  selon 
leurs  espèces ,  et  que  le  volume  particulier  de  chacun  de  ces  lieux 
annonce  le  degré  des  dispositions  particulières,  de  la  même  façon 
que  le  volume  général  des  hémisphères  (du  cerveau)  annonce  la 
portée  générale  de  l'intelligence^  on  sait  même  qu'il  croit  ces  dif-- 
férences  assez  sensibles  pour  être  aperçues  dans  l'homme  vivant 
par  le  moyeu  des  formes  du  crâne.  Mais  quoique  cette  doctrine , 
réduite  aux  termes  dans  lesquels  nous  venons  de  l'exprimer,  n'ait 
rien  de  contraire  aux  notions  générales  de  la  physiologie,  on  sent 
aisément  qu'il  faudroit  encore  bien  des  milliers  d'observations, 
avant  que  Ton  pût  larauger  dans  la  série  des  vérités  généralement 
reconnues.  » 


PROTESTATION   DES  ABBÉS  ET  DES  ÉVEQUES  SUISSES 

A  LA  DIÈTE  HELVÉTIQUE. 

»  Excellence  ! 
»  Très-honorés  Messieurs! 

))  Les  supérieurs  soussignés  des  couvens  suisses  croient  devoir 
appuyer  auprès  de  la  haute  diète  et  des  hauts  Etats  confédérés  la 
demande  en  rétablissement  des  couvens  d'Argovie  fondée  sur  le 
pacte  fédéral. 

»  Ils  se  voient  engagés  k  celte  démarche  par  le  lien  eeclésias^ 
tique  commun  qui  embrasse  les  dilTérentes  corporations  religieuses 
de  l'Etat  catholique.  Les  institutions  monastiques  sont  unies  entre 
elles  par  le  même  but  religieux,  et  beaucoup  de  couvens  sont  de 
plus  étroitement  liés  par  les  règles  de  leur  ordre.  Le  sort  d'uu 
couvent  touche  donc  aussi  les  autres,  particulièrement  ceux  du  , 
même  ordre.  Or  ce  lieu  purement  ecclésiastique  et  catholique  dé- 
termine les  supérieurs  soussignés  à  adresser  la  présente  à  la  haute 
diète  en  faveur  de  leurs  confrères  d'Argovie. 

»  Un  autre  motif  spécial  les  y  engage  encore;  c'est  la  garantie 
fédérale,  qui,  selon  le  droit  public  fédéral,  s'étend  à  tous  les 
couvens  de  la  Suisse.  Si  le  pacte  fédéral  de  i8i5  a  la  même  force 
obligatoire  pour  tous  les  cantons  de  la  confédération,  les  dispo- 
sitions du  pacte  sont  aussi,  sans  exception,  également  obligatoires 
et  tutélaires  pour  tous  les  confédérés. 

))  Or  le  5  12  du  pacte  fédéral  porte  :  «  L'existence  àts  couvens"  et 
»  chapitres  et  la  conservation  de  leurs  propriétés,  en  tant  que  cela 
))  dépend  des  gouvernemens  des  eautons^  sont  garanties.  »  Se 
basant  sur  celte  disposition  non  équivoque  du  pacte,  les  couvens 
soussignés,  placés  sous  la  garantie  fédérale,  prennent  la  liberté  de 
demander  le  rétablissement  des  couvens  supprimés  par  le  gouycr- 
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nement  du  canton  d'Ârgovîe.  Les  couvéns  d'Ârgoyie  sont  placés 
tous  la  garantie  fédérale  tout  comme  les  autres  couvens  delà  Suisse, 
et  si  le  pacte  fédéral  pouvoit  être  violé  à  l'égard  d'un  d'entre  eux, 
qui  est-ce  qui  répondra  qu'il  ne  le  soit  tôt  ou  tard  à  l'égard  des 
autres? 

n  Un  grand  nombre  des  couvens  soussignés  se  réjouissent,  il  est 
vrai,  d'une  existence  à  laquelle  il  n'a  pas  été  porte  atteinte  jus- 
qu'ici, et  ils  remplissent  sans  entraves  les  devoirs  que  les  règles  de 
l'ordre  leur  prescrivent.  Mais  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  doivent 
.étr«  d'autant  plus  affligés  du  sort  des  couvens  d'Ârgovie,  et  que, 
forts  de  leur  confiance  dans  les  sentîmens  de  justice  des  Etats  con- 
fédérés et  dans  le  serment  qui  les  lie,  ils  forment  le  vœu  ardent  que 
l'affaire  des  couvens  d'Argovie  soit  terminée  par  la  diète  en  confor- 
mité des  prescriptions  du  pacte  fédéral. 

»  lies  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  assurer,  très-honorés 
Messieurs,  de  leur  haute  considération. 

»  Pour  le  courent  d^Eînsiedlen ,  et  par  autorisation  pour  les  trois 
couvens  de  femmes/dans  le  canton  deSchwytz. 

»  CÉLBSTiR,  ahbé  d^Einsiedlen. 
w  Pour  le  couvent  de  Fischingen,  et  par  autorisation  spéciale  au  nom 
de  tous  les  courens  de  Wonnensteia  et  de  Grimmenstein  dans  le  canton 
d'Appenzell  Rb.  £. 

»  FrakçoisII,  abbé. 

»  Frédéric,  abbé  du  monastère  de  S.  Urbain  , 
canton   de   Lucerne,    et   supérieur-général 
actuel  de  la  cougrégation  des  Cisterciens  eu 
Sui3$e. 
«  Au  nom  des  couvens  ,  dans  le  canton  d^Unlerwalden. 

»  EuGEifB  ,  abbé  à  Engelberg.  - 
n  Les  soussignés  désirent  et  sollicitent  le  rétablissement  des  couvens 
d'Argovie  avec  jouissance  de  tous  les  droits  qu^ilsavoient  possédés. 

»  f  Etibkhe,  abbé  de  S.  Maurice  et  évéque  de 

Bethléem. 
M  FaakçoisBekjahin,  prévôt  au  grand  Saint- 
Bernard  et  au  Simplon. 
»  Pour  le  chapitre  de  Rheinau  ,  canton  de  Zurich.  Le  8  mai  ifi^ik, 

n  Jakuaricjs^  abbé. 
)»  Pour  Marîastein,  canton  de  Soleure.  Le  9  mai  i84a. 

»  BoNiFACE ,  abbé, 
ri  Pour  le   courent  de  Dissentis,  et  par  autorisation   pour  les  deux 
couvens  de  femmes  de  Munster  et  de  Catzis ,  dans  le  canton  des  Grisons. 

»  AoALGOTT,  abbé. 
M  Au  nom  et  sur  le  désir  formellement  exprimé  de  tous  les  couvens 
du  diocèse  de  Lausanne^ 

n  Alois  Dossov,  abbé  du  couvent  des  Ber- 
nardins à  Altenryf. 
I»  Le  provincial  des  Capucins  de  la  province  suisse. 

n  Je  AH  DAMAScàHB  |  Capucin* 
1»  Au  nom  des  couvens  du  canton  d'Ury. 

11  M.  J.  Marthe  Scruid,  abbesse. 


(     105     ) 

M  Au  nom  des  couveus  du  canton  de  Zug,  par  autorisation,. 

»  Maria  Gbrarda,  abbesse. 
M  Au  nom  de  tons  les  couyens  du  canton  de  Saint-Gall ,  par  autori- 
sation I  Pabbesse, 

»  M.  Cbcilb. 

«  Le  contenu  de  la  pétition  ci-dessus  et  les  motifs  sur  lesquels 
elle  se  base,  sont  tellement  iuhérens  aux  principes  de  toutes  les 
institutions  de  l'Eglise  catholique  et  de  ses  droits,  cl  les  touchent 
de  si  près,  que  le  soussigné  se  voit,  non-seulement  disposé,  mais 
même  obligé  de  l'appuyer  avec  force,  de  le  signer  et  de  le  recom- 
mander à  l'attention  toute  particulière  de  l'autorité  suprême  du 
pays. 

»  Coire,  le  22  mai  1842. 

))  -j-  JEAK-GEORGES ,  évêquc  dc  Coire. 

»  Intimement  convaincu  de  la  justice  et  de  Téquité  des  pétitions 
adressées  a  plusieurs  reprises  à  la  haute  diète  en  faveur  du  réta- 
blissement des  couvens  d'Argovie,  et  rcconnoi.ssanl  les  services 
nombreux  qu'ils  ont  rendus  et  qu'ils  conlinueroicut  à  rendre  à 
l'Eglise  et  à  l'Etal,  nous  approuvons,  recommandons  et  appuyons 
avec  tout  le  clergé  supérieur  de  notre  diocèse  de  Lausanne  et  dc 
Genève  les  pétitions  ci-dessus  par  lesquelles  tous  les  couvens  de 
notre  diocèse  demandent  le  rétablissement  des  couvens  d'Argovie. 

»  Fribourg,  le  i'*^  juin  1842. 

»  -J-  piERRE-TOBiE,  év.  dc  Lausanuc  et  de  Genève. 

)>  La  présente  pétition  h  la  haute  diète  traite  succinctement 
♦  Taffaire  des  couvens  d'Argovie.  Dans  la  conviction  intime  que  tous 
les  couvens  qui  se  trouvent  dans  notre  diocèse  sont  pénétrés  des 
sentimensqui  y  sont  exprimés,  et  connoissanl  l'intërêl  que  prennent 
les  catholiques  de  notre  diocèse  à  l'existence  des  couvens  en  Suisse  ; 
instruit  aussi  combien  ils  désirent,  a  l'avantage  même  de  la  Suisse, 
que  le  différend  au  sujet  de  la  question  des  couvens,  si  salutaires  à 
notre  diocèse,  soit  aussi  assuré  de  cette  manière,  nous  apposons  de 
plein  gré  notre  signature  a  l'appui  de  la  pétition  ci-dessus. 

»  Sion,  le  5  juin  1842. 

))  -f-  MAURICE  FABiAN ,  évêquc  de  Sion. 

»  Le  Saînt-Père  Grégoire  XVI  s'étanl  prononcé  définitivement 
sur  la  question  ,  et  sa  sainte  décision  devant  être  reconnue  et 
respectée  comme  règle  sacrée  par  toute  l'Eglise  catholique,  nous 
signons  aussi  la  présente. 

))  Soleure,  le  5  juin  1842. 

»  -f"   JOSEPH-ANTÔTNE  SALZMANN ,  évcqUC  dc  Baie. 

»  Douloureusement  frappé  de  ce  qui  s'est  passé  l'année  dernière 
dansle  canton  d'Argovie  à  l'égard  des  couvens  y  situés,  et  profon- 
dément affligé  du  sort  actuel  de  ces  corporations  et  institutions 
catholiques,  nous  croyons  remplir  notre  devoir,  en  déclarant 
formellement  par  la  présente  que  nous  partageons  les  sentimens  et 
les  vœux  que  les  autres  chefs  de  l'Eglise  catholique  de  la  Suisse  ont 
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exposés  à  votre  haute  autorité  en  faveur  dcsdîts  couveiiS;   et  a 
l'appui  de  leur  requête  datée  du  25  avril  dernier» 

»  Nous  appuyons  donc  avec  force  les  représentations  que  les 
couvens  d'Argovic  ont  adressés  à  Votre  Excellence  et  à  vous , 
très-honorés  messieurs^  et  qui,  selon  notre  avis,  sont  basées  sur 
des  motifs  de  droit  incontestables,  ainsi  que  la  pétition  y  relative 
des  couvens  du  canton  de  Saint-GalK  Veuillez  prendre  l'une  et 
l'autre  en  considération  et  y  fixer  votre  attention  bienveillante. 

»  Nous  aussi  nous  vivons  dans  la  conviction  que  Paccoinplis- 
sèment  seul  des  prescriptions  du  pacte  et  de  la  justice  rendra  la 
paix  et  la  concorde  k  la  patrie,  qui  en  a  tant  besoin,  et  lui  attirera 
de  nouveau  les  bénédictions  du  ciel,  et  que  la  Suisse  ne  pourra 
maintenir  et  consolider  sa  liberté  et  son  indépendance  et  s'assurer 
une  prospérité  durable  qu'en  marchant  sur  la  voie  du  droite  qui 
n'est  y)lus  guère  mis  en  doute. 

))  Mais  nous  nourrissons  aussi  la  ferme  confiance  que  la  diète 
prendra  dans  sa  sagesse  et  ses  sentimens  de  justice  une  résolutioa 
dans  laquelle  les  couvens  d'Ârgovie  comme  les  antres  monastères  de 
la  Suisse  trouveront  un  gage  de  leur  existence  assurée.  En  donnant 
ce  gage,  la  dicte  pourra  compter,  nous  n'en  doutons  pas,  sur  la 
reconnoissance  la  plus  vive,  non-seulement  de  la  très-grande 
majorité  des  contemporains,  mais  aussi  delà  postérité. 

»  Nous  signons.  Excellence,  très-honorés  Messieurs,  avec  l'as- 
surance de  notre  considération  distinguée* 

»  Saiut-Gail,  le  i G  juin  1842. 

M  -[•  Jeath-Pieére  Mirer,  vicaire  apostolique 
du  diocèse  de  Saint-GalL  » 


PROJET  DE  LOI  SUR  L  INSTRUCTION  PRIMAIRE- 

Amendemenli  proposés  par  le  gouvernement  et  la  section  centrale. 
TITRE  PREMIER.  •—  Dispositions  générales^ 

Art.  I®'.  Il  y  aura  dans  chaque  commune  du  royaume  au 
moins  une  école  primaire ,  établie  dans  un  local  convenable.  Tou- 
tefois, en  cas  de  nécessité,  deux  ou  plusieurs  communes  voisines 
pourront  être  autorisées  à  se  réunir  pour  fonder  ou  entretenir 
une  école. 

2.  Lorsque  dans  une  localité  il  est  suffisamment  pourvu  aux 
besoins  de  l'enseignement  primaire  parles  écoles  prive'es,  la  com- 
mune peut  être  dispensée  de  l'obligation  d'établir  elle-même  une 
école. 

3.  La  commune  pourra  être  autorisée  a  adopter  dans  la  localité 
même,  une  ou  plusieurs  écoles  privées  réunissant  les  conditions 
légales  pour  tenir  lieu  de  récolç  communale. 
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4-  Dans  les  cas  prëvus  par  les  articles  précédents,  la  de'putation 
permanente  du  conseil  provincial,  sauf  recours  au  roi,  statue  sur 
les 'demandes  de  dispense  ou  d'autorisation. 

Amendement  de  la  section  centrale  ^  adopté  par  h  voix  contre  3  (1). 

5,  Les  enfants  pauvres  reçoivent  l'instruction  gratuitement. 

Cette  instruction  leur  est  donnée,  au  choix  des  parents ,  dans  les 
écoles  communales  ou  dans  les  écoles  libres. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  commune  est  tenue  de  payer  à  l'instituteur, 
par  élève,  une  rétribution  qui  ne  pourra  être  moindre  de  six  francs 
annuellement. 

61  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  l'enseigne- 
ment de  la  religion  et  de  la  morale,  la  lecture,  l'écriture,  le 
système  légal  des  poids  et  mesures,  les  éléments  du  calcul,  et, 
suivant  les  besoins  des  localités,  les  éléments  de  la  langue  française, 
flamande  ou  allemande. 

L'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale  est  donné  sous  la 
direction  des  ministres  du  culte  professé  par  la  majorité  des  habi- 
tants de  la  commune. 

Les  enfants  dont  les  parents  n'appartiennent  pas  à  la  communion 
religieuse  en  majorité  dans  la  commune  seront  dispensés  d'assister 
à  cet  enseignement. 

7.  La  surveillance  des  écoles  ,  quant  à  l'instruction  et  à  l'admi- 
nistration^ sera  exercée  par  les  ministres  du  culte  du  lieu  où  l'école 
est  établie  et  par  le  délégué  du  chef  de  ce  culte. 

Les  ministres  des  cultes  et  les  déléguas  du  chef  du  culte,  auront , 
en  tout  temps,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

L'un  de  ces  délégués  pourra  assister  aux  réunions  cantonnales 
dont  il  est  parlé  à  l'article  10  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
de  l'instruction  morale  et  religieuse.  Les  livres  employés  dans 
l'école  sont  soumis  à  son  approbation  en  ce  qui  concerne  la  morale 
et  la  religion. 

L'éyêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par 
l'Etat,  pourront  se  faire  représenter  auprès  de  la  commission 
centrale  d'instruction  par  un  délégué  qui  n*aura  que  voix  consul- 
tative. 

Les  évcques  et  les  consistoires  feront  connoltre,   tous  les  ans,  au 

(i)  Amendement  du  gouvernement,  —  Les  enfans  pauvres  reçoivent  Fin* 
fltruction  gratuitement  du  gouvernement. 

La  commune  est  tenue  de  la  procurer  à  tous  les  enfans  pauvres  dont 
les  parens  en  font  la  demande ,  soit  dans  son  école  communale ,  soit  dans 
celle  qui  en  tient  lieu^ou  dans  toute  autre  école  spécialement  désignée  à 
cet  effet  par  elle ,  en  conformité  des  art.  3  et  4* 

La  députation  permanente  du  conseil  provincial,  après  avoir  pris  l'avis 
du  conseil  communal ,  et  sauf  recours  au  roi ,  fixe ,  tous  les  ans,  le  nombre 
H^cnfaus  iudigens  qui ,  dans  cliaque  commune  ,  doivent  recevoir  Tiustruc- 
tiou  gratuite  ,  ainsi  que  la  rétribution  à  payer  par  élèye. 


^ 
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ministre  de  riule'rieur,  qui  en  donnera  avis  aux  administrations 
communales  et  provinciales,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  do 
chaque  ressort,  le  personnel  et  l'organisation  de  cette  inspection 
ecclésiastique. 

8.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  évêques  diocé- 
sains et  les  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  autres 
confessions^  communiqueront  au  ministère  de  l'intérieur  un  rapport 
détaillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  et  de 
la  religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  pré- 
sente loi. 

TITRE  II.  —  Inspection  et  surveillance, 

§   l®'.  INSPECTEURS  CANTOKNAUX. 

9.  Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  inspecteur  ponrl'instructjon 
primaire.  Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  gouver- 
nement ,  sur  l'avis  de  la  députatiou  provinciale.  La  durée  de  ses 
fonctions  est  de  trois  ans.  ^ 

Il  ne  reçoit  pas  de  traitement  ;  une  indemnité  qui  ne  dépassera 
pas  400  francs  annuellement  lui  sera  alloué  sur  les  fonds  pro- 
vinciaux. 

Chaque  inspection  s'étend  sur  les  écoles  communales  et  sur  celles 
qui  en  tiennent  lieu,  en  vertu  del'art.  3  de  la  présente  loi. 

L'inspecteur  cantonnai  se  met  en  rapport  avec  l'administration 
communale. 

Il  visite  les  écoles  de  son  ressort  au  moins  deux  fois  l'an. 

Il  tient  note  détaillée  des  re'sultats  de  chaque  inspection  et  les 
consigne  dans  un  registre  accessible  en  tout  temps  à  l'inspecteur 
provincial. 

Ce  registre  contiendra  un  état  statistique  du  nombre  àes  écoles 
de  son  ressort  et  des  élèves  qui  les  fréquentent,  avec  indication  des 
méthodes  employées  dans  chaque  école  et  du  degré  de  zèle  et  d'ap- 
titude dont  chacun  des  instituteurs  fait  preuve. 

10,  L'inspecteur  cantonnai  réunira  en  conférence,  sous  sa 
direction,  au  moins  une  fois  par  trimestre,  les  instituteurs  de  son 
ressort. 

Les  instituteurs  libres  peuvent  aussi  être  admis  à  ces  conférences 
si  l'inspecteur  le  iuce  convenable. 

es  jetons  de  présence  seront  accordes  aux  instituteurs  qui  y 
assisteront. 

Ces  conférences  auront  pour  objet  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
progrès  de  l'enseignement  primaire  et  spéci3lement  l'examen  des 
méthodes  et  des  livres  employés  dans  les  écoles. 

1 1.  Un  règlement  arrêté  par  le  conseil  communal ,  sur  la  propo- 
sition de  l'inspesteur  cantonnai,  et  approuvé  par  la  députation  du 
conseil  provincial,  déterminera  dans  chaque  commune  la  rétribu- 
tion des  élèves,  les  jours  et  les  heures  du  travail,  les  vac.iiiccs,  le 
mode  de  punition  et  de  récompense. 
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.     §2,  —  INSPECTEURS  PROVlWCIAUXrf 

12.  Il  y  aura  un  inspecteur-général  dans  chaque  province  du 
royaume. 

Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  roi  ;  il  jouit  d'un 
traitement  de  S^ooo  par  an  ,  sur  le  trésor  public. 

Il  inspecte^  au  moins  une  fois  par  an^  toutes  les  écoles  publiques 
de  son  ressort. 

Il  doit  présider  annuellement  l'une  des  conférences  d'instituteurs 
dans  chaque  canton  et  y  recueillir  tous  les  renseignemcns  consignés 
dans  les  registres  d'inspection  cantonnale. 

Il  se  met  en  rapport  avec  les  inspecteurs  cantounaux  qui  lui  sont 
subordonnés  dans  l'ordre  hiérarchique. 

i3.  Les  inspecteurs  provinciaux  se  réunissent  tous  les  ans  en 
commission  centrale  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'intérieur. 

Le  ministre  pourra  les  convoquer^  en  session  extraordinaire, 
quand  l'intérêt  de  l'instruction  l'exigera. 

i4*  Chaque  inspecteur  provincial  soumet  à  la^  commission  cen- 
trale, pour  en  délibérer,  un  rapport  sur  les  écoles  primaires  de 
son  ressort,  comprenant  l'analyse  des  registres  d'inspection  can- 
tonnale. La  commission  réunit  en  un  seul  travail  général  les  rensei- 
gnements qui  sont  consignés  dans  ces  rapports,  sur  les  écoles,  les 
maîtres  et  les  élèves,  en  ce  qui  concerne  tant  les  données  statis- 
tiques que  l'usage  des  méthodes  et  le  zèle  et  la  capacité  des  insti- 
tuteurs. Elle  provoque  les  améliorations  et.  les  réformes  jugées 
nécessaires,  et  fournit  au  ministre  les  renseignements  dont  il  pour- 
roil  avoir  besoin. 

i5.  Un  règlement  djadminislration  générale  déterminera  plus 
spécialement,  d'après  les  principes  de  la  présente  loi  : 

i*^  Les  attributions  des  inspecteurs  et  de  la  commission  centrale 
d'instruction; 

2^  Les  objets  des  conférences  cantonnales,  ainsi  que  les  localités 
où  ces  conférences  devront  s'ouvrir  j 

3°  L'indemnité  a  accorder  aux  inspecteurs  cantounaux  et  celle  à 
répartir  en  jetons  de  présence  entre  les  Instituteurs; 

4**  Les  frais  de  déplacement  et  de  séjour,  ainsi  que  la  rétribution 
extraordinaire  que  touchera  le  secrétaire  de  la  commission  centrale 
d'instruction. 

TITRE  III.  —  Subsides  et  moyens  d^ encouragement, 

5  l". SUBSIDES. 

i6.  Les  frais  de  l'instruction  primaire  sont  à  la  charge  des 
communes.  La  somme  nécessaire  à  cet  objet  sera  portée  annuel- 
lement au  budjet  communal  parmi  les  dépenses  obligatoires  dont 
il  est  parlé  à  l'art.  i3i  de  la  loi  communale. 

17.  Le  fonds,  dont  il  est  parlé  à  l'article  précédent,  est  destiné  : 
1®  A  la  construction  ou  à  Tentrctien  du  bâtiment  d'école^ 
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• 

a®  A  l'achat  des  meubles  et  des  livres  nécessaires. 

3o  A  fournir  à  l'instituteur  communal  un  traitement  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  200  frs; 

4°  A  payer,  à  défaut  du  bureau  de  bienfaisance,  la  rëlributîon 
due  pour  les  enfants  indigents. 

lo.  A  défaut  de  fondations,  donations  ou  legs,  qui  assurent 
un  local  et  un  traitement  à  l'instituteur^  le  conseil  communal  y 
pourvoira. 

En  cas  d'insufHsance  des  revenus  communaux  ordinaires  pour 
l'établissement  et  l'entretien  de  l'école  primaire,  il  y  sera  pourvu  au 
moyen  d'une  imposition  spéciale ,  votée  par  le  conseil  communal , 
et  qui  n'excédera  pas  deux  centimes  additionnels  au  principal  des 
contributions  directes. 

Lorsque  des  communes  n'auront  pu,  soit  isolément,  soit  par  la 
réunion  de  plusieurs  d'entre  elles,  procurer  un  local  et  assurer  le 
traitement  au  moyen  de  l'imposition  spéciale  de  deux  centimes,  il 
sera  pourvu  aux  dépenses  reconnues  nécessaires  à  Tinslruction 
primaire  par  des  allocations  sur  les  fonds  provinciaux. 

En  cas  d'insuffisance  des  fonds  provinciaux  ,  il  y  sera  poui*Yu  par 
une  imposition  spéciale  votée  par  le  conseil  provincial  et  qui  n'ex- 
cédera pas  deux  centimes  additionnels  au  principal  des  contributions 
directes. 

Si  les  centimes  ainsi  imposés  aux  communes  et  aux  provinces  ne 
suffisent  pas  aux  besoins  de  l'instruction  primaire,  il  y  sera  pourvu 
par  le  gouvernement  au  moyen  de  subventions  prélevées  sur  le 
crédit  qui  sera  porté  annuellement  pour  l'iustructîon  primaire  au 
budget  de  l'Etat. 

Chaque  année  il  sera  annexé  à  la  proposition  du  budget,  un  état 
détaillé  de  l'emploi  des  fonds  alloués  pour  l'année  précédente. 

19.  Les  fonds  votés  par  les  provinces  en  faveur  de  l'instruction 
primaire,  sont  destinés  aux  objets  suivants  : 

1°  Traitements  ou  suppléments  de  traitement  aux  instituteurs 
communaux  ou  à  ceux  qui  eu  tiennent  lieu; 

2<*  Subsides  pour  construction,  réparation  ou  ameublement  de 
maisons  d'école  : 

3°  Subsides  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteurs; 

4°  Bourses  d'études  pour  les  aspirants-instituteurs; 

5®  Dépenses  résultant  de  Tinspection  cantonnale,  de  la  tenue  des 
conférences  d'instituteurs  et  des  concours. 

20.  Une  partie  du  subside  voté  annuellement  par  la  législature 
pour  l'instruction  primaire  aura  pour-destination  spéciale  : 

1°  D'encourager  l'établissement  de  salles  d'asile ,  principalement 
dans  les  cités  populeuses  et  dans  les  districts  manufacturiers; 

2°  De  favoriser  les  écoles  de  dimanche  pour  les  adultes; 

3^  De  propager  les  écoles  connues  sous  le  nom  d'ateliers  de  cha- 
rité et  d'apprentissage. 

Le  gouvernement  s'assurera  du  concours  des  provinces  et  des 
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coromiincs  pour  obtenir  les  résultats  que  ces  subsides  ont  pour  objet. 

21.  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside  ou 
une  allocation  quelconque  de  la  commune,  de  la  province  ou  de 
TEtal,  qu'autant  qu'elle  se  conforme  aux  conditions  de  la  présente 
loi. 

Le  gouvernement,  sur  les  rapports  dont  il  est  parlé  aux  art.  8 
et  1 4  de  la  présente  loi,  s'assurera  de  l'exécution  dexes  conditions. 

22.  Les  caisses  de  préoyance  actuellement  existantes  sont  main- 
tenues; cette  institution  sera  introiduite  dans  les  provinces  et  loca- 
lités où  elle  n'existe  point. 

Il  pourra  être  établi,  par  les  soins  du  gouvernement ,  une  caisse 
centrale  de  prévoyance  eu  faveur  des  instituteurs  urbains. 

5  II. MOYENS  d'encouragement. 

23.  Des  bourses  de  fr.  200  chacune  seront  mises  annuellement  à 
la  disposition  du  gouvernement  pour  être  accordées  à  des  jeunes 
gens  peu  favorisés  de  la  fortune  et  qui  font  preuve  d'aptitude,  pour 
les  aider  à  suivre  les  cours  des  écoles  primaires  supérieures  ou 
normales.  • 

24*  Un  concours  aura  lieu  chaque  année ,  au  chef-lieu  de  chaque 
canton,  entre  les  élèves  des  écoles  primaires  du  ressort,  devant  un 
jury  institué  à  cet  effet. 

La  participation  à  ce  concours  est  obligatoire  pour  les  établisse- 
ments soumis  au  régime  de  la  présente  loi  et  facultative  pour  les 
écoles  privées. 

Une  bourse  pourra  être  accordée  par  le  conseil  provincial  à  celui 
des  élèves  qui ,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aura  subi  les  épreuves 
du  concours  avec  le  plus  de  distinction. 

25.  Le  jury  d'examen  est  composé  de  l'inspecteur  cantonnai,  de 
deux  membres  désignés  par  la  députation  permanente  du  conseil 
provincial,  d'un  membre  désigné  par  l'inspecteur-géuéral  et  d'un 
délégué  du  chef  du  culte  professé  par  la  majorité  des  habitants. 

26.  Les  concurrents  sont  examinés  ,  en  ce  qui  concerne  l'instruc- 
tion morale  et  religieuse,  par  un  ministre  de  la  commune  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

27/  Un  règlement  préparé  par  l'inspecleur  provincial  et  arrêté 
par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial  ,  fixera  les 
matières  d'examen  et  déterminera  le  mode  et  la  durée  des  concours, 
ainsi  que  l'époque  à  laquelle  ils  auront  lieu. 

TITRE  IV.  —  Dei  écoles  primaircM  supérieures  et  des  écoles  normales  » 

§    l*'. DES  ÉCOLES  PRIMAIRES  SUPERIEURES. 

28.  Les  écoles  modèles  du  gouvernement  actuellement  existantes 
sont  maintenues. 

Elles  porteront  le  titre  d'écoles  primaires  supérieures. 

Le  gouvernement  veillera  a  ce  que  des  cours  de  pédagogie  y  soient 
donnés,  spécialement  aux  époques  des  vacances. 
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Le  gouTernement  pourra^  avec  le  concours  des  communes  y  sur 
l'avis  de  la  députation  permanente  du  conseil  provincial ,  créer 
des  écoles  primaires  supérieuses  dans  les  localités  où  le  besoin  s'en 
fera  sentir  (i). 

Toutefois ,  les  arrangements  à  intervenir  à  cet  effet ,  ne  recevront 
leur  exécution  qu'après  le  vote  législatif  de  la  part  contributive  de 
l'Etat. 

29.  Outre  les  objets  énoncés  dans  l'ai^.  2^  l'enseignement  dans 
ces  écoles  comprend  : 

i^  Les  langues  française  et  flamande,  et  au  lieu  de  celle-ci ,  la 
langue  allemande  dans  la  province  de  Luxembourg^ 

2*»  L'arithmétique; 

3°  Le  dessin ,  principalement  le  dessin  linéaire^  l'arpentage  et 
les  autres  applications  ae  la  géométrie  pratique; 

fy*  Des  notions  des  sciences  naturelles  applicables  aux  usages  de 
la  vie; 

5^  La  musique  et  la  gymnastique; 

6^  Les  élémens  de  la  géographie  et  de  l'histoire^  et  surtout  de  la 
géographie  et'de  l'histoire  de  la  Belgique. 

§  IL  ÉCOLES  NORMALES. 

30.  Il  sera  établi,  par  les  soins  du  gouvernement,  deux  écoles 
normales  pour  l'enseignement  primaire,  l'une  dans  les. provinces 
flamandes,  l'autre  dans  les  provinces  wallonnes. 

§    IIL  —  DISPOSITIONS  COMMUNES  AUX  ECOLES  PRIMAIEES  SUPEBIEURES 

ET  AUX  ECOLES  NORMALES. 

Si.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance  parti- 
culière que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles  primaires  supé- 
rieures et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  sont  soumises 'au 
mode  d'inspection  établi  par  l'art.  7  du  tit*  \^^  et  par  le  titi*e  II  de 
la  présente  loi. 

DISPOSITION   FINALE. 

32.  Tous  les  trois  ans,  un  rapport  sur  l'état  de  Tinstruction  pri- 
maire sera  présenté  par  le  gouvernement  à  la  législature. 
Mandons  et  ordonnons^  etc. 

Le  rapporteur ,  Le  président  ^ 

Dechamps.  Fallon. 


QUELQUES  OBSERVATIONS. 

1"  Le  point  capital ,  en  fait  d'instruction,  c'est  le  per- 
sonnel enseignant,  ce  sont  les  maîtres;  et  il  nous  semble 
qu'il  n'en  est  pas  beaucoup  question  dans  ce  projet  de  loi. 

(1)  Ce  paragraphe  et  le  suivant  ont  été  adoptés^  dans  la  section  cen- 
trale, par  deux  voix  ,  et  rejetés  par  deux  ;  deux  membres  se  sont  abstenus  ; 
il  j  avoit  un  membre  absent. 
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Nous  voudrions  qu'un  titre  spécial  y  eût  été  oonsacré.  On 
auroit  pu  en  parler  cependant  aux  articles  30  et  31  où  il 
s'agit  des  écoles  normales:  on  ne  Ta  pas  fait,  et  l'on  s'est 
borné  à  dire  que  ces  établissemens  seront  soumis  à  la  même 
surveillance  que  les  auties  écoles,  et  que  le  gouvernement 
y  exercera  en  outre  une  surveillance  particulière»  Comment 
seront  nommés  les  maîtres  des  écoles  supérieures  et  des 
écoles  normales  ?  Quels  certificats  ,  quelles  garanties  exîge- 
ra-t-on  de  leur  part?  A  quel  régime  seront  soumis  le» 
élèves  ?  Quels  examens  les  jeunes  gens  subiront-ils  au  sortir 
des  écoles  normales  ?  Qui  jugera  les  candidats  instituteurs  ? 
Auront-ils  â  produire  un  certificat  délivré  par  leurs  supé- 
rieurs ecclésiastiques  ?  On  doit  bien  comprendre  que  la  sur- 
veillance, accordée  aux  ministres  des  cultes  par  l'article?, 
pourra  ne  pas  suffire ,  s'ils  ne  prennent  aucune  part  au  choix 
de  l'instituteur. 

2"  Le  projet  de  loi  dit  qu'il  sera  établi  deux  écoles  nor- 
males par  les  soins  du  gouvernement.  Mais  s'il  étoit  démon- 
tré que  les  écoles  normales  qui  existent  suffisent ,  et  qu'il  ne 
^'agiroit  que  de  les  encourager,  de  les  aider  ?  Nous  vou- 
drions que  ce  cas  eût  été  prévu  ,  et  qu'on  eût  statué  pour  les 
écoles  normales  comme  on  Pa  fait  à  l'article  2  pour  les  autres 
écoles. 

i**  Mais  si  l'on  veut  absolument  qu'il  y  ait  deux  écoles 
normales,  établies  et  dirigées  par  le  gouvernement,  nous 
voudrions  au  moins  que  la  loi  qu'il  s*agit  de  faire  dans  ce 
moment ,  contint  tout  ce  qui  peut  concerner  l'organisation 
de  ces  établissemens.  Nous  prions  la  chambre  des  Repré- 
sentans  et  le  Sénat  de  se  bien  convaincre  que ,  dans  ^toute  la 
loi  5  il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  lès  dispositions  à 
faire  pour  la  formation  et  la  nomination  des  maîtres.  Tout 
le  reste  est  accessoire ,  secondaire ,  en  comparaison  de  ceci. 
Si  on  ne  le  comprend  pas,  nous  pourrons  avoir,  malgré  les 
bonnes  intentions  des  personnes  qui  ont  concouru  à  la  ré- 
daction du  projet ,  une  loi  très^défectueuse  ,  un  enseigne- 
ment primaire  qui  offrira  peu  de  garantie  aux  parents,  [voir 
plus  loin  p.  1 86  ). 


Tome  IX.  14 
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SEMITA  PERFECTIONIS , 

Purgativa  j  illuminatwa  et  unitlva  in  sitoa  passas  seu  gressua 
diéiincta, proexlirpalione  vitiorum  etadoptione  virtutum ,  née 
non  pro  mcUeria  examini*  particularis  succincte  et  clare  des^- 
cripia,  perpétua^  omnibusque  fide/ibus  prœnertim  pérfectioni 
deditis  y  ad  decurrendunh ptoposila  a  B,,  F.  Joahue  DiaciLiNCK. 
ê  S,  J.  Lovanii  1842* 

Les  livres  nouveaux  dont  nous  sommes  inondés,  font  souvent 
oublier  les  livres  anciens  dont  il  seroit  bon  de  conserver  et  le  sou- 
venir et  l'usage.  On  ne  sauroit  donc  trop  louer  le  zèle  des  éditeurs^ 
«jui  reproduisent  aujourd'hui  les  petits  opuscules  excellents,  que  les 
deux  siècles  passés  nous  ont  légués,  mais  qui,  par  une  suite  naturelle 
des  vicissitudes  des  choses  humaines, 'sont  enfouis  dans  la  poussière 
des  bibliothèques.  Telle  étoit  la  Semita  perfectionis  du  R.  P.  Dirc- 
kinck,  avant  que  les  éditeurs  de  Louvain  nous  Teussent  eu  quelque 
^orte  restituée.  Ce  petit  ouvrage  est  recommaiidable  sous  tous  ies 
rapports;  il  renferme,  dans  un  petit  nombre  de  pages  et  avec  l'ordre 
]e  plus  parfait,  toutes  les  règles  de  la  perfection  chrétienne.  On  y 
trouve  tous  les  moyens  de  se  corriger,  accompagnés  de  motifs  puis- 
sauts  pour  les  combattre.  On  y  voit  tracé  le  sentier  qui  conduit  à 
la  conquête  de  toutes  les  vertus  :  on  y  reconnoit  toutes  \ts  douceurs 
du  service  de  Dieu  et  de  la  pratique  de  son  amour.  Ce  petit  livre 
contient  la  moëllè  delà  théologie  ascétique,  et  fournit  dans  l'étroit 
espace  de  chacune  de  ses  pages,  une  matière  abondante  de  médita- 
tions. Toutes  les  pensées  que  l'auteur  propose,  sont  frappantes  et 
fécondes;  toutes  prêtent  à  des  développoments faciles. 

Quoique  destiné  principalement  aux  personnes  qui  se  sont  consa- 
crées à  une  vie  parfaite,  ce  petit  volume  convient  très-Lien  aux 
jeunes  gens  des  classes  supérieures  dans  les  collèges,  et  dans  les 
petits  séminaires:  il  seroit  peul-être  difficile  de  leur  offrir  un  sou- 
venir plus  utile  des  heures  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  donner  à  DieU| 
dans  leur  jeunesse,  que  ce  petit  volume,  plein  de  sens  et  de  piété. 
Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  le  recommander  sans  réserve* 
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^      DISSERTATIO  CANONICA 

De  sacrosancto  MisscB  saerifieio,  a  ParocJiis  aliisque  çuram 
animarum  habentibua^  pro  plèbe  sihi  concredita^  D^o  offe* 
rendo  dlebua  dominicis  elfes tis  etiamper  indultum  apostoU-^ 
cuniy  die  ^\/ipriUs  1802,  in  universo  gallicanœ  ReipubliccB 
terrilorio  suppressia*  —  Agitur  imprimisde  Parochis  B^igii, 
Galliœ,  Hollandiœ  et  Germaniœ,  Auctore  Ma&iano  Vehhoe-* 
YEN,  Archidiœc,  Mechlin.  Presb.  Protonoiario  Apost»  Jur* 
utr^  Doct,  in  univerait.  CdlhoL  Lovaniensi  Prof.  pubL  Lova^ 
nii,  ty|)is  Ickx  et  Geets,  1842» 

» 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  d'annoncer  un  opuscule  destiné  k 
fixer  Tatteution,  non  seulement  du  clergé  de  la  Belgique ,  mais  en^ 


yain^  a  trouvé  le  temps  de  traiter  à  fond  une  question  pratique^ 


dont  tous  nos  diocèses  ont  été  préoccupés ,  et  qui  obtient  déjà  un 
certain  retentissement  en  France.  Il  s'agit  de  l'obligation  des  pas^ 
teurs  (^QS  âmes  d'offrir  le  S.  Sacrifice  pour  le  troupeau  confié  à  leurs 
soins.  Ce  devoir  n'a  jamais  été  négligé  en  Belgique ^  les  doutes  uc 
sont  tombés  que  sur  les  jours  où  il  obligeoit,  et  en  particulier  sur 
les  jours  de  fête  dont  la  solennité  a  été  transférée  au  dimanche  par  » 
TLidult  du  9  ayril  1802»  Cependant  comme  dans  certains  pays 
voisins^  l'obligation  même^  que  le  Concile  de  Trente  déclare  exis- 
ter, de  droit  divin  y  semble  n'être  pas  asssez  généralement  compris^ 
dans  toutes  ses  conséquences  et  dans  son  principe ,  le  savant  auteur 
a  pris  à  t&cbede  traiter  la  question  dans  tous  ses  détails. 

Devant  faire  usage  des  décisions  de  la  Congrégation  des  Cardi* 
Baux,  interprêtes  du  Concile  de  Trente,  il  établit  d'abord  par  des 
arguments  solides  l'autorité  de  cette  congrégation.  C'est  l'objet 
principal  de  sa  préface*  • 

Il  entre  en  matière  par  un  coup  d'ceil  sur  l'usage  immémorial  du 
sacrifice  offert  pour  le  troupeau,  par  le  pasteur  auquel  il  est  conli^^ 
et  il  démontre  par  des  arguments  inébranlables^  que  la  messe  pa^ 
roissiale,  sauf  certaines  modifications  extérieures,  mais  accidentelles^ 
remonte  jusqu'au  temps  àçs  Apôtres.  Cette  matière  n'étant  que  pré* 
liminaire,  l'auteur  se  contente  d'un  aperçu,  et  renvoie  les  lecteurs 
curieux  aux  savants  ouvrages ,  qui  eu  traitant  des  oblations  des  fî« 
dèles  et  des  rits  delà  liturgie,  fournissent  les  principes  d'après  les* 
quels  cette  question  doit  être  décidée* 

Le  second  point  qu'il  aborde,  est  l'existence  même  del^obligation 
de  MM.  les  curés  d'offrir  le  S.  Sacrifice  pour  leurs  ouailles.  Il 
prouve  qu'elle  est  certaine; imprescriptible^  de  droit  divin. 
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II  passe  ensuite  h  l'examen  des  jours  auxquels  celle  obligation 
est  attachée,  et  afin  d'e'cîaircir  son  sujet ,  il  rapporte  tout  au  long 
les  demandes  adressées  à  Rome  par  la  plupart  de  nos  évêques  et  la 
réponse  faite  par  la  congrégation  des  interprètes  du  Concile  de 
Trente,  à  chacune  de  ces  questions.  Le  résultat  est  le  même  pour 
toutes  :  l'obligation  n'a  pas  cessé  aux  jours  de  fêtes  dont  la  solen-  ' 
nité  est  abrogée  ou  transférée. 

L^auteur  s'occupe  ensuite  des  raisons  ou  prétextes  que  l'on  pour- 
roît  faire  valoir  contre  la  doctrine  proposée  ,  et  par  une  discussion 
approfondie  de  la  nature  de  la  coutume  et  de  la  prescription,  il 
montre  "^que  ces  deux  fins  de  non-recevoir  n'ont  aucune  application 
dans  le  cas.  • 

Passant  k  une  considération  nouvelle,  il  établit  par  des  preuves 
solides,  que  l'obligation  est  personnelle  et  que  les  curés  sont  tenus 
de  s'en  acquitter  par  eux-mêmes.  De  la  il  est  conduit  à  déterminer 
les  personnes  obligées.  Ainsi  non  seulement  les  curés  proprement 
dits,  mais  les  desservants  et  en  général  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes  directe  et  principale ,  sont  astreints  à  ce  devoir.  Les  mis- 
sionnaires à  résidence  fixe  n'en  sont  pas  exempts ,  lors  même  que 
le  territoire  de  leur-  église  n'a  pas  été  canoniquement  circonscrit. 
C'est  a  tort  qu'en  Hollande  on  .a  négligé  dans  certaines  contrées  ce 
devoir  impérieux,  que  le  S. -Siège  n'a  jamais  cessé  d'inculquer , 
même  dans  les  pays  où  les  affaires  de  la  religion  sont  dirigées  par 
des  vicaires  apostoliques,  sans  circonscription  de  paroisses. 

Comme  celte  obligation  paroît  avoir  été  obscurcie  et  négligée 
dans  plusieurs  parties  jde  l'Allemagne,  M.  Verhoeven  a  réuni  les 
décisions  nombreuses  des  conciles  de  ce  pays,  sur  la  question  qu'il 
traite  ;  et  il  prouve  par  des  raisons  spéciales  une  vérité  déjà  suffi* 
samment  établie  pour  l'Allemagne,  par  les  principes  généraux»  Il 
attribue,  non  sans  raison ,  les  doutes  et  la  négHgence  qui  régnent 
dans  certaines  parties  de  ce  pays,  sur  une  obligation  aussi  sacrée, 
à  la  négligence  des  études  pratiques,  et  à  cette  tendance  à  la  spécu- 
lation vide  et  stérile  qu'on  introduit  jusque  dans  l'étude  de  la  théo^ 
logîe  morale.  Une  école  récemment  condamnée  reçoit  ici  une  Juste 
part  de  reproches  ;  mais  elle  n'est  pa«  la  seule  qui  les  mérite.  Il  y  « 
malheureusement  plusieurs  diocèses  où  le  livre  qu'on  appelle^  //i<- 
titiUioni  de  théologie  morale ^  s'adapteroit  facilement  à  l'école  de 
Platon  ou  de  Socrate,  et  à  l'étude  toute  payenne  de  la  philosophie 
morale.  Cette  observation ,  faite  avec  connoissance  de  cause,  est 
frappante  de  vérité  pour  quiconque  a  c  Jtapris  l'état  actuel  de» 
études  théologiques  en  Allemagne. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse ,  n'a  besoin 
d'aucune  recommandation;  il  se  recommande  lui-même  et  par  son 
k  propos  et  par  la  manière  claire  et  solide  dont  il  est  écrit. 
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m  GRAINTES  DES  HONNtTES  GEJfS, 

La  mort  du  duc  d'Orléans  semble  avoir  produit  dans 
tous  les  pays  une  impression  de  douleur  et  d'anxiété.  L'é- 
vénement est  déplorable  et  triste  en  lui-même,  et  de  là 
vient  que  tout  le  monde  s'en  afflige.  Mais  ce  n'est  pas  l'af- 
fliction seule  qui  agit.  On  craint  les  suites  du  malheur  ;  on 
considère  que  le  roi  Louis-Philippe  a  près  de  70  ans,  que 
le  comte  de  Paris,  destiné  à  lui  succéder,  n'en  a  pas  tout- 
à-fait  4  j  on  prévoit  donc  une  longue  minorité  et  tous  les 
embarras  et  les  dangers  d'une  régence.  Mais  on  considère 
surtout  que  ce  malheur  est  arrivé  en  France ,  dans  le  pays 
dont  tous  les  grands  mouvemens  ont  l'habitude  d'inquiéter 
I  Europe,  Ailleurs^  l'accidont  ne  tireroit  pas  à  conséquence, 
et  les  peuples  étrangers  s'en  occuperoient  peu. 

La  circonstance  est  donc  grave,  on  ne  sauroit  le  nier.  Un 
gouvernement  foible  ou  imprudent  qui  succéderoit  à  Louis- 
Philippe  ,  résisteroit  difficilement  à  l'action  de  tous  les 
élémens  de  discorde  et  d'anarchie  que  la  France  renferme 
inalheuseusement. 

Mais  il  nous  semble  qu'à  bien  considérer  la  chose,  plus 
la  crainte  est  grande,  plus  nous  pouvons  espérer  de  conser- 
ver la  tranquillité  en  Europe  et  d'échapper  aux  bouleverse- 
mens  dont  nous  croyons  sans  cesse  être  menacés.  Cette 
crainte  qu'on  ressent  si  généralement  et  qui  se  manifeste  à 
chaque  occasion  ,  est  une  crainte  salutaire  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  ^jage  de  sûreté  et  de  stabilité.  Elle  signifie 
qu'on  ne  rêve  plus  les  changemens  et  les  prétendues  amé- 
liorations qu'on  revoit  au  siècle  dernier.  La  république  a 
fait  son  temps  ;  et  quoique  les  gouvernemens  constitution- 
nels, aujourd'hui  existant,  participent  jusqu'à  un  certain 
point  de  sa  nature,  les  excès  delà  démocratie  proprement 
dite  ne  semblent  guère  à  craindre.  Notre  âge  est  plutôt  une 
époque  de  réaction  qu'une  époque  d'entraînement.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  lesévénemens  de  1 830.  Ces  événemens 
commencèrent  par  de  graves  excès  et  ils  firent  naturelle- 
ment craindre  le  rétour  de  tous  les  autres  excès  qui  signa- 
lèrent la  première  révolution.  Mais  on  étoit  instruit  par  le 
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malheur  ;  on  résista  à  temps  et  lanarchie  fut  peu-à-peu 
enchaînée, 

La  France  qnî ,  en  cas  de  trouble ,  est  ordinairement  la 
première  menacée  ^  prend  aussi  la  première  les  précautions 
nécessaires  ;  et  nous  ne  doutons  pas  qu'aujourd'hui  encore 
elle  n'use  de  moyens  prompts  et  efficaces  pour  prévenir  lo 
désordre. 

Le  principal  danger  vient  de  Topinon,  de  la  disposition 
des  esprits,  tes  grands  changeraens  dans  la  société  sont 
ordinairement  annoncés  long-temps  d'avance  par  raltératiou 
des  sentimens  et  des  principes,  par  le  dégoût  du  présent  ^ 
par  le  malaise  moral  et  l'idée  d'un  mieux  chimérique,  par 
une  inquiétude  vague  qui  ne  permet  pas  de  $e  contenter  de 
ce  qu'on  a.  Celte  inquiétude  ne  semble  pas  exister  aujour- 
d'hui ,  ou  du  moins  elle  n'est  pas  générale.  —  La  crainte  du 
désordre,  de  la  guerre,  du  despotisme,  voilà  le  sentiment 
de  l'Europe,  de  la  France  en  particulier,  G^est  ce  sentiment 
qui  fait  notre  sûreté,  et  Dieu  veuille  qu'il  $oit  durable  !  S'il 
s'affoiblissoit,  s'il  s'eflFaçoit  entièrement,  on  auroit  tout  à 
craiarire.  Car  il  est  certain  que,  si  d'un  côté  on  repousse  l'a- 
narchie ,  dun  autre  côté  la  société  renferme  et  développe 
çans  cesse  de  nombreux  genres  de  discorde  et  de  rébellion. 

Craindre  et  veiller  sans  discontinuer,  voilà  la  tâche  des 
gens  de  bien ,  de  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque  chose 
à  perdre ,  de  tous  ceux  qui  n'attendent  rien  des  changement 
et  des  bouleversemens,  Nous  n^avons  qu^ài  voir  ce  qui  so 
passe  autour  de  nous,  pour  être  persuadés  que  le  nf^anque 
de  vigilance,  d'activité  et  d'énergie,  peut  nous  entraîner  iÔt 
ou  tard  vers  le  désordre  et  la  perte  de  nos  libertés  et  do 
notre  indépendance,  ta  presse  et  les  élections  sont  seules 
capables  de  nous  perdre  ;  et  outre  la  presse  et  les  élections  , 
il  y  a  d'autres  instrunxens  pui§sans  dont  on  peut  abuser  pour 
nous  ravir  notre  repos. 

Les  élections  partielles  qui  viennent  d*avoîr  lieu  à  Tour* 
iiay  et  ^  Ath,  contiennent  des  avis  sérieux.  M.  Doignou 
écarté ,  la  réélection  de  M.  Dechamps  fortement  compromise, 
par  des  moyens  dont  les  catholiques  ne  pourront  jamais 
faire  usage,  voilà  de  quoi  nous  inquiéter.  Les  calomnies, 
le  désordre,  les  violences  qui  ont  signalé  en  particulier  l'é- 
leclion  d'Ath,  semblent  un  triste  présage  et  font  craindi*e, 
d'un  côté ,  que  les  gçns  vertueux  et  paisible»  ne  s'éloignent 
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de  plus  en  plus  des  affaires,  et  de  Tantre ,  que  leur  dégoût 
ne  finisse  par  avoir  les  institutions  mêmes  pour  objet.  Rien 
n'est  en  effet  plus  triste  que  de  voir  qu'il  est  si  facile  aux 
mauvaises  passions  de  sédi^ire  et  de  gagner  là  masse  des 
citoyens  qui  ont  des  droits  politiques  à  exercer,  et  que'dans 
celte  lutte ,  l'avantage  des  moyens  estpour  les.méchans. 

Ce  découragement  et  ce  dégoût  doivent  être  combattus 
par  la  prévision  des  maux  qui  nous  attendent,  si  nous  nous 
abandonnons  à  ce  sentiment.  Malheur  aux  catholiques  s'ils^ 
succombent!  La  constitution  ne  les  sauvera  pas,  mais  elle 
sera  tournée  contre  eux.  Vaincus^  ils  ne  trouveront  ni  jus-' 
tice  ni  pilié. 

Il  faut  craindre ,  mais  non  pas  se  décourager.  La  crainte 
est  raisonnable,  juste,  nécessaire.  Sans  crainte,  on  ne  tra- 
vail leroit  pas  ^  avec  découragement,  oa ne  travaiJleroit  pas 
non  plus. 

Le  moyen  de  rendre  ce  travail  utile  et  efficace ,  est  d'ail- 
leurs connu.  Les  honnêtes  gens  savent  bien  en  général  com- 
ment il  faut  qu'ils  s'y  prennent  pour  réussir  ;  le  malheur 
est  qu'ils  ne  le  veulent  pas  sérieusement ,  fortement ,  et 
qu'ils  se  contentent  généralement  de  faire  des  vœux  stériles. 
Chacun  se  plaint ,  presque  personne  n'agit  ;  ou  si  l'on  agit , 
on  n'agit  pas  avec  ensemble,  on  n'agit  pas  à  temps.  Si  le 
mauvais  libéralisme  l'emporte,  c'est  qu'on  ne  sait  pas  lui 
résister.  Unissez-vous  pour  le  combattre,  comme  on  le  fait 
en  quelques  lieux  ,  préparez  vos  moyens  de  loin  ,  prévoyez 
ses  ruses,  n'attendez  pas  jusqu'au  dernier  moment,  ne 
venez  pas  lui  opposer  quelques  noms  honorables  quand  il 
a  eu  le  temps  de  faire  et  d'achever  tous  ses  préparatifs  j  en 
un  mot,  faites  ce  ijii'il  fait,  imitez-le  en  tout  ce  que  l'honneur 
ne  défend  pas  ;  et  quant  à  l'avantage  que  lui  donne  le  men* 
songe  et  la  calomnie,  compensez-le  par  un  redoublement 
de  prévoyance  et  de  zèle:  et  vous  pourrez  espérer  de  com- 
battre avec  avantage  et  de  conserver  vos  libertés. 
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MISSION  DES  RR.  PP.  RÉDEMPTORISTES  EN  ÀBÉRIQUE. 

Baltimore  leji^  mai  i842»> 
Mon  très-rëvérend  Père.  » 

Dans  l'espoir  que  les  nouvelles  d'Amérique  finiront  par  nous 
procurer  avec  le  temps  les  renforts  tant  désirds,  je  vous  donne 
aujourd'hui  les  suivantes.  En  général, la  religion  fait  ici  des  progrès 
remarquables.  Les  personnes  des  différentes  sectes  qui  ont  conservé 
quelque  moralité ,  reviennent  toutes  à  la  vérité  ;  aussi  presque 
cliaque  dimanche  et  jour  de  fête  nous  avons  à  baptiser  quelque 
nouveau  converti.  La  confusion  religieuse  parmi  les  sectes  est  à  son 
comble,  et  je  puis  assurer  que  Ton  ne  sauroit  trouver  chez  aucune, 
pas  même  chez  les  soi-disant  luthériens,  la  moindre  apparence  de 
christianisme  positif;  ce  qui  fait  que  le  pauvre  peuple  vil  dans  une 
ignorance  et  une  immoralité  des  plus  déplorables.  De  tous  nos 


»rsqu'ils  apprennent  à  connoître  la  sainte  Eglise.  Ceci  est  pi 
entièrement  applicable  aux  anglais  et  aux  allemands  de  nation; 
car  quant  aux  indigènes,  il  est  extrêmement  difficile  de  leur  procurer 
un  pareil  bonheur;  leur  indifférence  pour  tout  ce  qui  touche  la» 
religion,  est  trop  grande;  ils  voient  et  ils  entendent  tout  avec  uu 
calme  parfait,  sans  que  rien  leur  fasse  la  moindre  impression.  C'est 
ainsi  qu'ils  peuvent,  par  exemple,  assister  avec  beaucoup  d'atten- 
tion k  un  sermon  catholique  et  avouer  que  tout  ce  qu'ils  ont  entendu 
est  raisonnable,  sans  qu'ils  se  fassent  pour  cela  aucune  application 
de  ce  qui  a  été  dit.  La  prière  des  bons  catholiques  seulement  peut 
les  aider;  et  ici  comme  ailleurs  il  y  a  encore  beaucoup  d'âmes  pieuses 
qui  désirent  le  règne  de  la  justice.  —  Le  catholicisme,  surtout  dans 
leMaryland,  est  maintenant  assez  bien  à  l'abri  de  toutes  les  per- 
sécutions, et  les  évêques  combattent  vigoureusement  pour  la  liberté 
du  culte.  Dans  sa  dernière  lettre  pastorale,  l'archevêque  a  défendu 
à  tous  les  prêtres  de  bénir  les  mariages  mixtes.  Dans  quelques  cas 
seulement,  il  permet  l'assistance  du  curé  dans  la  chambre  sans 
rochet  ni  étole,  ni  la  moindre  formalité  ou  bénédiction.  L'cvêque 
de  Nevir-York,  Mgr  Hughes,  prélat  plein  de  zèle  et  de  science  ,  a 
heureusement  gagné  pour  le  grand  bonheur  de  ce  pays,  la  cause  si 
importante  au  sujet  des  écoles.  Conformément^ux  lois,  il  y  àvoif 
des  écoles  publiques  soutenues  par  la  régence  au  moyen  des  contri- 
butions pécuniaires,  et  dans  lesquelles  selon  les  lois,  on  ne  devoit 
nullement  parler  de  religion.  Les  catholiques  en  soulTroient  beau- 
coup; car  leurs  enfans  y  puisoient  des  scntiracns  très-nuisibles^  et 
les  communautés  étoienl  trop  pauvres  pour  fonder  à  leurs  frais  seuls 
de  grandes  écoles  dans  les  villes.  L'évêque  s'étant  préalablement 
pourvu  des  armes  nécessaires  pour  la  défense  de  sa  cause  ^  accusa 
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auprès  de  la  régente  toutes  les  écoles  publiqiles^  en  génërnl  et  en 
particulier.  Il  ,lqi  fallut,  il  est  vrai,  abandonner  la  ville  pour 
quelque  tempSj. à  cause  du  premier  soulèvement  de  ses  adversaires;, 
mais  à  la  première  séance  de  la  grande  cour  (ce  qui  est  comme  une 
cour  de  justice  en  première  instance),  il  se  présenta  sur  le  lieu  et 
entreprit  seul  sans  aucun  autre  renfort,  de  plaider  lui-même  sa 
cause*  Elle  éloit  simple  et  claire;  il  prouva  que  toutes  les  écoles 
publiques  étoient  illégales  et  contraires  à  la  constitution  améri- 
caine^ d'après  laquelle  il  est  défendu  d'injurier  aucune  religion. 


Il  proposa  là-dessus  que  les  catholiques  séparés  de  toutes  les  autres 
sectes  pussent  établir  eux-mêmes  des  écoles,  disant  qu'ils  avoient 
pour  cela  les  mêmes  droits  aux  subsides  de  la  régence  ;  qu'autrement 
la  régence  devoit  affranchir  tous  les  catholiques  de  la  contribution 
pour  les  écoles  qui  est  très-élevée.  Après  de  nombreux  débats,  la 
cause  devint  toujours  plus  claire  et  le  pieux  évêque  fut  renvoyé  de 
bonne  grâce;  on  reconnut  la  justice  de  ses  plaintes  et  on  lui  accorda 
ce  qu'il  désiroil.  L' évêque  s'est  aussitôt  mis  en  devoir  d'établir  de 
grands  écoles  catholiques,  mais  purement  catholiques,  etlarégence 
acatholique  y  contribue  pour  de  fortes  sommes.  Les  deux  rédacteurs 
des  meilleurs  journaux  catholiques  sont  aussi  bien  dignes  de  re- 
marque :  le  premier  sous  le  titre  de  Catholic  Herald  appuie  l'évêque 
Kenrick  d^  Philadelphie^  et  le  second  appelé  Wahrheits  Freund 
(l'Ami  de  la  vérité)  soutient  le  Rme  vicaire-général  Henny  de  Cin- 
cinnati; tous  les  deux  censurent  hautement  tout  ce  qui  est  digne  de 
censure.  Il  n'y  a  pas  de  pays  où  des  feuilles  publiques  de  ce  genre 
soient  plus  nécessaires  qn'en  Amérique,  parce  qu'il  n'y  a  peut-être 
pas  de  pays  où  les  journaux  soient  aussi  généralement  lus  qu'ici  ; 
et  ce  seroit  de  la  part  des  catholiques  une  indolence  impardonnable 
s'ils  gardoient  le  silence ,  depuis  surtout  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre 
de  persécution  puissamment  tyrannique;  et  si  l'on  n'avoit  pas  tant 
craint  auparavant,  la  religion  seroit  maintenant  dans  un  bien 
meilleur  état;  car  les  lois  américaines  ne  s'opposent  en  rïen  à 
l'entière  liberté  du  cnlte* 

Le  I  mai  eut  lieu  pour  les  catholiques,  principalement  pour  les 
allemands,  une  très-grande  fête,  c'est-à-dire  la  bénédiction  de  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  église.  Le  R.  P.  recteur  choisit  ce 
jour  parce  qu'il  est  consacré  à  la  mémoire  de  S.  Jacques,  patron  de 
notre  église  actuelle,  et  qu'en  outre,  c'est  le  premier  jour  du  mois 
de  Marie.  Aucune  solennité  religieuse  n'a  jamais  été  mieux  célébrée 
que  celle-ci,  et  elle  a  fait  une  telle  impression,  même  su»  les  incré- 
dules, qu'aucun  journal  n'a  osé  la  censurer.  Le  P.  Recteur  avoit 
fait  annoncer  la  fête  long-temps  d'avance  et  fait  arranger  la  place 
où  l'automne  dernier  les  fondements  avoient  été  tracés.  Cette  place 
fait  un  angle  où  viennent  se  croiser  deux  des  plus  grandes  rues  de 
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la  ville.  La  pierre  principale  de  cet  angle  devoit  être  bénite  :  vis- 
h-vis  on  avoit  solidement   établi  une   chaire  de  vérité.  La   fête 
commença  le  matin  dans  notre  église  actuelle  de  S.  Jacques  par  Je 
baptême  de  deux  convertis,  ce  que  fit  le  chanoine  Salzbacher  de 
Vienne  arrivé  depuis  quelques  jours  seulement.  Vers  10  heures, 
rarchcvêque  avec  son  vicairc-général ,  accompagnés  de  plusieurs 
sulpiciens  et  de  séminaristes^  vint  à  l'église  et  célébra  la  mes^e 
pontificale.  Vers  trois  heures,  le  P.  Recteur  donna  la  bénédiction 
avec  le  très-saint  Sacrement  et  la  procesion  se  mit  en  marche.  A  la 
tête,  on  voyoit  avec  sa  bannière  une  nombreuse   communauté 
anglaise  à  qui  appartcnoit  l'église  de  S.  Jacques.  Elle  étoit  suivie 
d'un  chœur  de  musiciens;  ensuite  venoit  la  bannière  de  la  commu- 
nauté allemande  surmontée  d'une  croix  dorée.  Le  P.  Recteur  et  le 
P.  Rumplcr  suivoient  revêtus  du  rochet  et  de  l'étole,  accompagnes 
des  supérieurs  ecclésiastiques  qui  portoient  des  écharpes  couleur 
bleue  de  ciel:  enfin  venoit  la  nombreuse  réunion  des  bienfaiteurs 
catholiques  allemands  et  Jaconfiérie  du  très-saint  Sacremeut  qui 
portoien^  sur  la  poitrine  une  rosette  blanche ,  parsemée  de  petites 
croix  d  argent.    La  communauté   allemande  iermoit  la  marche. 
L'archevêque   ainsi  que  les   ecclésiastiques  les  plus  âgés  étoient 
retournés,   la  chaleur  accablante  leur  rendant  impossible  le  long 
trajet  que  devoit  faire  la  procession.  Le  point  de  réunion  étoit  la 
maison  d'un  catholique  français  non  loin  de  l'emplacement  de  la 
nouvelle  église;  là  nous  nous  revêtîmes  tous  des  ornements  néces- 
saires et  nous  nous  rendîmes  sur  la  place.  Pour  faire  plaisir  aux 
allemands,  l'arche^iêquc  avoit  chargé  le  chanoine  Salzbacher  de 
faire  la  bénédiction  en  son  nom.  Il  n'y  avoit  presque  plus  de  place 
pour  faire  la  cérémonie;  car  outre  la  foule  des  catholiques,  les 
Américains  enconibroient  eux-mêmes  non  seulement  la  place,  mais 
encore  les  rues  voisines;  ils  se  pressoicntaux  fenêtres  et  même  sur 
ïes  toits  de  toutes  les  maisons.  Plusieurs  personnes  avoient  conseillé 
au  P.  Recteur  de  faire  venir  sur  les  lieux  un  détachement  de  la 
police,  maïs  il  n'y  voulut  pas  consentir;  il  confia  aux  supérieurs 
ecclésiastiques  le  soin  de  \eiller  à  l'ordre  et  se  contenta  d'inviter  le 
bourgmestre,  qui  se  rendit  en  effet  à  la  cérémonie.  Cependant  toute 
celte  multitude  d'hommes  étoit  aussi  tranquille  et  retenue  qu'on 
n'auroit  pu  désirer  mieux  dans  la  ville  la  plus  catholique  d'Europe. 
he  P.  Raimont,  sulpicien  et  président  du  collège  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  monta  d'abord  en  chaire  et  fit  en  langue  anglaise  un  sermoa 
sur  le  but  de  la  cérémonie;  il  s'attacha  surtout  à  montrer  le  respect 
qu'exige  une  église  catholique;  ensuite  le  .chanoine  Salzbacher, 
assisté  du  vicaire-général,  coromenpa  la  bénédiction,  tandis  que 
lesSulpicîëts  de  concert  avec  les  séminaristes  se  mirent  à  chanter 
les  psaumes  au  grand  contentement  des  Américains  qui  n'aiment 
rien  tant  que  le  chant  et  la  musique.  A  la  fm  de  cette  cérémonie, 
le  P.  Recteur  monta  en  chaire  et  prononça  un  sermon  vraiment 
apostolique.  Il  prouva  d'abord  par  les  arguments  les  plus  pcremp-* 
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toires  que  l'Eglise  catholique  est  la  seule  dglîse  de  Jdsus-Chnst, 
et  invita  par  des  prières  plutôt  que  par  des  uienaces  tous  les 
méthodistes  et  les  luthériens  allemands ,  qui  se  trouToient  présents 
en  très-grand  nombre,  à  rentrer  de  nouveau. dans  le  sein  de  cette 
église.  Son 'air  humble  et  modeste,  joint  k  la  force  de  ses  argu- 
ments firent  la  meilleure  impression.  Une  bonne  preinre  en  est 
surtout  que  Ton  n'a  pas  écrit  un  mot  contre  ce  qu'il  a  dit,  ce  qui  ne 
manque  jamais  dans  de  semblables  occasions. 

Une  dame  protestante  qui  avoit  fort  attentÎTement  écouté  le 
sermon,  -vint  quelques  jours  plus  tard  et  avoua  que  depuis  ce  temps, 
il  lui  avoTt  été  impossible  cfe  prendre  aucun  repos.  Pour  la  con- 
clusion de  la  cérémonie,  le  P.  Recteur  avoit  fait  avancer'  le  chœur 
de  musique  au  milieu  de  la  place,  et  à  un  signal  donné,  tout  le 
peuple  allemand  entonna  avec  accompagnement  de  musique  le  beau 
cantique  de  Vienne:  «  Groszêr  GoUy  fpie  ioben  dich,  (Grand 
Dieu,  nous  vous  louons.)  «  Ceci  ravit  entièrement  les  américains 
qui  aiment  tant  à  entendre  chanter.  Les  ecclésiastiques  anglais  et 
sulpiciens  étoient  eux-mêmes  transportés  :  «  Si  ce  peuple,  me  dît 
l'un  d'eux,  chantoit  toute  la  nuit,  je  voudrois  de  bon  cœur  la 
passer  entièrement  pour  l'entendre.  »  Et  chacun  de  s'écrier  partout^: 
Que  c'est  beau  !  mon  Dieu,  quel  chant!  Lorsque  tout  fut  achevé, 
nous  rédemptoristes ,  nous  nous  remîmes  en  marche  avec  la  croix 
et  les  bannières  accompagnés  de  tout  le  peuple,  nous  dirigeant 
"vers  l'église  de  S.  Jacques.  Les  bonnes  gens  nous  avoient  priés  de 


clc^hes  et  allumer  les  cierges.  Il  7  reçut  les  bannières,  dit  encore 
quelques  paroles  pour  exhorter  tous  les  fidèles  h  toujours  se  con- 
duire en  vrais  cnfans  de  leur  bonne  Mère  l^Eglise  catholique,  et 
leur  donna  pour  terminer  la  bénédiction  avec  le  très-saint  Sacre- 
ment. 

L'ancienne  église  avoît  autrefois  S.  Jean  pour  patron;  la  nou- 
velle est  maintenant  dédiée  à  Tîotre-Dame  Immaculée  et  à  S.  AI» 
phonse.  Le  chanoine  Salzbacher  rend  beaucoup  de  services  à 
l'église  allemande.  A  la  Pentecôte,  il  y  a  encore  baptisé  deux 
convertis  et  donné  la  communion  aux  petits  enfàns.  J'auiois  encore 
beaucoup  de  choses  à  vous  dire;  mais  je  remets  cela  à  un  autre 
temps.  Je  veux  seulement  encore  me  recommander  très-instamment 
aux  prières  de  tous  mes  frères  et  vous  prier  de  faire  parvenir  cette 
lettre  aux  étudiants  de  Wiltem  que  je  salue  de  tout  mon  cœur.  Je 
voudrois  aussi  qu'on  en  donnât  connoissance  aux  Pères  des  autres 
inaiisons,  car  je  n'^i  pas  le  temps  de  leur  écrire  en  particulier, 
quoique  je  désire  rester  dans  la  plus  étroite  liaison  avec  tous  les 
rédemptoristes  de  la  Belgique. 

Les  Pères  Rumpler  et  Neumann  vous  saluent.  Le  dernier  qui  est 
le  premier  rédemptoriste  américain,  est  un  jeune  homme  plein  dé 
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talens,  très-porté  à  la  vie  intérieure  et  d'une  grande  humilité.  Ces 
deux  Pères  forment  présentement  avec  moi  toute  ia  communauté 
de  Baltimore  j  car  le  P.  Recteur  est  en  voyage  et  le  P.  Bayer  a  été 
envoyé  à  Rocbester.  Dans  la  ferme  espérance  de  recevoir  bientôt 
quelque  bonne  nouvelle  de  la  Belgique^  je  vous  salue  etc. 

Jos.  FAY,  de  la  congrégation  du  T.-S.  Rédempteur. 


LOISIRS  POÉTIQUES, 

Par  M.  J.  G,  MoDAVE,  Liège,  \S^2.  Vol.  m-8 


o 


îîous  avons  vu  avec  plaisir  que,  sous  le  titre  modeste  que  porte 
ce  volume,  se  cachent  des  travaux  sérieux.  La  traduction  en  vers 
du  1 5®  chant  (c)  des  Guerres  puniques  de  Silius  Italiens,  et  celle 
de  trois  élégies  d'Ovide  occupent  presque  la  moitié  du  recueil. 
Jj'aulcur  a  mis  consciencieusement  le  texte  de  Silius  en  regard  de  sa 
traduction,  et  celte  confiance  prouve  déjà  qu'il  a  cherché  à  lutter 
avec  l'original.  Sa  traduction  nous  a  paru,  en  effet,  mériter  l'at- 
tention des  amis  de  l'antiquité,  et  pour  notre  part,  nous  avons, 
en  plusieurs  endroits,  comparé  les  vers  de  M.  Modave  avec  ceux 
du  poète  latin.  Nous  ajouterons  que  cet  examen  ne  lui  a  pas  été 
défavorable.  Le  traducteur  s'efforce  noblement  d'imiter  les  anciens, 
et  ij  a  su  se  préserver  de  la  plupart  des  défauts  qui  avilissent  les 
lettres  aujourd'hui.  Silius  Italiens  est  loin  des  auteurs  du  siècle 
d'Auguste;  mais  c^est  moins  par  son  style  que  par  le  plan  et  la 
nature  de  son  poème,  qui  mérite  a  peine  le  litre  d'épopée.  3pa 
esprit  généralement  juste  et  sévère  s'attache  à  Virgile  qu'il  prend 
pour  modèle; 'mais  il  manque  d'invention  et  d'imagination;  il  se 
montre  rarement  poète.  Ce  défaut  facilite  la  tâche  du  traducteur, 
et  M.  Modave  a  su  profiter  de  cet  avantage.  Ses  vers  nous  offrent 
quelquefois  ce  qui  manque  à  l'original.  Alors  à  la  vérité,  il  ne 
traduit  plus,  il  ajoute,  il  brode,  il  amplifie. 
Un  exemple  nous  montrera  ce  contraste. 

A  la  bataille  du  Métaure,  le  consul  Néron,  avant  de  tuer  As- 
drubal,  entend  les  imprécations  de  son  ennemi  abattu.  Le  poète 
ajoute  : 

Cupientem  adnectere  plura 
Ferventemque  ira  mortis  transverberat  ense , 
Et  rapitinfidum  victor  caput.  Agmina 
Caeso  sternuntiir  duce  ,  von  ultra  fidentia  Marti. 

Ce  qu'on  pourroit  traduire  ainsi  en  prose  : 

«  L'infidèle  Carthaginois  que  ta  vue  de  la  mort  rend  furieux, 
»   veut  continuer;  mais  le  vainqueur  le   frappe  du  glaive  et  lui 

—      —  _^_^^____^_ 

(t)  Ce  chant  compte  8i  i  vers. 
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»   tranche  la  tête.  Les  bataillons  ennemis  ,  prives  de  leur  chef  ^  ne 
)>  se  fient  plus  <tu  dieu  Mars  ;  ils  sont  taillés  eu  pièces*  » 
Voici  maintenant  la  traduction  de  M.  Modave  : 

Ses  imprécations  crcissoient  avec  furie  : 
Néron  à  l'iufîdèle  alors  ôte  la  vie , 
Il  Ini  cotrpe  la  tête  avec  son  fer  tranchant  , 
L'emporte  et  la  promène  en  guerrier  triomphant. 
Par  la  mort  de  son  chef  l'armée  est  sans  puissance  : 
Le  désordre  est  partout  ,  mille  part  la  défense, 
Vennemi  tremble  ,  hésite  en  ses  pas  incertains  , 
Et  tombe  ,  exterminé  par  le  fer  des  Romains.    '  . 

Nous  avons  souligné  les  pensées  qui  ne  se  trouvent  pas  dians  le 
texte.  On  pourroit  citer  d'autres  passages  )  mais  celui-ci  suitira.Le 
poète  latin  est  bref,  grave,  un  peu  sec  ;  une  masse  de  matériaux 
lui  suffît  à  peine  pour  faire  un  seul  chant,  tandis  que  la  seule  colère 
d'Achille,  une  simple  circonstance  du  siège  de  ïroie,  a  suffi  à. 
Homère  pour  composer  une  Iliade.  M.  Modave,  soit  par  goût, 
soit  par  le  besoin  de  la  rime,  mulli|)lie  les  détails  et  double  souvent 
le  nombre  des  vers  latins.  Ces  additions,  qui  sont  souvent  un 
ornement,  un  intérêt  ajouté  à  l'action,  raffoiblisiient  quelquefois 
aussi  et  modifient  singulièremet  le  caractère  de  l'original. 

M.  Modave  nous  a  paru  plus  heureux  en  traduii»ant  Ovide,  et 
nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  multiplié  ses  essais  sur  ce  poète.  Les 
trois  élégies  qu'il  nous  donne,  ont  leur  mérite,  et  l'ony  reconnoît 
le  chantre  facile  et  abondant  des  Métamorphoses  et  des  Héroïdes. 
Parmi  les  autres  pièces  du  recueil ,  où  nous  trouvons  des  odes , 
des  cantates^  des  fables,  des  chansons,  c'est  à  ces  dernières  que . 
nous  donnerions  la  préférence.  La  Messe  de  midi  et  le  Cholkra 
sont  deux  vaudevilles  bien  faits.  Voici  le  dernier  couplet  du  pre- 
mier : 

De  Jennef  fats  une  troope  s'avance  , 

Haussant  leur  col,  retroussant  leurs  cheveux. 

Gens  de  bel  air  ,  remplis  de  suffisance , 

Tenant  tout  haut  des  discours  scandaleux. 

On  parle  mode ,  opéra  ,  comédie  \ 

On  rit  là-bas  ,  et  l'on  fredonne  ici  : 

Chacun  s'amuse,  et  l'objet  qu'on  oublie  , 

C'est  bien  ,  ma  foi ,  la  Messe  de  midi. 

M.  Modave  fait  allusion  à  la  messe  qui  sedisolt  à  la  cathédrale  pour 
la  garnison  et  pendant  laquelle  la  musique  militaire  exécutoit  toute 
sorte  de  morceaux  profanes.  Cette  messe  est  supprimée  depuis 
beaucoup  d'années.  Le  vaudeville  de  M.  Modave  date  de  1820. 
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ENCORE  DU  PROJET  DE  LOI  SUR  L'ENSEIGNEMENT 

PRIMAIRE. 

Aux  observations  très-courtes  que  nous  donnons  plus  haut  sur  le 
projet  de  loi  qui  a  pour  objet  renseignement  primaire,  nous 
croyons  devoir  ajouter  les  remarques  suivantes  que  nous  commu* 
nique  un  de  nos  lecteurs  les  plus  Instruits  et  les  plus  respectables , 
rémarques  que  nous  approuvons  et  qui  s'accordent  aju  fond  avec  les 
nôtres. 


Les  moyens  d'avoir  des  écoles  primaires  véritablement  ^catho-» 
liques  sont  : 

1.  Que  l'enseignement  de  la  relicion  et  [de  la  morale  (base  de 
l'instruction)  y  soit  donné  sous  la  airection  des  ministres  du  culte 
catholique  (le  projet  l'accorde);  et  que  cctle  direction  soit  vrai- 
ment efficace  (le  projet  n'en  dit  mot),  —  Que  les  ministres  du  culte 
catholique  exercent  la  surveillance  quant  à  renseignement  religieux 
(le  projet  l'accorde  encore);  mais  qu'ils  exercent  cette  surveillance 
è^wXL^  manière  efficace  ti  surtout  à  l'égard  des  instituteurs  (le  pro- 
jet n'en  dit  mot).  —  Que  les  ministres  du  culte  catholique  et  les 
délégués  du  chef  de  ce  culte  aient  en  tout  temps  le  droit  d'inspecter 
l'école  (le  projet  l'accorde);  et  de  prendre  clés  mesures  efficaces 
pour  le  nien-êlre  religieux  des  écoles  (le  projet  n'en  dit  rien). 

2.  Que  les  livres  employés  dans  l'école  soient  soumis  à  l'appro- 
bation ecclésiastique  en  ce  qui  concerne  la  morale  et  la  religion 
(le  projet  l'accorde);  et  que  l'autorité  ecclésiastique  veille  efficace^ 
xnent  à  l'observation  de  ce  point  (le  projet  n'en  dit  mol). 

3.  Que  les  instituteurs  soient  catholiques^  catholiques  de  prin- 
cipes et  de  pratique. 

Diaprés  le  projet,  les  moyens  indiqués  i<>  sont  inefficaces.  L'au- 
torité ecclésiastique  u'a  aucune  action  légale  efficace.  Son  droit  se 
borne  à  faire  des  rapports,  des  demandes ,  des  représentations* 

Le  N**  2  est  également  inefficace. 

Le  N"  3  le  plus  essentiel  ne  s'y  trouve  même  pas.  L'instituteur  est 
l'âme  de  l'école. 

Gomment  s'assurer  s'il  est  catholique  ?  —  Si ,  après  avoir  donncl 

des  preuves  de  son  catholicisme ,  il  s'oublie,  à  qui  appartient-il  de 

le  révoquer? —  Et  si  l'instituteur  n'est  pas  ce  qu'il  doit  être,  tous 

,  les  autres  moyens  imaginables    resteront    sans  fruit  ^  lisseront 

nuls. 

BEMARQUES  GEKERAtES. 

1.  Qn  remarque  dans  ^out  le  projet  la  prépcmdérauce  exclusive 
du  pouvoir  civil*  C'est  lui  qui  règle  tout  ^  qui  exécute  tout.  Âvee 


f. 
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cette  absence  d'Action  légale  efficace  de  la  part  du  pouvoir  ecclé- 
siastique,.  on  verra  bientôt  que  les  ministres  du  culte  catholique 
seront  forcés  (surtout  dans  les  villes,  où  le  pouvoir  civil  n'est  rien 
moins  que  favorable  au  clergé)  d'abaudonner  la  surveillance  et 
l'inspection  des  écoles. 

2.  Non  seulement  il  y  a  absence  d'action  légale  efficace  de  la 
art  du  pouvoir  ecclésiastique ,  mais  il  y  a  humiliation  ;  par  exemple, 

e  délégué  de  l'éyêque  est  inférieur  aux   inspecteurs   provinciaux 
dans  la  commission  centrale.  Il  u'a  que  voix  consultative. 

3.  Le  projet  laisse  trop  de  latitude  à  l'administra tioni  de  faii;ef 
des  réglemeus  pour  les  écoles. 

4*  A  l'aide  de  toutes  ces  inspections  et  de  ces  réglemens  k  faire, 
il  sera  facile  dans  beaucoup  de  loèalités  de  faire  en  sorte  que  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes  ne  puissent  pas  jouir  de  l'avantage 
d'avoir  des  écoles  communales ,  avantage  qui  ne  sera  accordé  qu'à 
ceux  qui  se  conformeront  en  tout  à  la  loi  et  aux  règlements. 

5.  La  nomination  dés  instituteurs  et  la  révocation  réservée  au 

Î>ouvoir  civil  (pouvoir  souvent  hostile,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimu- 
er)  ruinera  en  grande  partie  les  écoles  normales  épiscopales.  Ajou- 
tez que  des  écoles  normales  dépendantes  du  pouvoir  civile  seront 
en  concurrence  avec  celles  des  évêques  qui  ne  peuvent  pas  être  re- 
connues comme  légales,  puisqu'elles  ne  remplissent  pas  les  condi- 
tions requises  par  la  loi  y  car  la  première  de  ces  conditions  est  de 
cesser  d'être  ce  qu'elles  sont ,  savoir^  dépendantes  de  l'auloiité 
ecclésiastique, 

£n  un  mot,  tout  le  projet  montre  une  confiance  sans  bornes  dans 
le  pouvoir  civil ,  comme  s'il  étoit  exclusivement  catholique,  et  une 
réserve  sans  bornes  vis-k- vis  du  pouvoir  ecclésiastique^  comme  si 
on  le  soupço u no it  d'être  hostile. 

Après  avoir  lu  ce  projet,  on  est  forcé  de  dire. qu'on  ne  veut  pas 
sérieusement  des  écoles  catholiques;  car  celui  qui  veut  sérieusement 
la  fin ,  veut  également  les  moyens.  —  Or  nous  voyons  que' le  projet' 
ne  veut  pas  les  moyens  j  donc  il  ne  veut  pas  la  fin. 


NOUViXIXS 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Le  défaut  de  temps  et  de  place  nous  empêche  de  présenter  quel- 
ques observations  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'enseignement 
supérieur.  Mais  nous  ne  voulons  pas  laisser  ignorer  que  ce  projet 
ne  nous  paro!t  pas  .plus  satisfaisant  que  le  projet  de  loi  sur  l'ins- 
truction primaire.  Nous  tâcherons  de  justifier  celte  opinion  dans 
notre  livraison  prochaine  et  nous  présenterons  nos  propres  vues  sur 
cette  matière. 
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—  Le  1®'  dimanche  de  juillet  a  eu  lieu,  k  Maliries,  ta  procession 

de  3t.  Rombaut,  où  l'on  perle  la  |)récieuse  chasse  du  St.  Apôtre  de 
cette  ville.  Mgr,  le  cardinal  y  assistoit  avec  le  chapitre  métropoli- 
tain, et  le  collège  échevinal  suivoit  en  grand  costume.  La  céré- 
monie s'est  faite  avec  l'ordre  et  Téclat  accoutumes,  au  milieu  d'im 
grand  concours  d'habitants  et  d'élrangers» 

—  Son  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  a  terminé  a  la  fin 
de  juillet^  sa  tournée  de  confirmation,  après  deux  moî^  de  courses 
entrecoupées  de  longues  cérémonies  ,  de  prédications  presque  jour*- 
iialicres  et  d'autres  jfatigues  que  les  chaleurs  de  la  saison  rendent 
fort  pénibles. 

—  Le'  19  juillet^  jour  de  la  fêté  de  S.  Vincent  de  Paul,  a  eu 
lieu  apjès  les  vêpres  ,  dans  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule  à 
Bruxelles,  l'installation  d'une  association  de  charité  dont  le  but 
est  de  visiter  les  famijles  pauvres  ,  de  leur  porter,  outre  les  secours 
matériels,  les  conseils  et  les  consolations  de  la  foi;  de  donner 
l'instruction  chrétienne?  aux  enfants  indigents  et,  enfin ^  de  se 
livrer;k  toutes  les  œuvres  de  charité  auxquelles  ses  ressources  pour- 
ront suffire.  A  cette  occasion,  leR.  P.  Boone,  dont  le  concours  ne 
manque  jamais  aux  bonnes  œuvres  naissantes ,  a  prononcé  un 
éloquent  discours,  dans  lequel  il  s'est  attaché  à  faire  voir  la  néces- 
sité et  le  mérite  de  r«Tssocîation  ;  k  louer  le^èle  qui  anime  les  jeunes 
cens,  fondateurs  de  l'œuvre,  et  à  les  prémunir  contre  les  difficultés 
dont  l'origine  des  bonnes  institutions  est  presque  toujours  entourée'. 
L'association  favorisée  par  le  respectable  clergé  de  la  capitale  et 
notamment  par  son  digne  doyen,  M.  le  curé  de  Conincl,  afin 
d'augmentçr  plus  rapidement  le  nombre  de  ses  affiliés,  a  fait  im-^ 
primer  les  statuts  qu'elle  s'est  donnés  et  qui  ont  été  revêtus  d'une 
bien  (latteuse  approbation,  accordée  par  S.  Ë.  le  cardinal  arche* 
"vêque  de  Malines. 

■  —  M.  le  vicomte  de  Plaine,  chanoine  et  archidiacre  de  la 
métropole  de  Malines,  est  mort  le  !25  juin,  à  l'âge  dp  87  ans.  C'étoil 
un  ecclésiastique  fort  estimable,  plein  de  piété.  Sous  la  république 
française,  M.  de  Plaine  fut  en  butte  à  la  persécution  qui  pesoit 
alors  sur  le  clergé;  mais  rien  ne  put  le  faire  dévier  de  ses  devoirs. 
Dans  toutes  les  circonstances  difficiles  qu'il  a  traversées ,  il  s'est 
montré  le  zélé  défenseur  des  droits  de  l'Eglise.  Il  avoitété  nommé 
chanoine  par  Mgr  de  Roquelaure. 

—  M.  Grôssaerts ,  curé  de  S.  Pierre  à  Louvain ,  vient  d'être 
nommé  doyen  en  remplacement  de  M.  le  vicaire-général  Vander- 
linden,  décédé, 

—  La  translation  du  corps  de  S.  Quiraque,  martyr,  trouvé  en 
i83g  dans  le  cimetière  de  Sle  Cyriaque  à  Rome,  a  eu  Heu,  le  5 
juillet,  avec  une  solennité  extraordinaire  à  là  chapelle  du  collège 
delà  Congrégation  de  la  Ste  Vierge  à  Termonde.  A  8  heures  ,  le 
clergé,  ayant  à  sa  tête  son  nouveau  doyen  M.  de  Troch,  alla 
processionnellement  avec  les  fidèles  à  l'église  de  Notre-Dame  où 
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les  saÎQtes  reliques  ëtoient  déposées.  Les  rues  étoient  jonchées  de 
fleurs.  Lorsque  la  processiou  fut  rentrée  à  la  chapelle,  on  ôta  le 
voile  qui  cachoit  le  corps  du  martyr,  et  une  troupe  d'enfans  ^ 
habillés  à  la  romaine  et  en  bergers,  chantèrent  des  cantiques  en 
l'honneur  du  Saint.  Les  élèves  du  collège  exécutèrent  une  belle 
messe  eu  musique.  A  l'élévation  y  derrière  la  foule  des  prêtres 
agenouillés  sur  les  degrés  de  l'autel ,  on  vit  se  déployer  un  demi- 
cercle  de  jeunes  filles  habillées  de  blanc  avec  des  écharpes  rouges , 
qui  venoient  offrir  des  cierges,  pendant  que  la  troupe  des  jeunes 
romains  et  des  bergers  chantoit  la  bonté  de  Dieu  et  la  gloire  de 
leur  nouveau  patron.  Les  vêpres  et  le  salut  furent  chantés  avec  la 
même  solennité.  Le  soir,  une  illumination  et  un  feu  d'artifice 
terminèrent  la  fête. 

—  Le  16  juillet  à  8  heures  du  matiu ,  le  roi  et  la  reine  en  grand 
deuil  ont  pris  la  route  de  Paris.  Le  roi ,  très-simplement  vêtu  en 
habit  de  ville,  ne  portoit  aucune  décoration.  Ce  jour  même, 
LL.  MM.  dévoient  se  rendre  à  Liège  poi^ «assister  aux  fêtes  de 
l'inauguration  des  plans  inclinés  et  de  la  statue  de  Grétry.  (  P^oir 
plus  loin  les  nouvelles  de  France,) 

—  L'inauguration  des  plans  inclinés  et  de  la  statue  de  Grétry  à 
Liège,  s'est  faite  avec  une  solennité  et  un  concours  de  monde 
vraiment  extraordinaires.  Ou  ne  se  souvient  pas  d'y  avoir  vu  autant 
d'étrangers  réunis.  Quoique  la  fête  ait  duré  trois  ou  quatre  jours, 
on  n'a  pas  eu  le  moindre  désordre  à  réprimer;  tout  s'est  passé  de 
la  manière  la  plus  paisible.  La  statue  denronze  avec  son  piédestal 
de  marbre  blanc,  est  un  beau  monument  de  33  pieds  de  hauteur. 
C'est  un  honneur  extraordinaire  rendu  à  un  musicien*  Nous  vou- 
drions que  Liège  se  souvint  un  peu  aussi  de  tant  d'autres  hommes 
distingués  qu'elle  a  produits.  Les  vénérables  restes  de  Notger,  son 
fondateur  en  quelque  sorte ,  giseut  sans  honneur  dans  le  coin  d'une 
église.....  Sans  doute  on  ne  pourroit  élever  de  statue  à  tout  le 
monde.  Mais  il  y  a  cent  manières  de  récompenser  le  mérite,  et  il 
importe  à  la  patrie  de  n'en  oublier  aucun.  Chaque  grande  commune 
ne  pourroit-elle  pas  avoir,  par  exemple,  sa  colonne  de  bronze  ou  de 
marbre,  où  elle  inscriroit  simplement  les  noms  de  ses  hommes 
illustres? 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège  s'est  adressé ,  pour  la  1^  ou  la  3®  fois , 
au  conseil  provincial,  en  le  priant  de  vouloir  bien  accorder  une 
somme  de  2  ou  3,ooo  frs  en  faveur  des  jeunes  gens  pauvres  qui 
fréquentent  l'école  normale  de  Saint-Roch.  Cette  aemande  a  été  de 
nouveau  repoussée,  d'abord  dans  la  commission  par  5  voix  contre  3, 
et  ensuite  dans  le  conseil  par  !29  voix  contre  i3.  Comme  nous 
songeons  à  revenir  sur  cette  affaire,  nous  laissons  les  détails. 

— -  On  annonce  que  le  village  de  Merckem ,  commune  entre 
Dixmude  et  Ypres  et  patrie  de  Sidronius  Hosschius ,  se  propose 
d'élever  un  monument  à  ce  célèbre  latiniste  moderne.  Ce  jésuite,  né 
en  1696  et  mort  à  Tongres  en  i653  ,  s'est  illustré  par  ses  poésies 
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latines  qui  ont  ëtc  imprimées  pins  de  3o  fois ,  entre  autres  chez 
Barbon  en  i^aS.  Elles  ont  été  traduites  en  vers  français  par 
,  M.  Lanc.elot -Deslandes  en  1766.  Indépendamment  de  rexlrême 
pureté  de  son  latin,  Hosschius  a  montré  une  grande  richesse  d'ima- 
gination. C'est  un  des  écrivains  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
Belgique.  Baillet,  dans  son  Jugement  des  ouvrages  des  savane,  a 
dit  de  lui:  «  C'est  par  nécessité,  plutôt  que  par  bienséance,  que 
j'ai  cru  devoir  marquer  le  temps  de  la  naissance  et  de  la  mort, 
aussi  bien  que  la  qualité  et  le  pays  de  Sidronius  Hosschius ,  de 

•  peur  qu'on  ne  s'y  trompât  en  le  croyant  né  aux  siècles  les  plus 
heureux  de  Rome  florissante,  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premiers 
d'entre  les  anciens  poètes  latins  qu'elle  a  produits,  et  que  ses  écrits 
semblent  nous  porter  à  le  confondre  avec  eux.  » 

—  Des  journaux  de  Flandre  ont  public  la  nouvelle  suivante: 
<(  Une  lettre  d'un  missionnaire  qui  se  trouve  à  Cincinnati  mande 

que  le  P.  De  Smet  et  trois  ou  quatre  de  ses  compagnons  ont  été 
assassinés  par  les  ennemis  de  la  tribu  des  l'êtes- Flattes,  Ce  qui 
vient  à  l'appui  de  cette  nouvelle,  dit  le  Nouvelliste  de  Bruges , 
c'est  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'on  n'a  eu  de  nouvelle  du  P,  De  Smet.  » 
Le  R.  P.  J.  Van  de  Veîde,  recteur  de  l'université  de  S.  Louis 
aux  Etals-Unis  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  Belgique,  vient  de 
faire  observer  que  cette  nouvelle  inquiétante  paroît  heureusement 
très-douteuse. Il  a  une  lettre  de  S.  Louis,  datée  du  commencement 
de  juin  dernier,  laquelle  ne  fait  aucune  mention  de  ce  prétendu 
massacre.  Il  est  d'ailleurs  faux  que  le  P.  De  Smet  n'ait  pas  écrit 
depuis  son  départ;  on  a  des  nouvelles  des  quatre  missionnaires, 
datées  de  la  fin  de  juillet  1841  et  arrivées  à  S.  Louis  à  la  fin 
d'octobre.  Ces  nouvelles  sont  apportées  par  la  caravane  de  la  com- 
pagnie des  pelleteries  qui  se  rend  une  fois  par  an  au  rendez-vous 
des  tribus  sauvages  daus  le  haut  Missouri,  comme  nos  lecteurs 
l'ont  vu  dans  la  lelation  du  premier  voyage  du  P.  De  Smet.  Or  la 
caravane  de  cette  année,  partie  au  mois  d'avril,  ne  sera  de  retour 
à  S.  Louis  que  dans  le  courant  du  mois  d'octobre;  est  c'est  alors 

•  seulement  qu'on  poura  avoir  dts  nouvelles  de  l'arrivée  du  P.  de 
Smet  et  de  ses  compagnons  chez  les  Têles-Plates  et  les  Pondéras. 

—  Le  i3  juillet,  la  chapelle  de  l'hospice  des  orphelins,  à  Liège, 
a  été  consacrée,  sous  l'invocation  de  St.  Vincent  de  Paul,  par 
M.  Jacquemotte ,  vicaire-général  du  diocèse,  assisté  de  MM.  le 
doyen  de  St.  Martin  ,  l'aumonier  militaire,  et  en  présence  de  toute 
la  commission  administrative  des  hospices  civils  de  Lie'ge,  des  or- 
phelins et  du  personnel  de  la  maison.  La  bénédiction  de  la  chapelle 
a  été  suivie  d'une  allocution  touchante  aux  orphelins  et  d'une  messe 
par  M.  le  vicaire-général.  L'hospice  des  orphelins ,  qui  compte 
actuellement  92  individus,  a  été  fondé  en  1622  par  Gertrude  Cou- 
notte,  veuve  de  Raes  de  la  Vignette,  échevin  de  Liège.  L'ancienne 
chapelle^  dédiée  à  Saint  Lambert,  a  été  démolie  il  y  a  quelques 

•  années  avec  les  bâtiments  de  l'hospice  pour  faire  place  eu  1837 
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au  bel  établissement  qui  dëcore  actuellement  la  rue  Agîmont. 

(  Gazette  de  Liège,  ) 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  que  les  pauvres  habîtans 
de  Clicne-à-la  Pierre,  hameau  de  la  commune  de  Crrandmenil  dans 
le  Luxembourg ,  sur  la  nouvelle  route  de  Liège  k  Bastogne,  avoient 
commencé  en  1840  les  fondations  d'une  e'glise  qui  leur  manquoit 
(  ils  éloient  éloignés  d'environ  cinq  quarts  de  lieue  de  la  paroisse  ). 
Au  grand  étonnemenl  de  tout  le  monde  ,  l'église  est  achevée  et  a  été 
bénite  le  21  juin  1842.  Plus  de  2,000  personnes  et  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  ont  assisté  à  cette  fêle.  Une  messe  solennelle  a  été 
chantée  par  IVl.  le  curé  de  Vaux-Chavannes, 

■ —  L'élection  d'un  nouveau  représentant  à  Ath  a  été  l'occasion 
des  plus  déplorables  excès.  Le  Courrier  de  PEscaut  rapporte  des 
faits  qui  ne  semblent  plus  permettre  a  l'autorité  de  rester  neutre  et 
inactive.  «  Des  pierres  ,  dit  le  journal^  furent  jetées  aux  électeurs 
xi'Ellezelles  et  d'Evcrbecq,  qui  par  leur  fermeté  avoient  assuré  le 
triomphe  du  candidat  modéré;  le  bourgmestre  de  cette  dernière 
commune  ne  dut  son  salut  qu'à  la.  célérité  de  son  cheval.  Tous  \ts 
ecclésiastiques  qui  étoient  venus  remplir  leurs  devoirs  de  citoyens 
étoient  insultés.  Le  curé  de  IVloustier  y  assommé  de  coups  et  ses  ha* 
bits  mis  en  pièces,  fut  poursuivi  par  ces  assommeurs  et  dut  se  ré- 
fugier dans  une  maison  pour  ne  pas  être  assassiné.  Deux  gendarmes 
arrivés  tardivement,  eurent  toutes  les  peines  du  monde  de  le  tirer 
des  mains  de  ces  forcenés.  Il  est  aujourd'hui  malade  et  l'on  craint 
pour  ses  jours.  Un  autre  ecclésiastique  fut  également  assommé  dans 
une  écurie^  un  électeur  de  Wodecq  faliit  également  succomber; 
beaucoup  reçurent  des  coups  de  pierres.  En  plusieurs  lieux,  la  force 
armée  dut  intervenir  pour  empêcher  des  assassinats.  Telle  étoit  la 
rage  des  assommeurs ,  qu'un  homme  du  peuple  qui  avoit  prêté  se- 
cours a  un  ecclésiastique,  ayant  été  reconnu  dans  la  soirée^  faillit 
à  son  tour  être  assassiné.  )i 

—  On  écrit  de  Bruges,  le  16  juillet:  «  Mardi  dernier  les  direc- 
teurs des  diirerenls  collèges  placés  sous  la  protection  de  l'évêque 
ont  tenu  leur  réunion  annuelle  au  palais  épiscopal.  D'après  des  ren- 
seignements que  nous  avons  obtenus  d'un  des  membres  de  l'as- 
semblée, la  délibération  a  eu  pour  but  d'adopter  partout  dans  ces 
établissemens  un  plan  d'études  uniforme  pour  le  fond.  Ce  plan 
doit  avoir  pour  base  de  coordonner  l'enseignement  de  telle  sorte 
qu'il  se  borne  aux  sciences  requises  pour  l'admission  tant  à  l'uni- 
versité qu'au  séminaire,  et  que  rien  de  ce  qui  est  exigé  à  cette  fia 
ne  soit  négligé. L'étude  des  langues  vivantes  moins  indispensables^ 
ainsi  que  celle  du  commerce,  n'est  pas  exclue,  mais  elle  constitue 
une  spécialité  pour  cette  classe  d'élèves  qui ,  d'après  les  prévibions 
des  parents,  pourroient  en  avoir  besoin  dans  la  carrière  à  laquelle 
ils  se  destinent.  Les  rapports   ministériels    fondes  sur  les  jurys 
d'examen  ainsi  que  les  observations  des  examinateurs  chargés  des 
admissions  aux  séminaires,  ont  guidé  l'assemblée  dans  la  recher-*. 
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le   des  lacunes  qui  pouvoient   exister  dans  l'enseignement  des 
Hégcs  ecclésiastiques.  Les  membres  de  cette  réunion  se  promettent, 


ch 

collèges  ecclésiastiques.  Les  membres  de  cette  réunion  se  p 
nous  assure-l-on,  les  plus  heureux  résultats  de  ces  conférences  an- 
nuelles, n  X 

—  Le  conseil  provincial  de  Liège  vient  d'accorder  un  subside  de 
1,000  frs  à  la  nouvelle  Confrérie  de  la  Miséricorde  à  Liège,  pour 
l'aider  à  couvrir  les  frais  de  pirraier  établissement  de  la  maison  de 
Refuge  dont  nous  avons  parlé  différentes  fois,  et  il  a  chargé  la 
députation  permanente  de  solliciter  pour  le  même  objet  un  subside 
sur  les  fonds  de  TËtat. 

—  Le  tableau  du  mouvement  du  port  d'Anvers  pendant  le  mois 
de  juin  expiré,  constate  l'entrée  de  i34  navires,  savoir:  belges  2bJ, 
français  i,  américains  lo,  anglais  ar,  hollandais  5,  danois  7, 
suédois  7,  norwégiens  9,  hanovriens  i3,  prussiens  3,  lubeckois  i , 
mecklenbourgeois  21,  autrichiens  2,  napolitain  i,  bremois  1, 
sarde  i,  russe  i,  kuiphausien  i  ,  hambourgeois  i. 

—  Pendant  le  mois  de  juin ,  sont  entrés  au  port  d'Ostende,  avec 
des  chargements  divers,  y  comprisses  bateaux  à  vapeur  et  les  malles 
anglaises,  mais  non  les  chaloupes  de  la  grande  pêche,  74  "«^vires, 
savoir:  belges,  19;  anglais,  4^  ;  français,  4?  hanovrien,  i; 
hollandais,  1;  norwégiens,  3;  prussien,  i;  suédois,  4»  Pendant 
ledit  mois,  sont  sortis  dudit  port,  y  compris  les  bateaux  à  vapeur 
et  les  malles  anglaises,  70  navires:  belges,  175  anglais,  4^; 
français,  2;  mecklenbourgeois,  i;  norwégiens,  3j  prussien,  i; 
suédois,  3.  Vingt-six  chaloupes  de  la  grande  pêche  nationale  ont 
apporté  pendant  le  mois  de  juin,  1,295  tonnes  morue  salée. 

ROME.  La  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  a  été  célébrée  avec  la 
pompe  accoutumée,  dans  la  basilique  du  Vatican.  Sa  Sainteté  a 
célébré  la  messe  à  l'autel  papal,  élevé  sur  le  tombeau  des  princes 
des  apôtres.  Le  1®'  juillet,  le  Saiqt-Père  est  allé,  comme  de  cou- 
tume, de  la  résidence  du  Vatican  à  celle  du  Quirinal. 

—  Le  mardi  21  juin,  la  fêle  de  S.  Louis  de  Gonzague  a  été 
célébrée  dans  la  magnifique  église  de  Saint-Ignace.  Les  Romains, 
pénétrés  dès  l'enfance  d'une  sincère  dévotion  envers  ce  protecteur 
si  cher  à  la  jeunesse  chrétienne,  s'y  pressoient  en  foule.  Le  divin 
sacrifice  a  été  célébré  par  un  grand  nombre  de  cardinaux  et  de 
prélats,  soit  dans  l'église,  soit  dans  la  chambre  que  Gonzague  a 
sanctifiée  en  y  demeurant.  S.  Em.  le  cardinal  de  Bonald,  arche- 
vêque de  Lyon,  a  voulu  célébrer  les  saints  mystères  et  distribuer  de 
ses  mains  la  divine  Eucharistie  à  la  jeunesse  si  nombreuse  qui 
fréquente  les  classes  du  collège  romain.  A  cette  cérémonie  en  a 
succédé  une  autre  bien  édifiante,  celle  de  l'offrande  accoutumée 
àes  Mémoriaux  y  que  chaque  écolier  présente  au  pied  de  l'urne 
dans  laquelle  reposent  les  ossemens  du  Saint. 

'  —  Le  2  août  aura  lieu  la  Congrégation  préparatoire  pour 
l'examen  des  vertus  du  vénérable  Pierre  Canisius  de  Nimègue;  le 
5  septembre,  la  Congrégation  générale  (la  3*  et  dernière) sur  les 
vertus  du  vénérable  Jean  Berchmans  de  Diest. 
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PATS-BAS.  Mgr  l'évêque  d'IIirène  ,  vicaire  apostolique  du 
Limbourg,  à  l'exemple  de  son  pieux  et  savant  pre'décesseur,  l'e'vêqne 
Lindanus,  vient  d'adresser  une  lettre  circulaire  à  son  clergé  pour 
l'engager  à  concourir  par  une  souscription  volontaire  à  l'achève- 
ment du  grand  séminaire  établi  à  Ruremondc.  Cet  appel,  nous 
osons  l'espérer,  sera  compris,  la  voix  du  digne  prélat  ne  se  sera 
pas  fait  entendre  en  vain  pour  les  inte'rêts  les  plus  graves  d'une 
e'glise  naissante  et  dépourvue  de  tout;  la  générosité  du  clergé  du 
duché  de  Limbourg  est  connue.  On  croit  même  que  nombre  de 
laïcs  viendront  encore  une  fois  se  joindre  au  clergé  pour  avoir  une 
nouvelle  et  plus  large  part  à  celle  bonne  œuvre  commencée.  C'est 
que  la  foi  est  encore  bien  vivante  au  milieu  de  ces  fidèles  popula- 
tions, que  le  trailé  des  24  articles  a  détachées  de  la  Belgique. 
Comme  le  premier  évcque  de  l'ancien  diocèse  de  Rureraonde ,  Mgr, 
Parédis  est  à  peu  près  réduit  à  ne  trouver  de  ressources  que  dans 
le  zèle  et  le  fidèle  concours  de  son  clergé  et  dans  les  sentiments  de 
foi  qui  animent  son  peuple  5  mais  l'histoire  un  jour  redira  pour  la 
gloire  du  Limbourg  que  cette  ressource  lui  a  sufll, 

— Le  8  juin,  M.  l'archiprêtre  de  la  Frise  a  bénit  un  nouveau 
cimetière  et  une  nouvelle  cloche  à  Sajnt-Nicolaasga. 

— Vers  le  milieu  de  juillet,  est  parti  pour  Batavia  M.  A.-I). 
Gothardt  de  l'ordre  des  Récollets,  depuis  'j  ans  vicaire  à  Am- 
sterdam, reconnu  par  le  Roi  comme  ecclésiastique  de  2®  clase 
aux  Indes  orientales. 

PRUSSE.Mgr  de  Geissel ,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Cologne, 
dans  le  cours  de  sa  visite  pastorale,  s'est  rendu  dans  la  ville  de 
Bonn,  pour  y  administrer  le  sacrement  de  Confirmation.  Il  a  été 
reçu  par  M.  le  curé  Van  Wahnen  et  le  comte  de  Furstenberg,  qui 
l'ont  accompagné  jusqu'à  la  portedu  Convivtorium jhdh'wé  par  les  étu- 
diants en  théologie,  qui  fréquentent  les  cours  de  l'université.  Mgr. 
s'est  adressé  aux  théologiens  réunis ,  et  il  leur  a  recommandé  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  principes  de  Phermésianisme;  il  a  reçu 
ensuite ,  les  uns  après  les  autres ,  les  professeuis  de  la  faculté  de 
théologie  catholique  dans  le  palais  du  comte  de  Furstenberg  ; 
MM.  les  curés  du  doyenné  de  Bonn  sont  venus  à  leur  tour  lui  pré- 
senter leurs  hommages.  On  a  pu  remarquer  l'absence  de  M.  Weber, 
connu  par  sa  brochure  Daa  auffalUnde  Faclum,  et  de  quelques 
hommes  de  même  couleur,  qui  ont  eu  le  courage  de  se  prononcer 
contre  Mgr.  l'archevêque  de  Cologne. 

Il  paroitque  M.  Rhefuss,  inspecteur  de  l'université  de  Bonn 
comme  agent  du  gouvernement  Prussien ,  n'a  rien  perdu  de  ses 
allures  despotiques  et  vexatoires.  Dans  un  entretien  ,  qu'il  eut  avec 
le  coadjuteur  de  Cologne,  il  lui  signifia  en  termes  mielleux,  que  Sa 
Grandeur  n'avoit  point  à  se  mêler  des  cours  de  théologie,  et  que 
^e  gouvernement  se  chai geroit  de  l'enseignement  théologique,  sans 
récVamer  son  intervention.  Mgr.  de  Geissel ,  qui  avoit  sans  doute 
reçu  des  assurances  contraires ,  fit  immédiatement  son  rapport  à 
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Berlin,  cl  Faccompagna  de  pièces  justificatives,  en  demandant  si 
3V1.  Rhcfuss  étoit  autorisé  à  se  conduire  vis-à-vis  du  coadjuteur  de 
Cologne,  d'un  manière  aussi  peu  loyale  qu'il  l'avoit  fait.  Le  gou- 
veriiernent,  luiu  d  approuver  la  conduite  de  M.  Rhefuss,  ledeslitua 
à  l'instant  et  fit  connoître  officiellement  à  Mgr.  de  Geissel  ,  qu'au 
lieu  du  traitement  de  six  mille  thalers  que  recevoit  M.  Rheï'uss, 
comme  inspccieur  de  l'université,  il  recevroit  désormais  «i.v  ctf/i/« 
thalers,  comme  pension  de  retraite.  Cette  mesure  prouve  au  moins 
que  le  gouvernement  est  résolu  à  laisser  une  certaine  liberté  au 
coadjuteur,  dans  Tadministration  du  diocèse  ;  et  sous  ce  rapport  elle 
fait  plaisir  aux  catholiques. 

—  Certains  bruits  circulent  sur  les  futures  nominations  des  prin- 
cipaux dignitaires  du  diocèse,  dont  les  places  sont  vacantes.  Oa 
dit  que  M.  Iven  sera  nommé  vicaire-général  in  Pontijicalibus y  en 
remplacement  de  Mgr»  De  Beyer,  décédé.  Cette  nomination  recevra 
l'approbation  générale.  Il  n'en  seroitpasde  même  de  la  nomination 
de  M.  Schvreitzer  ,  comme  doyen  du  chapitre,  et  de  M.  Munchen, 
comme  vicaire-général.  Ces  deux  Messieurs  se  sont  hautement  pro- 
noncés contre  l'archevêque,  et  l'on  attribue  généralement  à  ce 
dernier  les  dissensions  qui  ont  eu  lieu  entre  l'archevêque  Drosle  de 
Vischering  et  le  gouvernement. ,  M.  Munchen  passe  aussi  pour  être 
l'auteur  de  la  fameuse  convention  ,  conclue  entre  Mgr.  de  SpiegcL 
et  M.  Bunsen ,  que  l'évêque  de  Trêves  rétracta  à  son  lit  de  mort,  et 
dont  M.  Bunsen  ,  par  un  mensonge  devenu  proverbial,  nia  officielle- 
ment l'existence.  Le  respect  que  l'on  a  voué  à  Mgr.  Geissel,  fait 
espérer  que  ces  nominations  n'auront  par  lieu.  Il  scroit  en  effet  à 
craindre  que  s'il  plaçoit  sur  le  pinacle  des  hommes  qui  se  sont  signa- 
lés de  la  manière  la  pins  déplorable  dans  la  lutte  de  l'archevêque 
avec  le  gouvernement ,  il  ne  s'aliénât  beaucoup  de  cœurs ,  et  ne  per- 
dît la  confiance  des  fidèles. 

— LeRoiy  se  rendant  à  St.  Pétersbourg,  s'est  arrêté  à  Pozen 
où  il  est  arrivé  le  24  juin.  Après  avoir  reçu  les  autorités,  le 
prince  a  daigné  se  rendre  le  soir  chez  Mgr.  l'archevêque  de  Dunin^ 
où  se  trouvoit  réunie  une  société  de  plus  de  5oo  personnes. 

—M.  Ch.  Adalbert  baron  de  Beyer,  évoque  de  Samarie  in 
partibus,  prévôt  de  l'église  de  Cologne  etAicairc-général  de  l'ar- 
chevêque, est  mort  le  1"  avril  1842.  11  étoit  né  à  Bois-le-Duc  le 
29  février  1^64.  Il  fil  une  partie  de  ses  éludes  ihéologiques  à  l'uui- 
Tcrsité  de  Louvain.  Ordonné  prêtre  en  1787,  il  devint,  trois  ans 
après,  abbé  de  l'abbaye  de  Haniborn  près  Duisbourg.  Les  couvents 
ayant  été  détruits,  il  vécut  comme  simple  prêtre  à  Dusseldorf  jus- 
qu'au I®'  mai  1827.  A  cette  époque  ayant  obtenu  un  canonicat  à 
Cologne,  il  fut  nommé  évcque  de  Samarie  et  vicaire-général  in 
pontifîcalihus.   En  i83i  ,  il  devint  prévôt  de  la  même  église. 

—  Le 4  septembre,  à  la  suite  d'une  messe  célébrée  par  Mgr.  de 
Geissel,  le  roi  en  personne  posera  la  première  pierre  des  construc- 
tions qui  ont  pour  objet  l'achèvement  de  la  magnifique  calbédraie 
de  Cologne. 
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—  Voici  quelques  détails  sur  rélection  de  Mgr.  Ârnoldi  : 

Lorsque  le  nouvel  évêquede  Trêves  sortit  de  la  catke'dralepour 
rentrer  dans  sa  demeure,  reconduit  par  le  chapitre,  le  peuple  eu 
foule  courut  spontanément  au-devant  de  lui,  jonchant  le  chemin  de 
fleurs  el  lui  offrant  des  lys  qui  avoient  été  primitivement  destinés 
à  fêter  la  Saint-Louis  de  Gonzague.  A  l'heure  du  dîner,  au  moment 
où  Mgr.  Ârnoldi  arriva  dans  la  salle  du  banquet,  le  commissaire 
royal  le  prit  par  la  main  et  le  présenta  aux  diverses  autorités  que 
le  nouvel  évêque  salua  en  adressant  la  parole  à  chacun  en  particu- 
lier. Apres  le  diner ,  le  commissaire  royal  porta  un  toast  au  roi  et 
témoigna  au  nom  de  S.  M.  Prussienne  le  désir  que  l'élection  agréée 
par  elle  mit  un  terme  à  tous  les  dissenlimens  qui  avoient  affligé  la 
province.  Le  général  commandant  la  place  de  Trêves  porta  ensuite 
un  toast  à  la  sanlé  de  Mgr.  Arnoldi,  en  lui  adressant  un  compli- 
ment flatteur  sur  l'unanimité  des  votes  canoniques  et  la  satisfaction 
qu'ils  avoient  causée  dans  le  peuple.  Le  soir,  vers  neuf  heures,  ■ 
3oo  personnes  munies  de  flambeaux  (le  nombre  en  eût  été  bien  • 
autrement  considérable  si  l'on  eût  pu  se  procurer  plus  de  torches), 
précédées  d'une  musique  et  de  cinquante  chanteurs  pris  dans  toutes  ' 
les  classes  delà  ville,  se  rendirent  d'abord  devant  l'hôtel  du  com- 
missaire royal  pour  remercier  Sa  Majesté  de  ses  témoignages  de 
bienveillance  ;  de  là  on  courut  à  la  maison  du  nouvel  évêque  auquel 
on  donna  une  brillante  sérénade,  et  pendant  une  heure  les  allocu- 
tions de  part  et  d'autre,  les  chants  et  les  fanfares  se  succédèrent  sans 
interruption.  Puis  le  cortège  parcourut  les  principales  rues  de  la 
ville  qui  étoit  entièrement  illuminée 3  une  masse  énorme  de  peuple  • 
suivoit  et  joignoit  au  chant  et  à  la  musique  les  manifestations  d'une 
joie  sans  pareille. 

Frédéric-Guillaume  IV  a  agréé  définitivement  la  nomination  et 
donné  l'ordre  qu'on  l'adressât  immédiatement  au  souverain  Pontife. 
Ce  prince  a  même  joint  une  lettre  de  recommandation  à  Sa  Sainteté. 
On  espère  donc  que  Mgr  Arnoldi  sera  préconisé  assez  à  temps  pour 
que  le  roi  le  trouve  installé,  lors  de  son  voyage  à  Trêves  au  mois 
de  septembre. 

FRANCE.  Le  i3  juillet,  le  duc  d'Orléans,  prince  royal,  devoit 
partir  pour  Saint-Omer,  afin  d'inspecter  les  régiments  destinés  au  / 
camp  sur  la  Marne.  Vers.dix  heures  et  demie  du  malin,  il  monta  ^ 
en  voiture  au  pavillon  Marsan,  dans  l'intention  d'aller  à   Neuilly 
faire  ses  adieux  au  roi ,  à  la  reine  et  à  la  famille  royale.  Celte  voi- 
ture étoit  un  cabriolet  à  4  roues,  en  forme  de  calèche,  attelé  de 
deux  chevaux  à  la  Daumont.  Le  prince  étoit  seul.  Dans  le  chemin 
de  la  Révolte,  les  chevaux  échautfés  prirent  le  galop,  et  le  postil- 
lon ne  put  d'abord  les  maîtriser.  Le  prince  debout  dans  la  voiture, 
lui  adressoît  la  parole  avec  inquiétude.  Finalement  le  conducteur 
se  rend  maître  des  chevaux  et  arrête  la  voiture  j  il  se  retourne  et  ' 
voit  le  prince  étendu  sur  le  pavé.  Quelques  personnes  accourent; 
le  duc  est  trausporlc  daus  la  petite  maison  d'un  épicier  et  couché 
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f)ar  terre  sur  un  matelas.  Le  roi ,  la  reine  et  les  autres  membres  de 
a  famille  royale  présents  à  Neuilly  arrivent  successivement.  Le 
prince  n'avoitpas  repris  ses  sens.  La  saigne'c,  les  sangsues,  les  sels 
et  tous  les  autres  irritans  demeuroient  sans  effet.  La  reine  conster- 
née fit  appeler  «des  ecclésiastiques.  Â  deux  heures,  M.  le  curé  de 
r^euilly  administra  l'extrême-onction  au  malade.  L'agonie  se  prolon- 
geoit.  La  petite  chambre  où  tous  ces  grands  personnages  éloient 
réunis^  présentoit  le  plus  douloureux  spectacle.  Les  princesses  san- 
glottant  et  agenouillées  autour  du  jeune  prince  dont  elles  pressoient 
les  mains;  le  roi  debout  mais  accablé,  conservant  néanmoins  sa 
présence  d'esprit  et  donnant  les  ordres  nécessaires.  A  quatre  heures 
et  demie,  le  prince  expira.  La  désolation étoit  extrême.  A  5  heures 
lecorps,  placé  sur  une  litière,  fut  portéà  Neuilly.  Le  roi,  la  reine> 
les  jeunes  princes  et  les  princesses  suivoient  à  pied. 

Le  lendemain,  le  Moniteur  publia  une  ordonnance  royale  qui 
convoquoit  les  chambres  pour  le  26  juillet  (elles  ne  dévoient  se  réu- 
nir que  le  3  août). 

L'autopsie  du  cadave  constata  la  fracture  delà  parlie  postérieure 
du  crâne,  fracture  qui  s'élendoit  d'une  oreille  à  l'autre  et  qui  re- 
montoit  à  droite  jusqu'à  l'os  frontal,  lequel  étoit  presqu'enticremcnt 
détaché  de  la  tête.  On  a  conclu  de  ces  blessures  que  S.  A.  R.  est 
tombée  soudainement  de  sa  voiture  par  une  secoui;se  violente,  et 
non  pas  qu'elle  s'est  élancée  dehors,  comme  on  l'avoil  cru  d'abord. 

Le  corps  embaumé  en  renfermé  dans  un  triple  cercueil ,  fut  placé 

dans  la  chapelle  du  château,  où  Mgr,  l'archevêque  de  Paris  et 

.  plusieurs  autres  prélats ,  vinrent  journellement  célébrer  le    saint 

sacrifice  de  la  Messe.  La  reine ,  les  princes  et  les  princesses  y  vinrent 

fréquemment  prier  et  approcher  de  la  sainte  Table. 

Le  26  juillet  l'ouverture  des  chambres  eut  lieu  conformément  â 
l'ordonnance  royale  du  14.  Le  roi  s'y  rendit,  accompagné  de  ses 
quatre  fils  le  duc  de  Nemours,  le  duc  d'Aumale,  le  prince  de  Join- 
villeet  le  duc  de  Montpensier,  et  prononça  d'une  voix  altérée  le 
discours  suivant: 

«  Messieurs  les  pairs,  Messieurs  les  députés, 

«  Dans  la  douleur  qui  m'accable,  privé  de  ce  fils  chéri  que  j'avoîs 

cru  destiné  à  me  remplacer  sur  le  trône,  et  qui  étoit  la  gloire  et  la 

consolation  de  mes  vieux  jours,  j'ai  éprouvé  le  besoin  de  hâter  le 

moment  de  votre  réunion  autour  de  moi. 

»  Nous  avons  ensemble  un  grand  devoir  à  remplir.  Quand  il  plaira 
n:...  j.  ^y 1._  1  1  .•     :■  i»....  _...  1.  u 1    -^narchie 

ion  dans 
royale.  Vous  aurez  donc  a  délibérer  sur  les 
mesures  nécessaires  pour  prévenir,  pendant  la  minorité  de  mon 
bien-aimé  petit-fils',  cet  immense  danger.  Le  coup  qui  vient  de  me 
frapper  ne  me  rend  pas  ingrat  envers  la  Providence  qui  me  con- 
serve encore  des  enfants  si  dignes  de  toute  ma  tendresse  et  de  la 
confiance  de  la  France.  Messieurs,  assurons  aujourd'hui  le  repos  et 
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la  sécurité  de  notre  patrie.  Plutard  je  vous  appellerai  à  reprendre, 
sur  les  affaires  de  i'£tat|  le  cours   accoutumé  de  vos  travaux*  » 

Nous  sommes  obligés  de  supprimer  ici  les  autres  nouvelles 
de  même  que  les  nouvelles  littéraires  ,  nouvelles  déjà  compo- 
sées en  partie  et  indiquées  dans  la  table  d'uu  grand  nombre 
d'exemplaires  de  celte  livraison.  On  a  vu  plus  haut  que 
nous  ne  comptions  nous  occuper  dti  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
gneraenl  supérieur  que  le  mois  prochain;  mais  les  procès-verbaux  de 
la  chambre  des  Représentans  nous  ont  fait  crainare  d'arriver  trop 
tard.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  déterminés  à  publier  au- 
jourd'hui nos  réflexions  sur  celle  matière,  quoique  nous  n'ayons  pas 
le  temps  de  les  développer  convenablement.  Un  même  motif  nous 
engage  à  publier  quelques  observations  sur  des  arrêts  de  la  cour  de 
Cassation  ayant  pour  objet  une  grave  contestation  entre  les  églises 
et  les  bureaux  de  bienfaisance;  et  quoique  cet  article  perde  une 
partie  de  son  à-propos  par  le  prononcé  de  l'arrêt  de  la  cour  de 
Gand,  prononcé  que  nous  venons  d'apprendre  et  qui  donne  gain  de 
cause  aux  bureaux  de  bienfaisance,  nous  croyons  néanmoins  devoir 
le  laisser  subsister  ^  pour  éclairer  le  public. 

QUELQUES  RÉFLEXIONS 

AU  SUJET  DU  PROJET  DE  lOI  SUR  l'iNSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

Deux  points  sont  à  considérer  :  i**  La  loi  projetée  est-elle  bonne? 
2»  Peut-elle  être  améliorée  ? 

I.  La  loi  projetée  est-elle  bonne  ? 

Quoique  cette  loi  renferme  quelques  dispositions  (i)  qui  obtien- 
dront la  faveur  du  public,  prise  cependant  dans  son  ensemble  ,  elle 
n'est  nullement  bonne  ni  aclmissible  :  aussi  l'opinion  publique  se  pro- 
nonce-t-elle  contre  elle;  lespersonnesclaîrvoyantes  s'en  étonnent  et 
s  en  efl'rayent,  et  disent  qu'elle  est  lancée  avec  adresse  en  présence 
des  chambres. 

On  lui  reproche  : 

i""  De  porter  atteinte  à  la  liberté  d'enseignement ,  telle  que 
celle-ci  eut  garantie  par  la  comtiiution.  Pourquoi  ?  parce  qu'elle 
confère  à  quatre  écoles  ,  c'est-à-dire,  aux  universités  existantes, 
un  privilège  qu'elle  refuse  à  toutes  les  autres.  D'après  la  loi  pro- 
jetée, les  élèves  de  ces  quatre  universités  pourront  obtenir  les  grades 
f>réparatoîres  par  des  examens  subis  devant  leurs  professeurs  sur 
es  matières  principales,  et  par  des  cerlificats  de  présence  aux 
classes  pour  les  matières  accessoires  ;  tandis  que  les  élèves  des  autres 
écoles  devront  se  présenter  devant  un  jury  public  ,  toujours  inconnu 
et  souvent  rigoureux ,  pour  y  subir  des  examens  sur  toutes  les 

(i)  On  poarroit  entre  autres  citer  l'amendement  de  l'art.  19  et  ai  de 
la  loi. 
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matières.  Il  n'y  a  pas  d'égalité,  il  y  a  donc  privilège  ;  caries 
premiers,  outre  qu'ils  subiront  moins  d  examens,  auront  l'avantage 
de  rencontrer  les  opinions  de  leurs  écoles,  leurs  méthodes,  et  des 
méthodes  uniformes {  ils  seront. jugés  parleurs  professeurs:  peuvent- 
ils  ne  pas  y  trouver  quelquefois  de  l'indulgence?  Les  autres  au  con- 
traire se  trouveront  en  présence  de  personnes  qu'ordinairement  ils 
ne  connoissent  pas,  que  souvent  ils  n'auront  jamais  vuesj  ils  n'y 
rencontreront  ni  les  opinions  qu'ils  ont  entendu  discuter,  ^i  les 
méthodes  qu'ils  ont  suivies ,  ni  même  des  méthodes  unifornaes  ^  ils 
n'y  trouveront  que  le  strict  droit:  et  il  n'est  pas  téméraire  de  sup- 
poser que  quelquefois  ils  y  seront  en  présence  d'examinateurs  peu 
favorables,  (i)  Pour  un  jeune  homme  de  18  à  20  ans,  la  faculté 
d'être  examiné  par  ses  professeurs  et  sur  un  petit  nombre  de  ma- 
tières, est  uu  privilège  incontestable.  De  plus,  la  constilulioiv 
permet  à  tout  Belge  cT ouvrir  ^  quand  il  veut ,  des  cours  d^études 
supérieures  :  le  projet  de  loi  rend  ce  droit  illusoire»  En  efîetla 
loi,  nommant  quatre  écoles,  exclut  toutes  les  autres  j  et  si  un  jour 
une  cinquième  école  dcsiroit  jouir  du  même  privilège,  il  faudroit 
assurément  une  nouvelle  loi  qui  le  lui  accordât.  Or,  cette  cinquième 
école  pourra-t-clle  jamais  obtenir  celte  loi  de  privilège?  Oui,  me 
direz-vous,  si  elle  remplit  les  conditions  requises.  Quelles  condi- 
tions? SufFira-t-il  qu'un  chef  d'établissement  ou  un  corps  professo- 
ral dépose  la  demande,  pour.oblenir  la  faveur  désirée?  Ou  bien 
faudra-t-il,  ce  qui  du  reste  seroit  très-raisonnable  ^et  paroît  né- 
cessaire,  que  celte  école  contienne  un  nombre  suffisant  d'élèves? 
Mais  de  grâce,  dites-moi,  sera-t-il  possible,  sous  le  régime  de  la 
nouvelle  loi,  de  réunir  des  élèves  en  nombre  suffisant  avant  d'avoir 
le  privilège?  Uu  jeune  homme  ira-t-il,  en  s'atlachant  à  une  école 
non  privilégiée,  s  exposer  de  plein  gré  aux  rigueurs  d'un  jury ,  tau- 
dis qu'il  pourra  dans  une  école  voisine  rcncoLtrer,  à  Tombe  du  pri- 
vilège ,  les  faveurs  et  les  indulgences  d'un  corps  professoral  ? 
Tranchons  le  mot:  le  système  de  la  nouvelle  loi  [est  un  système 
d'accaparement,  de  monopole  (2);  et  celte  loi  m'enlève  un  droit 

(a)  Une  grande  partie  du  jury  se  composera  en  tout  temps  de  profes- 
seurs des  écoles  privilégiées.  Les-  élèves  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  , 
n'aurout-ils  pas  quelquefois  des  craintes  un  peu  fondées  que  l'esprit  de 
partialité  ne  se  glisse  dans  les  examens?  Cependant  Timparlialité  pleine 
et  entière  a  été  le  grand  motif  qui  a  fait  ériger  en  Belgique  un  jury  natio- 
nal pour  la  collation  des  grades. 

(a)  Qu'on  ne  crie  pas  à  Pexagéralion  :  sans  accuser  personne  ,  nous  at- 
taquons la  chose.  Voici  une  nouvelle  preuve  du  privilège  :  Les  élèves 
des  écoles  privilégiées  satisfont  aux  prescriptions  de  la  loi,  en  présentant, 
pour  les  branches  accessoires,  un  certificat  de  fréquentation.  Tout  homme 
qui  connott  les  jeunes  gens  ,  prévoit  que,  certains  de  n'avoir  aucun  exa- 
men à  subir,  ils  se  contenteront  d'une  assistence  passive  à  ces  classes  , 
en  réservant  tout  leur  temps  disponible  pour  approfondir  les  malières 
principales.  Il  eu  est  tout  autrement  pour  Télève  d'un  établissement  non 
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que  me  donne  la  constitution,  le  droit  d'ouTrir  des  cours  d'ëtudes 
supérieures.  £t  si  moi  catholique^  j'allois  au  mois  d'octobre,  m'^p- 
pu  jant  sur  le  texte  de  la  constitution ,  ouvrir  à  Bruxelles  une  seconde 
université,  ou  si  moi,  anticalbolique,  j'allois  établir  à  Louvain  une 
école  rivale,  on  auroit  bonne  grâce  à  venir  au  nom  de  la  nouvelle 
loi  refuser  à  mon  école  les  faveurs  qu'elle  accorde  aux  écoles  exis- 
tantes) et  que  la  constitution  garantit  aussi  à  la  mienne.  Le  nom 
même  d'université  libre  de  Louvain  ,  d'univerté  libre  de  Bruxelles  , 
ne  deviendroit-il  pas  ambigu?  Dieu  fasse  donc  que  le  nouveau  projet 
ne  soit  pas  accueilli,  parce  qu'il  blesse  l'égalité  des  Belges  devant 
la  loi  et  qu'il  fait  violence  à  la  constitution  qui  nous  régit  et  nous 
protège  ! 

2°  D^aff'oiblir  les  bonnes  études  moyennes  et  supérieures, 
f  entends  les  études  solides, C'est  une  opinion  assez  générale  et  qui 
tous  les  jours  gagne  et  s'accrédite  davantage  ;  quantité  de  profes- 
seurs d'universités  et  autres  l'ont  embrassée,  les  élèves  de  Louvain 
et  ceux  de  la  faculté  de  médecine  à  Gand  l'ont  fait  valoir  dans 
leurs  protestations;  elle  paroît  évidente  et  il  est  étonnant  que  les 
auteurs  de  la  nouvelle  loi  ne  l*ayent  pas  pressentie.  En  elîet  ,  sous 
cette  loi,  pourra-t-il  se  faire  que  les  quatre  universités,  mises  en 
concurrence  Pnne  vis-à-vis  de  l'autre,  ne  rivalisent  pas  d'indulgence 
dans  la  collation  des  grades  préparatoires  à  l'efi'et  d'attirer  et  de 
retenir  des  élèves?  (i)  Et  sous  l'empire  de  cette  fatale  rivalité,  de 
celte  indulgence  inévitable,  que  deviendront  les  études  solides  V 
Qui  ne  connoît  les  illusions  de  l'homme  quand  l'intérêt  le  stimule? 
Un  talent  minime  pareil  un  talent  remarquable  :  on  ne  devrôit  même 
pas  s'étonner  de  voir  renaître  la  honteuse  vénalité  des  grades;  du 
moins  la  nouvelle  loi  ne  donne  pas  de  garantie  suffisante  contre  ces 
abus.  Plusieurs  '^prétendent  aussi  que  les  études  souffriront  parce 
que  les  programmes  des  examens  ne  sont  pas  assfzbien  rédigés: 
autrefois  ils  étoictit  trop    chargés,  maintenant  quelques-uns   les 

privilégié.  En  vertu  de  la  loi,  il  sera  ohligé  de  suhir  nn  examen  sur 
toutes  les  matières  ,  cliose  que  Vexposé  des  motifs  (  Rapport  de  M.  Dubus^ 
p.  5)  déclare  impossible.  La  loi,  qui  d'ordinaire  ne  requiert  pas  les 
cliQses  ioipossibles ,  impose  donc  à  tout  jeune  homuae  qui  veut  réussir 
dans  robtention  de  ses  grades ,  une  obligation  morale  de  fréquenter  une 
des  quatre  universités  investies  du  privilège. 

(i)  On  lira  avec  intérêt  les  réflexions  que  les  élèves  en  médecine  à 
Gand  font  à  ce  sujet.  «  Le  moyen  proposé  pour  élever  renseignement 
»  moyen  à  la  hauteur  de  Pinstruction  supérieure ,  nous  paroit  très-propre 
»  pour  atteindre  ce  but,  si  Pexamen  d'élève  universitaire  a  lieu  avec  la 
»  même  riyueur  aux  quatre  universités  à\x  royaume;  mais  à  cause  de  la 
»  concurrence  qui  existe  entre  ces  quatre  étabiissemens  ,  cette  égalité  de 
»  rigueur  pe  trouvera  point  d'existence;  car  quelle  sera  l'université  qui 
»  refusera  des  élèves  ?  En  admettant  même  que  les  intentions  soient  éga- 
»  lement  droites  dans  les  divers  étabiissemens,  l'importance  de  cet  cxa- 
>»  men  variera  encore  selon  la  manière  de  voir  des  divers  professeurs 
»   relativement  aux  mêmes  matières.  »  Pétition  ;  p.  4* 
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trouvent  trop  rétrécis.  Et  les  certificats  de  fréqueiitalîon,  quel  efifet 
auront-ils  sur  les  élèves?  Ne  sera-ce  pas  de  négliger  presqu* entiè- 
rement XqwVqsXcs  branches  que  la  ici  projetée  noramc  accessoires? 
Nous  n'eu  dirons  pas  davantage  ,  nous  préférons  qu'on  consulte  ce 
que  les  élèves  de  la  faculté  de  médecine  a  Gaud  ont  fait  observer  à 
ce  iuict  dans  leur  pétition  adressée  aux  chambres  en  date  du  lo 
juin. 

Je  sais  qu'il  est  assez  facile  de  réformer  un  programme  de  ma- 
tières et  de  donner  leur  juste  valeur  aux  difTérentes  branches  de 
Tinstruction;  mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas:  ce  redressement 
partiel  ne  sauroit  sauver  la  solidilé  des  études  ni  purger  radicale- 
ment la  loi  du  reproche  qu'on  lui  fait  ici.  El  si  jamais  nos  études, 
maintenant  assez  florissantes,  s'aiï'oiblissenl  et  s'ébranlent ,  qui  en 
calculera  les  tristes  conséquences  pour  l'esprit  et  la  conduite  de 
notre  jeunesse? 

3°  D^ être  préjudiciable  aux  universités  de  VEtat,  et  d*être 
également  préjudiciable  aux  catholiques  ^  c^est-n-dii  e  au  culte 
et  à  r opinion  de  la  grande  majorité  des  Belges,  Pourquoi?  Parce 
que  le  projet  de  loi  sera  favorable  à  l'université  la  plus  indulgente. 
Laquelle  sera-ce?  L'opinion  publique  l'a  déjà  nommée;  on  verra 
donc  affluer  à  celle  université  nombre  d'étudiants  à  talents  médiocres 
et  ennemis  du  travail  qui  y  chercheront  et  y  trouveront  des  voies 
faciles  :  quelles  en  seront  les  suites  dans  une  capitale,  dans  une 
ville  de  plaisirs  et  de  dissipation?  (i)  Ce  projet  sera  encore  nuisible 
à  la  religion  et  au  catholicisme,  parce   que  en  afFoiblissaut  les 
études,    elle    tend  à    la  dépravation   religieuse  et  morale  de   la 
jeunesse.  C'est  dans  un  travail  assidu  que  le  jeune  homme  trouve 
une  sauve-garde  de  ses  mœurs  et  de  sa  religion.  Après  cela,  que 
dire  de  ce  que  la  loi  donne  à  l'université  de  Bruxelles  une  sanction 
légale,  et  cela  après  que  celle-ci  s'est  montrée  si  hostile  à  Dieu ,  à 
son  Christ  et  à  sa  sainte  Eglise?  A-t-on  oublié  combien  de  fois  notre 
religieuse  Belgique  s'en  est  affligée?  A-t-on  oublié  l'origne  de  cette 
université ,  ses  alliances,  et  la  tendance  de  son  esprit  ?  A-t-on  oublié 
les  discours  de  sqs  défenseurs,  les  livres  de  ceux  qui  y  enseignent  ? 
Ne  se rappelle-t-on  plus  les  fruits  qu'elle  a  portés,  le  trop  fameux 
Annuaire  deses  étudiants  qui  nous  ont  montré  avec  quelle  effrayante 
facilité  les  fausses  doctrines  pénètrent  dans  l'esprit  inconsidéré  de 
la  jeunesse?  Eh  bien,  la  loi  en  Belgique  lui  accordera-t-elle  un 
privilège,  lui  donnera-t-elle  un  point  d'appui? 

4°  De  ne  pas  atteindre  le  but  que  le  législateur  se  propose. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'est  une  mesure  d'économie  j  l'économie 

(i)  On  pourroît  faire  observer  ici  que  Punîversîté  libre  de  Bruxelles  , 
sans  revenus  assurés  .  privée  des  ressources  nécessaires  pour  procurer  à  ses 
professeurs  des  traitemens  convenables,  est  plus  intéressée  que  toute  autre 
à  user  d'indulgence  envers  les  jeunes  gens  pour  les  attirer.  -  Une  obser- 
vation non  moins  importante  ,  c'est  que  ,  seule  des  quatre  universités  , 
elle  ne  paroît  pas  avoir  réclamé  contre  la  loi  proposée. 
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qu'elle  procure  est  trop  modique  pour  qu'on  en  parle  dans  une 
question  de  cette  nature,  (i  ) 

D'autres  prëleudent  par  la  nouvelle  loi  donner  une  force  morale 
aux  professeurs,  en  faisant  de'pendre  les  élèves  de  leurs  certificats 
et  de  leurs  examens  (Rapport  de  M.  Dubus).  Ils  ne  remarquent  donc 
pas  que  la  concurrence  entre  les  quatre  universités,  conséquence 
inévitable  de  la  nouvelle  loi,  est  un  joug  qui  pèse  sur  les  professeurs, 
et  que  la  loi  ne  sera  par  conséquent  pas  un  frein  pour  les  élèves.  Il 
faut  aux  professeurs  de  l'ascendant  moral,  personne  n'en  doute  , 
il  en  faut  beaucoup  ;  mais  on  doit  le  chercher  par  d'autres  moyens. 
D'autres  enfin  veulent  par  là  fortifier  les  éludes  moyennes  et 
supérieures  :  l'efiet  sera  contraire  et  on  a  vu  qu'elle  affoiblira  les 
unes  et  les  autres. 

Cette  loi  ne  paroît  donc  pas  mûrie  nî  admissible.  Pourquoi  n'en 
a-t-on  pas  mieux  distingué  les  défauts?  Pourquoi  du  moins,  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  de  notre  jeunesse,  notre  amour  et  l'espoir 
de  la  patrie,  n'a-t-on  pas  consulté  davantage  ceux  qui,  dans  les 
universités  et  ailleurs,  se  consacrent  à  l'instruction  et  aux  sciences? 
Quand  il  s'agit  d'intérêts  commerciaux,  on  consulte,  on  écoute  les 
chambres  de  commerce;  pourquoi  n'en  feroit-on  pas  autant  quand 
il  s'agit  d'intérêts  bien  plus  graves,  de  l'instruction,  de  l'édu- 
cation? 

IT.  La  loi  peut-elle  être  améliorée? 

Parmi  ceux  qui  la  combattent,  les  uns  voudroîent  qu'on  la  rejetât 
et  qu'on  se  contentât  d'introduire  quelques  changements  dans  la 
législation  actuelle;  les  autres  ,  désirant  sortir  d'un  provisoire 
défectueux  et  dominés  peut-être  par  quelque  crainte  pour  l'avenir, 
voudroîent  la  réformer  et  en  faire  une  bonne  loi. 

Pour  agir  en  cela  avec  prudence,  il  convient  d'avoir  devant  les 
yeux  ce  que  la  législation  actuelle  sur  l'instruction  supérieure  a  de 
bon  et  ce  qu'elle  a  de  mauvais. 

Dans  cette  législation ,  on  se  félicite  hautement  d'avoir  un  Jury 
public  et  indépendant  pour  la  collation  des  grades  ;  c'est  une 
création  qui  est  chère  à  tous,  parce  que  tous  y  trouvent  la  sauve- 
garde de  leurs  droits.  Dans  cette  même  législation,  on  se  plaint  de 
trois  véritables  défauts  :  a)  que  beaucoup  d'élèves  se  présentent  aux 
universités  après  une  instruction  moyenne  incomplète;  i)  que  l'élève 
est  placé  dans  une  trop  grande  indépendance  à  l'égard  de  ses 
professeurs;  c)  qu'un  trop  grand  nombre  de  matières  surchargent 
les  examens  devant  le  jury,  et  qu'à  cause  de  leur  multiplicité,  les 
»  -  '  '"   ^■^^—^        '    "        ■  ■    ■  ,^ 

(  t)  Qu'on  en  juge  :  on  dit  que  les  jurys  coûtent  à  peu  près  100,000  fr.| 
dont  5o,ooo  sont  remboursés  par  les  élèves  :  restent  5o,ooo  à  charge  de 
l'état;  or,  il  y  a  7  jurys;  d'après  la  nouvelle  loi,  il  y  en  auroit  cinq;  il 
y  aura  donc  à  peu  près  une  économie  de  i5,ooo  francs.  Dût-on  ajouter 
i5,eoo  fr.  de  nouvelles  dépenses ,  quel  Belge  les  regretteroit ,  pourvu, 
qu'il  en  résultât  un  heureux  effet  moral  pour  notre  chère  jeunesse  ? 
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élèves  ne  penveut  pas  les  approfondir.  (Rapport  de  M.  Dubns  ahië, 
24  mai  1842,  p.  2i  et  suiv.) 

•  Pour  y  porter  remède,  la  nouvelle  loi  propose  entre  autres  dis- 
positions^ a)  de  créer  un  nouveau  grade  et  de  diviser  les  grades  en 
grades  préparatoires  et  en  grades  spéciaux  ;  b)  d'accocxler  aux 
quatre  universités  existantes  le  droit  de  conférer  les  premiers ,  et 
au  jury  central  le  droit  de  conférer  les  autres;  c)  de  diminuer  le 
programme  des  matières  (Rapport  de  M.  Dubus). 

Ces  mesures,  telles  que  la  nouvelle  loi  ies  propose^  sont 
vicieuses;  parce  que  i®  en  accordant  le  privilège,  elles  violent  la 
liberté  d'enseignement;  2°  parce  qu'elles  afToiblissent  les  études 
moyennes  et  supérieures;  3®  parce  qu'elles  sont  contraires  aux 
universités  de  l'Elat  et  à  l'opinion  catholique;  4"  en  dernier  lieu, 
parce  qu'elles  ne  remplissent  pas  les  vues  du  législateur.  Ou  l'a 
vu  plus  haut. 

Qu'en  faire?  les  rejeter?  Non  ;  maïs  qu'on  les  modifie ,  qu'on  en 
fasse  disparoître  les  défauts,  qu'on  les  mette  en  harmonie  avec  la 
conslilution ,  la  liberté  d'enseignement ,  et  avec  les  vues  du  légis- 
lateur. Voici  comment  on  pourroit  s'y  prendre: 

i**-  On  conserveroit  le  jury  central  dans  toutes  ses  attributions 
actuelles;  il  conféreroit,  comme  auparavant,  tous  les  grades  uni- 
versitaires avec  justice,  impartialité  et  indépendance:  seulement 
on  réformcroit  quelques  points  des  programmes  pour  la  collation 
de  ces  grades.  Le  pays  est  satisfait  des  attributions  de  ce  jury. 

2®  Qn  créeroit  un  nouveau  grade,  celui  d'élève  universitaire. 
Beaucoup  de  personnes  sont  de  cet  avis.  Il  semble  que  le  résultat 
en  doive  être  heureux  :  a)  on  éloigneroit  ainsi  des  études  supérieures 
quantité  déjeunes  gens  incapables;  6)  sans  faire  violence  et  sans 
léser  les  droits  de  personne ,  on  iiitroduiroit  plus  de  solidité  et  plus 
d'uniformité  dans  l'enseignement  moyen  ;  c)  on  indiqueroit  la 
hauteur  à  laquelle  celui-ci  doit  parvenir;  d)  enfin  on  déchargeroît 
le  programme  pour  la  canditature  en  philosophie  et  lettres.  Cette 
mesure  paroît  d'ailleurs  simple,  naturelle,  presque  nécessaire,  et 
déjà  mise  en  usage  dans  des  cas  analogues  pour  les  admissions  aux 
séminaires  et  aux  écoles  de  génie  civil  et  militaire. 

3**  Ce  grade  serait  conféré  par  un  jury  indépendant,  et  distinct 
du  jury  central  actuel.  L'indépendance  de  ce  jury  est  une  dispo- 
sition nécessaire:  car  donner  ce  droit  à  quatre  universités,  cest 
accorder  un  privilège  et  léser  la  liberté  d'enseignement;  le  donner 
à  tout  établissement  d'instruction  supérieure ,  c'est  ouvrir  la  porte 
aux  abus.  Chacun  conçoit  sans  peine  que  ce  nouveau  grade  ne  peut 
pas  être  conféré  par  le  jury  central  actuel. 

4°  Pei sonne  ne  pourvoit  aspirer  à  un  grade  universitaire  , 
sHlrCa  reçu  celui  délève  universitaire  ;  mais  pour  VobCention 
de  celui-ci ,  le  jeune  homme  serait  libi  e  de  se  présenter  au  jury 
soit  avant  soit  après  la  philosophie.  C'est  une  conséquence  de  la 
liberté  d'enseignement.  11  est  libre  en  eifct  à  tout  jeune  homme 
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d'étudier  ce  qu'il  veut,  quand  il  le  veut  et  comme  il  le  veut  ;  comme 
il  est  libre  à  tout  établissement  d'admettre  les  élèves  qui  lui  plaisent. 
M  La  loi  ne  peut  pas  prescrire  que  l'accès  des  établissements  libres 
»  d'enseignement  supérieur  ne  sera  permis  qu'à  ceux  qui  auront 
»  subi  un  examen  préalable:  ce  seroit  la  une  mesure  préventive, 
»  contraire  au  pacte  fondnmental.  »  (Rapport  de  M.  Dubus,  p.  2): 
Seulement  elle  peut  requérir  des  conditions  pour  la  collation  de  ses 
faveurs,  j'entends  la  collation  des  grades;  comme  le  gouvernement 
peut  requérir  des  conditions  pour  la  fréquentation  deses  universités. 
Ce  grade  ainsi  conféré,  remédieroit  à  plusieurs  vices  de  la  légis- 
lation actuelle ,  sans  tomber  dans  les  inconséquences  de  la  nouvelle 
loi.  En  effet,  les  élèves  se  présenteroient  mieux  préparés  aux  études 
universitaires;  la  marche  de  l'enseignement  moyen  deviendroit  plus 
ferme  et  plus  régulière  ;  les  examens  de  philosophie  seroient  moins 
chargés  et  il  n'y  auroit  privilège  pour  personne. 

Mais  le  jury  pour  le  grade  d'élève  universitaire  comment  sera- 1- 
il  constitué?  quel  sera  son  programme? 

La  question,  quoique  épineuse,  peut  trouver  une  solution  satis* 
faisante.  Voici  un  mode: 

1°  L'examen  se  feroit  par  écrit  seiilement  :  cela  suffiroit  pour  ce 
grade,  et  paroîtmême  plus  équitable. 

.  2°  Il  se  feroit  dans  toutes  les  capitales  de  province  en  une  séance 
et  le  même  jour. 

S^flti  conslitueroit  a  Bruxelles  un  jury  central  de  neuf  membres, 
un  de  chacune  des  neuf  provinces  de  la  Belgique,  et  dans  chaque 
capitale  de  province  trois  délégués  de  ce  jury.  Les  membres  de  ce 
jury  central  seroient  nommés  de  la  môme  manière  que  ceux  du  jury 
nalional  actuel  ;  les  délégués  seroient  nommés  par  le  jury. 

4°  Le  jury  central  enverroit  ofïiciellement  à  ses  délégués  dans  les 
provinces  la  matière  des  examens  ;  ceux-ci  la  communiqueroient 
aux  jeunes  gens  réunis  dans  une  salle,  les  surveilleroient  pendant 
qu'ils  écriroient  leurs  réponses ,  et  renverroient  officiellement  les 
écrits  an  jury  central.  Les  noms  des  élèves  resteroient  cac&és  jus- 
qu'après le  jugement  du  jury. 

5*^  Le  jury  central,  divisé  d'après  le  sort  en  trois  sections,  juge- 
roit  les  écrits  en  séance  publique  ,  conféreroit  les  grades,  et  expé- 
dieroit  les  diplômes  en  se  servant  d'une  des  deux  formules  satisfaity 
satisfait  avec  distinction.  Ceux  qui  n'a ur oient  pas  satisfait,  en 
seroient  avertis. 

Ce  mode  de  jury,  calqué  sur  le  mode  des  concours  ,  paroît  ad- 
missible et  bon.  Les  jeunes  gens  ne  devrolent  s'absenter  de  la 
maison  paternelle  que  pendant  un  ou  deux  jours.  Le  jury  seroit 
peu  coûteux  ;  une  légère  rétribution  des  élèves  en  couvriroît  pres- 
que les  frais.  L'impartialité  des  jugements  seroit  garantie,  pa^ce 
.que  le  jugement  se  feroit  en  séance  publique  et  que  les  noms  des 
élèves  resteroient  inconnus  jusqu'après  le  jugement. 

Quant  au  programme  de  ce  jury ,  il  ne  seroit  pas  difficile  de  le 
déterminer;  il  seroit  modelé  sur  le  programme  actuel  des  concours, 
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et  renferm croit  naturellement  la  connoîssance  des  langues  latine  , 
grecque,  française  (ou  flamande),  les  humanités ,  la  composition  en 
français  (ou  flamand)  et  eu  latin,  les  éléments  de  la  géographie,  de 
l'histoire  et  des  mathématiques.  Toutes  ces  matières  seroient  par 
conséquent  retranchées  du  programmé  des  jurys  de  la  philosophie. 

Les  questions  se  détermineroient  d'après  la  manière  qui  depuis 
i835  est  usitée  avec  succès  et  satisfaction  aux  examens  du  jury 
central  :  (Loi  sur  l'instruction  supérieure  art.  54)  Elles  seroient 
tirées  au  sort. 

Il  y  auroit  autant  d'urnes  différentes  que  de  matières  sur  lesquelles 
l'examen  se  feroit. 

Chacune  de  ces  urnes  contiendroit  un  nombre  de  questions  triple 
de  celui  que  doit  amener  le  sort. 

Les  questions  seroient  arrêtées  immédiatement  ayant  l'examen* 

Cette  modification  du  grade  d'élève  universitaire  seroit  sans 
doute  une  grande  amélioration  à  la  loi.  Il  seroit  cependant  k  désirer 
que  la  chambre  portât  son  attention  sur  deux  autres  amendements. 

Le  premier  regarde  le  programme  des  matières  pour  les  différentes 
facultés;  les  changements  proposés  semblent  ne  pas  satisfaire  les 
vœux  du  public ,  ni  fayorisçr  les  études  solides. 

Le  second  regarde  l'influence  que  les  professeurs  doivent  exercer 
sur  leurs  élèves.  Il  leur  en  faut,  et  les  élèves  ne  peuvent  pas  être 
indépendants.  Il  paroît  cependant  que  ce  point  doit  être  plutôt 
l'objet  du  règlement  et  de  la  discipline  d'une  université  ou  d'une 
école  que  l'objet  d'une  loi. 


COUR  DE  CASSATION.  FABRIQUES  D  ÉGLISES. 

Nous  avons  longuement  entretenu  nos  lecteurs  de  la  guerre 
que  le  syndicat  hollandais  d'abord  ^  et  le  domaine  belge  ensuite 
ont  faite  aux  fabriques  d'églises.  La  cour  de  Gand ,  chambres 
réunies ,  a  eu  l'année  dernière  la  gloire  de  terminer  cette  lutte 
à  l'avantage  de  nos  églises.  Nous  espérions  qu'elles  alloient  enfin 
jouir  paisiblement  du  peu  de  biens  qu'elles  ont  sauvés  de  l'orage 
révolutionnaire;  il  n'en  est  rien  ;  une  nouvelle  guerre  commence, 
guerre  bien  plus  désastreuse ,  bien  plus  générale  que  celle  qui 
vient  de  finir,  et  il  faut  bien  le  dire ,  tout  en  protestant  de 
notre  respect  pour  la  première  cour  du  pays ,  c'est  elle  qui  tient 
le  drapeau. 

Nous  assistons  à  un  spectacle  vraiment  déplorable.  De  denx 
sortes  d'établissemens  publics  ^  qui  dans  tous  les  temps  ont  été 
intimement  unis ,  et  qui  vont  aujourd'hui  se  heurter  et  s' entre- 
détruire ,  les  Tins  ont  pour  objet  le  culte  de  la  divinité ,  les 
autres  le  soin  de  l'humanité  soufi*rante;la  religion  a  toujours 
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préside  aux  uns  et  aux  autres  ;  et  cependant  les  uns  se  ruent  en 
ce  moment  sur  les  autres  j  à  TefiTet  de  les  dépouiller  et  de  les 
ruiner  comme  des  rivaux. 

L'on  a  osé  perfidement  insinuer  que  dans  cette  controverse 
les  fabriques  dépouillent  les  pauvres  ;  mais  nous  verrons  qu'au 
contraire  ce  sont  les  fabriques  qui  sont  dépouillées  de  leurs 
propres  biens  parles  bureaux  de  bienfaisance;  et  nous  nous 
empressons  d'ajouter  que  les  dépouilles  de  nos  églises  ne  doivent 
guère  profiter  aux  bureaux  des  villages  pauvres;  non,  à  de 
rares  exceptions  près ,  ce  seront  des  hospices  et  des  bureaux  de 
bienfaisance  déjà  puissamment  riches,  qui  se  partageront  le 
butin. 

Mais  il  est  temps  d'expliquer  l'objet  précis  de  la  contestation  , 
afin  de  mettre  le  lecteur  à  mênle  d'apprécier  les  arrêts  de  la  cour 
de  cassation^  et  d'en  mesurer  la  portée. 

Antérieurement  au  concordat  de  1801 ,  le  gouvernement  fran- 
çais, déjà  résolu  de  sortir  de  l'ornière  révolutionnaire,  avoit 
affecté  aux  besoins  des  hospices  tous  biens  nationaux,  n'importa 
de  quelle  origine^  usurpés  par  des  particuliers,  et  que  ces  hos-^ 
pices  viendroient  à  découvrir.  Tous  les  biens  cachés  des  églises, 
des  séminaires  etc. ,  se  trouvoient  compris  sous  ce  titre  de  biens 
nationaux.  Unegrandequantité  de biensdefabriques  d'églises  etc., 
furent  donc  découverts  par  divers  hospices  civils  ou  bureaux  de 
bienfaisance.  Ceux-ci  obtinrent  des  uns  un  envoi  en  possession, 
par  acte  de  l'autorité  compétente  et  ils  en  jouirent  depuis  jusqu'à 
ce  jour  :  ce  n'est  pas  de  ces  biens  qu'il  s'agit  ;  mais  il  y  en  eut 
d'autres ,  dont  les  hospices  entrèrent  de  fait  en  jouissance  sans 
aucun  acte  d'euvoi  en  possession  ^  et  c'est  de  ceux-là  qu'il  est 
question. 

En  effet  peu  après  le  concordat  de  l'an  X ,  le  gouvernement 
ayant  rendu  aux  églises  et  autres  établissemens  ecclésiastiques 
leurs  biens  non  aliénés,  les  fabriques  revendiquèrent  ceux  de 
ces  biens  que  les  hospices  a  voient  découverts,  mais  dont  faute 
d'envoi  en  ))ossession  ils  n'avoient  qu'une  possession  de  fait. 

Certains  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  résistèrent  et 
prétendirent  qu'en  vertu  de  la  loi  qui  avoit  affecté  les  biens 
nationaux  celés  à  leur  profit,  la  seule  découverte  de  ces  biens 
leur  en  avoit  fait  acquérir  la  propriété.  La  question  étoit  grave 
et  d'ordre  public.  Elle  fut  déférée  au  législateur,  à  l'auteur  de 
de  tous  ces  décrets  restitutoires ,  et  à  son  Conseil  d'Etat.  Celui-ci 
décida  en  faveur  des  églises  et  établissemens  ecclésiastiques  et 
Napoléon  approuva  l'avis.  Après  cette  décision  souveraine,  les 
fabriques ,  séminaires  etc. ,  demandèrent  aiix  autorités  compé- 
tentes l'envoi  en  possession  de  ceux  de  leurs  biens ,  contestés 
par  les  hospices.  Ils  l'obtinrent,  et  c'est  en  vertu  de  cet  acto 
authentique  qu'ils  commencèrent  à  jouir  paisiblement. 

Tom9lX.  16. 
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Une  très-grande  quantité  de  biens  et  rentes  possédés  de  cette 
manière  par  la  cathédrale  de  Liège ,  par  nos  anciennes  collégialefl 
de  S.  Denis ,  de  S.  Jean  ,  de  S.  Martin  ,  etc. ,  ainsi  que  par  nos 
autres  églises  paroissiales  de  la  ville  et  de  la  campagne  ,  appar- 
tiennent à* la  catégorie  de  ceux  qui,  avant  les  arrêtés  restitu- 
toires  et  les  souveraines  décisions  du  législateur,  avoient  été 
découverts  par  les  hospices  ou  les  bureaux  de  bienfaisance  et 
dont  ceux-ci  avoient  plus  ou  moins  long-temps  joui  sans  envoi 
en  possession. 

Or  c'est  la  possession  légale  et  paisible  de  ces  biens  que  depuis 
peu  d'années  certains  hospices  civils  très-riches  et  certains 
bureaux  de  bienfaisance  ont  commencé  à  troubler  ;  c'est  leur 
ancienne  prétention  qui  s'est  réveillée  ;  et  c'est  à  cette  prétention 
que  la  cour  de  cassation  a  donné  gain  de  cause. 

D'où  il  suit  de  prime  abord ,  et  il  est  impossible  d'échapper 
à  cette  conséquence ,  que  la  cour  de  cassation  a  radicalement 
changé  la  législation  de  l'empire. 

D'autres  décideront  si  elle  le  pouvoit;  pour  nous  ,  nous  noas 
bornons  à  relater  les  faits.  Citons  un  seul  exemple. 

FAITS. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond ,  en  vertu  de  décou- 
vertes ,  s'étoit  mis  en  possession  d'une  quantité  de  biens  ayant 
autrefois  appartenu  à  la  cathédrale  de  Liège  ;  il  en  avuit  passé 
bail  en  messidor  an  X  ;  il  en  avoit  perçu  les  fermages  jusqu'en 
1809;  la  preuve  de  ces  faits  résulte  d'un  extrait  du  registre  de 
recette  visé  par  le  délégué  du  préfet.  Cependant  en  1809  les 
marguilliers  de  la  cathédrale  s'adressèrent  au  conseil  de  pré- 
fecture de  la  Meuse  inférieure ,  et  demandèrent  à  rentrer  dans 
la  propriété  de  ces  biens  ^  attendu  que  la  jouissance  du  bureau 
de  bienfaisance  n'étoit  point  légale  ,  puisque  ce  bureau  n'avoit 
eu  aucun  envoi  en  possession.  Le  conseil  de  préfecture  de  Maes-^ 
tricht^  par  arrêté  du  13  octobre  1809^  maintint  en  possession 
le  bureau  de  bienfaisance.  Appel  de  cet  arrêté  au  Conseil  d'Etat. 
Voici  en  quels  termes  le  rapporteur  du  Conseil  d'Etat  conclut  en 
faveur  de  la  cathédrale  :  «  Mon  opinion  est  fondée  sur  l'avis  du 
))  Conseil  d'Etat  du  30  avril  1807:  car  si  Renvoi  en  possession 
»  des  hospices  ri^ètoit  pas  nécessaire ,  je  ne  comprends  plus  la 
»  première  disposition  de  cet  avis.  » 

Le  21  mai  1811  le  Conseil  d'Etat  émit  l'avis  suivant  : 
((  Considérant  que  le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond 
))  ne  justifie  pas  de  Venvoi  légal  en  possession  des  biens  en  litige, 
»  que  par  conséquent  c'est  le  cas  de  l'application  de  l'avis  de 
»  notre  Conseil  d'Etat  du  30  avril  1807  ,  intervenu  sur  l'arrêté 
»  du  7  thermidor  an  XI,  notre  Conseil  d'Etat  entendu  :  Nous 
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»  avons  décrété  et  décrétons  :  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture 
»  de  la  Meuse  inférieure  en  date-  du  13  octobre  1809  est 
»  annullé  ;  la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Liège  sera  mise  en 
»  possession  des  biens  dans  la  jouissance  desquels  le  susdit 
»   arrêté  maintenoit  le  bureau  de  bienfaisance  de  S.  Trond.  » 

Et  le  25  du  même  mois  de  mai  Tenipereur  approuva  cet  avis , 
qui  dès-lors  eut  force  de  loi. 

Aussitôt  les  niarguilliers  de  la  cathédrale  s'adressèrent  à  la 
préfecture,  obtinrent  l'acte  d'envoi  en  possession  lég:al desdits 
biens  et  entrèrent  en  jouissance. 

Vous  diriez  :  Voilà  bien  une  jouissance  paisible  ,  incontestée, 
et  à  jamais  incontestable  ! 

Point  du  tout:  c'est  de  biens  obtenus  de  la  même  manière 
que  la  cathédrale  et  le  séminaire  de  Liège,  à  la  demande  d'autres 
bureaux  de  bienfaisance ,  viennent  d'être  dépossédés  par  arrêts 
de  la  cour  de  cassation  ! 

Montrons  ici  isolément  où  s*est  placée  la  cour  suprême  de 
Belgique. 

La  contestation  est  ancienne  ;  nous  venons  de  le  voir  ;  elle 
concerne  une  législation  de  l'empire  :  il  s'agit  de  savoir  si  la 
prise  de  possession ,  jointe  à  la  découverte,  vaut  pour  les  hos- 
pices et  bureaux  de  bienfaisance  aliénation,  L'Empereur  et  son 
conseil  décident  la  question  négativement ^eA  c'est  le  législateur 
qui  parle  ;  l'exécution  constante  de  la  loi  est  conforme  à  cette 
interprétation  ;  cent  décrets  insérés  au  bulletin  en  font  foi ,  et 
en  prononçant  en  faveur  d'hospices  ou  de  bureaux  de  bien- 
faisance Venvol  en  possession  de  biens  nationaux  par  eux  décou- 
couverts  ,  ils  démontrent  Vabsolue  nécessité  de  cet  envoi  eu 
possession  ;  or,  en  fait  de  commentaire  sur  une  loi,  rien  n'est 
comparable  à  l'exécution  uniforme  de  cette  même  loi  ;  enfîn, 
durant  tout  le  temps  de  l'Empire  ,  de  la  restauration  et  depuis , 
l'on  ne  vit  ni  la  cour  de  Cassation  de  France  ,  ni  aucune  cour  du 
royaume  s'écarter  une  seule  fois  de  cette  jurisprudence;  que 
dis-je,  jusqu'en  1839,  aucune  cour  de  Belgique  n'a  voit  porto 
un  arrêt  en  sens  contraire  !  Qu'a  donc  fait  la  cour  de  Cassation 
par  son  arrêt  du  11  mars  1839?  Inutile  de  répondre  ^  cette 
réponse  est' dans  la  bouche  de  tout  lecteur  infelligent. 

Mais  une  circonstance  vient  singulièrement  compliquer  la 
position. 

Lorsque  par  ce  premier  arrêté  du  11  mars  1839  la  première 
cour  du  royaume  cassa  un  arrêt  de  la  cour  de  Liège  ,  donnant 
gain  de  cause  à  la  cathédrale  de  Liège  sur  le  bureau  de  bienfai- 
sance de  Latinne ,  elle  renvoya  les  marguilliers  de  la  cathé- 
drale devant  la  cour  de  Gand.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  de 
Liège,  par  un  revirement  complet,  condamna  coup  sur  coup  la 
cathédrale  et  le  séminaire  de  Liège,  assignés  de  toutes  parts  en 
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restitution  et  des  biens  dont  ils  avoient  eu  depuis  tant  d'années 
la  paisible  et  légale  possession  et  même  des  fruits  perçus.  Appel 
de  ces  arrêts.  La  cour  de  Gand  n'avoit  pas  encore  prononcé. 
Il  nous  a  paru  ,  il  paroit  à  beaucoup  d*hommes  plus  versés  quo 
nousdansces  matières,  qu'ail  eût  été  conforme  aux  convenances 
et  même  à  Téquité  naturelle  d'attendre  sa  décision.  Le  procès 
qu'elle  avoit  (et  qu'elle  a  encore  à  décider),  c'est  la  cour  de 
Cassation  qui  l'en  a  nantie.  Cet  arrêt  doit  être  pris  avec  plus  de 
maturité ,  plus  de  solennité;  il  doit  être  pris  ipar  les  chambres 
réunies  ,  parce  qu'il  s'agit  de  réformer  ou  de  maintenir  l'arrêt 
d'une  cour  également  supérieure.  En  n'attendant  pas  cet  arrêt 
solennel ,  en  se  pressant  de  rejeter  quatre  pourvois  dans  des 
causes  absolument  identiques^  la  cour  de  Cassation  ne  passera- 
t-elle  pas  pour  avoir  voulu  corroborer  son  premier  arrêt  du 
Il  mars  iBS9 ,  avant  que  la  cour  de  Gand  en  ait  apprécié  la 
juste  valeur?  Ne  s'est-elle  même  pas  exposée  plus  ou  moins  aa 
reproche  d'avoir  préjugé  l'opinion  des  juges  de  Gand?  C'est  en 
hésitant,  c'est  en  protestant  de  tout  notre  respect  pour  la  coar 
suprême,  qu'avec  une  foule  de  personnes  instruites  nous  pro- 
posons ici  ces  questions  ;  mais  nous  croyons  devoir  les  proposer 
uniquement  dans  l'intérêt  de  la  cause  si  grave  de  nos  églises. 

Oui  cette  cause  est  grave.  Si  la  jurisprudence  que  la  cour  de 
Cassation  semble  vouloir  établir  et  qui  d'après  les  faits  les  plus 
constants,  par  nous  relatés,  sera  née  d'elle,  si  ,  disons-nons 
cette  nouvelle  jurisprudence  vient  à  prévaloir ,  nous  serons  les 
tristes  témoins  d'une  nouvelle  spoliation  de  nos  églises  infini- 
ment plus  désastreuse  que  celle  qui  a  excité  sous  le  gouverne- 
ment hollandais,  de  si  longues  et  de  si  vives  réclamations. 

Nous  reviendrons  sur  cette  importante  matière. 


RESOLUTION  DE  LA  CONCREGATIOÎJ  DES  INDULGENCES 

ET  DES  SS.  RELIQUES  (1). 

On  nous  communique  deLouvain  l'importante  pièce  suivante  : 
«  Quœritur  :  si  a  S.  Sede  indultum  locale  aitaris  privilegiati 
M  concedatur ,  neque  uUa  facta  sit  mentio  nec  in  supplice  libeilo  , 
»  nec  in  rescriplo  de  qualitale  aitaris:  sitne  /Zaru//i  scilicet,  Tel 
»  portatile  y  an  aitare  ceuseri  possit  prhileglaium,  etianisi  sit 
»  portatile? 
Kesp.  S.  Congr.  Négative, 

In  quorum  fidem  etc.  datum  Romas  etc.  i84k* 


(i)  Voir  supra ,  tome  YIII  |  pag.  5o4  à%  notre  Journal. 
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101'"*    LIVRAISON, 


1*'  SEFTIMBRI  1842. 


mSTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUILLET    l842. 


i3.  Mort  tragique  du  duc 
d^Orlëans,  prince  royal  de 
France.  (  f^otr  notre  liuraison 
100  p.  195). 

16.  Convention  de  commerce 
entre  la  Belgique  et  la  France, 
par  laquelle  les  droits  d'entrée 
en  France  sur  les  fils  et  tissus 
de  lin  ou  chanvre  belges  sont 
re'tablis  tels  qu'ils  existoîent 
avant  l'ordonnance  du  gouver^ 
nement  français  du  26  juin 
1842.  La  Belgique ,  de  son  côté, 
réduit  considérablement  ses 
droits  de  douane  et  d'accise  sur 


les  Tins  et  sur  les  tissus  de  soi« 
français.  Cette  convention  est 
faite  pour  quatre  ans. 

2!2«  Consistoire  secret  011 1« 
Saint-Père  prononce  une  courte 
allocution  sur  les  affaires  reli- 
gieuses de  Russie  {voir  plus 
batt). 

26.  Votes  de  la  diète  suisse 
sur  les  couvents  d'Argovie. 
Aucune  majorité  ne  se  forme 
et  l'affaire  reste  indécise. 

Ouverture  d«  la  session  des 
chambres  françaises  {livraison 
100  p.  196). 


ALLOCUTION  DE  S.  S.   N.  S.  GRÉGOIRE  XVI 

Au  sacré  collège  en  consistoire  secret  du  \^  juillet  1842,  $ur  les 
perséculions  de  ï Eglise  catholique  en  Russie, 


Venerabîlés  Fratres , 
Hfiereiitem  diu  animo  nostro 
dolorem  ob  miserrimam  catho- 
Ilca  Ecclesiée  in  Bussiaooim- 
peri<o  condilionen  alias /Vene- 
rabiles  Fratres  y  vobiscum  ex 
hoc  ipso  lococommunicavimus. 
Testi^quidem  est  lUe,  oujus, 
immereiûes  utiquc,  vicaria  po- 
testate  fangîimirin  terri*  ^  nos 
stattm  àbipilo  suptemi  pODtir 
Tome  IX. 


V ènèrahlee  Frère»  y 
Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que ,  dans  ce  même  lieu, 
nous  venons  vous  faire  parla* 
ger  la  douleur  dont  nous  pé" 
nètre  depuis  long-temps  Vitat 
déplorable  de  PEglise  eatho^ 
lique  dans  Vampire  de  Riiesie. 
Celui  dont  \  quelque  indigne, 
que  nous  en  soyons ,'  nous  re^ 
prèêentone    l'autorité  ■.  êur.  la 

17 
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ficatus  munere  nullam  sollîci- 
tudinîs  stadiique  partcm  piaB- 
termisisse  ,  ut  tôt  tantisque 
quolidie  ingravcscciitibus  ma- 
lts, quoad  fîeri  posset ,  mederq- 
mQr.  Qais  autcm  impensis  bn- 
jusmodi  curis  responderit  fruc- 
tus,  facta  etiam  recentissima 
satis  superque  demoustrant. 
Quantum  inde  assiduus  Noster 
doJor  excreverity  m  a  gis  vos 
cogitalione  pcrcipitis  ,  quam 
Nobis  liceat  verbis  explicare* 
Est  vero  quod  intimae  amaritu- 
dini  summum  Teloti  cumulum 
addit,  quodque  Nos,  pro  Apos- 
tolici    ministerii    sanclitate  , 

f»rœter  modum  anxios  ac  sol- 
icitos  babet.  Gum  enim  quse 
ad    incolumitatem    GathoHcae 
Ecclesias  intra  Russiacœ  domi- 
nationis  fines  tuendam  indcsi- 
n enter  praestitimus,  in  iis  ma- 
xime  regionibus    palam    non 
innotueriut,  illud  sane  moles- 
tissimum  accidit ,  ut  apud  de- 
gcntes  inibi  permagno  numéro 
ndeles,  avita  Sanctse  hujus  Se- 
dîs  inimicorum  fraude,  rumor 
invaluerit ,    Nos    sacratissimi 
offîciî  immemores  tantam  illo- 
rum  calaraitatem  silentio  dissi- 
mulasse, atque  adeo  Catbolicse 
religionis  causam  pêne  dese- 
ruisse.  Itaque  eo  jam  adducta 
res  est,  ut  lapis  ofiensionis  ac 
petra    scandali    propemodum 
evascrimus   amplissimae    parti 
dominici  gregis,  cui  regendo 
dÎTinîtus  positi  sumus;  immo 
vero  universic  Ëcclesiœ  super 
Eum  tamquam  super  firmam 
petram  fundats,  cujus  ad  Nos, 
utpote  successores ,  Teneraoda 
dignitas  promanayit*  Hxc  por- 
ro  cum  sint,  id  Dei ,  Religionis, 
6t  Nostra  etiam  ratio  omnino 


terre,  nom  eti  témoin    que, 
dhs  notre  entrée  au  Souverain 
Poniificat ,   ueu$  n' atone  rien 
omis  de  ce  que  le  zèle  et  la 
eolUoitude  fouicpient  noue  eug* 
gérer  pùùr  remédier  àfahi  et 
de  ti grands  maux  que  chaque 
Jour  ne  cesse  d'aggraver.  Les 
faits  les  plus  récens  n'attestent 
que  trop  f  inutilité  de  tous  nos 
efforts,  Vous  comprenez  bien 
mieux  qu*il  ne  nous  est  possible 
do  r exprimer  à  quel  degré  e*en 
est  accrue  une  douleur  qui  ne 
nous  quitte  point»  Mais  voici 
ce  qui  porte  notre  amertume  à 
son  comble,  et  y  vu  la  sainteté 
du  ministère  apostolique ,  ne 
laisse  plus  de  homes  à  nés  an- 
goisses et  à  nos  alarmes,  JLee 
mesures  que  nous  n'avons  cessé 
de  prendre  pour  garantir  fin-- 
tégrité   de  V Eglise  catholique 
dans  l'étendue  de  la  domination 
russe,  n'ayant,  surtout  dan^ 
ces  contrées  ,   obtenu  aucune 
publicité  y  la.  perfidie   hérédi- 
taire  des  ennemis  du  Saint- 
Siège  s'en  est  prévalue  pour 
semer  et  accréditer  parmi  les 
nombreux  fidhles  de  ces  mêmes 
contrées  le  bruit,  qu'oubliant 
le  plus  sacré,  de  nos  devoir*  ^ 
nous  avons  gardé  le  silence  sur 
toutes  leurs  calamités  ^  et  par 
conséquent  semblé  abandonner 
la  cause  de  la  religion  catho* 
Uque.  Ainsi  on  a  été,,  eu  peut 
t^ en  faut ,  jusqu^à/airedencfiu 
une  pierre  de  scandale  et  tPa^^ 
choppement  pour  une  immense 
partie  du  troupeau  confié  d^en 
haut  à  notre  garde  ^  ou  plutôt 
pour  l'Eglise  tout  ent&reà  qui 
fut  donné4}emme  pierre  fondu-' 
mentale  et  isMlestruetiUe  celui 
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postulat ,  ut  vel  ipsam  tam  in- 
jiiriosae  culpae  suspicionem  Ion- 
gissime  a  uobîs  propulsemus. 
Al  que  haec  causa  est^  cur  om- 
neni  seriem  turarum ,  quas  pro 
Cailiolica  Ecclesia  iû  memorato 
iniperio  suscepimus,  peculiari 
Ëxposîtione  ad  uuumquemque 
testrum  mîttenda  pateneri  jus^ 
serimus;  que  nimirum  universo 
Odeli  orbi  elucescat,  Nos  pro- 
prio  apostolatus  muneri  nulla- 
tenus  defnisse.  Getcrum  non 
cûncidamus  animo,  Yenera- 
biles  FratreSy  futurum  spcran- 
tes,  ut  potentissimus  Russia- 
rum  împerator  et  Poloniœ  rex 
illustris  pro  sua  asquitate  et 
excelso  quo  praestat  animo  diu<* 
turnis  Nostris  ac  subdîtœ  sibi 
catholicaB  gentis  votis  bénévole 
obsecundct.  Hac  spe  fulti  non 
desistamus  intérim  oculos  ac 
manusin  montem,  undevenict 
auxilium  Nobis,  fidenti  cum 
prece  levare,  omnipotentem  ac 
pientissimum  Deum  una  simul 
enixe  obsecrantes,  ut  laboranti 
jam  duduin  Ëcclesiae  suas  ex- 
pectatissimamopém  quantocius 
largiatur. 


donl ,  à  titre  de  iucceision , 
nous  pesMèdom  la  vénérable 
dignité.  Dans  un  tel  état  de 
choses  ,  l'intérêt  de  Dieu  ,  ce- 
lui de  là  religioh  ,  et  mêtne  le 
nôtre  ,  exigent  absolument  que 
nous  repouisiom  le  plus  loin 
possible  de  notre  personne  fus^ 
qu-au  soupçon  et ithè  faute  si 
indigné  de  notre  caractère. 
C^est  dans  ce  but  que  nous  avons 
ordonné  jue  chaam  de  vous  re^ 
çAt  un  exposé  complet  de  tout 
ce  que  nous  avons  tenté  en  fa- 
veur de  r Eglise  catholique  dans 
cet  empire  y  afin  quUl  soit  pal- 
pable à  la  catholicité  tout  en- 
tière que  nous  n' avons  forfait 
en  rien  au  devoir  propre  de  tu" 
posfolat  (  i).  jélu  reste ,  ne  nous 
laissons  point  abattre  ,  véné- 
rables Frères  ,  espérons  au 
contraire  que  le  très-puissant 
empereur  de  Russie ,  et  illustre 
roi  de  Pologne  y  cédant  à  sa 
droiture  naturelle  et  à  l'éléva- 
tion de  ses  sentimensy  prêtera 
enfin  une  oreille  favorable  aux 
vœux  que  nous  formons  depuis 
si  long-temps ,  nous  et, la  pattiis 
catholique  de  ses  sujets,  jép" 
puyés  sur  cette  espérance ,  ne 
cessons  en  attendant  de  lever 
les  geux  et  les  mains  vers  la 
montagne  d'où  nous  viendra  te 
secours ,  et  dans  l'unanimité 
I  d'une  ardente  prière  y  conju^ 
ronsle  Dieu  tout-puissant  et 
miséricordieux  d^ accordera  au 
plus  tôt  aux  longues  afflictions 
de  son  Eglise  un  soiJagemepi 
si  vivmnent  désiré. 


(i)  Cet  Êsposèf  accompagné  de  qaatrë-vîngt-diz-nedf  pièces^ juâtificâ- 
tives,'  fbrme  un  yolumè'petit  in-folio  de  t66  pages ,  sorti  de  l'imprimerie 
de  la  secrélairerie  d'Etat  à  Rome.  En  yoici  le  titre  t  A  lloeuMione  delta 
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DÉCRET  DE  S.  EM.  lE  CARDINAL- VICAIRE  DE  S.  S., 

DECLABàHT  qu'il  COlfSTE  PI  LA  CONYEBSION  PARFAITE  ET  MIBAClTLEUSE 

p'aLPHORSE-UAHIE  &ATISBONKE. 

At7  NOM  DE  DlEir*  AINSI  SOIT-IL. 

L'an  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Cbrîst  mil  huit  cent 
quarnnte-dcuxy  de  Tindiction  romaine  le  quinzième,  la  douzième 
année  du  pontificat  de  N.  S.  P.  le  pape  Grégoire  XVI ,  le  troisième 
jour  de  juin. 

En  présence  de  TEminentissime  et  Révérendîssime  Seigneur 
Constantin ,  cardinal  Patrizi ,  vicaire  général  de  N.  S.  P.  le 
Pape ,  dans  la  ville  de  Rome ,  juge  ordinaire  de  la  Cour  romaine  et 
de  son  ressort,  a  comparu  le  Rcvérendissîme  François  Ânivitti, 
promoteur  fiscal  près  le  tribunal  du  vicariat,  spécialement  délégué 
par  l'Ëminentissime  et  révérend issime  cardinal  vicaire,  à  l'eflet  de 
rechercher  et  d'examiner  les  témoins  lelativement  à  la  vérité  et  à 
l'authenticité  de  la  merveilleuse  conversion  du  judaïsme  à  la  religion 
catboIique,qu'a  obtenue,  par  l'intercession  delà  bienheureuse  Vierge 
Marie,  Alphonse-Marie  Ratisbonne  de  Strasbourg,  âgé  de  vingt- 
huit  ans^  alors  à  Rome.  Lequel  promoteur  déclare  s'être  appliqué  à 
satisfaire  avec  toute  la  sollicitude  et  le  zèle  dont  il  est  capable,  au 
devoir  dont  il  a  été  chargé,  et  qu'il  a  accepté  avec  empressement  ; 
il  dit  avoir  soumis  à  un  examen  formel  des  témoins  au  nombre  de 
neuf,  qui  tous,  juridiquement  interpellés,  ont  montré,  dans  leur 
récit  plein  de  sincérité,  une  unanimité  merveilleuse  en  tout  ce  qui 
se  rapporte,  soit  à  la  sul)stance  du  fait,  soit  aux  résultats  de  cet 
admirable  événement.  C'est  pourquoi,  il  assure  qu'il  s'est  convaincu 
qu'il  ne  reste  rien  à  désirer  pour  reconnoître  ici  le  caractère  d'un 
véritable  miracle,  Toutefois  il  remet  la  décision  complète  de 
l'affaire  à  Son  Eminence  Révérendissime,  qui,  après  avoir  vu  et 
examiné  les  actes,  les  interrogatoires  et  documents,  daignera 
Intervenir,  par  un  décret  définitif,  selon  qu'elle  le  jugera  expédient 
dans  le  Seigneur. 

En  conséquence  ,  après  avoir  entendu  le  rapport  ^  et  pris  con- 
noissance  du  procès;  vu  les  interrogatoires  des  témoins,  leurs 
réponses  et  renseignements;  les  ayant  considérés  avec  attention  et 
maturité;  après  avoir  recueilli  les  avis  des  théologiens  et  d'autres 

Saniita  di  Castro  Signore  Oregorio  XVI  al  Macro  eoUegio  nel  coneistorio 
aêgreto  del  ai  luglio  iS^2,  Sûqvita  da  una  etpoiixiona  eorredaia  di  do" 
tuminii  tulle  inceêsanti  cure  délia  steasa  Saniita  sua  a  riparo  dei  gravi 
^maii  da  cui  è  afflitta  la  religione  caitçlica  negli  imperiali  e  reali  domini 
di  Russia  e  Polonia,  Rama ,  délia  stamperia  délia  eegreteria  di  etaio  ; 
lS49.,yo3rezp.  aai* 
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Çersonnagcs  pieux,  suivant  la  forme  indiquée  parle  eon^ile  de 
rente  (session  i5,  de  Tinvocation  et  de  la  vënératiou  des  saints  > 
de  leurs  reliques  et  des  saintes  images^ ,  rEminentîssimc  et  Réfé- 
reudissime  cardinal -vicaire  dans  la  ville,  a  dit,  prononce  et  défi- 
nitivement déclare  qu'il  conste  pleinement   du  vrai   et  insigne 
miracle  opéré  par  le  Dieu  très-bon  et" très-grand,  par  Tintercession 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  dans  la  conversion  instantanée 
cl  parfaite  d'Alphonse-Marie  Ratisbonne  du  judaïsme.  Et ,  parce 
qu^il  est  honorable  de  révéler  et  de  confesser  les  œuvres  de  Dieu 
(Tobie,  1^,  9),  Son  Emîncnce  daigne  permettre  qu'à.la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  pour  accroître  la  dévotion  des  fidèles  envers  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  la  relation  de  ce  miracle  insigne  puisse 
être  imprimée  et  publiée  et  qu'elle  ait  autorité. 

Donné  au  palais  de  Son  Eminentissime  et  Révérendissime  car* 
dinal-vicaire  delà  ville,  et  juge  ordinaire,  les  jour,  mois  et  an 

que  dessus. 

C. ,  cardinal-vica  i  r  c. 
Camille  DiAMiLLA,  notai  re  député* 
Conforme  ^  Toriginal.      Joseph,  chan.  i  Tarnassi,  secret. 

t 

Lieu  du  sceau. 


KOTICE  SUR  M.  DE  PLAINES, 

ARCHIDIACRE  DE  tA  METROPOLE  DE    KALIKES. 

Messîrc  Rutger-Théodore-Josenh  ,  vicomte  De  Plaines  de 
Terbruggen,  naquit  le  18  avril  1^55  au  château  de  Terbruggen  k 
Irps  près  de  Louvain.  Son  père  fut  bourguemestre  de  cette  dernière 
ville  et  gouverneur  d'Enghien,  et  l'un  oc  ses  ancêtres^  Thomas  "Du 
Plaines  ,  fut  Chancelier  sous  plusieurs  de  nos  souverains,  et  fonda 
vers  l'an  i5oo  une  cbapellenie  de  St.  Lambert  dans  l'Eglise  de 
Gestel  près  de  Lierre ,  dont  il  étoit  seigneur. 

Le  19  janvier  1^80  Mr.  De  Plaines  fit  ssi  licence  en  droit  k 


fut  nommé  chanoine  du  chapitre  noble  de  Ste-Gertrude  à  î^ivelles, 
et  peu  de  temps  après  on  lui  confia  le  soin  de  l'hospice  dès  orphelins. 
Il  V  resta  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre,  et  ne  voulant  pas 
prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté,  il  fut  obligé  de  se  tenir 
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et  par  le  dévoûmcnt  d'un  de  ses  fermiers ,  qu'il  échappa  à  ce  dan- 
ger. Arrêté  par  deux  gendarmes  dans  une  avenue  de  son  château, 
il  fut  conduit  vers  une  commune  des  environs*  Sa  sœur  ayant  vu 
opérer  cette  arrestation^  eut  l'attention  d'aller  k  l'instant cberclier 
de  l'argent ,  et  un  fermier  courut  à  cheval  en  toute  hâte  prévenir 
le  chef  de  l'administration  de  la, commune  dans  laquelle  les  gen- 
darmes se  rendoient  avec  leur  prisonnier*  A  leur  arrivée ,  cet  agent 
qui  étoit  un  très-honnête  homme,  feignit  de  témoigner  une  grande 
surprise  de  ce  qu'on  lui  préseutoit,  disoit-îl,  un  avocat  au  lieu  d'un 
prêtre.  Cette  mystification  réussit,  et  grâces  à  cet  expédient  et  a  la 
générosité  avec  laquelle  on  put  agir  à  l'égard  des  gendarmes, 
m.  de  Plaines  fut  relâché  et  parvint  à  se  procurer  une  retraite 
plus  sûre,  où  il  eut  cependant  beaucoup  k  souffrir* 

Lorsqu'après  la  conclusion  du  concordat  de  1801  ,  Mgr.  de  Ro- 
quelaure,  Archevêque  de  Matines,  érigea  le  nouveau  chapitre  mé- 
tropolitain de  St-Rombaut ,  M.  de  Plaines  fut  du  nombre  des  cha- 
noines titulaires  nommés  et  installés  le  i5  août  i8p3.  Il  se  fit  cons- 
tamment remarquer  par  une  grande  exactitude  à  assister  aux 
offices,  et  par  un  attachement  sincère  aux  bons  principes;  mais  il 
fit  surtout  preuve  de  fermer  é  dans  une  circonstance  de  la  plus  liante 
importance,  et  dont  les  détails  sont  peu  connus. 

Le  12  mars  1808 ,  Mgr.  De  Pradt,  £vêque  de  Poitiers  et  aumô- 
nier de  l'empereur  Napoléon  ,  avoit  été  nommé  â  l'archevêché  de 
Malines  par  décret  daté  de  Bayonne,  et  il  fut  préconisé  par  le 
Souverain  Pontife  dans  le  consistoire  du  27  mars  1809.  Il  s'étolt 
rendu â  Malines  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  le  19  on  in- 
forma le  chapitre  que,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  reçu  ses  Bulles, 
le  nouvel  archevêque  vouloit  prendre  possession  de  son  siège  le  28 
du  même  mois.  Gomme  une  excommunication  est  prononcée  par 
une  Bulle  de  Boniface  YIII  contre  ceux  qui  mettroient  un  évêque 
en  possession  sans  qu'il  eût  exhibe  ses  Bulles  d'institution,  le  cha- 
pitre nomma  une  dcputation  qui  se  rendit  chez  le  prélat  le  même 
Iour,  pour  lui  faire  des  représentations,  mais  sans  pouvoir  alors 
e  détourner  de  sa  résolution  (1).  Dans  l'entretien  qu  il  eut  avec  la 
députation,  il  reconnoissoit  qu'il  ne  pouvoit  présenter  ses  Bulles 
comme  archevêque  de  Malines,  mais  il  ajoutoit  que  sa  préconisa- 
tion  étoit  suffisamment  constatée  par  une  déclaration  officielle  du 
ministre  des  cultes ,  et  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'attendre  les 
Bulles,  dont  une  expédition  avoit  déjà  été  transmise  au  gouverne^ 
ment  français,  mais  renvoyée  à  Rome  pour  y  faire  réparer  quel- 
ques omissions  (on  a  dit  que  l'Empereur  avoit  déchiré  ces  pièces  dans 
an  moment  de  mauvaise  humeur,  causé  par  quelques  expressions 
qui  s'y  trouvoieni),  de  sorte  qu'elles  pourroicnt  arriver  de  jour  en 
jour*  Il  prétendoitcn  outre  qu'ayant  été  proclamé  archevêque  par 

(ij  Cette  députation  éloît  composée  de  MM,  Mander  lier ^  doyen  ,  Van- 
helmoni  et  Bwelman, 


(     215     ) 

la  bouche  du  Souverain  Pontife ,  on  ne  devoit  pas  attacher  tant 
d'impdi tance  k  la  présentation  des  Bulles^  et  qu^au  reste  celle  d^ 
Boniface  VIII  et  les  autres  formalités  requises  anciennement 
avoient  été  abrogées  par  le  nouveau  concordat^  et  que  telle  étoit 
la  pratique  suivie  actuellement  par  l'Eglise  de  France»^ 

Une  assemblée  capitulaire  ayani  eu  Heu  le  lendemain  de  bonne 
heure  y  l'on  y  décida  d'abord  à  l'unanimité  que  la  députation  se 


quant  à  l'exhibition  des  Bulles  au  chapitre  avant  la  prise  de  posses' 
sion  ;  que  cette  formalité  avoit  été  remplie  pour  les  diocèses  de  la . 
Belgique  en  1802,  et  tout  récemment  lors  de  la  nomination  de 
Mgr.de  Boulogne  h  l'cvêché  de  Troycs,  au  mois  de  mars;  qu'en 
outre  la  prétention  qu'il  formoit  étoit  même  contraire  à  l'article  iB 
de  la  loi  du  18  germinal  an  10  {/articles  organique»),  et  que  si, 
malgré  tant  de  graves  motifs^  il  vouloit  passer  outre  ,  de  grands 
maux  en  résulteroient  pour  le  diocèse.  La  grande  majorité  des 
chanoines  résolut  de  ne  coopérer  en  aucune  manière,  dans  ce  der- 
nier cas/ à  une  chose  aussi  extraordinaire  que  contraire  auX;  lois 
canoniques;  et  M.  de  Plaines  fut  un  des  premiers  à  déclarer  énergi- 
qùement  qu'il  falloit  plutôt  souffrir  uue  nouvelle  persécution ,  que 
de  manquer  à  un  devoir  sacré* 

Cette  seconde  représentation  eut  un  meilleur  succès  que  la  pre- 
mière, et  Mgr.  de  Pradt,  ébranlé  par  les  raisons  qu'où  lui  allé- 
guoity  contremanda  les  dispositions  déjà  prises  Ipour  son  installa- 
tion ,  à  laquelle  le  gouvernement  attachoit  beauconp  de  prix ,  et 
qui  n'eût  pas  manqué  d'exercer  une  fâcheuse  influence  quelques 
années  plus  tard,  lors  de  la  nomination  de  plusieurs  évêques  sans 
l'intervention  du  St-Siége.  Les  vicaires-généraux  de  Mgr.  deRo- 
quelaur^,  dont  l'administration  ne  devoit  cesser  qu'à  la  prise  de 
possession  de  son  successeur ,  continuèrent  à  administrer  le  diocèse 
au  nom  de  ce  prélat,  et  rarchevêquc  nommé  exerça  ses  fonctions 
pontificales  en  qualité  d'évêque  de  Poitiers.  . 

Une  circonstance  non  moins  critique  fut  sur  le  point  de  se  repré- 
senter en  1826.  Une  indisposition  subite  et  des  plus  violentes  fit 
craindre  pour  les  jours  de  S.A.  C.  le  Prince  de  Méan ,  archevêque 
de  Malines  et  seul  évoque  belge  à  cette  époque.  Sa  mort  eut  été  pour 
la  religion  catholique  dans  notre  pays  une  vraie  calamité;  carie 
gouvernement  des  Pays-Bas  auroit  certainement  cherché  à  en  pro- 
fiter pour  faire  réussir  ses  sinistres  projets,  dont  la  création  du 
collège  philosophique  ctoit  le  prélude.  Maintefois  M.  de  Plaines 
dédai^a  ouvertement  que  si  ce  malheur  étoit  arrivé,  rien  ne  l'auroit 
empêché  d'être  fidèle  à  son  devoir,  non  plus  que  la  majorité  du 
chapitre,  malgré  rintlucncc  qu'on  auroit  voulu  exercer.  En  i836, 
Mgr.  Stcrckx,  pour  qui  M.  de  Plaines  témoigna  constamment 
beaucoup  d'estime  et  une  profondé  vénération ,  s'occupa  du  soin 
d'acccdcr  au  désir  de  son  chapitre  mciiopoiilaîn;  en  lui  donnant 
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des  statuts  plus  complets ,  et  du  rétablissement  de  trois  dfgûités» 
M.  de  Plaines  y  ayant  généreusement  contribué  ^  fut  nommé  archi"^ 
diacre  le  26  juillet  de  la  même  année ,  et  inslalU  p^u  de  fours  après 
dans  ses  iiouTeiles  fonctions ^  que  son  grand  âge  ne  lui  permit 
gu ères  de  remplir. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  Tie,  il  s'attacha  surtout  à 
faire  de  bonnes  œuvres,  et  il  eut  souvent  soin  d'aider  secrètement 
des  personnes  de  bonne  famille ,  que  des  malheurs  aToieiit  ré- 
duites à  un  état  peu  aisé.  Quoique  d'une  constitution  en  apparence 
fort  chétive,  il  prolongea  son  existence  jusqu'à  87  ans  2  mois,  et  il 
attribuoit  sa  bonne  santé  à  deux  causes  principales  :  le  calme  de 
l'esprit  et  la  sobriété.  Il  n'étoit  jamais  oisifs  s'occupant beaucoup 
de  lecture,  sans  se  servir  de  lunettes,  et  écrivant  beauconp  d'ex- 
traits avec  une  main  ferme.  Une  surdité  très-forte  étoit  la  seule 
infirmité  dont  il  fût  affligé,  et  c'est  après  une  indisposition  de  quel- 
ques jours  seulement,  qu41  s'est  doucement  éteint  dans  les  bras  de 
son  confesseur  le  26  juin  184^  ,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrc- 
mens  en  présence  de  presque  tous  ses  confrères  et  avec  la  plus  par- 
faite résignation  à  la  volonté  de  son  Créateur. 


INSTITUTIONES  LOGIG^ 

cen  Philosophiae  rationalis  ,  ad  cos  potisslmùm  qui  àd  studia 
theologicadisponuntur^  in  scieutiâ  et  defensione  veritatis  diri- 
gendos.  Cura  J.  Peemans  et  J.  De  Decker,  presb. ,  iu  semin. 
archiep*  Mechl.  Phil.  proff.  avec  cette  épigraphe  :  Nova  eê 
^(9/#/-a.  Matlh.  XIII;  52,  Lovanii  1842  vol.  in-12.  pr,  3  frs. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties;  la  première  traite  de» 
opérationi  de  retprit  dans  la  connaissance  de  ta  vérité ,  la 
seconde  de  la  connaissance  certaine  de  la  vérité.  Chacune  d'elles 
se  compose  de  quatre  chapitt^s.  Dans  une  intrQduction  de  8  pages, 
les  auteurs  donnent  la  définition  de  la  logique  et  sa  division,  et 
eusuite  ils  en  montrent  l'utilité. 

Le  premier  chapitre  de  la  première  partie ,  consacré  k. la  première 
opération  de  Tesprit,  se  divise  en  quatre  articles,  où  ils  s'occupent 
successivement  de  l'idée  considérée  en  elle-même,  des  actes  de 
l'esprit  par  lesquels  nos  idées  se  perfectionnent  et  acquièrent  la 
forme  scientifique,  et  de  l'idée  con&idérée  dans  sou  expression.  Le 
dernier  article  qui  est  le  plus  considérable  des  trois ,  se  soudivise 
en  trois  sections ,  ayant  pour  titres  du  geste,  de  la  parole  et  de 
l^teriture.  Chacune  de  ces  trois  sections  est  traitée  convenable- 
ment; on  y  remarque  quelques  citations  de  S.-Augustin ,  de  S. -Tho- 
mas, etc. ,  citations  curieuses  et  parfaitement  adaptées   au  sujet. 
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MM.  Peemans  et  de  Decker  renToient  k  la  métaphysique  la  question 
de  l'origine  du  langage  et  du  rapport  entre  le  signe  et  la  chose 
signifiée^  de  même  que  celle  de  l'origine  de  l'écriture  alphabétique* 
Ce  qu'ils  disent  delà  nature  du  i^erbe  et  en  particulier  de  la  néces<* 
silé  du  verbe  substantif  ^/r^,  et  de  l'obscurité  de  la  question  qui 
concerue  l'écriture,  cxigeroit  peut-être  quelque  petite  modification. 
Mais  en  général  leurs  observations  sur  ces  matières  sont  bonnes  et 
utiles  à  lire*  Les  passages  de  Leibnilz  sur  une  clef  pour  l'intelli* 
gence  des  hiéroglyphes  égyptiens  et  sur  la  nature  phonétique  de 
quelques-uns  de  ces  signes,  sont  remarquables.  Mais  il  existe  dans 
Plularque  un  passage  beaucoup  plus  remarquable  encore  sur  ces 
mêmes  hiéroglyphes,  passage  qui  confirme  entièrement  les  admi- 
rables découvertes  de  Champollion  le  jeune  et  qui  est  d'autant 
plus  important  qu'on  ne  crpyoit  pas  que  les  anciens  en  eussent  eu 
connoissance  ou  en  eussent  parlé.  Du  reste,  nous  pensons  [que  la 
science  fournit  aujourd'hui  les  moyens  de  prouver  que  l'art  d'écrire» 
quelque  admirable  qu'il  soit,  est  une  inveutiou  de  l'homme,  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire,  pour  l'expliquer,  de  recourir  a  la  révélation. 

Le  deuxième  chapitre  traite  du  jugement,  de  sa  définition ,  de  sa 
nature,  de  son  sujet  et  de  sa  division.  Il  se  compose  de  deux  ar« 
ticles,  dont  le  second  se  soudivise  en  trois  sections.  Les  auteurs 
examinent  d'abord  si  le  jugement  appartient  à  Tentendement  ou  à 
la  volonté.  Ils  s'occupent  ensuite  du  jugement  considéré  dans  son 
expression  ou  de  la  proposition. 

Le  raisonnement,  troisième  opération  del'esprit,  est  l'objet  du 
troisième  chapitre.  Dans  le  quatrième  et  dernier  ^  les  anteurs  ex- 
posent la  méthode  scientifique.  Nous  recommandons  spécialement 
au  lecteur  tout  ce  qu'ils  y  disent  de  la  démonstration. 

Les  quatre  chapitres  de  la  seconde  partie  ont  pour  objet  i®  la 
connoissance  de  la  vérité  et  de  la  certitude,  2<*  Texistence  et  le  fon- 
dement de  la  certitude,  3®  les  critériums  ou  les  motifs  généraux 
de  la  certitude,  ^^  la  probabilité  et  l'erreur*  MM*  Peemans  et 
de  Decker  nous  ont  paru  examiner  et  résoudre  toutes  ces  graves 
questions  avec  beaucoup  deprudeucc  et  de  jugement.  Ils  tiennent 
un  sage  milieu  entre  ceux  qui  dépriment  trop  la  raison  et  ceux  qui 
l'exaltent  outre  mesure ,  et  ils  nous  douuent  une  idée  assez  juste  de 
nos  diverses  facultés.  Ils  montrent  que  ces  systèmes  modernes, 
inventés  pour  rendre  raison  des  phénomènes  moraux  et  intellec- 
tuels, ont  tous  une  nature  exclusive  incompatible  avec  une  vraie 
f philosophie  de  l'homme.  Le  sensualisme,  l'idéalisme,  le  rationa- 
isme,  le  système  de  l'autorité  générale,  celui  de  l'autorité  divine  , 
toutes  ces  théories,  érigées  en  doctrines  générales ,  leur  paroissent 
erronées  ou  défectueuses  sans  exception,  et  ils  le  prouvent  en, dé- 
tail. Ils  ont  eu  pleinement  raison  d'attacher  de  l'importance  à  cette 
partie  de  leur  ouvrage  et  d'insister  sur  certains  points  particuliers* 
Leur  ouvrage,  sans  être  trop  long,  sans  dépasser  les  bornes  d'im 
ouvrago  classique,   contient  la  plupart  des  développements  que 
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l'intérêt  des  doctrines  sembloit  demander.  11  sera  utile  aux  pro«- 
fesseurS'Corame  aux  élèves.  Il  se  recommande  spécialement ,  comme 
le  titre  l'indique^  h  ceux  qui  se  destinent  aux  études  théologiqoes. 
Les  nombreuses  citations  des  saints  Pères,  sur  lesquelles  s'appuient 
les  deux  estimables  auteurs,  leur  seront  surtout  utiles. 

L'exposé  et  la  réfutation  du  Kantisme  ont  particulièrement  ûxé 
notre  attention  (i).  MM.  Peemans  et  De  Decker  ont  cm  devoir  con- 
sacrer quelques  pages  à  ce  système,  presque  mort  ailleurs,  à  cause 
de  l'invasion  qu'il  a  faite  en  France  et  .en  Belgique.  Après  avoir 
donné  y  d'après  S.  Thomas,  quelques  notions  ïtir  la  raison  spécu^ 
laiive  et  sur  la  vàisovî prati^ie ,  ils  exposent'  brièvement  le  sys- 
tème du  philosophe  de  Kœnigsberg.  Ce  qu'ils  en  disent  nous  a  paru 
aussi  clair  que  peut  Tètre  le  résumé  d'une  doctrine  que  ti'ès-peu  de 
personnes  se  flattent  de  comprendre  et  que  Kant  lui-même  ne  se 
vantoit  pas  d'avoir  exposée  avec  une  entière  clarté  (2),  sans  doute 
parce  qu'il  ne  la  comprcnoit  pas  parfaitement  lui-même.  Ils  font 
observer  ensuite  avec  raison  que  Kaot  s'efforce  de  nous  rendre  de 
la  main  gauche  ce  qu'il  nous  a  enlevéde  la  main  droite, c'est-à-dire, 
qu'après  avoir  ébranlé,  affoibli,  détruit  en  quelque  sorte  la  raison 
spéculative,  il  tâche  de  reconstruire  l'bomme  mora^  avec  sa  raison 
pratique  j  entreprise  désespérée  et  oii  l'esprit  le  plujs  subtil  ne  peut 
qu'échouer.  Ils  terminent  cette  réfutation  parunpassage  de  Gicéron 
et  par  ces  paroles  de  Cousin  :  u  Kant  étoit  loin  d'avoir  approfondi 
»  le  caractère  propre  et  distincl:f  du  moi  ;  avec  ^utes  les  données 
>i  delà  certitude,  il  aboutit  à  un  scepticisme  obtologique ,  contre 
»  lequel  il  ne  trouve  d'autre  asyle  que  riuconsdquence  sublime  de 
)}  prêter  aux  lois  de  la  raison  pratique  plus  d'objectivité  (de  réalité) 
))  qu'à  celles  de  la  raison  spéculative  (3).  » 


AFFAIRES  RELIGIEUSES  DU  PORTUGAL. 

12 Ami  de  la  Religion  vient  de  publier  deux  pièces  officielles 
qui  jètent  un  grand  jour  sur  l'état  actuel  de  la  religion  dans  ce 
royaiime.  La  première  est  une  lettre  de  l'internonce,  Mgr.  Capac- 
cini,etla  seconde  une  circulaire  du  gouvernement.    On    verra 

(1)  Voyez  Part.  IV  du  chap.  H  de  la  seconde  partie,  p.  a35  et  suivant* 
(a)  Voir  la  préface  de  la  Critique  de  la  raison  pure.  Nous  voudrions 
pouvoir  reproduire  ici  quelques  passages  de  Cuvier  et  de  Gall  sur  robs« 
curité  des  métaphysiciens  allemands.  Mais  nous  devons  nous  borner  à 
renvoyer  à  V Histoire  des  progrès  des  sciences  naturelles  du  premier, 
pp»  3,  89  et  io5  du  vol.  I. ,  et  au  grand  ouvrbge  du  second  Sur  fori* 
gitiê  de»  quahtès  morales  et  des  facultés  intellectuelles  de  V homme , 
t.  V,  p.  618.  ^ 

(3)  Cousin ,  ^ra^m.  2^<7.  J,  p.  21. 
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dans  cellerci  que  Iç  mîiiistère  est  loin  d'avoir  renoncé  à  ses  injustes 
prétentions  y  et  qu'il  a  l'âiir  de  se  jouer  de  l'envoyé  du  Saint-Siège. 
La  lettre  de  nnternpnceji  adressée  au  docteur  JosephrFemandez 
Cicouro  I  qu'il  nomme  vicaire^général  dans  le  diocèse  d'Evora  ^  est 
conçue  eu  ces  termes  : 

<(  Admodum  révérende  Domine^  aucloritate  sanctissimi  Domin i 
nostri  Grcgorii  divinâ  Providentiâ  Pâpae  XVI  nobîs  spécialité! 
concessâ^  le ^  admodum  révérende  Domine >  dcpùtamus  et  consti- 
tuimos  vicarium  ge^alem  in  archidiœcesi  Eborensi^  ut  nominc 
sûi  archiepiscopi  eam  gubernes,  durante  ejusdem  arcbiepiscopi 
absentiâ  ,  et  ad  ipsius  summi  Pontificis  ac  sanctae  Sedis  beneplaci- 
tiim.  Ad  hune  finem  omnes  et  singùlas  facultates  vicariis  generalî^ 
bus  tribui  solitas  Tibi ,  admodum  révérende  Domine ,  eàdem  apos- 
tolicâ  aucloritate  7  impertimur. 

'  »  DatumOlisiponae^  die  2t  iunii  1842. 

»  Franciscus  Capacciwi  , 
»  Internuvciiis  ac  delegatua  apostolicuSé 
n  Admodum  reverendo  Domino  doctori 

Josepbo-Fernandcz  Cicouro.  » 

Le  gouvernement  a  osé,  évidemment  &  i'insu  de  l'internonce , 
accompagner  cette  lettre  de  la  missive  suivante  : 

c(  Ministère  des  affaires  ecclésiastiques* 
»  La  reine  a  ordonné  au  ministre  des  aflaircs  ecclésiastiques  de 
transmettre  au  docteur  Joseph-Fernandez  Cicouro  la  lettre  ci*jointe, 
par  laquelle  l'internonce  et  délégat  apostolique  près  cette  cour,  en 
vertu  de  la  faculté  spéciale  que  lui  a  accordée  le  souverain  Pontife, 
l'a  nommé  vicaire-général  de  l'Eglise  métropolitaine  d'Evora.  Cette 
nomination  a  eu  lieu  h  l'instance  et  sur  la  proposition  de  Sa  Majesté^ 
qui  a  été  déterminée  à  prendre  cette  mesure  par  le  dcsîr  sincère 
qui  l'anime,  comme  fille  très-fidèle  de  TEglise  catholique ,  et  dé- 
fenseur et,  protectrice  des  peuples  soumis  à  son  gouvernement,  de 
faciliter,  autant  que  possible,  les  négociations  entamées  à  rciTet  de 
compléter  la  réconciliation  avec  le  Saint-Siège  apostolique  et  de 
faire  cesser  les  différends  sur  des  points  de  discipline  ccclé:iiastique 
qui  malheureusement  ont  été  la  suite  de  l'interruption  de  la  bonne 
intelligence  entre  ces  royaumes  et  le  mcmcSaintTSicge.  Au  moment 
de  ladite  proposition,  Sa  Majesté  a  déclaré  que  le  docteur 
Joseph-Fer oandt'Z  Cicouro,  acluclicment  nommé  vicaire-géucral 
du  diocèse  d'Evora,  seroii présenté  en  qualité  de  coadjuieur  et, 
futur  successeur  de  V archevêque  absent ,  avec  le  titre  in  parti- 
bus  qu'il  plairoit  à  Sa  Sainteté  de  lui  accorder,  afin  qu'il  puisse 
exercer  toutes  les  fonctions  épiscopales  confiées  à  sa  charge  pasto- 
rale. Sa  Majesté  a  encore  expressément  ordonne  de  déclarer  à  l'Iu- 
ternpnce  que  le  susdit  vicaire  ri' aura  ,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  aucune  communication  avec  i?  archevêque  absent  ; 
rintcrnonce  a  approuvé  ecttc  déclaration,  et  sur  ce  point  Sa  Ma- 
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jestëTêiUque  le  viéàire-^g^Dcral  exécute  ponctué! lemenl  ce  qui  a  été 
arrêté.  Le  vicaire- général  recevra ^  avec  cette  dcpécliey  la  corres- 
pondance qui  est  adressée ,  et  que  lui-même  portera  ^  à  la  per- 
sonne qui  j^dsqu'ici  a  servi  de  gouverneur  temporel  et  dé  vicaire 
capitulaire  de  l'Eglise  d'Ëvora,  ainsi  que  la  correspondance  adressée 
au  chapitre  de  cette  Eglise.  La  première  contient  le  décret  qui  dé- 
charge de  ses  fonctions  le  susdit  gouverneur  temporel ,  la  dépêche 
qui  lui  en  fait  part,  et  aussi  les  ayis  convenables  pour  que  la  uomir 
nation  actuelle  du  vicaire-général  ne  soit  entravée  par  aucun  obs- 
tacle. La  seconde  contient  une  lettre  royale  adressée  au  chapitre 
pour  l'informer  de  cette  dernière  résolution  de  Sa  Majesté,  afin  que 
ledit  chapitre  tienne  comme  finie  la  juridiction  qu'il  a  transmise  au 
vicaire  capilulaire  actuel ,  et  qu'il  se  prête  à  tout  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  l'entrée  en  exercice  du  vicaire-géuéral  qui  va  adminis- 
trer le  diocèse.  Sa  Majesté,  ayant  confiance  dans  le  zèle  religieux, 
la  science  et  les  vertus  qui  se  réunissent  dans  la  personne  gdudit 
vicaire-général  de  la  métropole  d'Ëvora,  s'attend  à  ce  qu'il  aille  au 
plus  tôt  prendre  possession  de  la  charge  qui  lui  est  désignée  ,  et  à  ce 
que,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  donne  toujours  à  la  même 
auguste  dame  des  motifs  de  s'applaudir  du  choix  qu'elle  vient  de 
faire  de  lui.  Le  nommé  devra  rendre  compte  de  l'exécution  de 
cette  dépêche;  bien  entendu  que,  dans  le  cas  où  il  n'acccpteroit  pas 
sa  nomination,  il  devra  rendre  avec  sa  réponse  les  papièirs  qu  on 
lui  remet  à  présent. 

D  Château  dos  Necessidades ,  le  7  juillet  1842* 

»  Antonio  de  Azevedo  Mello  e  cakvalbo.  1 


ona 


ÉCOLE  NORMALE  DE  SAINT^ROCH. 

Le  7  juillet  1840,  Mgr.  l'évêque  de  Liège  s'adressa  au  conseil 
provincial,  pour  le  prier  d'accorder  une  somme  de  2,000  fr.  pour 
être  répartie  en  bourses  aux  élèves  pauvres  de  cet  établissement. 
Cette  demande  fut  écartée  par  le  motif  qu'il  n'y  a  voit  plus  de  fonds 
disponibles.  Renouvelée  le  28  juin  1842,  elle  fut  également  re- 
poussée.  Plusieurs  membres  du  conseil  ne  voulurent  voir  dans  l'é- 
cole de  Salnt-Roch  qu'un  établissement  privé.  D'autres  (et  c'est  peut- 
être  le  grand  nombre)  le  confoudircnt  avec  le  petit  séminaire, 
établissement  sénaié  et  indé|)endant  de  l'école  normale;  et  dans 
cette  idée,  ils  firent  observer  que  l'évêque  devoit  prouver  l'in- 
sufUsance  des  revenus  de  son  séminaire ,  avant  de  demander  des 
subsides  à  la  province. 

Le  prélat  ne  se  rebuta  pas,  et  le  6  juillet  1842 ,  il  adressa  une 
nouvelle  pétition  au  conseil.  De  peur  qu'elle  n'excitât  les  mêmes 
réclamations,  il  y  ajouta  toute^t  les  explications  nécessaires  et  fil 
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observer  qu'il  ne  s'agissoit  pas  d'un  subside  en  faveur  de  1- école  ^ 
mais  uniqucinent  de  bounea  en  faveur  des  élèves  gënëraicment 
dépourvus  de  fortune.  Il  se  soumettoit  d'ailleurs,  au  contrôle  de  U 
province  quant  à  l'emploi  des. fonds  qu'elle  pourroit  accorder,  et  il 
lit  entendre  que  son  plus  vif  désir. ëtoit  que  le  conseil  vint  s'assu- 
rer par  lui-même  de  la  direction  donnée  aux  études  dans  cette 
maison  et  de  l'état  de  l'enseignement.  Il  tcrminoit  en  disant  que, 
si  le  conseil  désiroit  d'autres  renseignemens,  il  s'empresseroit  de 
les  lui  fournir. 

Ces  explications  et  ces  offres  alloient  au  devant  de  toutes  les 
objections  qu'on  pouvoit  raisonnablement  présenter^  et  nous  ne 
croyons  pas  non  plus  qu'on  en  ait  présenté  une  seule  qui  ait 
quelque  valeur.  Dans  la  séance  du  conseil  du  a3  juillet  y  l'affaire  se 
trouvant  à  Tordre  du  jour,  les  membres  opposants  se  bornèrent 
généralement  à  des  assertions  sans  preuves  et  sans  dcveloppemcns. 
Ceux  qui  défendirent  la  pétition  (il  faut  citer  avant  tout  M.  le  gou- 
verneur ,  M.  Demonceau ,  commissaire  de  district ,  et  M.  Lombard), 
la  considérèrent  successivement  sous  le  point  de  vue  politique  et 
civil,  sous  le  rapport  religieux  et  sous  celui  de  la  liberté  de  l'en- 
seignement, et  détruisirent  sans  peine  les  objections  des  premiers. 
Leurs  discours  ayant  été  rendus  publics,  nous  nous  abstenons  de 
les  analyser,  et  nous  nous  bornons  à  rendre  bommage  li  leurs  lu- 
mières et^  leur  dévoûment.  Nous  savons  que  cette  discussion  leur 
a  fait  honneur  dans  les  autres  provinces  et  que  les  gens  modérés 
de  toutes  les  classes  ont  d'autant  mieux  apprécié  leur  conduite  ^ 
que  beaucoup  d'autres  députés  aux  conseils  provinciaux  également 
bien  intentionnés  n'ont  pas  montré  le  même  courage. 

C'est  une  chose  affligeante  que  de  devoir  ajouter  qu'une  demande 
si  juste,  si  bien  appuyée,  a  été  rejetée  par  79  voix  coutre  i3,  con* 
formémcnt  aux  conclusions  de  la  commission.  Les  motifs  de  ce 
rejet,  sont  toujours  que  «  l'école  normale  de  Saiht-Roch  est  un 
établissement  privé  ;  que ,  d'après  l'art.  6q  de  la  loi  communale  , 
le  conseil  ne  peut  subsidier  que  les  établissemens  communaux  ; 
qu'accorder  éts  subsides  à  l'école  Saint-Roch  seroit  poser  un  pré- 
cédent injuste  et  illégal;  qu'on  exciteroit  par  là  une  foule  de  de- 
mandes d'autres  établissemens  privés,  etc.  )> 


Nous  sommes  persuadés  que ,  quelle  qu'ait  été  l'opinion  du  conseil 
sur  la  demande  en  elle-même  ,  la  majorité  est  loin  départager  le 
sentiment  dont  il  s'agit.  Si  nous  avons  quelques  remarques  à  faire 
sur  des  principes  faux  et  dangereux  en  matière  d'instruction ,  nous 
les  réservons  pour  l'article  ou  les  articles  que  nous  comptons 
publier  sur  la  discussion  qui  occupe  dans  ce  moment  la  chambre  ée% 
neprésentans. 


t 


a  conclusion  la  plus  naturelle  )i  tirer  de  ee  nouveau  rejet,  c'est 
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que  Ijes  catholiques  auront  toujours  h  entretenir  à  leurs  bropm  frais 
leurs  ëtablissemens  proprement  dits,  et  qu'à  cet  égara  il  n'y  dura 
((ue  quelques  exceptions.  Les  communes  et  les  provinces  où  doiAine 
l'élément  libéral ,  auront  toujours  la  ressoui'ce  de  leur  dire  que  leurs 
écoles  sont  des  étabiissemens  privés  ;  et  à  défaut  de  tout  autre  mo- 
tif, celui-là  suffira* 

EXPOSITION 

Corroborée  de  documetis ,  sur  les  soins  incessans  de  Sa  Sainteté 
pour  porter  remède  aux  maux  gtaves  dont  la  Religion  caiko* 
lique  est  affligée  dans  les  Etats  impériaux  et  royaux  de-  la 
Russie  et  de  la  Pologne.  —  Rome,  imprimerie  de  la  Sécréta  irerie 
d'Etat. 

La  situation  déplorable  où  se  trouve  depuis  fort  long-temps 
l'Eglise  catholique  dans  l'immense  étendue  des  possessions  russes, 
est  assurément  la  plus  grave  des  causes  nombreuses  de  poignante 
amertume  et  d'indicible  sollicitude  qui  tiennent  dans  l'angoisse 
Pâme  du  Saint-Père  depuis  les  premiers  jours  de  son  laborieux 
pontificat.  Bien  qu'un  ordre  suprême,  toujours  et  dans  ces'dcrnières 
années  peut-être  encore  plus  étroitement  exécuté,  interdise^  sous 
le  a  peines  les  plus  sévères ,  sous  les  peines  capitales,  aux  ëvéques 
et  aux  calholiqiies  sujets  de  la  Russie ,  toute'  libre  communication 
avec  le  Saint-Siège  pour  les  affaires  spirituelles;  et,  bien  qu'en 
dépit  de  demandes  réitérées ,  et  en  présence  de  la  légation  russe 
établie  à  Rome,  le  Saint-Siégè  n'ait  pas  même,  auprès  de  la  cour 
itupériaie  et  royale,  un  représentant  par  lequel  il  puisse  être  informé 
du  véritable  état  des  choses  de  I3  religion  dans  ces  contrées  loin- 
taines; cependant,  malgré  les  difficultés  et  les  périls ,  lés  plaintes 
déchirantes  d'une  multitude  de  fidèles  unis  d'esprit  et  de  cœur  au 
ceutréde  Punité  catholique,  sont,  l'une  après  l'autre,  arrivées  an 
Vatican:  et  d'ailleurs  il  y  a  eu  un  tel  ensemble  de  faits  universel- 
lement connus ,  qu'on  n'a  pu  les  dérober  entièrement  aux  yeux  du 
ohefde  l'Eglise. 

Sa  Sainteté  savoit  donc  quel  mal  fait  à  la  Religion  catholique' et 
combien  a  contribué  à  sa  lamentable  décadence  la  dépendance 
presque  totale  imposée  par  le  gouvernement  russe  aiix  évêqués  dans 
l'exercice  de  leur  autorité  et  du  ministère  pastoral;  de  telle  sorte 
que  des  personnes  séculières  et  appartenant  à  une  communion  dissi- 
dente de  la  communion  catholique  sont  chargées  de  régler  les  choses 
ecclésiastiques  et  les  intérêts  des  catholiques.  Sa  Sainteté  savoit 
({u'on  a  voit  de  même  confié  à  de  pareils  homntes,  ou  du  moins  à 
des  hommes  dépourvus  de  toute  instruction  dans  les  sciences  Sacrées, 
sinon  imbàs  dès  principes  lés  plus  erronés,  là  surveillance  de  l'en- 
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.seignemeût  et  de  l'éducAtion  du  cierge  ^ëunlier  et  régulier,  dans 
les  universités  et  dans  les  autres  ëtablissemens  publics  p  en  excluant 
formellement  de  ces  fonctions  les  ëvêques  et  les  su|>érieurs  des 
ordres  religieux.  Sa  Sainteté  savoit  à  quel  état  de  pauvreté  Feule- 
Tement  de  tant  de  biens  ecclésiastiques ,  propriété  de  l'Eglise,  la 
suppression  de  tant  de  bénéfices,  de  monastères  et  d'autres  pieuses 
institutions  avoient  réduit  le  clergé  j  et  que  par  suite  de  ces  spolia- 
tions il  se  trouvoit  hors  d'état  de  pourvoir  convenablement  aux 
frais  du  culte  et  à  l'entretien  des  ministres  sacrés  dans  un  nombre 
proportionné  aux  besoins  des  âmes.  Sa  Sainteté  savoit  les  dispo* 
sitions  prises  an  grand  préjudice  des  ordres  réguliers >  dont  on  a 
bouleversé  de  fond  en  comble  les  saintes  disciplines  établies  par 
les  canons  et  par  les  constitutions  apostoliques  /pour  soustraire  les 
diverses  familles  religieuses  k  l'autorité  et  à  la  dépendance  de  leurs 
supérieurs  généraux,  en  les  assujétissant  aux  ordinaires  diocésains 
et  en  leur  imposant  des  réglemens  nouveaux  en  tout  ce  qui  conoeme 
la  profession,  les  vœux  monastiques,  le  noviciat,  les  études  et 
choses  semblables.  Sa  Sainteté  savoit  les  suites  funestes,  soit  de  la 
trop  grande  étendue  des  diocèses  tant  dans  l'empire  que  dans  le 
royaume  proprement  dit  de  Pologne,  soit  de  la  vacance  indéfiniment 
prolongée  des  églises  épiscopalcs  et  du  système  doublement  anti- 
canonique en  vertu  duquel  on  en  confie  l'administration  à  d'autres 
évêques,  déjà  impuissans  à  remplir  auprès  d'un  troupeau  trop 
nombreux  Icursdevoirs  spirituels,  pour  donner  ensuite  à  ceséglises 
veuves  des  pasteurs  ou  fort  avancés  en  âge  ou  dépourvus  de  toute 
force  physique  et  morale,  ou  qui  n'ont  jamais  été  formés  pour  le 
sanctuaire  et  pour  le  ministère  de  l'Eglise,  ou  que  d'autres  raisons 
rendent  impropres  à  la  grande  charge  de  la  dignité  et  de  la  )uri* 
diction  épiscopale.  Et  enfin ,  passant  sous  silence  beaucoup  d'autres 
griefs,  le  Saint-Père  savoit  qu'après  avoir  enlevé  au  clergé  cathOri 
liquc  séculier  et  régulier  de  l'un  et  de  l'autre  rit  un  grand  nombre 
de  leurs  églises  et  de  leurs  monastères,  on  avoit  livré  ces  monastères 
et  ces  églises  au  clergé  de  la  religion  dominante  eu  Russie;  il  savoit 
que,  bouleversant  de  nouveau' toute  la  hiérarchie  des  grecs-russes- 
unis,,  l'ukase  du  22  avril  18128  avoit  supprimé  l'évêché  de  ce  rit 
érigé  de  toute  antiquité  à  Luck,  capitale  de  la  Volhinie.  Il  savoit 
iVXCy  suivant  le  plan  perfidement  tracé^  vers  la  fin  du  siècle, 
dernier,  tous  les  ressorts  étoieut  mis  eu  îeu,  tous  les  moyens  étoient 
employés  pour  séparer  les  grecs^unis  de  l'unité  catholique  et  pour: 
les  incorporer  à  la  communion  greco^russe* 

Cette  série  de  faHs^  s'appuyant  les  uns  les  autres ,  et  tendant  tous 
à.ddtrttire  le  bien-être. spirituel  d'environ  douze  millions  de  catho- 
liques épars  dans  Fempire  réuni  de  Russie  et  de  Pologne,  ne  pouvoit 
qir affliger  profondément  le  coeur  paternel  de  Sa  Sainteté;  carDieu,. 
qui  Lni  a  confié  le  soin  deees  douze  millions  d'âmes ,  Lui  en  demau-  < 
dera  un  compte  sévère;  et  sa  douleur  ne.diminuoit  pas  lorsque r 
comparant  les  aetes  au|:  promesses ,  le  Saint-Père>relisoît  non- 
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«eulemeot  les  antiques  et  solennels  engàgemens  pris,  des  Haan^c 
1^73^  par  le  gouvernement  impérial  de  conserver  le  éicUu  quo  de 
la  Religion  catholique  dans  les  provinces  cédées  à  la  Russie;  mais 
encore  les  protestations  toutes  récentes  et  fort  explicites  |par  les- 
quelles ce  gouvernement  a  promis,  à  diverses  reprises,  d'accorder 
sa  protection,  sa  bienveillance  et  ses  faveurs  au  cultecatholique  et 
à  ceux  qui  le  professent.  Le  Saint-Père  put  donc  croire  que  ce  qui 
se  passoit  dans  les  possessions  russes  au  détriment  de  notre  Religion 
étoit   le   fruit  des  manœuvres  de  ses  ennemis;  lesquels,   par  la 
calomnie,  par  les  insinuations  de  leur  malice,  excitant  la  Colère 
et  les  défîanccs  du  gouvernement  contre  les  sujets  catholiques  de 
l'un  et  de  l'autre  rit,  l'auroient  ainsi  poussé  à  ces  résolutions 
extrêmes  d'une  déplorable  vengeance,  en  dépit  de  traités  solen- 
nellement conclus,  dje  promesses  maintcfois  renouvelées,  et  de  ces 
intentions  paternelles,  de  cette  bonté   miséricordieuse,   apanage 
naturel  d'un  puissant  souverain.  Et  l'on  comprend  queles  premières 
et  les  plus  vives  sollicitudes  du  Saint-Père,  dès  qu'il  eut  pris  le 
gouvernement  universel  de  l'Eglise,  furent  pour  cette  partie  de  son 
troupeau,  et  le  portèrent  à  entreprendre  de  réparer,  autant  que  cela 
étoit  possible,  ces  lamentables  désastres  de  la  Religion  catholique 
en  Russie  et  en  Pologne,  d'éloigner  les  causes  funestes  qui  sem* 
bloîent  les  avoir  amenés,  et  de  réclamer,  dans  ce  but,  la  protection 
et  la  faveur  impériale. 

Le  royaume  de  Pologne  étoit  en  proie  à  un  coupable  esprit  de 
sédition ,  et  entièrement  bouleversé  par  des  événemens  politiques 
qui  sont  trop  connus.  Le  Saint-Père,  docteur  universel  de  la 
grande  famille  catholique ,  dépositaire  jaloux  et  zélé  soutien  des 
doctrines  sans  tache  dune  religion,  aux  yeux  de  laquelle  a  éié 
et  sera  toujours  sacrée,  entre  les  autres,  la  maxime  de  la  par- 
faite fidélité,  de  la  soumission  et  de  l'obéissance  dues  par  les  sujets 
au  souverain  temporel  dans  l'ordre  civil,  vit  le  besoin  et  sentit  Je  de- 
voir de  rappeler  et  d'inculquer  cette  maxime,  dans  cette  occasion, 
h  la  nation  polonaise,  de  peur  que  les  passions  du  temps  et  les 
conseils  trompeurs  de  ceux  qui  osent  abuser  du  saint  nom  de  la 
religion  pour  leurs  desseins  pervers,  ne  réussissent  à  l'altérer  et  k  la 
détruire  parmi  ce  peuple  ;  et  aussi  afin  d'empêcher  que  le  châtiment 
des  maux  sans  nombre  dont  une  conduite  opposée  aux  immuables 
principes  catholiques  de  voit  inévitablement  être  la  source ,  ne  re- 
tombât malheureusement  sur  cette  chère  et  nombreuse  portion  Aà 
ses  fils,  séduits  par  la  méchanceté  de  quelques-uns,  et  sur  la  reli- 
gion elle-même,  déjà  si  maltraitée  et  si  affligée  en  Pologne.  Mae 
par  ces  sentimens,  Sa  Sainteté  adressa  sans  délai  une  lettre  aux 
évéques  de  ce  malheureux  pays,  pour  les  exciter  â  l'accomplisse- 
ment de  l'obligation  attachée  à  leur  sacré  ministère  ,^  d'entretenir 
dans  le  clergé  et  dans  le  peuple  la  fidélité,  la  subordination ,  la 
paix,  €tde  rappeler  à.  l'un  et  â  l'autre  la  grave  faute  dont  se  rendent 
coupables ,  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise^  ceax  qui  résistent  k  la 
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puissanciî lëgitime.  Et,  comme  il  y  eut  quelques  raisons  de  croire 
que  peut-être,  par  J'eflet  même  du  trouble  des  choses  publiques,  la 
voix  du  suprême  pa5teur  n'étoit  point  parvenue  jusque  dans  ces 
contrées,  le  Saint-Père,  déférant  d'ailleurs  à  la  demande  qui  lui 
en  fut  faite  au  nom  de  Pauguste  empereur  et  roi  par  son  ministre 
plénipotentiaire,  le  prince  Gagariu,  voulut  bien  renouveler  ses 
tendres  et  sages  avertissemens  aux  évêques  du  royaume,  dans  le  but 
de  coopérer,  par  leur  moyen,  à  la  perpétuité,  à  la  consolidation 
de  Tordre  politique,  depuis  peu  rétabli  en  Pologne,  et  de  ramener  ^ 
en  particulier,  dans  la  voie  du  devoir,  les  membres  du  clergé  qui^ 
par  malbcnr,  s'en  étoient  écartés. 

Mais  les  cruelles  angoisses  qu'il  renfcrmoit  au  fond  de  son  co^ur 
à  la  vue  du  triste  état  des  choses  catholiques  dans  les  domaines 
royaux  et  impériaux,  ne  lui  permirent  point  de  laisser  passer  cette 
occasion  favorable  sans  la  mettre  à  profît.  Heureux  qu  elle  se  fût 
présentée,  et  désirant  avec  sollicitude  s'en  prévaloir,  il  voulut  que, 
conjointement  avec  sa  seconde  lettre  aux  évêques ,  on  fit  parvenir 
de  la  secrétairerie  d'£tat  au  ministère  russe,  un  Exposé  des  divers 
maux  connus  jusqu'à  ce  jour,  et  soufferts  par  la  religion  catholique 
dans  ces  vastes  contrées,  les  uns  exactement  retracés ,  les  autres 
seulement  indiqués  à  cause  du  moins  de  certitude  et  de  précisioa 
dans  les  nouvelles  reçues:  pour  tous  étoit  réclamée  une  réparation 
convenable,  delà  justice,  de  l'équité  et  de  la  grandeur  d'Âme  de 
l'empereur  et  roi.  Et  ce  fut  dans  cette  même  occasion  que  Sa  Sain- 
teté fit  renouveler  (mais  toujours  inutilement)  la  requête  formelle 
qu'un  chargé  d'affaires  du  Saint-^iége  fût  reçu  et  accrédité  à  Pé- 
tersbourg,  afin  d'être  instruit  par  lui  de  ce  qui  concerne  l'Eglise 
catholique  tant  dans  l'empire  russe  que  dans  le  royaume  de  Pologne. 
C'est  ainsi  que,  si,  d'un  côlé,  la  demande  faite  par  le  gouverne- 
ment impérial  témoigna  glorieusement  de  la  bienfaisante  influence 
de  la  religion  catholique  pour  la  tranquillité  et  la  soumission  de 
ceux  qui  la  professent,  et  par  conséquent  de  l'absolue  nécessité  de 
respecter  et  de  protéger  celte  religion  de  paix  ;  de  l'autre,  dans  les 
soins  pleins  de  sollicitude  pris  par  le  Saint-Père  pour  les  malheu^ 
rcuses  vicissitudes  de  la  Pologne,  le  monde  eut  une  nouvelle  et 
éclatante  preuve  de  cette  vérité,  déjà  rendue  évidente  par  l'expé- 
rience de  tant  de  siècles,  que  le  Saint-Siège  ,  toujours  étranger  aux 
ténébreuses  menées  de  la  politique,  offre  un  bras  secourable ,  et  eni-r 
ploie  sans  cesse  son  influence  morale  pour  écarter  les  périls  dont  les 
trônes,  à  travers  la  succession  des  temps  et  l'inconstance  des  choses 
publiques,  sont  si  souvent  menacés;  et  que  ses  vœux,  ses  désirs^  ses 
sollicitudes  tendent  uniquement  à  l'avantage  spirituel  des  catho- 
liques, en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent. 

Tandis  que  par  ordre  de  Sa  Sainteté  on  donnoit  cours  à  ces  actes, 
les  indices  ics  plus  consolans  et  les  mieux  fondés  fa isoient  espérer 
nn  avenir  prospère  ou  plutôt  une  èrenouvellepour  la  religion  calhof 
lique  dans  les  possessions  russes.  Dans  le  statut  organique  pour  le 

Tome  IX.  18 


(     226     ) 

royaume  de  Pologne,  promulgué  dès  le  rétablissement  de  Toidre 
public  dans  ce  pays  et  communiqué  par  la  légation  impériale  au 
ministre  pontifical ,   par  depécUe  ofiicielle  du  ii  avril    i832  ,  on 
troiivoit  l'assurance  que  la  religion  professée  par   la  plus  grande 
partie  des  sujets  polonais  seroit  toujo:irs  l'objet  des  soins  spéciaux 
du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  et  qae  les  fonds  apparleoaut  au 
clergé  catholique  ,  tant  latin  que  grec-uni,  étoient  reconnus  comme 
propriétés  communes  et  inviolables;  de  même  qu'on  déclarait  sacré 
et  inviolable  le  droit  de  propriété  des  individus  non  moins  que 
celui  des  corporations  en  général.  £t  ces  assurances,  quoique  dou- 
nées  pour  le  royaume  de  Pologne,  tel  qu'il  est  constitué  depuis  la 
restauration  de  i8i5,  étoient  telles,    qu'il  dcvenoit  impossible  de 
ne  pas  les  recevoir  comme  s'appliquant  également  aux  possessions  et 
propriétés  du  clergé  catholique  dans  les  provinces  polonaises-russes. 
Cette  persyasion  résultoit  invinciblement  de  la  pleine  conformité 
de  ces  assurances,  non-seulement  aux  inébranlables  principes  de  la 
justice,  mab  aussi  à  la  foi  des  anciens  traités  relatifs  à  ces  der- 
nières provinces. 

Or,  qui  pour r oit  redire  la  douloureuse  surprise  du  Saint-Père 
lorsqu'il  fut  instruit  que,  malgré  de  telles  garanties,  d'autres  ex- 
propriations avoient  été  récemment  décrétées  au  préjudice  des 
communautés  religieuses  et  du  clergé  séculier  ,  et  que  de  nouvelles 
dispositions,  extrêmement  funestes^  étoient  -prises  à  l'égard  des 
catholiquesdesdeuxrits,  dansic  royaume  de  Pologne,  comme  dans  les 

firovinces  russes-polonaises;  en  sorte  qu'on  neparoissoit  pas  tant  vou- 
oirpnnir  dansles  sujets  le  délit  de  révolte  qu'accabler  et  éteindre  la 
religion  k  laquelle  ils  étoient  attachés.  En  elïet,  pour  ce  qui  regarde 
le  royaume  de  Pologne,  Sa  Sainteté  vint  à  savoir  que  les  biens  des 
ordi;es  réguliers  auparavant  supprimés  dans  ce  pays,  biens  dont  les 
revenus,  selon  la  prescription  de  la  Bulle  hx  imposiia  de  l'im- 
mortel Pie  YII ,  et  le  sens  des  traités  conclus  à  cette  époque  entre  le 
Saint-Siège  et  l'empereur  Alexandre,  de  glorieuse  mémoire ,  dé- 
voient servir  de  subsides  aux  églises  cathédrales  et  aux  séminaires, 
avoient  été  adjugés  au  fisc  ;  que  le  gouvernement  de  Pologne  avoit 
fait  demander  à  chacune  des  cours  épiscopales  la  cession  d'une 
église  catholique  désignée,  afin  de  la  destiner  à  l'exercice  du  culte 
grec  non-uni,  chose  à  laquelle  ni  les  évêques  ni  leur  clergé  ne 
pouvoient  se  prêter  sans  forfaire  à  leur  propre  religion  et  sans 
trahir  leur  conscience  ;  que  les  traitemens  assignés  aux  évèques  en 
compensation  des  biens  appartenant  à  leurs  Eglises  avoient  été 
réduits  de  moitié;  enfin,  que  des  milliers  de  familles  polonaises 
avoient  à  déplorer  le  sort  de  leurs  enfans  ^  transportés  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire  russe  et  mis  dans  le  péril  prochain  d'abandonner 
la  communion  catholique  au  sein  de  laquelle  ils  étoient  nés  et 
avoient  été  élevés.  Quant  aux  provinces  polonaises-russes,  le  Saint- 
Père  ne  tarda  pas  à  apprendre,  si  ce  n'est  avec  une  précision  par- 
faite ;  du  moins  avec  une  certitude  sufiisante,  la  concession  faite 


{     227     ) 

par  autorité  du  gouyernement  impérial  aux.  Grecs  non  unis,  du 
magnifique  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Poczajow^  célèbre  parles 
pieux  pèlerinages  qui  s'y  Taisoient  de  toute  la  Russie^  ainsi  que  du 
.  riche  couvent  des  Basilieus  annexé  à  cette  église  dans  la  Volhinie. 
De  plus,  la  concession  faite  encore  à  la  même  communion.,  des 
églises  et  monastères  du  même  ordre  en  Lithuanie  ;  ainsi  que  celle 
de  la  graMde  Chartreuse  de  Bercza^  et  d'un  grand  uombre  d'autres 
temples  qu  couvens;  tous  enlevés  au  culte  catholique  latin  ou  grec* 
Uni,  auquel  ils  étoient  consacrés  depuis  leur  i'oudatioa  ou  depuis  un 
temps  in^mém criai. 

La  douleur  profonde  dont  Sa  Sainteté  fut  pénétrée  à  des  nouvelles 
si  fuuestjes  et  si  inattendues,  fut  portée  au-delà  de  toute  expression, 
lorsque,  en  recevant  peu  après  les  ukases  impériaux  qui  avoient 
traita  ces  diverses  mesures^  elle  en  put  trop  bien  voir  les  consé- 
quences incalculables  pour  la  ruine  du  culte  catholique  des  deux 
rits.  £t  en  elTet,  eu  vertu  des  dispositions  qui  s^y  trouvoient  conte- 
nues ,  et  en  exécution  de  ces  mêmes  ukases,  le  susdit  sanctuaire  de 
Poczajow  ëtoit  devenu  un  évêché  de  la  communion  grecque-russe; 
l'ordre  de  saint  Basile^  honneur,  ornement  et  principal  soutien  de 
l'Eglise  grecque-uuic,  dans  la  Lithuanie  et  dans  la  Russie-Blanche, 
avoit  clé  presque  anéanti  et  détruit;  le  diocèse  latiu  du  Luck  avoit 
perdu  dix-sept  églises ,  et  le  même  diocèse  grec-upi  un  beaucoup 
plus  grand  nombre,  lesquelles  avoient  toutes  été  livrées  au  cuite 
dominant;  on  avoit  également  ravi  un  grand  nombre  d'églises  des 
deux  rits  au  diocèse  de  Kamiuicck  ;  dans  la  vaste  étendue  des  pro- 
vinces polonaises-russes,  la  faux  de  la  suppression  avoit  abattu  en 
mêmp  temps  deux  cent  deux  couvens  latins  de  différens  ordres, 
parmi  les  291  qui  y  existoient;  enlln ,  la  vente  aux  enchères  des 
terres  qui  appartenoient  à  quelques-uns  de  ces  couvens,  et  l'adjudi- 
cation, faite  au  profit  du  trésor  public,  avoient  atteint  jusqu'aux 
fonds  des  écoles  paroissiales  et  des  collèges. 

Cependant,  sans  avoir  encore  des  renseignemens  précis,  le  Saint* 
Père  ,. certain  de  la  substance  des  faits  qui  lui  avoient  été  précé- 
demment rapportés,  frappé  de  leur  gravité,  en  même  temps  que 
pourjobéir  aux  obligations  sacrées  de  son  ministère  apostolique,  ne 
difiVra  pas  un  ins^nt  d'ordonner  que,  par  une  note  officielle  du 
cardinal  secrétaire  d'£tat ,  on  adressât  à  ce  sujet  les  plus  vives  re- 
montrances au  ministre  russe  résidant  à  Rome,  afin  que  ces  remon- 
trances parvinssent  par  cette  voie  à  la  counoissance  de  l'empereur 
etToi;.Sa  Sainteté  ne  voulant  pas  renoncer  à  l'espérance  de  voir 
ce  puissant  monarque  se  rendre,  après  un  mûr  examen ,  a  la  justice 
de  ses  réclamations. 

Plusieurs  mois  s'étoient  déjà  écoulés,  et  l'on  attendoit  encore  la 
réponse  du  cabinet  russe  à  cette  Note,  aussi  bien  qu'à  l'Exposé  dont 
noiLi avons  déj^  parlé,  et  qiii  avoit  été  adressé  à  rempereur,  au  nom 
de $a  Sainteté,  à  la  un  du. mois  de  juin  i832,  lorsque  le  comte 
Gûui'iefT,  successeur  du  prjnce.Gagariu,  dai^sla  Légation  impériale 
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h  Rome^  présenta,  au  mois  dé  mai  i833,  au  ministre  pontificat, 
tin  M(^moireen  forme  verbale,  renfermant  les  observations  de  son 
gouyerneraent  en  réponse  a nx  divers  points^  objet  des  réclaraatioas 
contenues  dans  le  premier  acte  particnlier  et  dans  l'acte  officiel  de 
la  sécréta irerie  d'Etat.  Ces  observations,  outre  qu'elles  passoient 
tout-à-fait  sous  silence  la  demande  explicite  d'envoyer  à  Péters- 
bourg  un  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège,  outre  qu'elles  ne  tou- 
cboient  pas  les  divers  articles  de  la  susdite  l^oie  concernant  les 
persécutions  dirigées  en  dernier  lieu  contre  la  religion  catholique 
dans  le  royaume  de  Pologne  proprement  dit,  n'étoient  poiot, 
quant  au  reste,  de  nature  à  dissiper  les  craintes  et  à  calmer  la  dou- 
leur de  Sa  Sainteté.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'est  besoin  que  de  lire 
avec  impartialité  le  Mémoire  remis  par  le  comte  Gourieff,  et  d'en 
confronter  patiemment  les  assertions  et  les  argumens  avec  ce  qui  se 

trouveavancé  etremarqué  dans  la  communication  particniièreet  dans 
Ja  Note  officielle  de  la  secrétaireried'Etat,  etsurlout  avec  la  série  des 
faits  qui  n'avoient  pu  alors  être  qu'indiqués  dans  celte  dernière 
Note,  vu  que  l'on  n'avoit  point  encore  des  renseignemens  précis; 
mais  qui  néanmoins  sont  aussi  publiquement  connus  que  cela  est 
possible  pour  des  choses  qui  se  passent  dans  de  tels  pays,  et  qui 
d'ailleurs  sont  attestés  par  des  documens  irréfragables  et  par  le» 
actes  mêmes  du  gouvernement  impérial. 

'  On  l'a  vu:  tous  les  soins  que  se  donnoit  le  Saint-Père  avec  tant 
de  sollicitude  pour  rendre  meilleure -la  condition  de  TËglise  catho- 
lique dans  la  Russie  et  danç  la  Pologne,  demeuroient  sans  résultat. 
Cependant  une  circonstance  heureuse  sembla  devoir  adoucir  l'a- 
mertume de  sa  douleur  :  l'assurance  lui  fut  donnée  qu'eu  un  moaicnt 
solennel  l'auguste  empereur  et  roi  s'étoit  exprimé  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs  en  faveur  du  culte  catholique  et  de  la  portion  si  recom- 
mandable  de  ses  sujets  qui  professent  ce  culte.  Le  Saint-Père  sentît 
avec  joie  se  ranimer  dans  son  cœur  la  douce  confiance  que  lui  avoient 
toujours  inspirée  l'élévation  et  la  noblesse  de  caractère  de  S.  M. 
impériale  et  royale,  et  se  fit  un  devoir  de  lui  en  manifester  sa  vive 
reconnoissance  :  mais  en  même  temps,  après  avoir  retracé  encore 
une  fois,  à  cette  occasion ,  avec  une  entière  loyauté,  les  matimes 
de  la  religion  catholique,  constamment  mises  en  pratique  par  le 
Saint-Siégc,  Sa  Sainteté  fit  un  nouvel  appel  à  la  bonté  naturelleet 
à  la  haute  protection  de  ce  puissant  monarque  pour  ses  sujets  catho- 
liques et  pour  l'Eglise  de  Dieu. 

Et  certes,  cette  manifestation  des  sentimens  de  l'empereur,  ces 
recommandations  du  Saint-Père  à  Sa  Majesté  arrivoient  à  propos  , 
car  Sa  Sainteté  venoit  d'apprendre  que,  par  un  décret  du  sénat 
dirigeant,  du  lo  mars  1802  ,  il  étoit  formellement  interdit  de  pu- 
blier ou  de  recevoir  dans  les  Etats  impériaux  aucune  espèce  de 
rescrits  ou  de  bulle  apostolique.  Semblablement ,  un  ukase,  pres- 
que du  mêiiie  jour,  remettoit  en  vigueur  les  peines  les  plus  sévères 
contre  hs  prétendus  coupables  ;  assez  hardie  pour  contribuer  en 
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quelque  manière  à  procurer  des  conversions  du  culte  dominant  h  la 
religion  catholique  romaine.  En  outre,  l'ukase  du  :20  août  de  ia 
même  année,  confirmé  et  expliqué  par  celui  du  0^6  août  i833y 
assujëtissoit  la  Pologne  aux  lois  eu  vigueur  dans  l'empire  russe  ,  qui 
exigent  pour  les  mariages  mixtes  ,  comme  une  condition  absolue,  la 
promesse  formelle  d'élever  tous  les  enfans  à  naître  dans  la  religion 
grecque-uuie;  et  par  ce  même  ukase,  il  étoit  statué  que  de  pareils 
mariages  contractés  devant  le  seul  curé  catholique  doivent  être  re« 
gardés  comme  invalides  jusqu'à  ce  que  la  cérémonie  ait  eu  lieu  de- 
vant le  prêtre  grec -russe.  Bien  plus,  un  autre  ukase  de  ib33,  re- 
mettant en  vigueur  les  ordonnances  depuis  long-temps  tombées  en 
désuétude  de  l'impératrice  Catherine  II,  dispose,  dans  le  but  évi- 
dent, et  qui  n'a  été  que  trop  atteint,  de  supprimer  un  nombre  im-r 
mcuse  de  paroisses  catholiques  ,  qu'il  n'y  aura  désormais  d'église  et 
de  prêtre  que  là  où  les  catholiques  formeront  une  population  agglo-f 
mérée  de  4oo  habitans.  En  exécution  de  deux  ukases  du  24  juin  de 
la  même  année  et  du  22  avril  i834,  relatifs  à  l'érection  de  deux 
évêchés  du  culte  grec-non-uni  à  Varsovie  et  à  Polock,  une  magni- 
fique église  fut  enlevée  aux  catholiques  dans  la  première  de  ces 
deux  villes  :  c'est  ainsi  qu'ils  avoieut  perdu  dans  une  autre  circons- 
tance le  grand  temple  de  Saint-Casimir  k  Vilua.  Mais  l'époque  oh 
furent  prises  les  diverses  mesures  que  nous  venons  d'éuumérer  (sauf 
celles  qui  n'étoient  que  la  conséquence  des  choses  précédemment 
ordonnées) ,  est  antérieure  aux  derniers  mois  de  i833,  ou  du  moins 
ne  dépasse  pas  les  premiers  de  i834  >  ^^  soite  que  les  ministres  de 
Sa  Sainteté,  n'en  ayant  eu  connoissanceque  plus  tard ,  n'en  purent 
rien  dire  dans  les  remontrances  dont  nous  venons  de  parler.  Du 
reste,  d'après  toutes  les  informations  qui  sont  parvenues  au  Saint- 
Siège,  depuis  le  jour  où  le  Saint-Père  eut  adressé  à  l'empereur  et 
roi  ia  lettre  que  nous  rappelions  tout  à  l'heure,  plus  d'une  année 
s'écoula  sans  que  de  nouvelles  et  odieuses  mesures  fussent  prises  au 
détriment  de  la  religion  catholique  dans  les  possessions  russes.  11 
faut  pourtant  en  excepter  celle,  d'une  si  grande  gravité,  que  cou* 
tient  l'ukase  du  28  mars  1 836 ,  par  lequel  il  est  interdit  aux  prêtres 
latins,  soit  d'entendre  les  confessions  sacramentelles  des  personnes 
qui  ne  leur  sont  point  particulièrement  connues,  sait  d'admettre 
jamais  de  telles  personnes  à  la  communion  eucharistique. 

Mais  que  ce  temps  de  calme  fut  court,  et  que  de  déceptions  le 
suivirent!  Les  ennemis  de  l'Efjlise  surent  le  mettre  à  profit  pour 
l'exécution  de  leurs  ténébreux  et  vieux  desseins,  et  leurs  manœuvres 
en  firent  l'avant-  coureur  de  celte  horrible  tempête  qui  jeta  bien  loin 
du  port  de  salut  plusieurs  evêques,  ainsi  qu'une  grande  partie  du 
clergé  et  du  peuple  grec-russeuni.  Il  seroit  long  et  trop  doitloureux 
de  rapporter  minutieusement  toutes  les  circonstances,  et  de  retracer 
la  marche  progressive  de  ce  déplorable  événement.  Quelle  en  a  été 
la  cause  et  l'origine;  pendant  combien  de  temps  a-t-il  été  prépare 
avec  auUnt  d'ardeur  que  d'habileléj  quels  moyens^  quelles  hoA-t 
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teuses  pratiques,  quelles  perfidies  y  furent  employées;  le  but  une 
fois  atteint,  sous  quelles  couleurs  s'est-on  efforcé  de  le  représenter 
au  monde;  avec  quelle  adresse  et  avec  quelle  persévérance  cherche- 
t>on  maintenant  à  en  étendre  les  efTets  dans  les  antres  f>artîes  des 
Etats  impériaux,^  et  jusque  sur  les  sujets  catholiques  du  rit  lattnV 
La  réponse  à  ces  questions  résulte,  avec  une  entière  évidence,  d'un 
tel  ensemble  de  documens  authentiques  et  d'un  tel  nombre  de  rela- 
tions publiées  dans  les  journaux  des  pays  étrangers,  <' avec  tant  de 
précision,  d'exactitude,  avec  des  détails  tellement  circonstanciés 
(puisqu'on  désigne  nommément  les  personnes,  les  tcmp^  ,  les  lieux 
auxquels  chaque  fait  se  rapporte),  que,  dans  leur  substance  du 
moins,  on  n'essaiera  même  pas  de  les  démentir.  Ceux  qui,  sur  de 
pareils  faits,  veulent  avant  tout  savoir  la  vérité,  pourront  donc  la 
connoîlre  et  apprécier  toute  l'importance  de  cette  déplorable  dé- 
fection des  grecs-nisses  dans  les  provinces  russo-polonaises.  £t  les 
fils  de  l'Eglise  catholique,  quel  que  soit  le  lieu  de  la  terre  qu'ds 
habitent,  auxquels  parviendra  ce  cri  de  notre  douleur,  tout  en 
respectant  profondément  les  jugemens  de  Dieu  sur  d'infortunés 
prévaricateurs^  et ,  tout  en  battant  des  mains  au  courage  chrétien, 
à  la  constance  religieuse  de  ceux  qui ,  sous  le  poids  de  la  persécution, 
ont  su  résister  et  se  conserver  fidèles  à  l'union  catholique ,  jugeront 
en  connoissance  de  cause  si|la  mémoire  de  ce  fune>te  événement  peut 
de  bonne  foi  être  consacrée  par  une  médaille  portant  cette  légende  : 
Séparés  par  violence  en  1696,  réunis  par  amour  en  iBSg. 

A  la  nouvelle  de  la  détestable  apostasie  des  évcques'grecs-msses, 
le  Saint-Père,  chef  suprême  de  l'Eglise  catholique,  ressentant  toute 
la  douleur  de  cette  plaie  atroce,  ouverte  dans  le  sein  de  la  com- 
mune mère,  eut  aussitôt  à  élever,  devant  le  sacre  collège  réuni,  sa 
voix  apostolique,  pour  reprocher  à  ces  malheureux  leur  foi  violée 
et  leur  indigne  trahison.  Dans  la  même  occasioi^ ,  ne  pouvant 
cacher  les  longues  et  affreuses  angoisses  dont  accabloient  son  âme 
tous  les  autres  maux  que  la  religion  soufïre  dans  les  possessions 
russes,  et  voulant  aussi  faire  connoître  avec  quel  amour,  par  quels 
soins  incessans,  il  avoit  cherché  à  y  porter  remède,  le  Saint-Père 
résolut  de  faire  partager  à  ses  bien-aimés  fils,  les  catholiques  sujets 
de  l'empire  de  Russie,  sa  douce  espérance  de  voir  enfin  couronnées 
de  succès  les  réclamations  déjà  soumises  tant  de  fois  en  leur  faveur, 
et  de  nouveau ,  k  S.  M.  l'empereur  et  roi.  Et  ces  paroles  pontificales 
n'étoient  pas  uniquement  appuyées  sur  l'idée  de  la  justice  et  de  la 
magnanimité  de  ce  puissant  monarque.  Ce  prince  venoit  de  se  faire 
donner  de  nouvelles  et  consolantes  assurances  qui  les  justifioieut. 
S.  A.  J.  et  R.  le  prince  héréditairede  toutes  les  Russîés,  éloit  depuis 

Eeu  venu  h  Rome,  et  y  avoit  séjourné;  Sa  Sainteté  s'étoit  trouvée 
eureuse  de  renouveler  en  cette  occasion ,  avec  effusion  de  cœur  et 
avec  confiance,  ses  recommandations-  en  faveur  dei'Eglise  et  des 
sujets  catholiques  de  S.  M.  Dans  sa  réponse,  l'empereur  et  roi 
promit  la  pl^s  large  protection ,  la  plus  sincère  bienveillance,  ce  qui 
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engagea  le  Sâiiit-Père  à  renouveler  ses  instances  avec  plus  d'ardeur 
cl  de  zèle  que  jamais* 

Deux  questions  particulières  étolent  engagées  entre  le  Saint- 
Siège  et  le  gouvernement  russe  :  l'une  relative  k  Mgr.  Ignace  Paw- 
lowski,  déjà  évcque  de  Mé^are  in  pat  iihua  infidelium  ,  et  suf- 
fragant  de  Kaminiek;  l'autre  concernant  Mgr.  Marcel  Gutkoveski, 
cvéque  de  Podlachie,  dans  le  royaume  de  Pologne.  Quant  au  pre- 
mier, pour  plusieurs  raisons  graves,  entre  lesquelles  6guroit  au 
premier  rang  celle  d'avoir  souscrit  et  enjoint  au  clergé  catholique 
l'observation  de  l'ukase  impérial  qui  tendoit  à  défendre  à  ce  même 
clergé  d'administrer  les  sacrcmens  à  des  personnes  inconnues,  Sa 
Sainteté,  suivant  l'impulsion  de  sa  conscience,  avoit  différé  l'insti- 
tution de  ce  prélat  pour  TËglise  métropolitaine  de  Mohitow.  Quant 
à  Mgr.  l'évêque  de  Podlachie,  quoique  entièrement  exempt,  aux 
yeux  du  Saint-Siège,  des  taches  criminelles  que  le  gouvernement 
lui  reprochoit ,  et  évidemment  justifié  de  ces  accusations  dans  les 
offices  adressés,  à  différentes  époques  et  sous  diverses  formes,  par 
le  ministère  pontifical  à  la  Légation  russe  à  Rome,  il  avoit  ctéj  par 
l'ordre  du  gouvernement  impérial,  violemment  éloigné  de  son  siège 
et  enfermé  dans  le  couvent  deOzeransk,  dans  la  province  de  Mo-  . 
hilow.  Il  est  inutile  de  dire  qu'à  la  nouvelle  de  ce  nouvel  affront 
fait  à  TËglise,  dont  le  Saint-Siège  eut  connoissance  par  lesoom- 
munic^tiuns  du  ministre  impérial  lui-même,  celui  que  Dieu  a  établi 
pour  protéger  les  droits  de  son  Epouse  ne  resta  point  muet.  Le  Saint- 
Père,  toujours  animé  par  la  conscience  intime  de  ses  devoirs,  or- 
donna que,  par  une  note  officielle  du  cardinal  secrétaire  d'Éiat, 
du  i«'juin  ib4o,  laquelle  fut  suivie  d'une  autre  note  le  16  août, 
on  adressât  à  qui  de  droit,  sur  ce  sujet ^  les  plus  pressantes  récla-  • 
mations;  et  ce  fut  encore  d'après  sa  volonté  expresse  qu'on  revint,  » 
à  celte  occasion,  sur  les  maux  soufferts  par  la  religion  catholique  en 
Russie  et  en  Pologne  ;  en  rappelant  tout  ce  qui  avoir  été  exposé  an- 
térieurement jusque  vers  la  lin  de  i832,  et  en  y  ajoutant  de  justes 
doléances  pour  d'autres  faits,  qui^  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 
ailleurs,  n'étoient  point  à  cette  époque  connus  du  Saint-Siège. 

Après  avoir  attendu  plusieiu'smois  une  réponse  quelconque  de  la 
part  du  gouvernement  impérial ,  on  vit  arriver  à  Rome ,  au  mois  de 
septembre  1840 ,  le  conseiller  d'Etat  chevalier  Fiihrmann ,  accrédité 
par  une  lettre  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  à  Péters- 
bourg,  comte  de  Nesselrode,  pour  entrer  avec  le  cabinet  pcniifi^ 
cal  dans  quelques  ponr-parlers  relativement  à  différentes  ques- 
tions,  lesquelles  Sa  M.  Impériale  désiroit  sincèrement  (sic)  voir 
terminéeJi  dans  un  esprit  de  conciliation  et  de  convenances  mu^ 
tuelles.  Du  reste >  le  but  de  cette  mission,  renouvelée  dans  le  mois 
de  décembre  suivant,  et,  après  la  malheureuse  mort  subite  du  susdit 
envoyé,  poursuivie  jusqu'à  son  terme  par  M.  de  Potcmkin,  ne  fut 
autre  que  de  solliciter,  au  nom  même  de  l'empereur  et  roi ,  Tinstitu- 
tion  canonique  de  Mgr.  Pawlowski  à  l'arihevèchédcJVlohilow,  et  la 
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coopëraKîon  pontificale  pour  persuader  à  Mgr.  Gutkowsli  de  se 
démettre  Tolon laireni eut  de  l'Eglise  dePodlachie.  En  proposant  ce^ 
deux  demandes,  l'envoyé  russe  n'omit  pas  défaire  clairement  en- 
tendre que  l'adhésion  du  Saint-Père  seroit  le  gage  et  la  raesur«  de» 
bienveillantes  dispositions  de  son  souverain  à  l'égard  de  l'Eglise 
catholique  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Telles  sont  y  disoit  le 
chevalier  Fiihrmann ,  dans  une  note  verbale  passée  au  cardinal 
secrétaire  d'Etat ,  le  19  du  mois  susdit,  «  les  deux  demandes  dont 
raccepialion  amèneroit  V accomplissement  des  vœux  qii9  Sa 
Sainteté  s^est  plue  à  exprimer  à  différentes  reprises  en  faveur 
du  culte  et  du  clergé  catholique  ,  dans  les  Etats  de  Sa  Majesté 
r empereur  et  roi»  » 

Et  au  commencement  de  la  même  Note,  exprimant  avec  quelle 
peine  le  gouvernement  impérial  voyoit  que  les  premières  et  heu- 
reuses relations  entre  les  deux  cours  se  trouvoient  altérées  parles 
deux  questions  indiquées,  il  assuroit  que  ((  le  cabinet  russe  désiroii 
infiniment  remédier  à  un  état  de  choses  qui,  s^il  devoit  se  pro^ 
longer  y  réagiroit  nécessairement  sur  la  paix  de  P Eglise  eaiho" 
lique  dans  les  Etats  de  S,  M,  V empereur  ,  ainsi  que  sur  les  dis" 
positions  qui  animoient  Sa  Ma/esté  à  son  égard,  \i>  En  outre  , 
dans  un  second  office,  adressé  le  28  du  même  mois ,  lorsque ,  do 
côté  du  Saint-Siège,  on  s'étoit  borné  à  faire  remarquer  qu'il  étoit 
nécessaire  de  soumettre  à  un  mûr  examen  les  deux  propositions  im- 
périales ,  le  chevalier  Fijhrmann  faisoil  observer  qu'il  s'agissmt 
((  du  maintien  de  la  paix  religieuse  et  de  la  consolidation  d» 
bien-être  de  l'Eglise ,  du  clergé  et  des  populations  catholiques  en 
Russie  et  en  Pologne^  que  le  gouvernement  impérial  dêsiroit  «d- 
conderpar  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  ;  ajoutant  que  <c  un 
appel  fait  au  chef  de  r Eglise  catholiques^ au  nom  d* intérêts 
aussi  graves ,  méritoit  de  fixer  la  sollicituds  paternelle  de  Sa 
Sainteté.  »  Telle  fut  aussi  la'  manière  dont  l'auguste  souverain 
s'exprima  lui-même  dans  une  lettre  du  2  décembre  1840  à  Sa 
Sainteté^  lettre  apportée  par  le  chevalier  Fûhrmann  lors  de  son 
second  voyage  à  Rome ,  vers  la  un  du  même  mois. 

En  réalité,  le  Saint-Père  avoit  compris,  par  le  sens  de  toutes  ces 
communications,  et,  sur  la  parole  formelle  de  l'envoyé  russe ,  il 
tenoit  pour  certain  que  l'ukase  impérial  du  28  mars  i836,  relatif 
à  l'administration  des  sacremens,  souscrit  par  Mgr.  Pawlowski  et 
imposé  par  lui  au  clergé  catholique,  étoit  pleinement  révoqué,  et 
révoqué  sûr  les  instances  du  prélat  lui-même.  Sa  Sainteté  crut  d'aîU 
leurs  pouvoir  s'en  rapporter  à  la  déclaration  que  Mgr  Pawlowski 
lui  avoit  adressée  par  écrit  de  ses  sentimeus  ;  et,  par  ces  motifs , 
après  avoir  beaucoup  réfléchi  devant  Dieu,  elle  consentit  a  accneil- 
lir  les  deux  demandes  et  à  leur  donner  son  assentiment.  Donc,  après 
avoir  préconisé  dans  le  consistoire  du  i*'  mars  1841  Mgr.  Paw- 
low.^ki  .pour  l'Eglise  métropolitaine  de  Mohilow,  le  Saint-Père 
écrivit  J)cu  après  un  bref  en  forme  de  lettre  à  Mgr  l'évêquede 
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Podlachie ,  l'exhortant  avec  conseils  et  pour  les  raisons  cinlessus 
exprimées  à  se  démettre  spontanément  de  son  siège. 

Tandis  que  ces  négociations  suiyoient  leur  cours ,  M.  de  Potemkin 
avoit,  depuis  plusieurs  semaines,  remis  au  cardinal  secrétaire 
d'Etat  une  Note  confidentielle  signée  par  le  chevalier  Fiihrmann  et 
trouvée  dans  ses  papiers  après  sa  mort,  Note  qui  étoit  destinée  à 
répondre  tout  à  la  fois  à  la  note  verbale,  remise  par  le  cardinal 
au  chevalier  pendant  sa  première  mission,  et  aux  deux  notes  offi- 
cielles de  iB32  et  i84o ,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  note  ver- 
bale. Cette  note  de  l'envoyé  russe,  qui  venoitde  mourir,  serédui- 
soit  en  substance,  ainsi  que  le  Mémoire  antérieurement  présenté 
par  M.  le  comte  de  Gourieff  en  i833 ,  à  passer  complètement  sous 
silence  quelques-uns  des  faits  dont  le  Saint-Siège  s'étoit  plaint ,  et 
à  en  nier  quelques  autres  qui  étoient  notoires ,  tout  en  accumulant 
des  assertions  sans  preuve  et  des  éclaircissemens  insufiisans  :  elle 
fut  donc  bien  loin  de  faire  une  heureuse  impression  sur  l'esprit  de 
Sa  Sainteté,  sans  cesse  tourmentée  par  la  vue  des  maux  de  l'Eglise 
catholique  en  Russie  et  en  Pologne.  Cependant,  cette  Note  même 
fut  l'objet  de  sérieuses  considérations  de  la  part  de  celui  qui ,  du 
haut  de  la  chaire  de  Saint-Pierre,  où  la  divine  Providence  l'a  placé 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  universelle,  voit  les  difficultés , 
apprécie  les  dangers,  se  pénètre  de  la  triste  condition  des  temps  et 
des  lieux,  si  bien  que  Sa  Sainteté  finit  par  se  convaincre  qu'il  étoit 
bon  d'accepter  le  gage  que  lui  offroit  le  puissant  empereur  par  ses 
promesses  sacrées  en  faveur  de  ses  sujets  et  du  culte  catholique ,  et 
pour  cela  d'accéder  aux  deux  demandes  particulières  que  nous  avons 
indiquées. 

Voilà  pourquoi ,  dans  ladite  Note  verbale  remise  aux  mains  du 
chevalier  Fiihrmann  ,  après  avoir  explique  dans  quel  sens  Sa  Sain- 
teté avoit  l'intention  d'adhérer  à  ces  mêmes  demandes,  on  continuoit 
ainsi  :  Par  tout  ceci ,  P empereur  et  roi  j  dont  fiime  .est  si  élevée, 
comprendra  facilement  que  le  Saint-Père  aime  à  pousser  la 
déférence  et  les  égards  envers  Sa  Majesté  jusque  à  cette  limite , 
qu'il  ne  Ini  est  point  permis  d'outrepasser.  Mais  il  comprendra 
également  que  la  condescendance  dont  Sa  Sainteté  est  disposée 
à  user  dans  les  termes  que  nous  venons  d'assigner ,   se  base 
essentiellement  sur  les  impériales  et  royales  promesses  de  S.  M, 
en  faveur  de  V Eglise  catholique.  Sa  Sainteté  se  regarde  donc 
cofnme  assurée  de  voir  ces  promesses  réalisées  an  plus  tdi  ;  et 
c'est  dans  la  vue  de  hâter  ainai ,  pour  P  Eglise  elle-même,  un 
avenir  prospère  dans  la  vaste  étendue  de  l'empire  russe  et  du, 
royaume  de  Pologne  ,  que  Sa  Sainteté  a  trouvé  un  motif  de  se 
rassurer  à  regard  des  demandes  énoncées.  Et  dans  le  bref  même 
en  forme  de  lettre,  adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podlachie,  le  Saint- 
Père  voulut  mettre  les  expressions  suivantes  :  Proindè  studio  paeis 
ducti  ,  de  tua  et  cui  proses  diœceseos  incolumilate  soUicitiy  née 
non  ilUeïi  spe  desponsi  Nobis  ab  sêrenisêiino  imperaiore  et  rege 
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p'œ.Jiidil    in   lei^amen  malorum ,   guibus  çal/ioflca   re'Ugio    iity 
vaailssinns  Russiœ  ei   Poloniœ  regionibus.  dudum  affligptur ^iÊt 
hortatpres  et  suasores  ^Tibi  j  J^cnsrabilis  Frater  ,  esse  debetnus 
ad  Fodlachiensem  Eccleêlam  8pon(e  dimiliendam.  Pour  savoir 
avec  quelle   franchise   le   Saiut-Père^   dans    cette    circonstance, 
découvrit  directement  au  monarque  ses  profondes  angoisses  et  lui 
exprima  sa  foi  entière  dans  ses  impériales  et  royales  promesses ,  il 
faut  lire  d'un  bout  a  l'autre  la  lettre  qu'il  envoya  le  7  avril  18^1  à 
Sa  MajPvSté  ,  parle  moyen  de  la  légation  résidaut  à  Home.  C'est  à 
la  même  légation  que  tut  transmis  le  bref  en  forme  de  lettre  pour. 
Mgr  Gutkowski ,  évêque  de  Podiachie. 

Après  tant  de  promesses  formelles  et  si  solennellement  réitérées 
au  nom  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie ,  et  dans  les  lettres  mêmes 
signées  de  sa  main  ^  qui  eût  pu  croire  que  la  pesante  oppression  sous 
laquelle  gémissent  les  malheureux  catholiques. dans  les  possessions, 
russo-polonaises.,  au  lieu  de  diminuer,  s'accroUroit,  qqe  de  nou- 
velles et  plus  odieuses  mesures  seroient  prises  contre  le  culte  qu'ils 
professent;  en  un  mot,  qui  eût.  pu  cioae  qu'après  de  tels  engage-  ' 
mens  les  choses  iroient  de  mal  en  pis?  Et  pourtaut.il  en  fut  auisi  ;, 
et  les  rapports  les  plus  certains,  les  documens  les  plus  authen- 
tiques, les  faits  les  plus  notoires  en  portent  dans  tout  esp4<it  de  . 
bonne  foi  l'amère  couviction.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  fait  que 
le  Saint-Père  n'a  pas  même  reçu  jusqu'à  présent  un  mot  de  réponse, 
pas  la  moindre  communication  du  cabinet  russe  sur  ies  points 
indiques  dans  sa  dernière  lettre  si  pressante  à  S.  M.  l'empereur  et 
roi;  nous  ne  ferons  pas  remarquer  non  plus  que  quinze  mois  se  sont 
écoulés  depuis  qu*a  été  confié  à  la  légation  russe  le  bref  en  forme 
de  lettre  adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podiachie,  sans  qu'on  ait  reçu 
aucune  réppuse  de  ce  prélat,  ce  qui  porte  à  croire  que  ledit  bref 
n'est  jamais  arrivé  à  sa  destination.  Mais  nous  dirons  qu'un  peu 
avai)t  la  première  arrivée  à  Rome  du  chevalier  Fiirhmauu,  un 
grand  nombre  d'actes,  de  décrets  et  d'ukases  impériaux  avoient  été 
rendus,  tous  souverainement conti aires  à  la  religion  catholique,  et. 
que  le  Saint-Siège  n'en  eut  counoissance  que  fort  long-temps  après; 
que  l'envoyé  russe  eut  soin  de  les  tenir  cachés  et  de  n'en  rien  dire  , 
quoique  les  circonstances  et  le  sujet  même  des  conférences  qu'on 
avoit  avec  lui  semblassent  faire  un  devoir  à  la  loyauté  de  son 
gouvernement  de  ne  point  dissimuler  de  pareils  faits;  de  sorte  que 
les  ministres  de  S.  S.  ne  purent   pas  même  avoir  l'idée  do  s'en 
plaindre  et  d'en  demander  raison.  Parmi  ces  actes  divers,  citons 
l'ukase  du  mois  d'août  iBSg,  qui  défend,  sous  peine  de  destitution, 
à  tous  les  ecclésiastiques  catholiques  des  provinces  orientales  de 
l'empire  de  baptiser  les  enfans  nés  de  mariages  mixtes,  et  pareil- 
lement d'admettre  jamais  h  la  communion  quiconque  a,  une  seule 
fois,  participé  au   rit  gréco-russe;  un  tel  acte  ayant  la  vertu, 
d'aprçs  le  gouvernement  impérial ,  d'incorporer  à  l'église  grecque, 
ceux  qui  l'accomplissent,  de  telle  sorte  qii^ils  ne  peuvent  plus  en 
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aucune  manière  cessev  d'eu  Caire  partie.  Gito^  eucbre  l'ordtie 
touverain  du  16  décembre  de  la  même  a  un  ée,  qui,  reœetiant  en 
vigueur  plusieurs  anciens  ukases,  interdit  formellement  de  bâtir  dés 
églises  catholiques,  si  ce  n'est  en  certains  lieux  et  sous  certaines 
conditions;  qui  limite  le  nombre  des  paroisses  et  le  nombre  des 
curés;  qui  enjoint  aux  membres  du  clergé  catLolique  romain,  taut 
séculier  que  régulier,  de  ue  sortir,  sous  aucun  prétexte >  de  leur 
domicile,  sauf  certains  cas  rigoureusement  déterminés;  qui  enfin 
défend  aux  curés  d'accorder  jamais  les  secours  spirituels  aux 
habita ns  d'autres  paroisrses,  n'exceptant  de  cette  règle  que  quelques 
cas  particuliers,  pour  lesquels  même  sont  imposées  diverses  pres- 
criptions. Citons  le  décret  par  lequel  sont  établis  de  nouveaux 
réglemens  et  un  nouvel  ordre  de  justice  contre  les  personnes  accu- 
sées d'avoir  cherché  à  propager  la  religion  catholique  au  préjudice 
de  la  religion  dominante,  et  qui  livre  à  la  merci  des  tribunaux 
criminels  de  l'empire  les  ecclésiastiques  catholiques  accusés  de  ce 
prétendu  forfait,  pendant  que,  d'autre  part,  des  honneurs,  des 
distinctions,  des  récompenses  de  toute  espèce  sont  prodigués  aux 
membres  du  cle!*gé  russe ,  qui  se  sont  emcacement  employés  à 
obtenir  la  prévarication  des  catholiques*  Citons  la  défense  formelle, 
promulguée  le  20  janvier  1840,  de  prononcer  jamais  à  l'avenir  le 
mot  d'église  grecque-unie,  et  de  ne  mettre  aucun  empêchement  aux 
mari3ges  entre  grecs-russes  et  grecs-catholiques,  avec  la  clause 
expresse,  et  toujours  en  vigueur,  que  les  mariages  célébrés  seule^ 
meut  en  présence  du  prêtre  catholique  sont  invalides.  Citons  enfin 
l'ukase  impérial  du  21  mars  de  la  même  année,  qui  décrète  la 
confiscation  des  biens  contre  quiconque  abandonnera  la  religion 
dominante  ,  sans  préjudice  d'autres  peines  établies  par  les  lois 
préexistantes,  le  tout  accompagné  d'autres  prescriptions  fort  sévères 
sur  le  même  sujet. 

Bisons  en  outre  que,  d'après  les  renseigneniens  fournis  ^en 
dernier  lieu  au  Saint-Siégc,  l'ukase  impérial. par  lequel  il  est 
défendu  au  prêtre  catholique  d'administrer  les  sacrcmens  à  des 

Î personnes  inconnues  ou  qui  appartiennent  à  d'au(res«paroisses  que 
a  sienne,  n'a  nullement  été  révoqué,  quoique  le  çhevaiier  Fùhr- 
mann  en  eût  donné  sa  parole  au  nom  de  l'empereur;  mais  que, 
bien  au  contraire,  sous  prétexte  de  modifier  cet  ukase  et  d  eu 
éclaircirle  sens,  on  l'a  confirmé* 

Constatons  enfin  que,  dans  l'intervalle  de  la  première  à  la 
seconde  mission  du  chevalier  Fiihrmann  et  de  son  séjour  à  Rome, 
on  ne  se  relâcha  en  rien  du  système  de  dureté  et  de  véritable 
oppression  mis  en  œuvre  contre  le  clergé  et  contre  le  culte  catho-^ 
lique.  Dans  certains  gouvernemens  deia  Lithuanie  et  de  la  Russie-: 
Blanche,  il  n'est  pas  permis  aux  curés  d'exercer  le  grand  minis-r 
tèi^ede  la  parole,  de  remplir  le  devoir  sacré  qui  leur  est  imposé  de 
prêcher  et  d'instruire  le  peuple  :  la  seule  liberté  qui  leur  soit  laissée 
est  de  réciter  successivement  certains  sermons  approuvés  et  déler- 
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tcrmÎDts.  Dans  IC  reste  des  anciennes  provinces  polonabes ,  toute 
prédication,  avantd'ètre  prononcée,  doit  être  soumise  à  la  censure. 
En  conséquence  de  ces  dispositions  souveraines,  nn  ordre  du  mi- 
nistre des  affaires  intérieures,  du  5  décembre  1840,  e^iile  dai>s  le» 
districts  delà  Russie,  pour  y  vivre  a  demeure,  sous  la  surveillance 
la  plus  rigoureuse  de  la  police ,  deux  curés  dont  le  seul  crime  est 
d'avoir  exhorté  leurs  paroissions  respectifs  à  demeurer  fermes  dans 
la  foi  de  leurs  pères ,  sans  avoir  soumis  à  l'examen  préalable  de  la 
censure  le  texte  de  ces  exhortations. 

Nous  scra-t-il  permis  de  garder  le  silence  sur  tous  les  maux  faits 
à  la  religion  catholique  dans  les  Etats  russes,  depuis  la  conclusioa 
des  négociations  commencées  par  le  chevalier  Fiihrmann,  menées  à 
fin  par  M.  de  Potemkin  ,  et  dont  le  résultat  avoit  été  Tassentiment 
pontifical  donné  aux  deux  propositions  impériales,  relatives  à  l'ar- 
chevêque de  Mohilow  et  à  Tévêque  de  Podlachie  ?  Un  ordre  sou- 
verain adressé  au  sénat  dirigeant,  le  11  mai  1841  >  interdit  aux 
autorités  ecclésiastiques  catholiques  romaines  de  recevoir  les  de- 
mandes et  de  connoitre  des  causes  de  séparation  conjugale  déjk 
jugées  par  le  haut  synode  gréco-russe.  Les  déplorables  consé(}uences 
d'une  telle  mesure  pour  la  ruine  de  la  discipline  et  de  la  morale 
catholique  sont  trop  manisfestes  pour  qu^il  soit  nécessaire  de  les  dé« 
tailler  ici.  Plût  à  Dieu  du  moins  que  le  Saint-Siège  n'eût  pas  à  se 
plaindre  dç  la  coupable  connivence  de  certain  dignitaire  élevé  de 
l'Eglise,  qui  f  foulant  aux  pieds  ses  principes  inviolables,  a  accor- 
dé la  célébration  et  le  sacré  rit  du  mariage  à  un  catholique  avec  une 
personne  gréco-russe  séparée  de  son  premier  mari  uniquement  en 
vertu  des  décisions  du  synode  greç-uni  ! 

Mais  le  dernier  coup  devoit  être  porté  aux  infortunés  catholiques 
de  ces  vastes  régions  au  jour  le  plus  sacré  pour  eux.  Un  ukase 
impérial,  daté  du  jour  de  Noël  dernier  ,  a  consommé  la  spoliation; 
depuis  %\  long-temps  entreprise,  des  propriétés  ecclésiastiques, 
ordonnant  que:  l^oushs  biens  immeubles  peupUa  par  dès  paysans 
y  attachés  ,  appartenant  jusqii  alors  au  clergé  du  culte  étranger 
des  provincc^occiden taies ,  passent  sous  la  régence  du  ministère 
des  domaines  nationaux,  en  exceptant  seulement  de  cette  mesure 
les  biens  qui,  ne  faisant  point  partie  des  possessions  de  la  haute 
hiérarchie  ,  ou  ne  formant  point  un  fonds  des  capitaux  de  fon- 
dation ,  se  trouvent  uniquement  en  possession  du  clergé  adnii^ 
nistrant  les  paroisses.  L'importance  de  ce  décret  souverain  et  sa 
connexion  nécessaire  avec  Textrême  avilissement,  ou,  pour  mieux 
dire,  avec  la  ruine  totale  de  l'Eglise  catholique  dans  les  provinces 
poIonaises«russes,  ne  peuvent  cire  bien  comprises,  si  on  ne  le  rap- 
proche de  divers  autres  actes  mis  en  même  temps  à  exécution  par 
ie  gouvernement  impérial ,  et  surtout  si  on  néglige  d'établir  une 
comparaison  exacte  entre  les  possessions  qu'avoit  encore  en  Russie, 
malgré  les  malheurs  passés^  le  clergé  catholique,  et  le  peu  qui  lui 
C5l  maintenant  assigné. 
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Après  tout  cela,  on  sera  peut-être  moins /toiinë  3e  voir  rautoril^ 
impériale  choisir  et  nommer ,  le  112  mars  dernier,  sans  avoir  en 
aucune  façon  consulté  lé  Saint-Sioge,  un  sulFragant  pour  la  partid 
du  diocèse  de  Cracovte  soumise  à  la  Russie,  puischoisir  et  nommef^ 
encore  de  la  même  manière,  par  trois  décrets  du  1  o  mai ,  un  évêque 
et  deux  suffragans  pour  le  royaume  de  Pologne  ,  comme  si  la  pro- 
vision aux  évêchés  et  la  collation  de  la  dignité  sublime  qui  leur  est 
attachée  ne  dépendoit  pas  essentiellement  du  chef  de  l'Eglise;  et 
tout  ce  qui  précède  fera  recevoir  de  même,  sans  trop  desurprise, 
rUkasc  récent ,  dont  ont  parle  plusieurs  journaux,  en  vertu  duquel 
le  calendrier  julien  est  substitué  dans  ce  même  royaume  de  Pologne 
au  calendrier  grégorien  pour  bouleverser  toute  la  discipline  ecclé- 
siastique et  tous  les  usages  et  droits  religieux  des  Polonais. 

Terminons  ici  ce  désolant  Exposé  des  maux  si  grands  sous  le 
poids  desquels  est  courbée  la  religion  catholique  dans  la  vaste  éten- 
due des  possessions  russes ,  et  eu  même  temps  des  travaux  incessans, 
mais  ,  hcias  !  toujours  inutilesdu Saint-Père  pour  en  arrêter  le  cours 
et  y  porter  remède.  Après  l'avoir  lu,  qui  pourra  dire  que  lé  Saint- 
Siège,  laisfant  ces  infortunés  fidèles  sans  défense  ni  secours  au 
milieu  de  leurs  calamités,  ait  abandonné,  en  quoique  ce  soit ,  la 
grande  cause  delà  religion  catholique?  Et  cependant,  parce  que  les 
plaintes ,  les  réclamations ,  les  démarches ,  les  prières ,  les  sollici- 
tudes de  tout  genre  employées  selon  les  besoins  du  moment  par  Sa 
Sainteté ,  n'ont  pas  été  publiquement  connues ,  les  ennemis  du 
Saint-Siège  apostolique  ont  abusé  de  ces  circonstances  pour  le  dé- 
crier et  l'avilir  ,  donnant  à  entendre  que  tout  ce  qui  s'est  faitdVu- 
trageant  et  de  funeste  en  Russie  et  en  Pologne,  au  détriment  des 
droits  et  des  intérêts  du  culte  catholique,  et  à  Tindignation  des  gens 
de  bien,  n*est  que  le  résultat  de  concessions  antérieures  faites  par  ■ 
le  chef  de  PEglise;  ou  du  moins  que  lesouverain  Pontife,  ayant 
tout  su,  a  tout  dissimulé  et  continue  à  tout  couvrir  de  son  silence. 
Le  Saint-Përe  ne  l'ignore  point ,  et  il  sait  aussi  qu'on  n'a  pas  rougi  ' 
d'insinuer  et  de  répandre,  en  des  temps  jugés  opportuns,  les  plus 
atroces  calomnies.  Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  le  Vicaire  de  J&us* 


conscience  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  soustraire,  le  Saint  Père 
s'est  trouvé  dans  l'inévitable  nécessité  de  rendre  public  cet  Exposé 
des  soins  qu'il  s'est  donnés  pour  la  défense  de  la  religion  catholique 
dans  les  Etats  impériaux.  Paisse  cependant  cette  lamentable  Expo- 
sition parvenir  jusque  sous  les  yeux,  et  obtenir  la  sérieuse  attention 
du  très-puissant  empereur  et  roi.  A  la  claire  vue,  à  la  démonstra- 
tion de  tant  de  maux,  il  est  impossible  que  ne  prévalent  pas,  dans 
son  âme  si  élevée,  ses  sentimens  naturels  de  modération,  d'équité, 
de  justice.  Telles  senties  espérances  que  Sa  Sainteté  aime  encore  à 
nourrir^  tels  sont  les  vœux  qu'elle  adresse  encore  ime  fois  à  Sa 
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Majesté  Impériale  et  Royale^  en  même  temps  qu'elle  se  plaît  à  rap- 

Î)eler,  à  i       '  ^  ^       '  **        "  '       '  "^ 

iques  de 

les  obligi        .  ^_  ,, 

temporel  dans  l'ordre  civil;  non-seulement  à  cause  de  la  ciainte, 
mais  bien  plutôt  par  raison  de  conscience* 

Delà  Seçrétaii:erie  d'£tat,  le  22  juillet  1842. 


HISTORIEE  ECCLESIASTIC^  COMPENDIUM, 

Prœlectionibus  puhlicis  accommodât um  et  in  iomostres  distribua 
tu  m  y  cura  Henrici  Guilielmi  Woulers,  eccL  cath.  Leod, 
can,  hon..$,  l^heoL  doct.  in  unii^,  cath,  Lovan,  hist,  eccies, 
prof.'ord*  S.  faculi,  theoL  p.  t.  decani,  Tomus  primas* 
Lovanii,  typis  Fanlintliout  et  Vandenzande  1842. 

On  se  plaint  généralement  dans  nos  séminaires  de  la  difficulté  de 
se  procurer  pour  l'élude  de  l'histoire  ecclésiastique  des  auteurs  dont 
l'étendue  soit  proportionnée  à  la  durée  du  cours  ordinaire.  Les  uns 
se  livrent  à  des  discussions  trop  longues,  ou  bien  embrassent  uu  plan 
trop  vaste;  les  autres,  eu  ressciraut  les  faits  dans  uu  cadre  étroit, 
leur  ôtent  toute  couleur  et  toute  liaison,   et  enlèvent    ainsi  aux 
événements  tout  ce  qui  peut  servir  k  les  fixer  dans  la  mémoire. 
D'autres  enfin  s'occupent  d'antiquités  ecclésiastiques  ou  de  disci- 
pline, et  perdent  de  vue  la  chaîne  de  l'histoire»  Tout  le  monde 
désiroitvoir  paroître  un  manuel ,  qui,  en  résumant  les  faits  prin- 
cipaux, et  en  offrant  dans  un  cadre  bien  proportionné  ,  le  lécit  des 
événements^  laissât  en  même  temps  au  professeur  la  faculté  de 
développer  à  son  gré  les  parties  qu'il  jugeroit  les  plus   dignes 
d'attention.  C'est  dans  la  pensée  de  satisfaire  à  ce  désir,   que 
M.  Woulers,  professeur   d'histoire   ecclésiastique   à    l'université 
catholique  de  Louvain ,  et  doyen  de  la  faculté  dethéologie,  a  rédigé 
nu  manuel  d'histoire  ecclésiastique,  qui,  sans,  entier  dans  de  pro- 
fondes discussions,  indique  tous  les  faits  qu'il  importe  d'avoir  sous 
les  yeux  lorsqu'on  étudie  l'histoire  d'une  époque  et  laisse  ainsi  une 
grande  latitude  dans  le  choix  des  développements.  Le   style  de 
l'auteur  est  clair,  la  nat  ration  coulante;  la  disposition  de  l'ouvrage 
est  méthodique;  ses  divisions  reposent  sur  les  grandes  époques.  De 
temps  en  temps  les  notes  fournissent  d'utiles  renseignements  sur  les 
ouvrages  à  consulter;  cependant  l'auteur  s'est  garde  d'un  trop  grand 
appareil  d'érudition. 

Nous  le  louerons  de  l'heuvei^se  idée  qu'il  a  eue  d'indiquer 
à  la  marge  les  événements  dont  il  est  questiçudans  le  texte.  Ces 
sommaires  sont  d'une  grande  utilité  à  l'élè,ve,  qui  suri  pour  ainsi 
dire  des  yeux,  la  série  et  l'enchaînement  dés  faits. 
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L'oiivrage  aura  cri  tout  trois  volumes,  si  Fauteur  exécute  scrupu^ 
leusement  le  planqu'il  s'est  trace.  Le  premier  vobme  s^arrcte  au 
règne  de  Charlemagne  et  embrasse  huit  siècles.  Il  est  précédé  d'uue 
bonne  introduction  sur  l'utilité  et  les  sources  aucieunes  et  mo- 
dernes de  l'histoire  avec  des  observations  critiques. 

Cet  écrit  qui  vient  remplir  une  lacune  évidente,  sera  tr^-bien 
accueilli  ;  le  nom  et  la  position  de  l'auteur,  le  but  qu'il  s'est  proposé, 
la  manière  dont  il  l'a  atteint,  tout  contribuera  à  lui  assurer  un 
grand  succès. 


PROJ£T  BE  LOI  SUR  llMEimiENT  PRIMAIRE, 

DISCUSSION  A  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANS. 

Les  remarques  que  nous  allons  présenter,  arriveront  sans 
doute  trop  tard;  au  moment  de  commencer  cet  article,  nous 
voyons  que  la  chambre  est  arrivée  à  la  fin  du  projet  ;  28  articles 
sont  adoptés.  Mais  il  reste  à  statuer  sur  des  dispositions  impor- 
tantes, les  plus  importantes  peut-être  de  la  loi.  Comme  ce  n'est 
pas  uniquement  à  la  chambre  des  représentans  que  nous  nous 
adressons ,  nous  croyons  bien  faire  de  dire  en  peu  de  mots  ce 
que  nous  pensons. 

Mais  auparavant,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  une  petite 
réponse  à  deux  honorables  membres  de  la  chambre  qui  nous 
ont  fait  l'honneur  de  s'occuper  du  Journal  historique  dans  la 
discussion. 

M.  Devaux,  pour  montrer  qne  le  clergé  aspire  à  la  toute- 
puissance  en  matière  d'instruction  et  qu'il  ne  se  contentera 
pas  de  là  part  qu'on  lui  fait  dans  le  projet,  s'exprime  ainsi  : 

<c  Messieurs,  vous  savez  qu'un  membre  de  Tépiscopat,  à  la 
»  franchise  duquel  je  rends  hommage^  a  érigé  en  principe  que 
»  le  clergé  ne  pouvuit  accorder  son  concours  à  une  école  que 
n  là  où  il  participoit  à  la  nomination  des  instituteurs.  N'ést-il 
»  pas  certain  que  ce  membre  de  Tépiscopat  doit  dans  son' 
»  diocèse  9  sons  peine  de  se  donner  un  démenti  à  lui-mênie, 
»  refuser  îon  concours,  là  où  il  ne  participe  pas  à  la  nomination 
»  de  rinstitûteur?....  Vous  en  doutez?  Je  vois  qufdn  fait  un 
»  signe  négatif.  Je  tiens  en  main  une  brochure  (le  Joûrn,  kisL) 
a  qui  passe  généralement  pour  être  plus  ou  moins  soundisé  à 
»  l'influence  de  l'honorable  membre  de  l'épiscopatdontje  viens 
»  de  parler.  Et  qu'est-ce  que  je  lis  à  propos  de  la  discussion  du 
»  projet  qui  nous  occupe  9  dans  ùo  article  que  plujsieurs  per- 
»   sonnés  croient  poavdir  attribuer  à  l'auteur  des  Parais  prin-- 
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n  eipes  en  matière  d'Instracifon  ?  »  Ici  M.  Devnnx  cite  nn 
passage  d*an  article  (1)  qui  nous  a  été  communiqué  par  un  dû 
nos  abonnes  et  où  il  est  dit  que  «  vu  l*absence  d'action  légalei 
efficace  de  la  part  du  pouvoir  ecclésiastique ,  on  verra  bientôt 
que  les  ministres  du  culte  catholique  seront  forcés ,  surtout 
dans  les  villes  où  le  pouvoir  civil  n'est  rien  moins  que  favorable 
au  clergé  ,  d'abandonner  la  surveillance  et  rinspection  deà 
.écoles,  n 

L'honorable  M.  Lebeau ,  profitant  de  la  découverte  de  sou 
ami,  s'empare  à  son  tour  de  nos  paroles  et  en  étend  un  peu  la 
signification. 

«  Le  clergé ,  dit-il ,  comment  s'exprime-t-il?  Est-il  satisfait  de 
»  votre  loi  ?  Non  ,  messieurs  ;  d'avance  il  vous  déclare  qu^il  n^^ 
»  prêtera  pas  son  concours^Yous  dites  que  le  clergé  est  l'objet 
»   d'une  suspicion  injuste  de  la  part  de  l'opinion  libérale ,  et  de 
»   la  part,  croyez-le  bien ,  de  beaucoup  de  catholiques  sincères, 
»   qui  n'en  sont  pas  moins  libéraux.  Vous  dites  que  le  clergé 
»   est  l'objet  d'une  suspicion  injuste  ;   mais  l'injustice  de  t»es 
»   prétentions  d'aujourd'hui  ne  frappe-t-clle  pas  tous  les  yeux  ? , 
»   Le  clergé  ne  dêclare-i-Upas  qu'il  ne  prêtera  point  son  concours  à 
))  la  loi?  »  Ici  l'orateur  est  interrompu  par  cette  question  .de 
l'honorable  M.  Brabant:  u  Qui  a  déclaré  cela?  »  Et  M.  Lebeau 
répond:    a  Gela  se  trouve  en  toutes  lettres  dans  le  Journal 
n   historique^  cité  par  mon  honorable  ami,  et  publié  sou«  le. 
I»  patronage  de  M.  l'évêque  de  Liège;  et  à  moins  que  vous  ne  . 
I»  soyez  mieux  initié  que  Mgr  l'évêque  de  Liège  à  la  pen$ée 
»   épiscopale ,  il  vous  est  impossible  de  ne  pas  regarder  comme  , 
»   certaine  l'abstention  du  clergé,  qui  est  placé  sous  les  ordres 
»   de  ce  prélat.  » 

A  ces  mots ,  M.  Brabant  demande  la  parole,  et  l'ayant  obtenue 
quelques  moments  après,  il  dit  «  qu'il  est  surpris  que  M.  Lebeau^ 
qui  a  eu  de  nombreux  rapports  avec  le  clergé  de  la  province 
de  Namur,  rapports  dans  lesquels  il  n'a  jamais  été  fait  mention 
de  ces  doctrines,  où  le  clergé  n'a  jamais  manifesté  qu'il  par- 
tageât cei  prétentions  ;  il  -est  surpris,  dit-il,  que  M.  Lebeau 
attribue  à  tout  le  clergé  un  acte  émané ,  il  est  vrai,  d'un  évêque, 
mais  non  pas  dans  la  forme  voulue  pour  obliger  les  fidèles.  (2)» 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  chambre  ait  pris  quelque  autre 
part  à  cet  incident  sur  Mgr  de  Liège  et  sur  le  Journal  histo» 
torique.  L'effet  de  l'attaque  a  été  visible.  Le  seul  représentant 
catholique  qui  ait  essayé  de  la  repousser,  s'est  cru  obligé  de 
faire  observer  que  la  prétention  dont  il  s'agissoit  n'étoit  qu^une 


(i)  Voir  noire  livr,   loo  p,  i86. 

(2)  Voyez  le  Moniteur^  n»  aa3,  i^nàmiQT  Supplément ^  p.  l ,  3  et  i. 
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opinion  isolëe.  Tel  est  rencourageraent  que  Tévêque  de  Licge  et 
réditeiir  du  Journal  historique  ont  reçu  en  cette  occasion. 

Mais  examinons  le  reproche  pendant  quelques  minutes  ,  et 
remarquons  quelle  gradation  règne  dans  les  paroles  des  hono- 
rables MW,  Devaux  et  Lebeau.  Le  premier  nous  cite  textuelle- 
ment et  avec  bonne  foi  ;  il  se  contente  de  nous  interpréter  à  sa 
manière  ;  il  n*a  pas  voulu  voir  que  le  sens  de  nos  paroles ,  au 
lieu  d'être  affirraatif ,  comme  il  Finsinue,  est  tout-à-fait  coudi- 
tionnel.  Nous  prédisons  l'absence,  la  retraite  du  clergé  des 
écoles,  dans  le  cas  où  la  part  qu'on  lui  attribue  dans  la  loi , 
seroit  inefficace.  Est-ce  une  exagération',  un  excès  de  pré- 
t|ption?  '—  M.  Lebeau  va  plus  loin,  et  dans  sa  bouche  notre 
supposition  est  une  réalité,  un  fait  dont  on^e  peut  plus 
douter.  «  Le  clergé,  dit-il,  vous  déclare  d'avapee  qu'il  ne 
prêtera  pas  son  concours  à  la  loi  ;  il  vous  est  impossible  de  ne  pas 
regarder  son  abstention  comme  certaine.  5»  Voyez  d'un  autre  côlé 
avec  quelle  adresse  il  généralise.  Le  Journal  historique^  c'est 
l'évêque  de  Liège  ;  l'évêque  de  Liège  ,  c'est  la  pensée  épiscopale 
tout  entière;  la  pensée  épiscopale,  c*eHtoul  le  clergé. 

Assurément  s'il  n'étoit  question  que  de  notre  propre  intérêt^ 
nous  aurions  tort  de  ne  pas  garder  le  silence.  Rien  ne  poufroit 
nous  être  plus  honorable  ni  plus  avantageux  que  de  voir  les 
opinions  du  Journal  historique  attribuées  à  nos  évêques.  Mais 
nous  ne  voulons  ni  directement  ni  indirectement  faire  peser  sur 
l'épiscopat  une  responsabilité  que  la  nature  d'un  recueil  pé- 
riodique rendroit  nécessairement  difficile  et  délicate.  Le  Jour- 
nal historique  (nous  le  déclarons  une  fois  pour  toujours)  ne  se 
publie  sous  le  patronage.de  personne;  il  ne  faut  voir  dans  ses 
pages  que  la  pensée  et  les  principes  de  l'éditeur.  Si  dans 
quelques  circonstances  ses  sentimens  ou  ses  vœux  serabloient 
se  confondre  avec  ceux  d'une  autorité  resf  ectable,  cela  viendroit 
simplement  de  ce  qu'il  s'efforce  d'être  catholique  en  tout  et  qu'il 
n'y  a  au  fond  qu'une  seule  manière  de  l'être. 

Quant  à  l'excès  de  prétention  qu'on  a  voulu  voir  dans  nos 
paroles  ou  dans  celles  de  notre  abonné,  nous  aurifns  lieu  d'en  être 
étonnésjs'il  étoit  possible  que  le  calmeetune  exacte  impartialité 
présidassent  to^ours  aux  discussions  publiques  et  verbales.  La 
chambre  a  adopté  en  principe  que  l'instruction  doit  être  morale 
et  religieuse.  Elle  a  admis  également  que  la  morale  ne  peut  être 
séparée  de  la  religion  et  que  c'est  au  clergé  seul  qu'il  appartient 
de  l'enseigner  ou  du  moins  d'en  diriger  l'enseignement.  L'in- 
tervention des  ministres  du  culte  dans  l'instruction  pricpaire  a 
été  généralement  reconnue  nécessaire,  et  on  pouvoit  prédire 
ce  résultat  avant  la  discussion.  Mais  ce  n'est  rien  que  de  recon- 
noitre  cela.  Si  on  veut  l'intervention  du  clergé ,  il  faut  vouloir 
en  même  temps  que  celte  intervention  soit  efficace.  Et  pour 
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qu'elle  le  soit ,  ayez  BOin  que  les  maîtres  eRX'inèmes  respectent 
la  religion  et  la  pratiquent.  Sans  cette  condition ,  tout  le  resta 
«era  inutile.  Or  il  nous  semble  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible j  qu'on  ait  des  maîtres  religieux  ^  si  le  clergé  ne  concourt 
directement  ou  indirectement  à  leur  nomination.  Et,  dans  b 
proiet ,  il  ne  s'agit  en  aucune  manière  de  lui  accorder  ce  droit. 

Nous  avons  raisonné  d'après  ce  fait.  Les  prêtres  sont  appelés 
dans  l'école  pour  y  enseigner  la  religion  ;  mais  on  n'a  pri«  aucun 
soin  pour  que  le  maître  enseigne  la  religion  d'exemple ,  p«iur 
qu'il  ne  détruise  point  par  sa  conduite  l'effet  de  l'enseignement 
clérical.  Qu'arrivera-t-il  ?  11  arrivera  ce  qui  est  arrivé  jusqu'au- 
jourd'hui ;  le  prêtre >  après  d'inutiles  essais,  se  retirera  de 
l'école  ,  il  renoncera  forcément  à  son  droit  de  surveillance.  * 

C'est  là  tout  ce  que  nous  avons  voulons  dire  ;  c'est  la  ce  qu'a 
voulu  dire  tVfgr  l'évêque  de  Liège  dans  son  ouvrage  des  J^raù 
frincipes.  Les  honorables  MM.  Devaux  et  Lebeau  en  ont  tiré  la 
conséquence  que  le  clergé  ne  veut  pat  concourir  à  l'exSouiion  de 
la  loi  f  qu'il  le  dMare  d' avance,  qu*iî  est  impossible  de  ne  pas 
regarder  son  abstention  comme  certaine  ;  et  il  ne  s'est  trouvé  là 
personne  pour  faire  observer  l'exagération  et  le  vice  de  cette 
conclusion. 

Ici  nous  pouvons  passer,  presque  sans  transition,  à  ce  qui 
nous  reste  à  dire  sur  le  projet  de  loi.  La  nomination  des  roailresi 
leur  éducation,  leur  formation,  voilà  la  chose  essentielle  et 
capitale.  Or  il  paroit  décidé  que  la  chambre,  aussi. bien  que  le 
gouvernement ,  refuse  au  clergé  toute  influence  directe  sur  le 
personnel  enseignant.  L'honorable  M.  Dechamps  a  rois  ce  fait 
en  évidence.  «  Veuillez  le  remarquer,  a-t-il  dit  dans  la  séance 
»  du  16  août,  nous  avons  dénié  toute  intervention  directe 
»  à  l'autorité  ecclésiastique  sur  la  nomination  et  la  révocation 
»  des  instituteurs  ;  il  fCa  aucun  droit  sur  le  personnel  de  Técoh» 
)»  Il  ne  lui  reste  doncnm  droit  que  sur  les  matières  de  l'ensei- 
»  gnement;  si  on  lui  ôte  ce  droit,  il  ne  lui  en  reste  plus  aucun.  » 

Notre  ferme  conviction  est  que ,  si  l'autorité  ecclésiastique 
.  n'avoit  de  droitque  sur  les  matières  de  l'enseignement,  il  auroit 
un  droit  illusc^e  qu'il  cesseroit  tôt  ou  turd  d'exercer.  C'est 
notre  pensée  fondamentale,  c'est  cette  pensée  qui  a  dicté  les 
remarques  publiées  dans  notre  livraison  du  mufis  d'oûtet  qu'pn 
veut  faire  passer  pour  une  prétention  excessive  et  insoutenable. 
On  sent  bien  au  fond  cependant  la  vérité  de  nos  remarques  ; 
on  comprend  que  tout  dépend  du  personnel,  et  que  ,  s'il  n'y  a 
pas  moyen  d'assurer  le  choix  de  bons  maîtres ,  on  aura  discuté 
et  statué  en  vain  sur  tout  le  reste.  Le  ministère  et  la  chambre 
s'occupent  au  moment  où  nous  écrivons  ceci,  de  ce  point  im- 
portant ;  un  article  nouveau,  proposé  par  M.  Nothombj  est 
conçu  dans  les  termes  suivans  : 
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«  La  nomination  des  instituteurs  communaux  a  lieu  par  le 
»  conseil  communal  ^  conformément  h  Tarticle  86  de  la  loi  du 
»   80  mars  1836. 

»  Pendant  les  deux  premières  années  de  la  mise  à  exécution 
»  de  la  présente  loi,  toutes  les  nominations  seront  soumises  à 
»  Tagréalion  du  gouvernement.  Après  ce  délai ,  les  conseils 
»  communaux  choisiront  leurs  instituteurs  parmi  les  candidats 
n  qui  justifieront  d'avoir  fréquenté  avec  fruit,  pendant  deux 
)>  ans  au  moins ,  les  cours  normaux  d'un  des  établissemens 
»  soumis  au  régime  delà  présente  loi. 

»  Toutefois ,  les  conseils  communaux  pourront  choisir  des' 
>»   candidats  ne  justifiant  pas  de  raccomplisseraent  de  cette 
»   condition  ,  eu  soumettant  la  nomination  à  Tagréatiôn  du  gou- 
»   vernement.  » 

Le  ministre ,  interrogé  si  parmi  les  établissemens  normaux 
dont  il  est  question,  il  comprenoit  les  écoles  normales  diocésaines 
qui  existent  aujourd'hui ,  a  répondu  qu'oui. 

Tel  est  le  moyen  imaginé  pour  tranquilliser  Tautorité  ecclé- 
siastique sur  la  nomination  des  maîtres.  Dans  deux  ans,  les 
Communes  choisiront  leurs  instituteurs  parmi  les  jeunes  gens 
sortis  des  deux  écoles  normales  du  gouvernement  et  de  celles 
des  évéques.  Il  est  certain  que  c'est  une  garantie  qui  n'est  p^s 
à  dédaigner,  que  c'est  une -concession  faite  dans  le  sens  dont 
nous  parlons. 

Mais  remarquons  combien  cette  garantie  est  restreinte ,  com- 
bien elle  est  incomplète:  1*^  Pendant  les  deux  ans  qui  suivront 
l'adoption  de  la  lot ,  les  communes  prendront  tèurs  institéurs  où 
elles  voudront ,  en  faisant  agréer  leur  choix  par  le  ministère. 
2°  Les  deux  ans  expirés,  elles  jouiront  absolument  du  même 
droit  en  se  soumettant  h  la  même  condition.  G'est-à-dirë ,  que 
y^tma»  elles  ne  seront  obligées  de  prAidre  leurs  liiaitres  parmi 
les  candidats  sortis  des  écoles  normales,  et  qu'au  fond  la  con- 
cession ,  faite  à  l'autorité  ecclésiastique  ,  consistera  dans  le 
droit  d'agréatioà  que  veut  se  réserver  le  eoiite.htement,  (Cela 
suffira-t-il  ? 

Consultons  l'èxpérienee,  voyons  les  faits.  Le»  coiàmuçes, 
pendant  le  régime  de  liberté,  qui  a  duréjûsqu'atijourdHiui ,  nous 
ont  souvent  donné  de  tristes  exemples.  Pour  omettre  tout  le 
reste ,  voyez  ce  qui  s'est  passé  dernièrement  à  Liège  pour  la  na- 
mination  d'un  professeur  d'histoire  à  l'académie  de  peititure* 
Le  choix  est  tombé ,  comnie  on  le  sait ,  siïr  un  homme  dont  le 
principal  mérité  consiste  à  écrire  contre  son  éVèque  ,  à  le  ca- 
lomnier de  la  mailièiie  ia  plus  indigne  et  la  pliis  scandaleuse. 
Cette  nomination  devoit  êt^e  approuvée  p^f  le  0otrver.nemeht. 
Un  procès  étant  survenu  à  propos  de  Qot^e  .affaire  entré  Ja 
Gazette  de  Liège  et  la  personne  nommée^  le  gouvernement  s'abs*. 
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tint  d'approuver.  Les  résultats  du  procès  sont  connus.  Oodevoit 
croire  que  le  conseil  communal ,  éclairé  par  tous  les  faits  (Je 
ces  débats  ,  et  surtout  à  Tapproche  de  la  discussion  gui  occupe 
aujourd'hui  la  chambre,  laisseroit  tomber  cette  nomination  et 
la  feroit  oublier  peu-à-peu.  Mais  nous  apprenons  au  contrairô 
qu'aujourd'hui  même  il  insiste  auprès  du  ministère  pour  eu  ob- 
tenir l'approbation.  Le  ministère  semble  se  consulter  ;  son.  parti, 
dit>on,  n'est  pas  pris.  Cependant  le  ministère  se  montre  généra* 
lement  modéré  ;  que  seroit-ce  s'il  nous  étoit  hostile  ? 

Considérons  d'un  autre  côté  que,  quand  les  communes  se- 
roient  obligées  de  prendre,  sans. exception  ,  leurs  instituteurs 
pifïrmi  les  candidats  sortis  des  écoles  normales  ,  encore  faudroit- 
*  il  que  toutes  les  écoles  normales  fussent  bonnes.  Or  ^  quelles 
dispositions  le  projet  de  loi  ofî*re-t-il  pour  bien  organiser  les 
deux  écoles  normales  du  gouvernement  ?  Quelle  sera  l'influence 
de  l'autorité  ecclésiastique  sur  la  nomination  des  directeurs ,  des 
maîtres  de  ces  étabiissemens  ?  Le  projet  n'en  dit  pas  un  mot , 
et  il  est  trop  certain  que  cette  influence  sera  nulle  ,  que  tout 
droit  sur  le  personnel  de  ces  maisons  lui  sera  refusé^  comme 
sur  celui  des  autres. 

FiD£|lement ,  les  termes  employés  dans  le  projet  d'article  du 
ministre 9  pour  désigner  les  écolq^i  normales  ,  sont,  généraux; 
ils  né  s'appliquent  pas  seulement  aux  écoles  normales  existantes, 
ils  semblent  s'appliquer  également  à  celles  qui  pburroient  être 
créées  dans  la  suite,  à  celles  qu'un  esprit  quelconque  pourroit 
élever  à  coté  ^es  écoles  futures  du  gouvernement  et  de  celles 
des  évêques.  La  seule  condition  mise  à  l'érection  de  ces  écoles 
et  à  leur  caractère  public ,  c'est  qu'elles  se  soumettent  au  régime 
de  la  loi. 

Les  dispositions  que  le  ministre  propose  pour  la  révocation 
des  instituteurs  ,  sont  les  suivantes  : 

M  Art.  •  ^  «  Le  conseil  communal  pourra  suspendre  Tinstitu* 
»  teur  pour  un  terme  qui  n'excédera  pas  trois  mois ,  avec  ou 
}>  sans  privation  de  traitement  ;  le  gouvernement  sera  appelé  à 
»  statuer  définitivement  sur  le  maintien  ou  la  révocation  de 
»  rinstituteur ,  sur  l'avis  des  inspecteurs  ,  le  conseil  communal 
»  et  l'instituteur  entendus* 

.  »  Le  gouvernement  pourra ,  d'office ,  suspendre  ou  révoquer 
»  un  instituteur  communal ,  en  prenant  l'avis  des  inspecteurs  , 
n  le  conseil  communal  et  l'instituteur  entendus. 

n  Art. ...  En  cas  de  vacance  d'une  place  d'instituteur ,  soit 
»  par.  ré  vocation  soit  autrement,  le  conseil  communal  sera  tenu 
}»  de  procéder  au  remplacement  dans  les  quarante  jours ,  sauf 
»  fixation  par  le  gouvernement  d'un  délai  plus  long  ;  passé  le 
»  terme  de  quarante  jours  ouïe  terme  fixé  par  le  gouvernement , 
»  il  sera  procédé  d'office  par  celui-ci  à  la  nomination.  » 
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De  lout  cela  il  résulte ,  ce  semble ,  que  c*«st  le  gouyerneinent 
qui,  en  dernier  ressort,  disposera  de  tout,  et  que  les  com- 
munes se  soustrairont  à  l'influence  de  l'autorité  ecclésiastique 
toutes  les  fois  qu'elles  [e  voudront.  Les  évêques' seront  réduits  à 
leur  persuasion  morale  et  religieuse;  ils  n'auront  aucun  moyen 
légal  pour  placer  les  jeunes  maîtres ,  formés  sous  leur  direction, 
dans  les  écoles  communales.  Sous  ce  rapport ,  le  régime  de  la 
loi  ne  sera  qu'une  continuation  du  régime  d'indépendance  qu'on 
vouloit  faire  cesser.  Les  communes  ne  feront  pas  tout  ce  qu'elles 
voudront  à  l'égard  du  gouvernement;  mais  elles  feront  tout  ce 
qu'elles  voudront  à  l'égard  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Le  pouvoir  que  se  réserve  le  gouvernement  en  cette  matière, 
est  réel.  Nous  ajouterons  volontiers  et  avec  franchise  que  nous 
aimons  mieux  le  voir  là  que  dans  les  conseils  communaux.  Mais 
ce  sentiment  de  préférence  est  nécessairement  accompagné 
d'inquiétude.  Qu'est-ce  que  le  gouveriieraent ,  qu'est-ce  que  le 
ministère  dans  un  Etat  représentatif  V  C'est,  il  faut  bien  le  dire, 
c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mobile  et  de  plus  incertain.  Mal- 
heur à  qui  doit  s'y  fier  en  toute  circonstance  !  Si  les  catholiques 
n'ont  d'autre  garantie  pour  la  nomination  et  la  révocation  dçs 
instituteurs  que  les  dispositions  morales  du  ministère,  il  nous 
semble  qu'on  ne  sauroitdire  exactement  en  quoi  cette  garantie 
consiste,  {f^oir  page  25C) 

NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Le  4  août,  la  Reine  a  fait  célébrer  dans  Teglise 
de  sa  paroisse  à  Bruxelles,  St-Jacques-sur-Caudcuberg,  un  service 
funèbre  pour  le  duc  d'Orléans.  L'auguste  et  pieuse  princesse  y  a 
assisté  elle-même  >  accompagnée  de  ses  dames  d'houneur,  de 
MM.  le  comte  d'Aerschot ,  graud-maréchal  du  palais ,  le  lieutenant- 
général  comte  d'Hane  de  Sleenhuyse,  adjudant-général  de  la  mai- 
son militaire  du  Roi  et  des  autres  officiers  de  la  cour* 

—  Nos  évêques,  dans  leur  réunion  à  Malines ,  ont  fait  différentes 
nominations  à  l'université  catholique.  Huit  membres  des  diverses 
facultés,  pris  parmi  les  professeurs  extraordinaires,  ont  été  nommés 

Professeurs  ordinaires.  Ce  sont,  dans  la  faculté  de  lhcologi,e,, 
LM.  Malou  et  Verhoeven  ;  dans  la  faculté  de  droit,  MM.  Delcour 
et  Smolders;  dans  la  faculté  de  médecine,  MM^  Hubert  et 
Schwann-  dans  la  faculté  de  philosophie  et  lettres,  M.  David; 
dans  la  faculté  des  sciences  ,  M.  Van  Benedcn.  M.  Haau  ,  lecteur 
de  la  faculté  de  médecine,  a  également  obtenu  une  promotion  j  il 
est  nommé  professeur  extraordinaire. 

—  Le  lundi  i  août ,  M.  Ch.  Breton  ,  natif  du  diocèse  de  Nancy , 
inscrit  depuis  trois  ans  parmi  les  étudiants  en  philosophie  de  l'uni- 
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vei  site  catholique  y  a  soutenu  publiquement  ses  thèses  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  en  philosophie.  Le  jeune  candidat  a  offert  à  la 
faculté  une  dissertation  d'environ  i5o  pages  sur  l'orige  des  idées. 
On  y  recherche  d'abord  quelles  sont  les  opinions  des  anciens  et  des 
modernes  sur  cette  question  ;  ensuite  on  y  expose  le  système  de 
M.  de  Bonald  comme  le  seul  vrai  et  acceptable. 

La  défense  de  cette  dissertation  et  des  thèses  annexes  a  eu  lieu 
avec  une  solennité  extraordinaire;  outre  Mgr,  Fornari ,  lïonce 
Apostolique,  et  nos  scgneurs  les  Ëvéques  de  Liège  et  de  Namur ,  on 
distînguoit  dans  l'auaitoire  plusieurs  étrangers  de  distinction^ 
que  la  fête  avoit  attirés.  La  aispute  a  duré  environ  une  heure  et 
aemie;  elle  a  été' constamment  animée.  Pendant  que  la  faculté  dé* 
libéroit  sur  l'admission  du  candidat,  nos  seigneurs  lé&Ëvêques  out 
visité  les  salles  de  la  bibliothèque.  Apres  la  promotion  de  M.  Breton 
au  grade  de  docteur  eu  philosophie  cum  laude ,  a  commencé  la 
promotion  des  candidats  en  théologie  et  eu  droit  canon ,  qui  avoieut 
soutenu  leurs  thèses  quelques  jours  auparavant.  M.  Tils,  profes- 
seurs de  théologie  à  l'université,  a  prononcé  à  cette  occasion  un 
discours  latin  sur  l'utilité  des  études  philosophiques  pour  la  défense 
actuelle  dc'la  religion.  EnsuiteoVl.  leRecteur  a  faitfaire  aux  candidats 
la  profession  de  foi  et  le  serment  ordinaire ,  et  la  séance  a  été  levée. 
Mgr.  le  Nonce  et  nos  seigneurs  les  Ëvêqucs  out  dîné  chez  M.  le 
Eectcur  magnifique ,  qui  avoit  invité  à  Sa  table  les  doyens  des 
Facultés. 

—  L'ardeur  avec  laquelle  les  études  théologîques  sont  reprises 
en  Belgique,  fait  déjii  présager  le  retour-  de  ces  temps  glorieux  oii 
nos  établissements  religieux  et  scientifiques  faisôient  passer  aux 
extrémités  de  la  terre  la  glorieuse  renommée  de  notre  patrie.  Ce  n'est 

Îias seulement  au  sein  de  l'université  catholique,  dopt  nous  ayons 
e bonheur  de  constater  chaque  année  les  nouveaux  succès,  que  la 
théologie  semble  devoir  faire  des  progrès  marquants;  le  collège  des 
ER.  PP.  Jésuites,  établi  à  Louvain ,  et  destiné  aux  études  de 
l'Ordre,  prouve  aussi  chaque  année  par  des  thèses  brillantes,  que 
les  sciences  sacrées  ôeurissent  en  Belgique,  et  y  fleuriront  jde  jour 
en  jour  d'avantage.  Cette  aunée ,  c'est  le  R.  P.  Etheridge,  anglais 
de  naissance,  qui  a  soutenu ,  à  la  fin  de  juillet ,  des  thèses  ex  uni^ 
versa  theologia  avec  un  rare  succès.  L'éteddue  de  ces  thèses  sup- 
pose des  études  bien  longues  et  bien  suivies  ;  la  manière  dont  elles 
lurent  défendues ,  ne  permettent  point  dç  douter,  que  le  défendant 
ne  les  ait  bien  approfondies,  et  qu'il  ne  \ts  possédât  parfaitement. 
A  toutes  les  dif&cultés  qui  lui  ont  été  faites  il  a  répondu  avec  une 
solidité  et  une  abondance  remarquables.  On  voyoit  qu'il  étoit 
maître  de  sou  sujet,  et  qu'il  l'cmbrassoit  sous  toutes  ses  faces. 

La  dispute  a  été  ouverte  par  Mgr.  Fornari,  Nonce  Apostolique, 
qui  a  daigné  honorer  le  collège  des  PP.  Jésuites  de  sa  présence  i  la 
discussion  a  été  suivie,  tant  le  matin  que  l'après-diner,  par  les  pro- 
fesseurs de  l'université^  et  par  un  ecclésiastique  anglais  ,  qui  étoit 
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venu  assister  à  là  solennité.  Qaelques  bières  en  tliëoYogîe  de  Vunt-* 
versité  catholique  ont  pris  part  à  la  dispute.  M.  TabbédeRam, 
recteur  magnifique  de  l'université,  y  assista  le  matin  et  le  sair. 
Rien  ne  manqua  à  cette  fêle  scientifique,  qui  contribuera  sans  au- 
cun doute  il  augmenter  l'émulation  et  le  zèie  déjà  si  actif  pour  le» 
études  solides  et  approfondies. 

—  Le  17  août,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  à  là 
cbambre  des  Représenta  us  un  projet  de  loi  tendant  a  autoriser  le 
gouvernement  à  ouvrir  un  emprunt  de  33  millions  5oo  mille  francs^ 
pour  achever  toutes  les  lignes  décrétées  de  notre  chemin  de  fer.  Ce 
projet  est  accompagné  d'un  exposé  sur  les  dépenses  faites  jusqu'à 
piègent  pour  ce  grand  objet.  Les  sommes  allouées  jUsqu^à  présent 
montent  à  126,204,063  frs.  La  dépense  totale  s'élèvera  à  la  somme 
de  i53,8y 0,906  frs,  répartie  ainsi:  Lignes  proprement  dites: 
sections  en  exploitation,  y  compris  le  personnel  ,.61,219,198  frs; 
~  sections  en  construction ,  y  compris  le  personnel ,  54)3oo,  1 1  o  frs; 
"-^  staiions  et  dépendances  :  lignes  en  exploitation  1 1,4^5,509  frs; 
*— lignes  en  construction,  6.248,000  frsj -*-  matériel  des  traus" 
ports:  20,598,028  frs.  Ensemble  1 53,870,905  frs. 

—  La  chambre  des  représentans  a  adopté,  à  l'unanimité  dUs 
voix  dans  sa  séance  du  19  août,  un  projet  cie  loi  ainsi  conçu  : 

»  Le  gouvernement  est  autorisé  à  prohiber^  par  arrêté  royal ,  la 
sortie  des  pommes  de  terre  et  de  leurs  fécules  ^  et  à  réduire  les 
droits  d'entrée  à  5  centimes  par  hectolitre/ 

»  La  présente  loi,  ainsi  que  toute  mesure  prise  eti  vertu  des 
pouvoirs  qu'elle  confère,  viendra  à  cesser  le  3i  décembre  t843.  » 

-^  L'ouverture  de  la  section  du  chemin  de  fer  du  Midi  de  M ons 
h  Quiévrain,  a  eu  lieu  le  7  août.  Le  convoi  spécial  dans  lequel 
étoient  montés  M.  lé  ministre  des  travaux  publics,  M.  le  général 
Kvain,  ministre  d'£tat,  et  les  employés  supérieurs  de  i'admiuis- 
tration  du  chemin  do  fer^  est  parti  de  la  station  des  Bogards  à  dix 
heures  un  quart  et  est  arrivé  à  Mons  à  midi.  M.  le  ministre  a  été 
reçu  à  la  station  de  cette  ville  par  M.  le  gouverneur  delà  province 
du  Haiuautctpar  M.  le  bourgmestre  et  les  diverses  autorités  de  la 
ville  de  Mons.  Une  foule  considérable  s'étoit  portée  à  la  Station 
pour  assister  à  l'arrivée  du  convoi  spécial  et  à  son  départ  pour 
Quiévrain.  M.  le  gouverneur  duHainaut  et  M.  le  bourgmestre  ont 
pris  place  dans  la  voiture  de  M.  le  ministre;  M.  Dubus,  commis* 
sa  ire  de  district ,  et  M.  Sigard,  député  de  Mons,  sont  montés  aussi 
dans  l'une  des  voitures  du  convoi  qui  s'est  remis  immédiateraut 
en  route.  Dans  les  diverses  stations  oii  le  convoi  s'est  arrêté,  les 
autorités  locales  accompagnées  des  corps  d'harmonie  sont  venues 
complimenter  M.  le  ministre.  Ces  stations  sont  au  nombre  de  cinq: 
Jemmapes ,  St-Ghislain ,  Boussu ,  Thulin  et  Quiévrain. 

—  Notre  colossal  steamer,  la  Biitish^Queen  ,  est  heureusement 
de  retour  à  Anvers  de  son  deuxième  voyage  aux  Etats-Unis.  Il  a 
quitté  Kev^-'York  le  7  août  à  midi^  avec  ^5  passagers^  et  il  est 
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arrivé  le  titi  à  8  heures  du  soir  k  Southampton ,  où  il  a  débarque  i4 
passagers ,  qui  ont  adressé  au  capitaine  belge  M.  Eyckholt  mie 
lettre  de  remerciment  pour  sa  conduite  à  leur  égard  pendant  tonte 
la  traversée.  Tous  les  voyageurs  se  louent  et  des  qualités  du  navire 
et  des  manières  honnêtes  et  pleines  de  prévenance  des  officiers  qui 
le  conduisent.  Le  24  août  à  11  heures  du  matin^  le  steamer  étoit 
dans  le  bassin  d'Anvers,  avec  21  passagers. 

—  Le  22  août,  une  rupture  de  câble  sur  les  plans  Inclinés  du 
chemin  de  fer  entre  Ans  et  Liège,  a  prouvé  que  cet  accident  n'avoit 
rien.de  grave.  Le  convoi  parti  de  la  station  des  Guiilemins  à  i  h. 
et  quart,  étoit  près  du  sonàmet  de  la  montagne^  lorsqu'une  épissure 
(jonction  de  deux  bouts  par  Tentrelacement  de  leurs  torons)  du 
câble  supérieur  se  Jàcba.  Les  voitures,  quoique  n'étant  plusrotennrs 
par  le  câble  ainsi  divisé,  furent  arrêtées  et  maintenues  par  le 
serrement  des  freins.  Les  voyas^curs ,  peu  éloignés  .de  la  station 
d'Ans ,  suivirent  à  pied  le  reste  ou  plan  incliné  ,  et  montèrent  dans 
d'autres  voitures  pour  continuer  leur  route.  On  fit  aussi-tôt  une 
autre  épissure  au  câble,  et  le  convoi  du  soir  fut  remorqué  pai  les 
machines  fixes,  comraeà  l'ordinaire.  Cet  heureux  résultat  étoit  d^ail- 
leurs  facile  à  prévoir,  quand  on  réfléchit  que  l'on  peut,  en  montant, 
disposer  des  mêmes  moyens  de  retenue  que  pour  effectuer  la  des- 
cente sans  l'emploi  du  cable. 

•—  Le  2  août,  Mgr  Corselis,  visiteur  et  délégué  apostolique  des 
ordres  réguliers  en  Belgique ,  a  fait,  dans  le  couvent  des  Récollets 
à  Saint'Trond,  les  nominations  des  supérieurs  de  la  nouvelle  pro- 
vince de  cet  ordre,  érigée  par  décret  du  12  mai  1842.  Ont  été 
nommés:  Ministre  provincial,  le  R.  P.  L,  Dirix,  lecteur  ^^n 
théologie;  Gustos,  le  R.  P.  L,  Limburg,  recteur  actuel  du  couvent 
deThielt;  défiuitcurs,  le  R.  P.  •/.  JanssenSy  jubilaire  de  l'ordre,' 
le  R.  P»  /.  f^anlieihoui ,  lecteur  en  théologie,  le  R.P.  Pr,  f^an-. 
maele,  vicaire  actuel  du  couvent  de  Thieit,  et  le  R.  P.  B»  Bruneeiy 
vicaire  à  la  résidence  de  Gand. 

—  Deux  jeunes  gens  de  Turnhout,  MM.  Deels  et  Devolder,  sont 
partis  il  y  a  quelques  jours  d'Anvers  pour  Londres ,  où  ils  s'embar 
queront  pour  New-York  accompagnés  du  R.  P.  Vandevelde, 
supérieur  du  collège  de  S.  Louis  dans  l'Amérique  du  nord ,  et  de 
trois  jeunes  gens  se  destinant  également  à  l'état  ecclésiastique.  Les 
deux  premiers  out  l'intention  d  y  faire  leur  noviciat  dans  la  société 
de  Jésus.  M.  Deels  est  déjà  admis  pour  la  mission  du  Missouri , 
taudis  que  M.  Devolder  restera  provisoirement  à  New-York- 
jusqu'à  destination  uliérieure.^  On  se  réjouit  à  Turnhout  de  voir  que 
si  peu  de  temps  après  la  mort  prématurée  du  jeune  Geurts,  né  dans 
cette  ville  et  décédé  en  Amérique,  deux  autres  jeunes  gens  coura-* 
gcux  se  présentent  pour  l'y  remplacer  et  continuer  sa  tâche. 

(Journal  cPjinuers). 

—  Un  journal  annonce  de  nouveau  la  mort  du  R.  P.  de  Smety 
missionnaire  belge  chez  les  Têtes-Pialtes  au  Missouri  supérieur. 
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Nous  aimons  toujours  a  douter  de  ce  mallieur,  et  nous  ferons  de 
nouveau  observer  que ,  comme  la  caravane  des  pelleteries  ne  revient 
à  Saint-Louis  dans  TOhio  qu'au  mois  d'octobre,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'on  ait  eu  plus  tôt  des  nouvelles  des  missionnaires 
chez  ces  tribus  éloignées. 

— On  écrit  de  Francfort,  le  21  août,  a  la  Gazette  de  Cologne: 
«J'apprends  à  l'instant  même  de  source  certaine  une  nouvelle 
d'une  haute  importance,  notamment  pour  le  commerce  rhénan,  et 
je  m'empresse  de  vous  en  faire  part*  Les  jours  passés  il  a  été  conclu 
entre  le  ZoUvereiu  et  le  royaume  de  Belgique  une  convention 
douanière  touchant  les  vins  etlessoiries,  et  qui  s'accorde  ,  dans  sa 
généralité,  avec  ce  qui  a  été  conclu  récemment  entre  la  France  et 
la  Belgique.  »  ' 

—  Le  19  juillet  est  morte  à  Ëben  près  Maestricht  Mlle  Marie- 
(jtxXïMà.^  ^osmetv  y  âgée  de  \o^  ans*    . 

—  Le  5  août,  dernier  jour  de  la  réunion  de  nos  cvêques  à 
Matines,  les  présidents  de  nos  différents  séminaires,  accompagnés 
chacun  d'un  professeus  de  théologie,  ont  délibéré  ensemble,  eu 
présence  des  évêques  et  de  Mgr  le  Nonce ,  sur  la  méthode  employée 
dans  les  grands  séminaires  et  sur  les  modifications  dont  elle 
pourroit  être  susceptible. 

—  Nous  avons  reçu  les  programmes  d'une  trentaine  de  petits 
séminaires  et  de  collèges,  f^oti-e  dessein  est  d'y  consacrer  uu  article 
dans  notre  livraison  d'octobre  et  de  présenter  quelques  réflexions 
géuéralessnr  l'état  de  l'enseignement  et  sur  les  moyens  de  Tamé- 
liorer. 

—  La  paroisse  de  St.-'Denis  k  Liège  a  l'inappréciable  avantage 
de  possécler  deux  établissements  d'instruction  dirigés  par  des 
personnes  qui  ofirent  toutes  les  garanties  tant  sous  le  rapport  des 

Sriucipes  religieux  que  sous  le  rapport  de  l'habilité  et  de  la  solidité 
e  l'enseignement.  Lts  Frères  des.  écoles  chrétiennes,  dont  les 
cminents  services  sont  si  justement  et  si  généralement  appréciés, 
donnent  l'instruction  à  un  nombre  considérable  d'enfants  pauvres. 
Depuis  deux  ans  les  Sœurs  de  Notre-Dame,  établies  à  Ste-Catherinc, 
ont  ouvert  des  classes  aux  fîlles  pauvres,  et  ceut  quatre-vingts 
enfants  y  rl:çoivent  cette  bonne  instruction  et  cette  éducatiou 
chrétienne  qui  {qs  rendront  utiles  et  à  leurs  familles  et  Ix  la  société. 
Elles  ont  aussi  ouvert  des  classes  aux  enfants  de  bonnes  familles 
bourgeoises  )  ces  classes  entièrement  séparées  de  celles  des  enfants 
pauvres,  bien  qu'elles  ne  compent  qu'une  année  d'existence,  sont 
déjà  fréquentées  par  plus  de  soixante  enfants.  Hier  a  eu  lieu  nue 
double  distHbution  de  prix,  le  matin  celle  à^s  classes  pajiivres, 
et  l'après-midi  celle  des  classes  payantes.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  dire  avec  assurance  que  les  bonnes  Sœurs  ont  soutenu  la. 
juste  réputation  dont  elles  jouissent  à  Liège  et  dans  beaucoup 
d'autres  villes  du  royaume.  {Gazette  de  Ltége,) 

Il  faut  ajouter  aux  deux  excellens  établisscmens  dont  parle  fa 
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Gasetfe  de  Liège ,  l'école  dominicale  que  possède  la  même  paroisse. 
Getle  école,  dirigée  par  plusieurs  demoiselles  instruites  et  dévouées^ 
est  ouverte  trois  fois  par  semaine ,  le  dimanche,  le  lundi  et  le  jeudi 
au  soir,  et  réunit  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  du  peuple. 


ADDITION  A  L'ARTICLE  SUR  LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF 

A  L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE. 


Les  dispositions  de  la  loi  sur  l'enseignement  primaire  qot 
Festoient  à  examiner,  ont  été  adoptées  avec  quelques  amendement^ 
par  la  chambre  des  Repré$enlâns  dans  les  séances  du.24>  ^^  ^^  ^^ 
du  26  août.  Il  a  été  décidé  qu'il  sera  établi  immédiatement  deux 
écoles  normales  par  les  soins  du  gouvernement  >  qu'il  pourra  ad- 
joindre, dans  chaque  province,  des  cours  normaux,  à  l'une  des 
écoles  primaires  supérieures,  et  qu'il  y  anr§  près  de  ces  établisse* 
mens  un  ministre  du  culte  chargé  de  l'enseignement  moral  et  reli- 
gieux. M.  le  comte  de  Mérode  proposoit  à  cette  occasion  de  dire 
que  ce  ministre  seroit  chargé  de  Védkcatiçn  morale  et  religieuses 
Mais  M.  Nolbomb  n'y  a  pas  consenti.  11  a  dit  qu'il  nommeroit  proLa* 
blemcnt  des  ecclésiastiques  pour  diriger  ces  écoles,  mais  qu'il  ne 
Youloit  pas  lier  ses  successeurs  ni  faire  de  cette  pensée  une  disposi- 
tion de  la  loi.  > 

L'honorable  M.  Dumortier  a  soutenu  M.  le  comte  de  Mérode  et  a 
fait  observer  avec  raison  que  la  loi  donuoit  en  quelque  sorte  au 
gouvernement  le  monopole  de  l'enseignement ,  et  que  dès  lors  il 
fâlloit  que  cette  loi  renfermât  des  garanties  niorales  et  religieuses 
suffisantes.  Le  ministre  a  tenu  bon  et  Farticlc  a  été  adopté  sans 
amendement. 

L'article  nouveau  sur  la  nomination  des  maîtres  a  été  adopté  ayec 
un  amendement  qui  étend  à  trois  ans  au  lieu  de  deux  ^  le  temps 
pendant  lequel  les  nominations  faites  par  les  communes  seront  sou" 
mises  à  Fagréation  du  gouvernement. 

Les  dispositions  relatives  à  la  révocation  des  instituteurs^  qnt  été 
admises  sans  modification. 

L'article  21 ,  qui,  à  cause  d*une  nouvelle  rédaction  ,  avoit  été 
rejeté  à  la  fin  de  la  discussion ,  a  été  adopté  dans  la  teneur  suivante  : 

«  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside  ou 
une  allocation  quelconque  de  la  commune ,  de  la  province  ou  de 
l'Etat ,  si  l'autorité  qui  la  dirige  ne  consent  à  la  soumettre  au  ré- 
gime d'inspection  ,  établi  par  la  présente  loi. 

»  Les  infractions  aux  dispositions  légales  sont  constatées  soit  par 
les  inspecteurs  civils,  soit  par  les  inspecteurs  ecclésiastiques.  Elles 
sont  portées  à  la  connoissance  du  gouvernement  par  les  rapporta 
dout  il  est  parlé  aux  art.  Set  14. 
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))  Si  ces  rapports  signalent  des  abus  dans  une  ëcole  >  lemînistrc 
de  l'intérieur  ea  informe  l'administration  dirigeant  l'école^  et  use 
des  moyens  propres  à  amener  l'exécution  de  la  loi. 

n  Lorsque  les  abus  sont  constatés  par  le  gOuycrnement  et  recon- 
nus par  lui  constituer  la  non-exécution  de  l'une  des  conditions  es- 
sentielles de  la  loi ,  et  que  l'autorité  dirigeant  l'école  se  refuse  à  les 
faire  cesser,  les  subsides  communaux,  provinciaux  et  de  l'Etat  se- 
ront I étirés  par  un  arrêté  royal  motivé  et  inséré  au  Moniteurm  n 

Nous  n'avons  presque  pas  de  nouvelles  remarques  à  présenter  ici. 
Le  caractère  principal  de  la  loi  est,  à  notre  avis,  le  pouvoir  qu'elle 
attribue  au  gouvernement.  Ce  sera  toujours  le  ministère,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ^  qui  jugera  et  statuera  eu  dernier  ressort; 
c'est  de  ses  bonnes  intentions,  de  sa  bonne  volonté,  de  sou  courage, 
de  sa  fermeté^  de  son  impartialité,  de  sa  justice ,  de  ses  lumières , 
que  dépendra  le  sort  de  l'instruction  primaire  et  de  l'éducation  da 

fieuple*  Mais  qu'est-ce  que  le  ministère,  et  à  quel  point  la  patrie  et 
a  religion  peuvent-eiles  compter  sur  un  pouvoir  qui  peut  changer 
plusieurs  fois  par  an  ?  « 

Quant  à  l'autorité  ecclésiastique,  il  nous  est  yràiment  difficile  de 
Toir  ce  qu'elle  a  gagné  par  la  loi. 

La  loi  a  décidé  que  le  clergé  ira  dans  les  écoles  communales  et  y 
enseignera  la  religion.  Mais  le  clergé  n'a  demandé  et  n'a  pu 
demander  cela  qu'à  condition  que  le  personnel  de  ces  établissements 
seroit  modifié.  Or  la  loi  ne  présente  aucun  moyen  efficace  pour 
atteindre  ce  but.  D'abord,  ce  qui  existe,  continuera  d'exister  sans 
modification  ;  cette  assurance  a  été  donnée  par  M.  le  ministre  à 
l'honorable  M.  Fleussu.  Et  quant  à  l'avenir,  la  loi  se  repose  entiè- 
rement sur  le  ministère  pour  le  rendre  meilleur. 

La  loi  a  décidé  eu  second  lieu  que  les  communes  pourront  choisir 
leurs  instituteurs  parmi  les  jeunes  gens  formés  dans  les  écoles 
normales  des  évêquesj  mais  les  communes  avoicnt  et  exerçoient 
librement  pe  droit  avant  la  loi.  A  cet  égard,  il  n'y  a  absolument 
rien  de  changé. 

En  résumé ,  on  pourroit ,  ce  semble»  dire  de  la  loi,  que  Tautorité 
communale  y  perd,  que  l'autorité  ecclésiastique  n'y  gagne  rien, 
que  le  gouvernement  y  gagne  beaucoup. 

S'ensuit-ii  que  nous  regardons  la  loi  comme  inutile?  Non  pas 
entièrement.  La  loi  admet  et  consacre  pour  la  première  fois  des 
principes  vrais  et  bons.  Elle  rèconnoit  que  l'enseignement  doit  être 
moral  et  religieux,  elle  appelé  le  clergé  dans. les  écoles  et  lui 
accorde  un  droit  de  surveillance.  La  loi  déclare  que  les  communes 
font  partie  de  l'Etat,  qu'elles  ne  sbnt  pas  indépendantes  comme  les 
simples  individus.  Tout  cela  est  bon  et  nous  nous   réjouissons 


suffit  pour  empêcher  le  bien. 
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Que  faudroît-il  ?  Nous  l'avons  déjà  dit  et  nous  ne  cesserons  de 
le  rcpéter  j  il  faudroitqué  l'autorité  ecclésiastique  eût  une  influence 
quelconque^  mais  une  influence  réelle  et  efficace  sur  le  personnel 
de  l'enseignement.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  dcvroît  pouvoir 
npmmer  les  maîtres  ou  prendre  part  h  leur  nomination^  ni  Mgr 
PEvcque  de  Liège  ni  le  Journal  historique  ne  forme  cette  pré- 
tention. Cela  veut  dire  seulement  que  l'instituteur  ne  devroit 
pouvoir  être  nommé  qu'en  fournissant  les  preuves  de  sa  bonne 
conduite  morale  et  religieuse;  cela  veut  dire  simplement  que  la  loi 
devroit  empêcher  l'incrédulité^  l'indifférence  et  l'immoralité  de 
venir  s'asseoir  dans  les  chaires  de  l'enseignement  populaire.  Que  ce 
but  soit  atteint  par  le  mode  de  nomination^  par  des  certificats,  par 
la  manière  de  former  la  jeunesse  enseignante  ou  par  tout  .autre 
moyen ,  peu  nous  importe.  Nous  serons  satisfaits  si  la  loi  ne  laisse 
rien  à  désirer  sous  ce  rapport. 

ROME.  Le  3o  juin^  Mgr  Charles  Baggs,  recteur  du  collège 
anglais^  a  ht  à  l'Académie  de  la  Religion  catholique  un  important 
travail,  intitulé  :  Observations  historiques  et  critiques  sur  les 
opinions  des  anglicans  ditspuseystes.  Prenant  pour  point  de  dé- 
part l'éloge  de  l'uuité  exclusivement  propre  à  l'Eglise  catholique, 
il  a  fait,  avec  les  paroles  mêmes  des  dissideus,  un  tableau  triste- 
ment vrai  des  divisions  qui  régnent  dans  l'Eglise  anglicane  ^  et^ 
s'attachant  aux  trois  plus  remarquables  variations  de  nos  jours  ,  il 
a  exposé  succinctement  la  doctrine  principale  de  V Eglise  basse  et 
celle  de  V Eglise  haute,  pour  s'arrêter  avec  plus  de  développement 
sur  les  puseystcs ,  qui  s'arrogent  à  tort  le  nom  de  catholiques  ^ 
comme  urent  lesDonatistes,  au  temps  de  saint  Augustin.  11  a  énu- 
méré  ies  causes  qui  donnuèrent  naissance  ,  dans  rÛniversité  d'Ox- 
ford, au  puseysme  et  à  sa  tendance  vers  le  catholicisme;  puis,  il 
a  passé  en  revue  plusieurs  petits  traités  qui  ont  été  publiés;  et  avec 


une  profonde  érudition,  toujours  accompaguce  de  raisonnemens 
lucides  et  d'une  sévère  critique,  il  a  montré  que   ces  écrivains, 


ouvertement,  sur  plusieurs  points,  les  vices  de  l'anglicanisme,  ils 
ne  savent  ou  ne  veulent  pas  admettre,  dans  leur  plénitude,  les  vé- 
rités les  plus  incontestables  du  caiholicisme.    , 

PAYS-BAS.  Le  3o  juin  a  été  posée  la  première  pierre  d'une 
église  nouvelle  à  Lisse,  doyenné  de  Kennemcrland. 

—  Le  i3  juillet^  Mgr  Van  Hooydonk^  évêque  de  Dardanîc, 
vicaire  apostolique  de  Bréda,  a  consacré  la  nouvelle  église  de 
Chaam.  Le  lendemain  S.  G.  y  a  bénit  un  nouveau  cimetière 
catholique. 

—  Le  20  juillet,  Mgr  Van  Wykersloolh,  évcque  de  Curiura ,  a 
consacré  une  nouvelle  église  à  Hecreveen  ,  province  de  Frise. 

—  Au  mois  de  juillet^  les  l\R.  PP.  rédcmploristcs  ont  donné,  à 
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.  Voccasion  du  jubiU^  uuc  mission  à  Brcda,  laquelle  a  été  si  bien 
suivie  que  trente-neuf  conCesseurs  ont  h  peine. suffi.  On  annonce 
des  fruits  abondants. 

—  Le430Ût/  ^g*^  Zwyscn ,  ëvêque  de  Gcrra  et  coadjuteur  du 
vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc,  a  conféré,  a  Ravenstein,  les 
saints  ordres,  à  douze  récollets  du  monastère  à  Megen,  savoir^  à 
2  sujetsia  prêtrise,  a  ^\e  diaconat  et  à  61e  sous- diaconat. 
'  —Pendant  sa  tournée  par  la^Hollande  septentrionale,  S.  M.  a 
9ommé cheyaliers  de  l'ordre  du  lion  néerlandais,  MM.  Does  et 
Van  Gent,  doyens  des  districts  de  )a  Frise  occidentale  et  de  la 
iQollande  septentrionale.  Cette  même  distinction  a  aussi  été  accordée 
Il  M.  J.-H.  Scholten,  vicaire  apostolique  de  la  mission  néerlandaise 
aux  Indes  orientales  et  curé  à  Batavia ,  qui  se  trouve  actuellement 
dans. notre  pays. 

Le  i5  août  a  élé  érigée  ,  avec  autorisation  de  Mgr  le  vice- 
supérieur  de  la  Mission  hollandaise,  la  confrérie  du  Cœur  de  Marie, 
(instituée  depuis 'quelques  années,  à  Paris  dan^Téglise  de  N.-D.-dcs- 
Victoires),  à  la  Haye  dans  la  chapelle  de  la  cour,  dite  op  het 
Binnenhof,  nommée  avant  la  réforme  O*  L,  V,  St-Maria-hapel- 
en^Hove.  Cette  chapelle  bâtie  au  \^  siècle  par  les  comtes  de 
Hollande,  a  long-temps  servi  aux  réformés  wallons  jusqu'en  1807, 
lorsque  Louis  Napoléon  la  revendiqua,  en  faisant  bâtir  pour  les 
réformés  une  nouvelle  église. 

-*-  On  apprend  que  le  gouvernement  soumettra  aux  états-géné- 
raux,  dans  leur  prochaine  session,  un  projet  de  loi  coucernaut  la 
responsabilité  ministérielle,  qui  constituera  une  partie  du  projet  des 
deuxième  et  troisième  livres  du  code  pénal. 

PRUSSE.  Le  nouveau  projet  de  loi  sur  le  mariage  est  imprimé, 
et  a  été  distribué  aux  membres  du  conseil  d'Etat.  Ce  projet  a  été 
rédigé  par  M.  de  Gerlach;  il  n'est  pas,  ainsi  qu'on  l'avoit  d'abord 
supposé,  presque  entièrement  conçu  du  point  de  vue  catholique; 
cependant  il  diffère,  à  beaucoup  d'égards,  de  toutes  les  dispositions 
sur  le  mariage  contenues  dani»  notre  droit  civil.  Le  mariage  y  seroit 
envisagé  non  comme  un  contrat  civil,  conclu  sous  l'autorité  de 
l'Eglise,  mais  comme  sacrement;  le  divorce,  sans  y  être  entière- 
ment supprimé,  seroit  rendu  beaucoup  plus  difficile. 

—  Le  chapitre  cathédral  de  Trêves  a  reçu  de  S.  M.  la  lettre 
suivante,  concernant  l'élection  de  Mgr  Arnoidi  : 

«  La  lettre  du  chapitre  épiscopal,  en  date  du  25  juin,  m'a  charmé 
par  la  sincérité  des  opinions  et  \qs  témoignages  de  reconnoissance 
qui  j.sont  exprimés.  En  faisant  connoUre  au  chapitre  ma  satis- 
faction à  ce  sujet,  je  nourris  Tespoir  qu'il  ne  cessera,  dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  d'appuyer  de  son  union  et  de  sa  pieuse 
coopération  i'évêque  récemment  élu,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. 

»  Abord  du  Bogatyr,  le  16  juillet  1842. 

oigné^  Frédéric  Guillaume.  » 
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l^URTEMBERG.  Le  gouvernement  Tient  de  pnMier  diters 
actes  et  docnmeus  relatifs  à  la  séance  du  6  juin  dernier ,  dans  la-, 
cruelle  la  chambre  des  seigneurs,  conlradictoirement  à  une  résolu- 
tion précédente  de  la  chambre  des  députes ,  a  recommandé  au  gon- 
Ternement  la  prise  en  considération  des  griefs  énoncés  contré  lui 
par  Févêquede  Rothenbourg,  et  les  plaintes  accumulées  des  safets 
catholiques.  Le  roi  a  chargé  le  baron  de  MauLler^  commissaire' 
royal,  défaire  connottre  à  la  chambre  des  seigneurs  que,  dans* le 
but  d'amener  à  une  fin  désirée  les  dissensions  pendantes  entre  ^n' 
gouvernement  et  Févêque  de  Rothenbourg,  S.  M.  venoit  d'ordonner 
la  formation  d'une  commissioj  mixte  d'examen  et  de  conciliation^ 
composée  de  commissaires  royaux  et  de  délégués  épiscopaux  ^  ajou* 
tant  que  pleine  liberté  seroit  laissée  à  l'évêque  pour  la  désignation 
de  ses  délégués.  Les  catholiques  sont  dans  une  vive  et  inquiète  at- 
tente àts  résultats  de  cette  première  concession.  Rien  ne  seroit  plus 
déplorable  que  le  maintien  ultérieur  du  conseil  ecclésiastique ,  dit 
catholique,  du  royaume,  dont  les  membres,  tout  à  la  dévotion  du 
ministre  des  cultes ,  de  Schlayer ,  dirigent  en  réalité  et  dans  les  ^los 
minimes  détails  l'administration  ecclésiastique,  et  réduisent  l^uto-^ 
rite  épiscopale  à  la  plus  basse  servilité.  L'expression  Katkoluche 
Landeskircha  {ngUse  nationale  catholique ,  plus  littéralement: 
Eglise  du  pays) ,  montre  que  le  gouvernement  wurtembergèoîs  per- 
siste toujours  à  considérer  comme  national  ce  qui  est  catholique^  ' 
et  que  l'éclatante  contradiction  qui  se  trouve  entre  ces  d^ux  idécsn'a 
pas  encore  frappé  ses  yeux. 

ALLEMAGNE.  La  communauté  catholique  de  Hambourg  et 
d'AItona  vient  d'être  témoin  d'une  solennité  religieuse  qu'elle  n'a- 
voit  pas  vue  depuis  trois  cents  ans.  Le  9  juillet  est  arrivé  dans  les 
murs  de  Hambourg  un  évêque  catholique ,  M.  le  pro-vicaire  aposto- 
lique C.-A.  Lupke  d'Osnsrbruck.  Le  prélat  a  fait  son  entrée  èoten- 
ncUe  à  l'église  qui  étoit  décorée  avec  pompe,  et  a  été  re(U  avec  tout 
le  cérémonial,  et  selon  les  rubriques  usitées. dans  les  églises  catho- 
liques. On  avoit  élevé  un  trône  sur  lequel  l'évêque  s'est  revêtu  de 
sts  ornemens  pontificaux.  À  la  messe  solennelle,  il  a  donné  lacom- 
munion  à  une  centaine  de  personnes ,  et  après  la  messele  sacrement 
de  la  confirmation  à  1^0  autres.  A  la  fin  de  toutes  les  cérémonies, 
il  a  entonné  lui-même  le  Te  Deum.  Il  est  difficile  de  se  faire  une 


prélat  a  également  rendu  visite  aux  premiers  bourgnemestres  de  la 
ville,  aux  ministres  résidcns  d'Autriche,  de  France,  d'Espagne , 
de  Belgique  et  du  Brésil^  ainsi  qu'au  ministre  de  Prusse,  et  tous 
lui  ont  rendu  sa  visite  avec  un  grand  apparat.  Le  i3,  l'évêque  a 
continue' son  voyage  pour  Lubeck,  Schwerin ,  etc.  En  prenant 
congé  du  clergésur  les  limites  du  territoire  de  Hambourg,  il  lui  a 
exprime  sa  satisfaction,  en  disant  :  Tout  a  été  beaucoup  au-delà  de 
mon  attente.»». 
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PORTUGAIS»  Il  est  déplorable  que  des  ecclésiastiques  mêmes 
prennent  à  tâcbe  d'entraver  le  succès  des  négociations  ouvertes  aycç 
Je  Saint-Siège.  Trois  prêtres  députés  à  la  chambre,  le  célèbre  Père 
Marco  entr'autres  ^  ont  proposé  dans  la  séance  du  3  août  ^  qu'il  soit 
demandé  au  gouvernement  copie  de  toutes  les  Bulles  pontificales , 
Brefs  apostoliques^  Conférences  ecclésiastiques,  et  enfin  de  tous 
les  documents  relatifs  à  la  question  traitée  avec  le  Saint-Siège.  Un 
journal  hostile  aux  catholiques,  la  Révolution  de  septembre ,  dit 
à  ce  sujet  en  plaisantant  :  u  Si  la  campagne  (la  session  parlemen- 
))  taire)  répond  à  ce  prélude ,  certes  le  Vatican  tremblera  cette  fois 
»  sur  ses  fondements,  et  Mgr.  Capaccini  partira  de  Lisbonne  en 
))  lançant  sur  la  terre  privilégiée  du  Christ  des  excommunications 
»  de  tout  genre.  » 

FRANCIS.  La  religion,  condamnée  depuis  i83o  k  renfermer  dans 
ses  temples  ses  solennités  et  ses  béncdiclions,  a  pu  se  montrer,  le 
3o  juillet,  dans  les  rues  de  Paris^  â  l'occasion  au  convoi  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  et  elle  a  imprimé  à  cette  cérémonie  un  caractère  qui 
inanquoit  au  convoi  tout  militaire  de  l'empereur.  La  première  sec- 
tion du  cortège  se  composoit  des  divers  corps  de  troupes  ;  la  se- 
conde, du  convoi  proprement  dit,  ouvert  par  les  deux  Suisses  de 
la  paroisse  de  Neuilly  ^  qui  précédoient  la  croix  et  le  curé  de  cette 
paroisse.  Au  moment  où  la  croix  se  découvroit  aux  regards^  la  foule 
faisoit  silence  et  sembloit  se  recueillir.  La  plupart  des  assistans 
avoieut  la  tête  nue  et  rendoient  ainsi  un  solennel  hommage  au  signe 
de  notre  foi.  Sur  une  double  file,  s'avançoicnt  MM.  du  séminaire 
St-Sulpice ,  le  clcr{i;é  de  St-Roch  et  de  St-Germain-i'Auxerrois^ 
MM.  les  chanoines  de  St-Denis.  Les  chants  religieux,  retentissant 
au  milieu  du  silence  de  la  foule  immense  accourue  de  tous  côtés  ji 
péiiétroient  tous  les  cœurs  d^une  profonde  émotion.  £n  ce  moment , 
on  peut  le  dire,  il  n'y  avoit  pla-ce  dans  les  esprits  que  pour  des  pré- 
occupations graves  et  sérieuses  :  la  pensée  ae  Dieu  rcmplissoit  les 
âmes.  Les  voitures  de  deuil  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  ae  MM.  les 
Evêques  qui  avoient  voulu  se  réunir  à  ce  prélat ,  et  du  clergé,  pré- 
cédoient le  char  qui  portoit  lecœur  deM.  le  duc  d'Orléans.  Le  che- 
val de  bataille ,  couvert  d'une  housse  en  crêpe  noir ,  brodé  d'étoiles 
d'argent,  étoit  conduit  en  avant  du  graua  char,  oii  reposoît  le 
cercueil.  Au  milieu  de  tout  le  cortège,  la  voiture  des  princes  étoit 
peut-être  l'objet  qui  attiroit  le  plus  les  regards  par  l'austérité  et  la 
tristesse  de  sou  aspect.  Rien  que  du  noir  au  dehors:  point  déchiffres 
ni  de  broderies.  A  deux  heures  et  demie^  le  canon  et  le  son  des 
cloches  de  toutes  les  églises  ont  annonce  que  le  cortège  étoit  arrivé  à 
Notre-Dame.  M.  l'Archevêque  de  Paris,  à  la  tête  du  chapitre  mé- 
tropolitain ,  de5  curés  de  la  ville  et  de  la  baulîeue,^  et  des  aumôniers 
des  ètablissemens  publics,  reçurent  le  corps  ,  que  24  sous-officiers 
décorés  portèrent  sous  le  catafalque,  pendant  que  le  cœur  du  prince 
cloil  dépo!>édans  le  chœur  de  la  cathédrale.  Le4  août,  le  corps  fut 
transporté  à  Drciix  et  déposé  dans  le  tombeau  de  famille  de  la  mai- 
son d  Orléans. 
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*— La  cliambre  des  députes  a  adopte  sans  amendement ,  dans  sa 
séance  du  fio  août,  par  une  majorité  de  3io  voix  Qontre  94^  le 
projet  de  loi  sur  la  régence  conçu  dans  les  termes  suivans  : 

»  Art.  î*'.  Le  roi  est  majeur  à  l'âge  de  18  ans  accomplis. 

î)  Arf .  1,  A  l'instant  de  la  mort  du  roi,  et  lorsque  son  successeur 
est  mineur,  le  prince  le  plus  proche  du  trôoe  dans  l'ordre  de 
succession  établi  par  la  Charie  de  i83o  et  âge  de  1 1  ans  accomplis^ 
est  investi  de  la  régence  pour  toute  la  durée  de  la  minorité. 

»  Art.  3.  Le  plein  et  entier  exercice  de  l'autorité  royale,  au 
nom  du  roi,  appartient  au  régent. 

'  »  Art.  4«  L'art.  12  de  la  CÎiârte  et  toutes  les  dispositions  législa- 
tives qui  protègent  la  personne  elles  droits  constitutionnels  du  roi 
sont  applicables  au  régent. 

»  Art.  5.  Le  régent  prcte  devant  les  chambres  le  serment  d'être 
fidèle  au  roi  des  Français,  d'obéir  à  la  charte  constitutionnelle  et 
ilut  lois  du  royaume,  et  d'agir  en  toute  chose  dans  la  seule  vue  de 
l'intérêt^  du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français. 
'  >)  Si  les  chambrés  né  sont  pas  réunies^  le  régent  les  convoquedans 
le  délai  de  trois  niois. 

»  Art.  6.  La  garde  et  la  tutelle  du  roi  mineur  appartiennent  à 
la  reine  ou  princesse  sa  mère,  non  remariée,  et,  à  son  défaut  ,â 
la  reine  ou  princesse  son  aïeule  paternelle,  également  non  ren^ariée* 

»  Fait  au  palais  de  Neuiily ,  le  9  août  1842.  » 

SUISSE.  Le  point  capital  de  la  question  des  couvens  à  été 
discuté ,  comme  Ton  sajt ,  dans  une  des  séances  de  la  diète  belvé* 
tique:  l'absence  d'une  majorité  sufiPisantè  ayant  prononcé  la  mise 
au  reccs,  il  est  à  craindre  que  le  gouvernement  oppresseur  ne 
profite  de  ce  nouveau  laps  de  temps  pour  consommer  la  |spoliation 
des  biens  des  couvens.  Les  cantons  défenseurs  des  droits  de  l'Eglise 
out  réclamé,  dans  la  quatorzième  séance,  contre  la  liquidation  des 
couvens  d'Argovie.  Zurich  a  présenté  à  cet  effet  une  protestation 
qui  a  été  soutenue  par  les  autres  cantons  catholiques  et  discutée 
deux  jours.  Zurich,  défendant  Argovie,  a  avoué  que  la  dièle  peut 
empêcher  la  liquidation  des  biens  des  couvens  jusqu'à  solution 
définitive  de  cette  affaire^  mais  qu'à  bien. examiner  les  choses^  il  est 
prouvé  qu'Argovie  ne  procède  pas  aune  liquidation;  il  se  borne  à 
une  épuration  {Vereinigun^  ;  et  dans  ce  cas  il  exerce  son  droit 
de  souveraineté.  Lucerne  a  demandé  quelle  diiTerence  il  y  avoit 
entre  épurer  les  biens  et  les  liquider?  L'arrêt  de  la  diète  du  2  avril 
1841  ordonne  \e statu  quo  jusqu'à  la  solution  définitive  de  l'affaire; 
Argovie,  dit-il,  a  si  bien  compris  le  sens  de  cet  arrêté ,  qu'il  a  fait 
insérer  une  protestation  au  protocole.  Zug  et  Fribourg  se  sont 
joints  à  Lucerne,  en  exposant  les  raisons  de  justice  et  de  légalité 
qui  ordonnent  le  atalii  quo,  La  vocation  a  donné  neuf  voix  et  demie 
à  la  proposition  de  Lucerne  et  Saint-Gall;  six  voix  et  demie  de- 
mandent l'ordre  du  jour.  Dans  la  quinzième  séance,  la  demande 
desgaranties  confessionnelles  en  Argovie  n'a  obtenu  qu'un  équilibre 
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de  Yoîx*.  Mais  Sçliaffhause  s'est  ensuite  joint  aux  onze  Etats  qui  ne 
veulent  point  demander  de  garanties  ,  de  sorte  que  cette  question 
est  maintenant  décidée  et  sort  du  recès. 

-—Lors  de -la  suppression  des  consens  dans  l'Argoviey  les  radi- 
caux ont  fait  arrêter  60  à  70  catholiques  dans  le  canton  de  So- 
leui'e^  sous  prétexte  d'une  conspiration  eu  faveur  des  intérêts 
Feligieux  et  conservateurs  du  pays.  Aprè&  18  mois  que  l'instruc- 
tion a  duré,  le  tribunal  criminel,  quoique  composé  dans  l'esprit  le 
plus  radical ,  a  fini  par  déclarer  :  a  Que  l'^accusation  criminelle  n'ét 
toit  pas  fondée,  et  qu'aucn  crime  n'avoit  été  commis^  »  Heureux 
les  catholiques  qui,  après  tant  de  persécutions,  trouvent  la  répara- 
tion d'honneur  même  devant  les  tribunaux  radicaux! 

NOUyBI.IiES   LITTJÉRAIRES, 

Nous  avons  reçu  le  Rapport  de  la  Commission  chargée  par 
Af.  le  ministre  de  la  justice  de  proposer  un  plan  pour  F  améliora-^ 
tion  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  la  réforme  de» 
établissements  qui  leur  sont  consacrés.  Ce  rapport  est  accompagné 
d'une  Bnqttéte  sur  Vétat  actuel  des  maisons  d' aliénés  avec  plane 
et  pièces  à  l'appui.  Bruxelles  1842,  vol.  iu-fol.  de  près  de  200  p. 
Nous  lirons  toutes  ces  pièces  avec  intérêt  et  nous  tacherons  d'en 
rendre  compte  dans  notre  prochaine  livraison. 

-»M.  Beelcn  ,  professeur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orien- 
tales à  l'université  catholique,  vient  de  publier  la  seconde  partie 
de  sa  Ckiestomathia  rabbinica  et  chaldacia,  cum  notis  gram-^ 
maticis ,  hisloricis  y  theologicis  ,  glossario  et  lexico  abbreuiaiu- 
rarum,  quœ  in  Hebrœorum  scriptis  passim  occurrunt.  Cette 
-çvLVixe  Ttïiïttmc  \es  selecta  chaldaica  et  se  compose  de  huit  cha-« 

f litres ,  avec  un  choix  de  variantes.  L'auteur  a  publié  dans  un  vo- 
ume  à  pert  le  mélange  de  notes  grammaticales,  historiques,  théolo-^ 
giques  et  l'explication  des  mots  et  des  abrévialionsquise  rencontrent 
dans  ce  recueil.  Les  deux  volumes  comptent  36o  p.  Nous  souhai* 
tons  bien  sincèrement  que  la  publication  de  cet  ouvrage  contribue 
à  répandre  le  goût  des  études  auxquelles  le  savant  professeur  s'est 
livré  avec  tant  de  zèle  et  de  succès.  Ces  éludes  ont  grand  besoin 
d'être  encouragées  dans  notre  pays.  Nous  voudrions  voir  fleurir  à 
nos  universités  non  seulement  l'enseignement  des  langues  sémitiques 
mais  aussi  celui  des  principaux  idiomes  de  la  haute  Asie  et  de  l'Inde* 

(Voir  notre  Tome  S  p.  :l65), 
—^Sancti  Thomœ  ^quinatis  Tsaciatus  de  Adventu  et  statu 
et  ifitâ  y^ntichrisfi,  nune  primum  editus  cum  notis  criticis 
F,  Hyacinthi  de  Ferrari  O.  P.  S,  Theologiœ  màgiêtri,  Bi- 
bliothecce  Casanatensis  prœfecti*.Jlomœ  1840,  in-S**,  pr.  5  fr. 
En  vente  chez  l'éditeur  de  ce  journal.  Voyez  notre  tome  7  p.  4^^*." 
oii  nous  avons  analysé  ce  traite. 

Tome  IX,  20 
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r—  Lueilihurgensia  sire  Lusemburgum  Rowanum.  Hoc  est 
Arduennae  Tcleris  silus,  populi,  loca  prisca,  rîlus,  sacra,  lingua, 
viac  consulares^  castra^  castella ,  ^illaepubîicae,  jam  inde  à  Cassa- 
lum  Icmporibus  I3rbis  adbaec  Luxembnrgensis  incunabuFa  et  iiicre- 
inentuiTi  investigata  atcpre  à  fabnlâ  vindicata  ,  etc.  etc.  erndcrata  et 
illustrata  à  R.  P.  Alexandre  Wilthemio,  Luxemburgensr,  S.  J.  sa- 
cerdote.  Opus  postliumnin ,  k  Metî.  doctore  Aug.  Neyen  nunc 
primum  in  liicem  editum.  Loxemburgi ,  apud  J.  P.  Kuborn  , 
vol.  Hi-4**  184 '2.  L'ouvrage  est  accompagné  d'une  carte  topôgra- 
jïhîque  el  de  5o  antres  planches ,  dans  îe  même  format  qne  l'ouvrage. 
Ces  recherches  sOnt  curieuses  et  intéressantes,  et  il  seroit  à  désirer 
que  nous  eussions  un  semblable  travail  sur  toutes  les  provinces  de 
notre  pays. 

—  Histoire  de  Salomon ,  dédiée  à  Son  Altesse  Royale  Mgr  le 
duc  de  Brahant ,  à  Toccasion  du  septième  aiihiversaire  de  sa  nais- 
sance, par  M.  Pabbé  G.-J.-B.  Meynders.  Bruxelles  184^,  vol.  in-8°. 
Cel  ouvrage  est  revêtu  de  l'approbation  ecclésiastique.  Il  est  précédé 
d'une  épitre  dédicatoire  d'une  douzaine  de  pages.  L'ouvrage  est 
divisé  en  dix  chapitres.  Les  srpt  premiers  contiennent  l'histoire  de 
Salomon  pendant  qu'il  étoit  fidèle  et  reconnoissantdcs  bienfaits  de. 
Dieu;  le  huitième  présente  le  récit  de  sa  chute  et  de  sa  mort  \  le 
ijeuvième  se  compose  de  réflexions  sur  la  fin  déplorable  de  ce  grand 
monarque.  Dans  le  dixième  l'auteur  se  livre  à  quelques  recherches 
historiques  el  archéologiques  sur  la  terre  d'Ophir  et  sur  les  vaisseaux  ; 
de  Thaisis  dont  il  est  question  dans  \cs  saints  Livres.  L'ouvrage  est 
intéressant  et  pourra  convenir  non  seulement  au  jcuneprince  à  qui 
il  est  dédié)  mais  aussi  à  la  jeunesse  en  général. 

T-  Poésies  relfgieu^ei ,  par  Henri  Van  de  Voorde,  Gand  284^, 
vol.  în-î2  de  107  p.  contenant  une  trentaine  de  petites  pièces  de. 
divers  genres  ,  morceaux  vraiment  religieux  et  qui  ne  laissant  pas 
'  de  doute  sur  les  sentimens  de  l'auteur.    Nous  en  avans  remarqué^ 
qui  témoignent  aussi  de  son  talent  ;  et  telle  est  enlr'autrcs  la  pièce 
intitulée  Si  mon  crucifix.  L'expression  n'est  pas  toujours  correcte  ;. 
sous  ce  rapport ,  il  y  auroit  à  corriger  el  à  changer.  Le  morceau  qui  • 
a  pour  titre  Le  peuple  a  faim ,  pourroit ,  ce  semble,  être  retranché  5 . 
nous  n'en  comprenons  pas  le  sens  moraL  , 

—  M*  Tabbé  Andries,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de: 
Bruges,  vient  de  publier  une  petite  brochure  sur  un  projet  de  dé-« 
frichement  de  la  grande  bruyère  qui  s'étend  sur  les  communes  de 
Ruddervoode,  Zweveïeele  et  Lichtervelde,  dans  la  Ftandie+Occi-: 
dentale,  bruyère  connue  sous  le  nom  de  F^ry  Gewjd,  L'auteur  a 
sérieusement  étudié  cette  question,   et  son  opinion  est  que  cette 
bruyère,  d'une  étendue  de  338.  hectares ,  terrairi  malsain  et  dont 
le  produit  est  nul ,  doit  être  vendue  et  livrée  au-défrithement.  Qii 
ne  peut  douter  que  le  gouvernement  ne  donne  son  approbation  à  ce 
projet» 

—  Eléments  de  la  grammaire  latine^  par  le  P.  A.  Vanls^hem, 
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de  la  compagnie  de  Jésus,  Gand  184^,  în-i^,  3«  édition.  Livre 
vraiment  élémentaire,  très -court  (il  ne  contient  que  i4i[v.)  et  ou 
il  ne  manque  rien  d'essectiel.  C'est  la  première  partie  d'une  gram- 
maire qui  embrasse  tout ,  y  compris  la  prosodie  et  un  traité  de  ver- 
siûcation.  Le  grand  avantage  de  Fauteur,  c'est  de  savoir  Lien  ie 
latin  et  de  connoîtrc  également  bien  l'esprit  de  la  Jeunesse ,  c'est  en 
outre  de  comprendre  l'iiitérêt  des  études. 

—  Mémoire  relatif  au  profet  de  canal  .^  ^  grande  section  de 
Jemmapes  à  Alost  y  par  la  vallée  de  la  Vendre.  Anvers  i84'2  , 
in-4*"  avec  carte  et  tableaux.  Le  mémoire  présente  d'abord  dçJi 
considérations  sur  la  préférence  à  accorder  aux  canaux  ,  dans  cer- 
tains cas,  sur  les  aures  voies  de  communication.  On  tâche  ensuite 
de  prouver  la  nécessité  d'une  voie  navigable  directe  du  canal  de 
Mons  au  Bas-Escaut,  par  la  vallée  de  la  Dcndre  ,  et  on  en  montre 
les  avantages.  Le  mémoire  se  termine  par  des  données  sur  la  possi- 
bilité de  vendre  avantageusement  des  houilles  belges  en  Amérique. 

—  yiaenische  Spraekkunst,  Redeneerkundige  onlleding  , 
door  P.  Hciderschcidt,  Dr.,  prof,  hy  bel  gesticbt  Sl.-LodewNk  ,  té 
Mecbelen.  Mecbelen  184^,  in-18.  Ce  peut  ouvrage  repond  à  un 
besoin.  On  désiroit  depuis  long-temps  un  ouvrage  pour  exercer  les 
enfans  à  l'analyse  logique  j  le  travail  de  M.  lieidcrscheidl  ne  peut 
qu'être  favorablement  accueilli.  riidé|)cudamment  de  tout  autre 
mérite,  il  a  celui  de  préienler  aux  jeunes  gens  des  exemples 
propres  à  leur  inspirer  et  à  nourrir  des  scntimens  religieux  et 
patriotiques. 

—  Tableau  synoptique  de'  la  méthode  naturelle  de  Jussieu^ 
rédigé  sur  le  plan  de  I  ouvrage  de  Ventenat,  par  l'abbé  Miciiol  , 
commissaire  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Mons*  Ce  tableau 
présente  une  surface  de  2  mètres  et  demi  de  longueur,  sur  1  mètre 
et  demi  de  laigcur.  Le  prix  pour  les  souscripteurs  est  de  10  frs. 
11  est  destine  à  être  suspendu  dans  les  salles  &qs  pensionnais,  des 
collèges  et  des  petits  séminaires.  C'est  un  moyen  simple,  aisé.el 
peu  coûteux  défaire  entrer  le  résumé  d'unescience  dans  l'esprit  des 
jeunes  gens.  Le  tableau  de  M.  l'abbé  Michot  nous  semble  d'autant 
plus  utile  que  la  botanique  est  nu  objet  auquel  on  ne  peut  pas 
accorder  une  longue  étude  dans  les  établissemens  d'instruction 
publique,  et  que  la  vue  journalière  de  ce  résutné  suffira  en  quelque 
sorte,'  pour  donner  aux  enfans  une  idée  du  règne  végétal. 

—  M.  Hanicq  à  Malines  vient  de  mettre  en  vente  un  Missel  in- 
folio de  petit  format,  qui  ne  coûte  que  80  frs.  en  feuilles,  taudis 
que  lé  grand  en  coûte  48.  Voici  les  autres  avantages  qu'il  présente  : 

1"  Les  propres  des  Saints  y  sont  mis  eu  entier,  toutes  les  fois  que 
ces  propres  contiennent  plus  que  la  collecte.  2**  La  seconde  et  la 
troisième  oraison  se  trouvent  aussi  imprimées  partout  ou  elles  sont 
à  dire.  Dans  le  propre  du  temps,  il  faut  tout  au  plus  tourner  une 
page  pour  les  avis.  Dans  le  propre  des  Saints,  elles  sont  imprimées 
aux  Vigiles,  aux  Octaves,  etc.,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est 
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un  Missel  sans  renvois.  S**  Les  commémorations  pour  l'Avent  sont 
répétées  dans  le  propre  des  Saints,  avant  la  fête  de  saint  André^ 
pour  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  les  aller  cliercber  nu  commence- 
ment du  Missel,  au  risque  de  le  laisser  tomber.  4°  Dans  le  Suf)- 
plemtntum  pro  aliquibus  lacis ,  se  trouvent  toutes  les  messes  qui 
se  disent  dans  les  diiîfërens  diocèses  de  la  Belgique,  en  suivant  l'or- 
dre des  mois  de  l'année,  avec  indication  du  diocèse  à  la  marge. 
Une  table  alphabétique  est  à  la  fin. 

—  Le  fidèle  Disciple  de  Jésus-Christ ,  ou  le  Catholique  instruit 
dans  sa  foi  et  dirigé  dans  la  prière,  la  méditation  et  la  pratique  de 
ses  devoirs,  par  l'abbéBulo,  prêtre  du  diocèse  de  Malines,  i^  édi~ 
tion,  Malines  1842,  vol.  in-24  de  plus  de  800  p.  pr.  4  fr-  broché. 
Ce  recueil  de  prières  ne  laisse  rien  à  désirer.  Outre  des  formules  de 

Ï>rières  pour  tous  les  étals  de  la  vie ,  pour  tous  les  âges,  pour  toutes 
es  conditions ,  pour  toutes  les  fêtes  et  les  circonstances,  il  contient 
des  avis  et  des  instructions  sur  plusieurs  points  im portants ,  de 
courtes  méditations,  des  lectures  choisies,  un  précis  de  la  Doctrine 
chrétienne,  une  instruction  dogmatique  et  liturgique  sur  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe,  etc. 

—  Sermoonen  op  de  zon-en  heyligdagen ,  pp  de  feesten  van 
sommige  heyligen  ,  op  de  byzouderste  plegtighedcn ,  die  cr  in  hct 
jaer  gcvierd  worden,  op  verscheydene  stofien,  gevolgd  van  de 
Médita  tien  op  het  lydcn  van  Jésus,  door  J.  Jacobs,  onderpastoor 
in  dekerk  van  deheylige  apostelen  Petrus  en  Paulus  te  Mechelen. 
L'ouvrage  formera  cinq  volumes.  Le  prix  est  de  2  frs  par  vol.  Le 
premier  a  paru;  le  deuxième  est  sous  presse.  Le  dépôt  est  chez 
H.  Dierickx-Beke,  libraire  aux  Bailles  de  fer  à  Malines. 

—  Le  2*  volume  de  V Excellence  de  Marie  et  de  sa  dévotion^ 
par  un  religieux  Passioniste,  vient  de  paroître  chez  M.  Casterman 
à  ïournay.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  traduit  de  l'italien.  Il  con- 
tient dix-sept  discours  sur  toutes  les  fêtes  de  Marie  el  six  instructions 
familières  sur  le  Magnificat» 

—  M.  J.  Rousseau,  imprimeur  à  Gand,  nous  offre  la  traduction 
flamande  de  plusieurs  petits  ouvrages  précieux.  Aujourd'hui  il  publie 
le  traité  du  vénérable  Boudon,  archidiacre  d'Evrcux,  sur  le  res- 
pect dû  à  la  sainteté  des  églises  et  sur  les  sacrilèges  qui  s*y  com- 
mettent,  vol.in-34  de  200  p.  —  ^en  den  gfhruisten  Jésus ^ 
Maria  aen  den  voet  des  kruis  en  Litanien  voor  eenegoede  dood, 

par  le  P.  deGeramb,  in-24- 

—  On  raconte  que  le  fameux  philosophe  M.  Cousin,  faisant 
justice  de  ce  que  ses  propres  ouvrages  contieuneut  de  trop  évidem- 
ment contraire  h  la  religion  catholique,  se  propose  de  le  supprimer 
dans  une  nouvelle  édition ,  rectifiée  d'ailleurs  d'après  les  obser- 
vations de  deux  savans  religieux  de  Rome,  à  l'examen  desquels  il 
a  désiré  que  ses  œuvres  fussent  soumises. 
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lOS"™*    LIVBAISO.T. 


I«'  OCTOBRB  1842. 


HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'août    1842. 


9.  Traité  entre  l'Angleterre  et 
les  Etats-Unis,  par  lequel  est 
réglée  (iéfinitivenient  la  démar- 
cation des  frontières  entre  les 
possessions  britanniques  dans 
FAmérique  septentrionale  et  les 
Etats-Unis.  Ces  frontières,  dé- 
crites h  l'art,  a  du  traité  de  paix 
de  Î783,  étoient  demeurées  indé- 
terminées en  certaines  parties 
jusqu'aujourd'hui,  et  tOBt(?s  les 
tentatives  qu'on  avoil  faites  de- 
puis cinquante  ans  pour  ôtcr  cette 
cause  de  disputes  et  de  guerre, 
avoicnt  été  vaincs.  Par  le  même 
traité,  les  deux  puissances  s'en-^ 
gagent  à  unir  leurs  efforts  pour 
la  suppression  de  ia  traite  des 
nègres.  A  cet  effet,  chacune  d'elles 
maintiendra  sur  la  côte  d'Afrique 
une  escadre  suffisante,  portant 
au  moins  80  canons. 

19.  Ordonnance  du  roi  de 
Prusse,  par  laquelle  il  convoque, 

Î>our  le  18  octobre  prochain, 
es  comités  des  Etats  de  toutes 
les  provinces,  pour  les  consulter, 
i<>  sur  la  réduction  des  impôts 
promise  par  lui ,  1^  sur  l'établis- 
sement aux  frais  de  TEtat  d'un 
grand .  réseau  de  chemins  de 
fer  destiné  à  relier  les  diverses 
provinces  de  la  monarchie, 
3**  sur  le  projet  de  loi  conccr- 
Totne  IX. 


nant  la  navigation  âuyialc  in- 
térieure. 

Le  roi  des  Pays-Bas  supprime 
la  coDTmission  d'Etat  pour  les 
affaires  du  culte  catholique  créée 
par  arrêté  royal  du  16  septembre 
]8f5  et  déclarée  permanente  par 
arrêté  du  17  septembre  1827. 

20.  La  chambre  des  Députés 

*de  France  adopte  par  3 10  voix 

contre  94  >  ^<î  projet  de  loi  sur  la 

régence  i^voir    notre   liv*    10 1 

png.  i^Çi), 

25.  Les  Mzaîas  et  autres  tribus 
Kabyles  voisines  de  Bougie,  at- 
taquent celte  place  avec  environ 
5,000  hommes  d'infanterie  et 
600  chevaux.  Le  commandant 
français  M.  Ducourthial,  averti 
à  temps,  dispose  si  bien  son 
artillerie  que  \es  Arabes,  après 
quelques  heures  d'un  combat 
fort  vif ,  se  retirent  en  désordre. 
Leur  perle  est  portée  à  plus  de 
100  hommes. 

3o.  La  chambre  des  Représen- 
tans  belges  adopte  le  projet  de 
loi  sur  rinstruction  primaire  par 
^5  voix  contre  3.  (Nous  publie- 
rons la  loi  plus  tard) 

Ordonnance  royale  qui  pro- 
roge les  chambres  françaises 
jusqu'au  9  janvier  1842. 


21 
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SYNODE  DIOCÉSAIN  A  PHILADELPHIE. 

A  la  suite  d'une  retraite  spirituelle  du  clergë,  qui  a  commence 
le  1711131,  et  dont  les  exercices  ont  été  dirigés  par  le  révérend 
Jobn  Timon,  visiteur  de  la  congrégation  de  la  Mission ,  un  synode 
diocésain  a  été  ouvert  à  Philadelphie,  dans  Féglise  de  Saint-Jean 
FEvangéliste,  le  22  mai,  dimanche  de  la  Trinité,  par  une  grand- 
messe  pontificale,  qu'a  célébrée  Mgr  Kenrick.  Il  avoit  pour  assis- 
tans  le  révérend  Michdel  O'Gonnor ,  vicaire-général ,  comme  archi- 
diacre ;  les  révérends  Thomas  Hcyden  et  David  Mulholland  comme 
diacre  et  sous-diacre  d'honneur,  et  les  révérends  G.  J.  Carter  et 
Anthony  Penco,  comme  diacre  et  sous-diacre  d'office.  Après  Ja 
messe  à  laquelle  communièrent  tous  ceux  du  clergé  qui  n'avoient 

fias  célébré  ce  jour-là ,  le  grand-vicaire  fît  un  discours  éloquent  sur 
'Eglise.  La  mission  donnée  aux  apôtres,  et  rapportée  par  saint 
Mathieu  ,  lui  servit  de  texte.  L'évcque  récita  ensuite  les  prières 
prescrites  par  le  Pontifical.  Le  clergé  chanta  le  68®  psaume,  qui 
fut  suivi  des  prières  ordinaires.  On  chanta  encore  les  litanies,  puis 
r£vangile  qui  renferme  la  première  mission  des  apôtres,  telle 

*^I1«  «-»  « ^^-i^ :_*   r„-     _i-     IV     r  >i- ^   J'.*    «^^.•:^.. 


igation 

de  la  résidence  et  la  profession  de  foi,  décrets  qui  furent  lus  par 
le  grand- vicaire  comme  promoteur  du  synode.  Le  secrétaire ,  le 
révérend  F.  X.  Gartlana,  récita  alors  la  profession  de  foi ,  selon 
la  formule  de  Pie  IV.  A  la  fin  ,  tous  les  membres  du  clergé  présens, 
y  compris  le  révérend  John  Timon ,  et  le  révérend  P.  DoUard, 
secrétaire  de  l'évêque  de  Kingston,  au  Ganada,  s'approchèrent  de 
l'autel,  quatre  a  quatre,  et  répétèrent  la  dernièie  clause  confir- 
mative,  tenant  la  main  droite  sur  les  saints  Evangiles.  Le  tout  se 
termina  par  la  bénédiction  solennelle  de  Tévêque.  Les  constitutions 
proposées  par  le  prélat  furent  présentées,  et  les  deux  premières, 
promulguant  les  décrets  des  quatre  conciles  provinciaux  de  fiai  ti- 
moré, et  adoptant  le  rituel  publié  récemment  à  Baltimore,  furent 
lues  par  le  prcmotcur,  qui  annonça  que  toutes  les  constitutions 
seroient  lues  au  clergé  à  l'issue  des  vêpres,  afin  qu'il  pût  les  exa- 
miner en  détail,  et  faire  présenter  ses  remontrances  ou  ses  obser- 
vations par  lerévérend  Ihomas  Heyden,  procureur  du  clergé,àla 
seconde  session  qui  auroit  lieu  le  mercredi  25.  Gtnquante  prêtres 
étoient  présens  en  cette  occasion,  et  tout  se  fit  strictement  d'accord 
avec  le  Pontifical.  L'évêque  émit  quelques  observations  tendant  à 
faire  connoitre  le  but  du  synode,  qui  n'étoit  pas  de  discuter  sur  les 
dogmes,  ou  de  changer  les  règles  générales  de  la  discipline  eccl^ 
siastique ,  mais  de  mettre  en  vigueur  le^  réglemens  de  discipline 
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particoUer»  des  conciles  provinciaux.  La  réunion  de  tant  de  prêtres 
venus  des  différentes  parties  du  diocèse  ^  pour  prendre  part  aux 
cérémonies  imposantes  de  la  religion,  et  la  profession  solennelle 
de  foi ,  servoient ,  dit-il,  à  montrer  l'unité  de  cette  partie  de  TE- 
glise  universelle 9  qui,  par  sa  communion  avec  le  premier  des 
évéques ,  est  unie  au  monde  catholique  dans  la  foi  et  le  culte. 

Le  clergé  catholique  a  été  fortement  occupé  le  lundi  23  et  le 
mardi  34 ,  matin  et  soir,  à  examiner  les  statuts  proposes  par 
Tévêque. 

Le  mercredi  24,  a  été  célébrée  la  seconde  session  ,  précédée  par 
un  service  solennel  du  trentième  jour  pour  le  défunt  évêque 
(Mgr.  Gonwell),  lequel  a  été  chanté  par  le  P.  E.  Moriai  ty ,  docteur 
en  théologie,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Au  temps  marqué,  tous 
les  statuts  furent  lus,  et  le  procureur  du  clergé  soumit  à  l'évêque 
diverses  modifications,  auxquelles  celui-ci  donna  son  approbation. 

La  messe  solennelle  a  été  célébrée,  le  26  mai,  parle  révérend 
vicaire-gcncral,  après  quoi  le  révérend  procureur  du  clergé  a  fait 
un  éloquent  discours.  La  troisième  session  s'est  tenue  ensuite,  et 
les  statuts  ont  été  promulgués  du  consentement  du  clergé.  L'évêque 
a  exprimé  sa  grande  satisfaction  de  l'empressement  du  clergé  à 
venir  assister  au  synode,  et  de  l'harmonie  qui  a  voit  régné  pendant 
sa  tenue.  Le  tout  s'est  terminé  par  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment autour  de  l'église,  à  l'intérieur,  et  par  la  bénédiction  solen- 
nelle. 

Nos  lecteurs  vciTont  avec  plaisir  un  sommaire  des  statuts. 

Le  premier  reçoit  et  promulgue  les  quatre  conciles  provinciaux 
de  Baltimore. 

Le  second  adopte  le  Rituel  récemment  publié. 

Le  troisième  est  contre  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  la  mu- 
sique d'église. 

Le  quatrième  établit  les  droits  que  doit  exercer  comme  pasteur 
tout  prêtre  auquel  est  confié  le  soin  d'une  congrégation. 

Le  cinquième  a  pour  objet  la  division  de  la  cité  en  districts  quasi- 
paroissiaux. 

Le  sixième  règle  les  rapports  entre  le  pasteur  et  le  vicaire. 

Le  septième  exige  l'usage  des  confessionnaux. 

Le  huitième  règle  à  quelle  condition  Je  privilège  de  célébrer  la 
messe  sera  accordé  aux  prêtres  qui  passent  par  le  diocèse. 

Le  neuvième  établit  des  conférences  ecclésiastiques  Irimestriellcs. 

Le  dixième  regarde  la  tenue  des  registres  de  baptême  el  de  ma- 
riage, et  de  tout  autre  livre  d'église. 

Le  onzième  déclare  toute  personne  non-catholique  inadmissible 
comme  parrain  ou  marraine. 

Le  douzième  soumet  à  l'excommunication  les  catholiques  qui 
contractent  mariage  devant  le  magistrat  civil ,  lorsqu'il  y  a  moyen 
de  recourir  k  un  prêtre  catholique,  ou  qui  contractent  mariage 
devant  le  ministre  ae  quelque  secte,  en  quelque  cas.  que  ce  soit. 
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Le  treizième  règle  les  conditions  auxquelles  les  personnes  ainsi 
ntariécs  peuvent  avoir  part  aux  prières  et  aux  bénédictions  qui  &e 
font  dans  la  célébration  du  mariage. 

Le  quatorzième  cxfge  que  l'on  donne  eonnoissauce  d'un  mariage 
quatre  jours  avant  la  célébraliou.  Ce  statut  regarde  les  personnes 
qui  demeurent  dans  les  cités  ou  les  villes  où  se  trouve  un  prêtre  sé- 
sidant.  Il  sera  en  vipjueur  six  mois  après  la  clôture  dusyuode. 

Le  quinzième  défend  de  faire  les  cérémonies  de  la  sépulture 
lorsque  l'enterrement  n'a  pas  lieu  dans  un  cimetière  catholique. 

Le  seizième  adopte  le  catéchisme  dit  de  Butler  ^  pour  le  diocèse, 
et  les  catéchismes  d'Augsbourg  et  de  Canisius  pour  les  Allemands. 

{^mi  de  la  Meligiony 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

chargée  par  M,  le  ministre  de  la  justice  de  proposer  un  plan  pour 
V amélioration  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  la 
réforme  des  étahlissemens  qui  leur  sont  consacrés.  —  Enquête 
sur  Vétat  actuel  des  maisons  d'aliénés  avec  plans  et  pièces  à 
l'appui,  Bruxelles  1842  ,  vol.  in-fol. 

La  plus  triste  et  la  plus  humiliante  des  infirmités  humaines,  c'est 
l'aliénation  mentale.  Les  maladies  qui  n'ailligent  que  le  corps,  ne 
sauroient,  en  général,  être  comparées  à  celles  qui  délruis^ni  ou 
altèrent  la  raison.  Les  aliénés  semblent  d'autant  plus  dignes  de 
compassion  que  ^  par  eux-mêmes,  ils  ne  veulent  ou  ne  peuvent  rien 
faire  pour  se  guérir.  Et  comme  la  plupart  de  ces  infortunés  sont 
pauvres,  il  est  juste  que  l'Etat  s'intéresse  à  leur  sort  et  cherche  à 
l'améliorer.  îîous  ne  saurions  qu'approuver  les  mesures  adoptées 
par  le  gouvernement  pour  connoitre  les  étahlissemens  où  tant  de 
malheureux  se  trouvent  séquestrés.  Quant  aux  remèdes  proposés 
pour  la  réforme,  c'est  une  autre  question.  Ici  nous  avouons  que 
nous  avons  des  doutes,  et  nous  croyons  bieu  faire  de  les  exprimer 
librement. 

Ce  qui  nous  a  frappé  en  lisant  ce  long  rapport  et  l'enquête  dont 
il  est  suivi,  c'est  que  la  position  des  aliénés  dans  les  étahlissemens 
qui  leur  sont  consacrés,  y  est  présentée  comme  déplorable  ^  et  que 
lorsqu'on  vient  aux  détails,  on  se  voit  forcé  de  faire  maint  aveu 
qui  dépose  3u  contraire. 

Il  scroit  intéressant  de  savoir  si  le  projet  de  réforme  est  antérieur 
ou  postérieur  à  la  visite  que  la  commission  (()  a  faite  des  maisons 

(i)  Cette  Commission  se  compose  de  ii  membres,  savoir; 

M.  Bouquelle^  médecin  de  Thospice  des  aliénées  d«  Froidmont  près 
Toiirnay  j 
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d'alicnës.  Ou  nous  assure  que,  dès  sa  première  réunion  k  Bruxelles 
et  avant  de  se  meltre  en  route  pour  commeucer  Ja  visite  en  ques- 
tiori,  la  commission  décida  qu'il  j* auroit  nn  établissement  modèle 
unique  à  Bruxelles;  qu'ensuite,  sur  les  observations  de  quelques-uns 
des  membres  dont  l'un  réclama  en  faveur  de  Gand,  un  autre  eu 
faveur  de  Liège,  etc.  on  finit  par  statuer  qu'il  y  auroil  quatre 
établisscmens  modèlesj  que  ce  fut  seulement  à  la  suite  de  cette 
décision,  que  trois  membres,  MM.  Guislain,  Bouquel.le  et  Ducr 
péhaux,  furent  députés  en  qualité  de  commissaires  pour  inspecter 
les  hospices  d'aliénés  existans. 

Ce  qui  donne  quelque  poids  à  ces  assertions,  c'est  que  le  rapport 
de  la  commission,  où  le  plan  de  la  réforme  est  présenté",  est  daté 
du  i5  octobre  1 84 1  ^  et  1  enquête  des  trois  commissaires  délégués^ 
du  1 5  novembre  suivant. 

Sans  vouloir  insister  sur  ce  fait,  nous  croyons  néanmoins  que, 
pour  bien  juger  le  travail  et  les  propositions  de  la  commission,  il 
importe  de  ne  pas  le  perdre  entièrement  de  vue. 

Nous  allons  maintenant  analyser  brièvement  toutes  ces  pièces, 
en  observant  pourtant  un  ordre  contraire  à  celui  que  nous  voyons 
employé  par  la  commission,  c'est-à-dire,  que  nous  commencerons 
par  l'enquête  et  que  nous  finirons  par  le  rapport. 

Les  élablissemens  que  les  trois  commissaires  ont  visités,  sont 
au  nombredc  87  ,  dont  6  dans  la  Flandre  occidentale,  4  dans  le 
Ilainaut,  4  À  Liège,  1  dans  le  Limbourg,  8  dans  le  Brabant,  6 
dans  la  province  d'Anvers,  7  dans  la  Flandre  orientale.  Les  pro- 
vinces de  Namur  et  de  Luxembourg  ne  possèdent  pas  de  maisons 
d'aliénés.  Ces  87  établissemens  ne  sout  pas  les  seuls  du  pays.  On  eu 
compte  encore  quelques  autres,  soit  publics  soit  particuliers ,  qui 
reçoivent  un  petit  nombre  d'aliénés. 


MM.  Dotes ^  membre  de  la  chambre  des  Heprésentaos  ; 

Ducpétiaux ,  iDspccteur-général  des  prisons  et  des  établissemens 
de  bienfaisance  ; 
Graux ^    médecin  de  Phôpital  St.  Pierre^  vice-président  de  TAca- 
démîe  dé  médecine  ,  à  Bruxelles^ 

Guislain  ,  médecin  en  chef  des.  hospices  d^ab'énés  de  Gand  ; 
Muller^  membre  du  conseil  provincial   de  Liège  ,  délégué  par  la 

province  ; 
D.  Savoeur,  secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie  de  médecine  ; 
.   jé,    Uytierhùeven  ,  chirorgien   en    chef  de    rhôpital   St.  Jean,  à 
Bruxelles; 

Tan  CiUsem  f  méàetin  en  jchef  de  Phôpital  St,  Jean  { 
.>  •     VatL  Cuyck ,  docteur  en  médecine; 

.^Spaahs  ^  architecte.  '  ' 

La  commission  a  choisi  pour  prtsid«nt  M.   ^K»Wa*»  ,  eî  pour  secré- 
taire rapporteur  M.  Ducpétiaux,  .,  .  ''^  ~ 


\ 
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Sur  les  37  établissemetiSy  i4  sont  publics  et  a3  sont  parjlicul  iei^9  ; 
16  sont  spécialement  affectes  aux  aliénés,  et  21  contiennent,  oiitr« 
des  aliénés,  des  pensionnaires  de  diverses  espèces*  — -  17  établis- 
sements reçoivent  des  aliénés  des  deux  sexes ,  1  o  des  hommes  et  d^ 
femmes  seulement,  La  population  globale  de  ces  établissement 
s'élève  a  1,338  hommes  et  1^36  femmes:  total  2,774*  Si  i'pn 
ajoute  k  ce  nombre  les  aliénés  disséminés  dans  les  hôpitaux,,  les 
dépôts  de  mendicité ,  les  hospices  d'incurables  et  certains  établiSi- 
sëraeus  particuliers,  on  aura  un  total  de  près  de  3,ooo  peisounes 
séquestrées  pour  cause  d'aliénation  mentale. 

La  population  des  aliénés,  dans  les  établissemens  soit  publics 
soit  particuliers,  s'accroît  incessamment^  il  s'ensuit  que  dans  plur 
sieurs  il  y  a  encombrement.  Pris  en  masse,  disent  les  commissaires, 
\vs  locaux  actuels  sont  insuffisants  pour  loger  tous  les  aliénés  du 

pays. 

Dans  six  établissements,  il  y  a  des  aumôniers  résidents,  mais 
qui  s'occupent  plus  des  autres  classes  de  pensionnaires  que  des 
aliénés;  dans  vingt  autres,  les  aliénés  peuvent  remplir  leurs  devoirs 
religieux  et  assister  au  service  divin;  dans  les  onze  derniers  ^  on 
n'a  trouvé  aucune  trace  d'exercices  religieux. 

La  séquestration  dans  les  loges,  la  camisole,  le  corset  ou  la 
ceinture  de  force  sont  les  moyens  de  coercition  le  plus  générale- 
ment mis  en  usage  :  dans  neuf  établissemens,  on  a  constate  l'emploi 
des  fers  et  des  chaînes;  dans  sept  autres,  on  l'a  soupçonné  seur 
lement. 

Dans  dix  établissemens ,  la  surveillance  est  confiée  à  des  religieux^ 
dans  onze  elle  est  exercée  par  des  religieuses;  dans  les  seize  autres, 
il  qe  se  trouve  que  àes  laïques.  Généralement ,  si  ce  n'e&t  dans  les 
établissemens  religieux,  le  nombre  des  servants  n'est  pas  en  rapport 
avec  celui  des  insensés  confiés  à  leurs  soins. 

Les  directeurs  de  la  plupart  des  établissemens,  dit  l'enqucte,  ne 
sont ,  à  proprement  parler,  que  des  entrepreneurs,  des  spéculateurs, 
qui  exercent  leur  industrie  de  la  manière  la  plus  commode  et  la 
plus  lucrative  possible.  Il  faut  toutefois  faire  à  cet  égard  une  hono- 
rable exception  en  faveur  de  certaines  congrégations  religieuses 
qui  ont  également  pour  but  le  soulagement  des  infortunés  confiés  à 
leurs  soins. 

Voici  en,  quels  termes,  les  trois  inspecteurs  jugent  tous  ces  établis- 
sements : 

)i  Parmi  les  établissemens  qui  reçoivent  des  indigents,  V hospice 
des  femmes  aliénèet  à  G  and  ,  la  maison  d!  aliénée  de  Froid- 
mont  près  Tournay ,  le  couvent  des  jilexiens  à  Louvain  sont 
incontestablemebt  les  meilleurs  du  pays,  tant  sous  le  rapport  des 
réformes  introduites  dans  le  régime  que  sous  celui  àts  dispositions 
des  bâtimens.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  encore  des  hôpitaux  de 
traitement  cônv'etiables,  et  on  ne  devroît  les  conserver  que  comme 
de  bons  hospices  d'incurables» 
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'>  Apris  ces  établissemenSy  yienneat  V/iospiea  £*/•  Julien  à 
Bruges  y  le  eouvenê  de  S  te  Anne  à  Courtrai,  celui  des  Sœurs-- 
Noires  à  Louvain^  l'hospice  des  aliénés  à  jinuers,  celui  de 
Termonde,  les  couvents  a  Aie  xiens  à  Tirlemoni,  Diesù  et  Ma^ 
/i/itf«,  qui,  moyennant  quelques  reformes  peu  coûteuses ,  pourroient 
paiement  devenir  des  hospices  d'incurables  assez  convenables. 

))  Dans  une  troisième  catégorie  nous  rangeons  les  ëtablissemens 
qui,  pour  pouvoir  servir  d'hospices  d'incurables,  auroient  besoin  de 
plus  grands  changemens;  ce  sont:  V hospice  St.  Dominique  à 
Bruges  y  t  asile  du  docteur  Dejaeghere  à  Courtrai;  la  division 
des  aliénés  dans  l'hospice  de  Tournai  ;  la  colonie  de  Gheel  qui 
exige  des  réformes  spéciales;  le  couvent  des  Frères  Célites  à 
Liège  f  et  la  section  des  aliénées  dans  Phospice  des  incurables 
de  la  même  \viiie.  La  conservation  de  ces  deux  derniers  établis  • 
scmens  neseroit  après  tout  qu'un  pis  aller,  et  nécessiteroit  en  tout 
cas  une  réforme  radicale  et  des  travaux  peut-être  coûteux. 

»  Parmi  les  établissemens  privés,  plus  particulièrement  destinés 
aux  malades  payants,  ceux  de  Menin  [couvent  des  Bénédictines) ^ 
de  M^^  Laroche  à  Liège  ^  et  de  M*  de  Bruyn  à  Bru  selles  ,  nous 
semblent  les  mieux  tenus.  —  Le  nouvel  établissement  de  MM.  les 
docteure  Lombard,  Delheid ,  etc»,  à  Liège,  dont  nous  avons  vu 
le  plan,  promet  aussi  de  répondre  aux  exigences  de  la  science. 

»  Dans  un  ordre  inférieur  nous  citerons  les  établissemens  de 
JV'eZ'yelifain ,  des  Aîexiens  à  Lierre,  du  docteur  Kalcker  à 
Uccle,  de  Kelsicque ^  des  Sœurs^Noires  à  Saint^Nicolas.  Enfin 
les  Frères  Célites  à  Anvers ,  et  les  Sœurs-Noires  à  jDuffel, 
viennent  compléter  la  liste  des  maisons  de  santé  particulières  que 
l'on  pourroit,  moyennant  certains  changemens,  autoriser  à  rece- 
voir des  aliénés  incurables. 

.  ;>  Les  établissements  qui  n'offrent  aucune  ressource,  aucune  pos- 
sibilité d'appropriation  convenable ,  même  comme  hospices  a'in- 
çurables,  sont  :  la  maison  de  santé  à  Ypres,  l'asile  de  Mons , 
le  quartier  des  aliénés  à  J^ hôpital  Saint-Jean  à  Bruxelles ,  le 
petit  Gheel  Qi  la  ferme  de  la  veuve  Beehiels  à  Saint-Nicolas ,  le 
quartier  d aliénés  à  i^ hôpital  de  Saint-Trond ,  et  l'établisse^ 
ment  particulier  de  M.  Dupont  près  de  Bruxelles.  )> 

La  conclusion  des  commissaires  est:  ce  que  les  établissemens 
publics,  plus  particulièrement  destinés  aux  aliénés  indigents  ,  sont 
mauvais  ,  sauf  quelques  exceptions...^  que  les  établissemens />ar- 
ticuliers  pour  les  aliénés  pauvres  sont,  si  c'est  possible, />/t^5  vi" 
deux  encore  que  les  établissepaens  publics  )  que  les  maisons  de 
santé  qui  reçoivent  des  aliénés  4?  la  classe  moyenne  ou  supérieure, 
sont  mieux  tenues,  mais  laissent  aussi  généralement  beaucoup  à 
désirer.  » 

Après  ces  données  générales,,  nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  et  faire  connoUrc,  toujours  d'après  l'enquête,  d,eax  ou  trois 
établissemens  en  pair ticuliert 
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Hospice  des  femmes  aliénées  à  Gand. 

Cette  maison,  fondée  en  i6o5  par  les  échevins  de  la  yîlle,  â 
toujours  été  destinée  exclusivement  aux  femmes  insensées.  Les 
Sœurs  de  la  Charité,  instituées  par  feu  M.  le  chanoine  Triest ,  furent 
chargées  en  1808  de  la  direction  de  cet  hospice  ;  et  de  ce  moment 
datent  une  série  de  réformes  heureuses.  En  1826,  toutes  les  vieilles 
constructions  commenceront  à  disparoitre  et  furent  remplacées 
successivement  par  des  bâtimens  nouveaux  et  réguliers.  Les  aliénées 
sont  classées  et  placées  d'après  le  caractère  de  leur  maladie.  Il  y  a 
d'abord  deux  grandes  divibions,  les  aliénées  trariquilles  et  \es 
aliénées  turbulentes.  Il  y  a  ensuite  des  divisions  spéciales  pour  les 
convalescentes,  les  incurables ,  les  malpropres,  les  causeuses ,  les 
épileptiques,  les  agitées  et  les  furieuses.  La  maison  contenoit ,  au 
3i  décembre  1840,  229  personnes.  Le  nombre  est  aujourd'hui 
de  240  et  il  ne  peut  plus  être  augmenté.  I)  j  a  dans  ce  moment 
4o  pensionnaires  ;  celles-ci  occupent  un  bâtiment  particulier. 
La  pension  varie  de  4oo  à  i,4oo  frs.  L'entretien  des  aliénées  pauvres 
est  de  70  centimes  par  jour  pour  celles  de  la  ville,  et  de  78  cen-. 
times  pour  celles  qui  sont  envoyées  par  d'autres  communes. 

Leur  nourriture  parolt  très-boune.  Au  déjeûuer^  elles  ont  du 
pain,  du  beurre  et  du  thé;  au  dîner,  5  fois  par  semaine  delà 
viande,  tous  les  jours  des  légumes,  du  pain  et  de  la  soupe^  au 
souper^  du  paiu,  du  beurre,  du  potage  ou  les  restes  du  dîner.  Aux 
fêtes,  on  leur  donne  des  gâteaux,  du  rit  aulait^  du  jambon,  des 
fruits,  etc.  Chaque  aliénée  reçoit  environ  3/4  de  litre  de  bière  par 
pur.  Terme  moyen,  on  évalue  à  3,io  de  kil.  la  viande  mangée 
journellement  par  chaque  malade,  et  à  i  kil.  celle  du  pain  de 
froment  qu'on  leur  donne.  Elles  ont  généralement  un  air  de  santé 
qui  prouve  en  faveur  du  régime  alimentaire  de  la  maison.  —  Tous 
les  lits  sont  en  fer.  Les  aliénées  malpropres  couchent  sur  des  ma- 
telas dans  lesquels  est  ménagée  une  ouverture  carrée  qui  reçoit  un 
petit  matelas  de  rechange,  présentant  une  fente  au  milieu  pour  le 
passage  des  urines;  ces  malades  ont  en  outre  des  réservoirs  spé- 
ciaux ,  espèces  d'entonnoirs,  sous  leur  lit. 

Les  aliénées  s'occupent  à  coudre,  à  tricoter,  k  faire  des  den- 
telles, à  broder,  kûler,  à  repasser,  à  faire  des  fleurs  artificielles; 
d'autres  sont  employées  à  dts  travaux  plus  rudes,  dans  les  ma- 
gasins, à  la  cuisine,  à  la  pharmacie,  dans  les  salles.  Les  5/8*"** 
ae  la  population  sont  ainsi  soustraits  à  l'oisiveté;  et  c'est  à  cette 
activité  générale,  jointe  à  la  tranquillité,  à  l'ordre,  qui  régnent 
partout,  qud  sont  dus,  en  grande  partie,  Ids  nombreuses  goérisons 
qu'oïl*  y  observe.  Toute  al iéi'iée  pauvre  qui  travaille  reçoit  un  salaire 
en  argent  ou  d'autres  récompenses.  Celles  quf  font  des  dentelles, 
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peuvent  gagner  de  3o  à  5o  centimes  par  jour.  — •  Les  aliénées  ont 
des  exercices  religieux  réglés*  Des  prières  en  commun  se  fout  le 
matin  et  le  soir  et  au  temps  des  repas*  Plusieurs  d'entre  elles  vont 
journellement  à  l'église j  quelquesruUes  approchent  même  de  la 
Table  sainte*  Un  des  vicaires  de  la  paioi&sc-et  un  vicaire  de  la 
grande  prison  se  partagent  les  fonctions  ecclésiastiques  non  sala- 
riées. — -  La  dii'ection  du  service  intérieur  de  la  maison  est  confiée 
à  M.  le  chanoine  De  Dekker,  supérieur  général  des  Sœurs  de  Ja 
Chaiilé  et  successeur  de  M.  Triest*  Entrepreneur  à  forfait  ^  il  est 
représenté  dans  ses  fonctions  par  la  mcreMarthe>  supérieure  des 
Sœurs  ^  celles-ci  sont  au  nombre  de  ao*  Leur  service  n'est  pas  sub«- 
ordonné  à  des  règles  strictes*  Les  soins  qu'elles  prodiguent  aux 
malades^  leur  sont  inspirés  par  des  motifs  d'un  ordre  élevé*  Les 
commissaires  déclarent  que  sous  ce  rapport ,  l'hospice  de  Gand 
peut  être  cité  comme  un  modèle  à  suivre* 

M*  Guislain  est  chargé  de  la  direction  médicale  de  la  maison.  Il 
tient  ses  fonctions  de  l'autorité  locale  et  reçoit  un  traitement  de 
800  Us*  des  Pays-Bas  ;  de  plus,  il  prélève  un  léger  bénéfice  sur 
chaque  pensionnaire*  Il  a  sous  sa  direction  deux  médecins  adjoints 
non  salariés.  Il  tient  cinq  registres,  diâérents  pour  toutes  les  obser- 
vations médicales,  auatomiques  ,  statistiques,  etc.,  que  ses  fonc- 
tions lui  fournissent  l'occasion  de  f^ire*  —  Le  nombre  des  sorties 
étoit  auparavant  d'uu  tiers  comparativement  aux  entrées;  depuis 
les  réformes,  elles  paroissent  s'élever  à  une  moitié.  On  remarque 
également  un  décroissemeut  considérable  parmi  les  malades  pgitées 
et  furieuses.  Sur  une  population  de  près  de  ^^o  aliénées,  ou  n'en 
trouve  pas,  terme  moyen,  cinq  qui  soient  enfermées  dans  les  cel- 
lules, et  pas  dix  qui  portent  le  gilet  de  force  ou  la  ceiutme  de 
cuir.  '^  • 


Hospice  des  Frères  CéliCeg  ou  Alexiené  à  Zéouvain» 


Cet  hospice  est  destiné  aux  aliénés  du  sexe  masculin*  Propriété 
delà  commission  des  hospices,  il  est  dirigé  e!  exploité  pour  compte 
des  Frères  Cclites,  au  nombre  de  onze,  représentés  par  leur  supé* 
rieur,  le  Père  Joseph.  La  maison  contient  34  aliénés,  parmi  lesr 
quels  19  pensionnaires*  La  pension  est  de  4^0  à  800  frs.  par  an* 
La  ville  paie  96  c.  par  jour  pour  chaque  aliéné  indigent*  --^  Depuis 
le  I*'  janvier  1 835  jusqu'au  1°*^  septembre  1841 ,  35  aliénés  sont 
entrés  dans  l'établissement;  on  a  eu  5  sortieis  sans  '  guérison  ,  i3 
9près  guérispn  et  5  décès*  '\       •     «••' 

• 'rt-'lJtte  excessive  ptoprelé  qui  règne  ju^^uc  dans  les  moindres 
déttkiis'  de^  l'ameobleiheiit  et  des-  dili<H:entes  ^p'arties  da'bâtùneuft , 
disent  Its  commissaires  y.  une  traR<)^<iiHité  et  un  ordre  parfaite  j>ârati 
les  malades  ;  ojU  attiré  notre  àUeiit ion  dès  notre  ^tréé  dans  cet 
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dtablissement.  IL  notisa  étë  facile  de  voir  que  des  idées  de  réforme 
et  d'amélioration  président  au*serviceiatérieur«.**  le  soryice  médical 
est  confié  à  MM.  les  docteurs  Vrancken  et  Mastraeten...  Ajoutons  à 
cela  les  soins  intelligents  du  directeur.  Nous  aimons  à  le  dire^ 
rarement  nous  avons  eu  occasion  pendant  notre  enquête  de  rencon-* 
trer  un  homme  présentant  au  m^e  degi'é  les  qualités  physiques  et 
morales  nécessaires  aux  fonctions  difficiles  de  directeur  d'ua  éta-r 
blissement  d'insensés.  Il  traite  les  malades  avec  une  grande  dou-;. 
ceur;  rarement ,  nous  a-t*il  assuré,  il  lui  arrive  de  devoir  faire, 
usage  d'un  moyen  répressif  quelconque;  si  le  malade  est  agité  ou 
sur  le  point  de  se  livrer  à  des  actes  extra vagans,  il  pénètre  dans  sa 
cellule,  l'exhorte,  le  console ,  tâche  de  l'apaiser,  eu  lui  accordant 
quelques  faveurs.  Ces  procédés  sont  presque  toujours  couronnés  du 
meilleur  résultat  ;  et  la  conviction  du  directeur  est  que  la  douceur 
et  la  condescendance  sont  les  grands  moyens  par  lesquels  on  par-> 
Tient  à  calmer  les/aliénés ,  et  à  les  préparer  aux  salutaires  tentatives 
de  la  science.. ..  £u  résumé,  rétablissement  des  Frères  Célites  à 
Louvaiu  peut  être  considéré  comme  un  des  mieux  tenus  de  tout  le 
pays,  et  pourroit  constituer  un  excellent  hospice  pour  les  incu- 
rables dans  le  système  de  l'organisation  proposée.  » 

Colonie  d'aliénés  de  Gheel,  dam  la  provinee  d'Anvers. 

Ce  grand  établissement,  sans  doute  unique  dans  son  genre  » 
mérite  quelques  détails  particuliers.  ' 

Le  village  de  Gheel,  situé  à  5  lieues  de  Turnhout,  est  l'on  dea 
plus  beaux  delà  Campine«  Il  comptoit,  au  3i  décembre  i84q>  une 

Î copulation  fle  8,364  habitans,  y  compris  les  insensés.  C'est  à 
'usage  de  recevoir  des  aliénés  en  pension  qu'il  doit  son  antique 
réputation.  La  chronique  locale  dit  qu'une  sainte  martyre,  appelée 
Dymphua,  décapitée  à  Gheel  à  la  fin  du  n°  siècle,  étoit  renommée 
de  temps  immémorial  pour  la  délivrance  des  possédés.  On  conserve 
ses  ossemens  dans  l'église  de  S.  Amand.  Plus  tard,  vers  la  fin  du 
'i3«  siècle,, le  premier  seigneur  de  Gheel  fonda  un  hôpital  pour  les 
insensés,  qui  étoient  traités  et  guéris  par  Tintercession  de  la  Sainte, 
Mais  comme  cet  hôpital,  annexé  à  l'église,  n'oâroit  pas  assez  de 
place,  pour  les  nombreux  malades  qu'on  y  envoyoitde  tous  côtés, 
on  fiit  obligé  de  les  mettre  en.  pension  dans  les  maisons  particu- 
lières. CeUe  coutumi^  s'e$t  perpétuée  jusqu'à  ce  jour.  Les  facilités 
ofiertes  pour  .le  placeiQeHt, dt^s  insensés,  les  avantages  du  grand  air> 
4e  la  liberté,  et  ayant.topj,  Te^  raisons  d'économie,  ont  conservé  à  la 
commune  de  Gheel  ses  étranges  pensionnaires. 
:.  )  ;Lorsqu'on  y  :arriyeBQMi^|a  première  fois,  rien  fle  révèle  d'abord 
sa  principale  de^tinalipAi  la  grande  rue,,  a  laquelle  ;  abputisseuft 
quelques  chemins  latéraux,  a  prèis  d'un  quatt ^^^  liç^e  de  long^ 
à  chaque  txU^émité  se  trouve  uue  plaque  et  une,, église  i  les  maisons 
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qui  ià  bordent Vtont^ëaëralèmeiit  propres  eC  pnéfléntenl  un  aspect 
d'aisance  habituel  aux  villages  de  la  Campine.  Ce  n'est  qu'après 
un  examen  plus  attentif  que  l'on  aperçoit  quelque  chose  d'insolite 
dans  la  rare  population  qui  circule  dans  la  rue  et  sur  la  place 
principale.  Le  costume  uniforme  de  quelques  individus,  leur  regard 
nébété  ou  hagard^  parfois  quelques  oripeaux  ou  des  entraves  aux 
jambes  qui  gèaent  la  marche  et  la  rendent  chancelante,  vous  in* 
diquent  les  infortunés  à  qui  la  commune  donne  asile*  II.  est  rare, 
d'ailleurs,  que  le  calme  soit  troubla  par  suite  de  la  liberté  dont  ils 
jouissent  ;  il  y  a  bien  quelques  rares  importuns  qui  vous  poursuivent 
en  vous  tendant  la  main  aux  portes  des  auberges,  ou  qui  entrent 
brusquement  en  conversation  avec  vous;  mais  la  plupart  semblent 
vous  éviier  et  passent  rapidement  à  vos  côtés,  sans  avoir  même 
l'air  de  vous  apercevoir.  On  rencontre  plus  d'hommes  que  de 
femmes;  celles-ci  restent  le  plus  souvent  chez  leurs  nourriciers,  où 
elles  s'adonnent  k  quelques-uns  des  travaux  du  ménage. 

Au  premier  octobre  i84iy  la  population  totale  des  aliénés  mis 
en  pension  à  Gheel,  s'élevoit  à  ySo,  savoir:  36o  hommes  et  Byo 
femmes.  Sur  ce  nombre,  606  étoient  placés  et  entretenus  par  les 
hospices  et  les  bureaux  de  bienfaisance  de  plusieurs  villes  et  com- 
munes, et  1^4  V^^  ^^^  familles.  Le  taux  des  pensions  varie  de 
634  frs  à  24  frs.  Le  taux  ordinaire  est  de  170  à  200  frs.  Les  pen- 
sions extraordinaires  sont  de  200  à  600  frs  et  au-delà.,  La  totalité 
des  pensions  payées  peut  s'élever,  année  moyenne,  à  i35,ooofrs, 
laquelle  somme,  répartie  sur  le  nombre  dts  aliénés,  présente  une 
moyenne  de  i83  frs  par  pensionnaire:  c'est  5o  centimes  par 
journée  d'entretien. 

A  la  fin  de  i838,  sur  les  représentations  faites  par  le  gouver*- 
nement,  l'administration  communale  de  Gheel  a  fait  un  règlement 
pour  le  placement  des  aliénés  et  peur  ia  surveillance  à  exercer. 
D'après  ce  règlement,  l'administration,  sans  s'immiscer  jusqu'ici 
dans  les  arrangements  particuliers  que  peuvent  prendre  soit  les 
communes  soit  les  familles,  a  déterminé  de  la  manière  suivante, 
les  conditions  sous  lesquelles  elle  [prend  ces  infortunés  sous  sa 
direction  et  sa  surveillance  particulière  :  i«>  La  pension  alimentaire 
est  de  1  ';o  à  200  frs  par  an ,  d'après  l'état  de  l'aliéné  et  la  catégorie 
dans  laquelle  il  doit  être  rangé;  les  furieux,:  les  épilcptiquès  et  les 
malpropres,  qui  exigent  plus  de  soins,  paient  200  frs.  2°  Pour 
rhabillement  et  l'entretien  on  paie  annuellement  3o  frs  en  sus  du 
prix  de  la  pension.  3<»:  La  rétribution  annuelle  pour  le  traitement 
du  médecin,  du  chirurgin  et  du  secrétaire  chargé  de  la  compta^ 
biiité>  etc.,  est  de  9  fr».  4^  £0  c^^  de  maladie,  les  médicamens 
sont  à  charge  des  communes  ou  des  particdHiers.  5"E'ti  cas  de  décès, 
lexèrcueil  seul  est  à  lebr  charge;  l'administration  "pourvoit  à  l'inhu- 
mation.—  On  n'admet  pasdans  la  commune  les  ]personntes  atteintes 
de  nionomanic  homicicfe  oa  incendiaire.  >   '         - 

Les  aliénés  sont  disséminés  dans  la  commune-,  dân^  an  rayon 
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d'cme  lieue  et  mêmede  cinq  quarts  de  lieue.  Les  aliénés  paisibles  et 
généralement  ceux^  qui  paient  les  plus  fortes  pensions,  sont  placés 
au  centre;  les  autres,  les  furieux  surtout  et  les  malpropres^  sont 
relégués  le  plus  souvent  aux  extrémités  et  da^  les  .hameaux  envi- 
ronnauts.  — «  La  commune  est  partagée  eu  /y^eciiotis,  contenant 
chacune  un  nombre  à  peu  près  égal  d'insensés*  A  chaque  section 
est  attaché  un  xuédecin  différent,  chargé  d'un  certain  nombre  de 
pialadlK  des  dillérentes  catégories.  Les  4  médecins  réunis  forment 
une  commission  sanitaire  sous  la  présidence  du  bourgmestre  ou  de 
son  délégué.  Indépendamment  des  médecins  nommés  par  Fadmi^ 
nistralion    communale,  chaque  administration   de  bienfaisance , 
chaque  famille  a  le  droit  de  taire  yisiter  et  traiter  seS' aliénés  par 
tel  homme  de  l'art  qu'elle  désigne  à  cet  efîet.  —  L'administration 
communale  nomme  un  secrétaire suiTeillant  chargé  de  yisiter  jour* 
neiiement  une  oarlic  des  maisons  où  sont  mis  en  pension  les  in- 
sensés; il  veille  à  leur  bien-être  physique  et  adresse  à  l'adminis- 
tration un  rapport  mensuel. 

Les  aliénés,  à  leur  arrivée  à  Gheel,sont  conduits  a  la  maison  coni» 
miinale,  oii  leurs  nourriciers,  que  l'on  a  fait  avertir,  vienucnt  les 
chercher.  Il  existe  à  côté  de  l'église  de  St.-Amaud,  une  petite  maison , 
avec  5  ou  6  lits,  où  sont  admis  ia  insensés  que  l'on  veut  recommander 
d'une  manière  spéciale  àSte  Dymphne.  Ils  j  restent  pendant  les9 
jours  ou  la  neu vaine  que  leurs  parens  foutpour  eux  dans  cette  église. 

Les  chambres  des  insensés  doivent  avoir  uue  fenêtre  qui  s'ouvre, 
être  pavées  et  blanchies  au  moins  une  fois  l'année.  -^  flien  nfest 
expressément  stipulé  pour  la  nourriture.  Les  aliénés  prennent  géné- 
ralement leurs  repas  avec  la  famille  où  ils  sont  en  pension.  La 
nourriture  varie  d'ailleurs  naturellement  d'après  le  tanxde  la  pension . 

Le  maximum  du  nombre  d'aliénés  placés  dans  une  même  maison, 
est  de  cinq;  anciennement  il  y  en  avoit  jusqu'à  huit  et  neuf.  Sur 
un  nombre  de  1,^44  maisons  que  contient  la  commune,  il  y  eii  a 
4^5  qui  ont  des  pensionnaires;  c'est  un  peu  plus  du  tiers.  Les  habi- 
tans  qui  désirent  prendre  chez  eux  des  insensés,  se  présentent 
spontanément  à  l'administration  locale  qui  les  inscrit,  fait  visiter 
leurs  maisons  et  prend  des  renseignemens  sur  leurs  ressources  et 
leur  moralité.  C'est  d'après  ces  indications  que  s'opèrent  le  plus 
souvent  les  placements^ 

Les  insensés  partagent  non  seulement  le  logement  et  la  nourri- 
ture de  leurs  nourriciers,  mais  souvent  aussi  leurs  travaux^  Voici  ^ 
sous  ce  rapport,  de  quelle  manière  étoit  classée  la  population  aiié« 
née  de  Ghecl  au  1*^  octobre  184 1  :  >  : 

..  ^      ,.    :    .  ■  homn)«s»'     femmes,,    ,    totaux.  ^ 

Aliénés  occupés  à  dive^f  métiers.     •  •     24  ,   16  ^^  4*{» 

id.      j  id.      à  l'agriciilturé    .     .  •6g  ^  ^j  ,  \i6. 

id.    . .  id. ,  aux. soins  dii. ménage.  .     j-i  '41'  ,.^^6. 

id.       ineptes  au  travail.    -.     .     .  •     58  ..  ^5  ,     ii3. 

id.^     refusant  de  ti'ayailUr    •     •  ...101  9?,  :     'S^. 

Totaux  324         357         6877" 
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Les  4o  siïlénis  restans,  36  hommes  et  i3  femmes ,  ëtoicnt  ren- 
fermés dans  les  loges  ou  portoient  des  entraves  qui  les  mettoienl 
hors  d'état  de  s'occuper* 

Les,  aliénés  qui  ont  une  idée  fixe  d'évasion,  peuvent  être  conte- 
nus per  des  fers  légers ,  doublés  en  cuir  tendre ,  qui  ralentissent 
leur  marche  sans  leur  interdire  la  liberté  de  circuler.  Cette  mesure  a 
paru  aux  commissaires  également  commandée  par  la  prudence  et 
par  Phumanitc»  Le  nourricier  qui  bat  ou  maltraite  un  insensé ,  à 
moins  qu'il  ne  puisse  prouver  qu'il  se  trouvoit  en  état  de  légitime 
défeuse^  est  déclaré  infâme  et  déchu  du  droit  de  recevoir  des 
pensionnaires.  Les  épileptiques  et  ceux  qui  ont  un  penchant  au  sui- 
cide y  sont  recommandés  à  l'attention  spéciale  du  nourricier  y  qui 
est  frappé  d'une  amende,  sî un  accident  ou  un  malheur  quelconque 
arrive  par  sa  négligence.  Les  paralytiques  et  les  malades  mal- 
propres sont  également  l'objet  d'une  surveillance  spéciale.  On 
retire  immédiatement  au  nourricier  l'aliéné,  si  celui-ci,  à  défaut 
de  soins  de  la  part  du  premier,  est  trouvé  croupir  dans  la  malpro- 
preté. Le  nourricier  encourt  une  amende  de  6  frs ,  si  l'aliéné  con- 
tracte des  plaies  gangreneuses  ou  des  ulcères. 

La  circulation  dos  insensés  est  interdite  avant  6  heures  du  malin 
et  après 8  heures  du  soir  en  été,  avant  8  heures  du  matin  et  après 
4  heures  du  soir  en  hiver.  Les  personnes  dont  la  folie  est  innocente 
et  la  conduite  paisible,  sont  exceptées  de  cette  disposition,  bien 
qu'en  aucun  cas  elles  ne  puissent  circuler  pendant  la  nuit;  les  gardes 
de  nuit  sont  chargés  de  veiller  à  celte  réserve ,  et  le  nourricier  mis 
en  contravention  de  ce  chef,  paie  une  amende  de  4  frs. 

Les  insensés,  excepté  les  individus  tranquilles  et  notoirement 
connus  par  leur  conduite  modeste  et  décente,  ne  peuvent  entrer  à 
l'église  que  lorsqu'ils  sont  accompagnés  d'une  personne  de  la  mai- 
sou  qu'ils  habitent.  Le  nourricier  peut  être  puni  d'une  amende,  si 
son  pensiounaite  trouble  les  exercices  religieux  cru  commet  des  ex- 
travagances dans  l'église. 

Dans  le  cas  d'évasion,  le  nourricier. ou  le  surveillant  en  donne 
connoissauce  à  i'auloré  locale,  au  plus  tard  dans  les  ^4  heures.  Les 
agents  de  la  force  publique  sont  mis  immédiatement  à  la  poursuite 
de  l'aliéné  évadé.  Les  frais  occasionnés  par  son  arrestation  et  son 
retour  h  la  colonie  sont  à  la  charge  du  nourricier..  Pour  éviter  toute 
contestation  et  toutes  prétentions  exoibitanlesdecechef ,  un  tarif, 
approuvé  par  le  gouverneur  et  la  députation.  provinciale ,  fixe,  les 
indemnités  auxquelles  les  agents  ont  droit.  — A  toute  époque,  les 
insensés  peuvent  demander  un  certificat  pour  obtenir  leur  sortie. 

Après  avoir  donné  ces  détails ,  les  auteurs  de  l'enquête  présentent 
quelques  réflexions,  dont  voici  également: un  résumé. 

Les  insensés  participent  généralement  de  la  condition  de  leurs 
nourriciers  ;  ils  sont  bien  ou  mal  selon  l'état  de  misère  ou  d'aisance 
des  ménages  oii  ils  sont  placés.  Le  plus  souvent  ils  soj^t  considérés 
comme  faisant  partie  de  la  famille,  mangeant  avec  leurs  hôtes  et 
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les  assistant  dans  lieiirs  travaux.  Ceux-ci  les  traitent  presque  ton- 
fours arvec  bienveillance  ;  les  plaintes  sont  peu  nombreuses /«^  danê 
toutes  les  maisons  ,  visitées  par  les  commissaires  y  il  ne  s'esê 
pus  élevé  une  seule  réclamation.  Cependant  ils  en  ont  visité  un 
^and  nombre,  en  les  prenant  au  hasard,  tant  dans  les  hameaux 
environnans  que  dans  le  village  même*  c(  C'est  là  ,  disent-ils  avec 
raison,  un  symptôme  favoraDle  dont  il  faut  tenir  compte  dans 
l'appréciation  des  services  que  l'ëtrange  établissement  de  Gheel  peut 
rendre  à  lasocie'të^  » 

L'agriculture  est  Toccupation  principale  des  habitants;  le  sol  est 
généralement  divisé  en  fermes  de  peu  d'étendue,  dont  quelques- 
unes  appartiennent  à  ceux  qui  les  exploitent.  Le  taux  des  loyers 
est  assez  élevé,  eu  égard  à  la  concurrence  et  aux  bénéfices  que  re- 
tirent les  locataires  des  aliénés  qu'ils  prennent  en  pension.  Le  prix 
de  ces  pensions,  quoique  généralement  peu  élevé,  est  pour  eux  une 
ressource  précieuse.  D'ailleurs  à  la  campagne ,  et  à  Gheel  en  par- 
ticulier, la  vie  est  peu  coûteuse,  les  besoins  sont  bornés,  et  le 
moindre  supplcment  de  revenu  suffit  souvent  pour  procurer  Tai- 
sance  aux  familles.  De  là  l'empressement  des  habitans  à  recevoir 
des  pensionnaires  I  et  les  soins  qu'ils  mettent  à  gagner  leur  affec- 
tion. 

Nul  caractère  particulier  ne  distingue  les  Gheelois  des  autres 
habitans  de  la  Campine.  Les  commissaires  disent  qu'ils  ont  seule* 
•ment  remarqué,  particulièrement  chez  les  femmes,  une  grande 
loquacité  ;  remarque  qui ,  à  notre  avis,  ne  signifie  rien.  «  Il  SQVoït 
curieux  de  rechercher,  disent-ils,  si  le  contact  habituel  des  aliénés 
exerce  quelque  influence  sur  les  personnes  avec  lesquelles  ils  de- 
meurent; on  nous  a  assuré  le  contraire;  à  l'appui  de  cette  assu- 
rance ou  a  invoqué  le  chiffre  même  des  individus  appartenant  à  la 
commune  atteints  d'aliénation  mentale;  il  s'élève  à  1 1  ^  4  hommes 
et  ^  femmes;  c'est  une  proportion  qui  n'est  pas  excessive,  lorsqu'on 
la  compare  surtout  à  celle  que  donne  la  province  et  le  pays  en  gé- 
néral. Elle  est  dépassée  d'ailleurs  dans  plusieurs  localités,  à  Ma- 
lines ,  par'  exemple ,  et  à  Bruges ,  qui  offrent  à  cet  égard  les  rapports 
les  plus  élevés.  >  ^ 

Los  accidents  sont  rares  dans  la  colonie.  Malgré  la  confusion  des 
sexes  au  sein  même  des  ménages,  on  ne  constate  pas  de  désordre. 
On  ne  cite  pas  un  seul  exemple  de  liaison  criminelle  entre  les 
aliénés  mêmes.  Quant  aux  accidents  de  suicides,  dé  ^meurtres  ou 
d^ncendies,  ib  sont  très-rares  également;  il  n'y  en  a  eu  que  deux 
en  1840. 

En  résumé,  disent  les  commissaires,  l'établissement  de  Gbeel 
présente  des  avantages  incontestables,  inhérents  à  sa  nature ,   et 

2u'il  seroit  difficile ,  sinon  impossible ,  de  réunir  au  même  degré 
ans  les  hospices  d'aliénés  même  les  mieux  tenus.  Ces  avantages 
sont:  I®  le  grand  air  et  la  liberté  de  circulation  dont  jouissent  la 
plupart  des  pensionnairçs  ;  2^  les  facilités  pour  le  travail  et  le  genre 
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d'occupations  auxquelles  on  emploie  les  malades  valides  3  3"  létaux 
modique  des  pensions;  4°  Tbabitude  qu'ont  les  habitans  de  vivre 
avec  les  aliénés  >  de  les  soigner^  la  bienveillance  avec  laquelle  ils  les 
traitent  généralement, 

A  côté  de  ces.  avantages ,  les  commissaires  signalent  quelques 
inconvénients^  entr'autrcs  les  moyens  de  coercition  employés ,  le 
manque  d'unité  dans  la  direction  et  la  surveillance,  de  même  que 
dans  le  service  médical,  le  défaut  de  classement  des  malades^  le 
tarif  trop  bas  des  nensions  des  indigents,  etc.  Ils  proposent  ensuite 
(difiereuts  genres  d  améliorations ,  tous  basés  sur  l  augmentation  du 
taux  des  pensions,  qu'ils  voudroient  élever  k  un  minimum  uni- 
forme. Ils  conviennent  à  [la  vérité  que  celte  augmentation  forcée 
ne  pourroil  avoir  lieu  à  Ghcel ,  sans  que  la  même  règle  fui  prescrite 
et  introduite  dans  les  autres  établissements  de  ce  genre  qui  se 
trouvent  dans  le  pays,  u  S'il  en  étoit  autrement,  disent-ils,  la 
^  colonie  campinoîse,  peuplée  au  nom  de  l'économie,  ne  tarderoit 
pas ,  quoique  sensiblement  améliorée ,  à  être  désertée  en  vertu  du 
même  principe.  )>  C'esl  peut-être  avouer  que  la  réforme  est  impos- 
sible* 

Du  reste,  il  nous  a  semblé,  en  lisant  tous  les  détails  consacrés  à 
cette  intéressante  colonie,  que  la  plupart  des  observations  sur  les 
inconvénients  que  les  commissaires  croient  avoir  remarqués  à 
Gheel^  se  trouvent  suffisamment  réfutées  par  leurs  propres  aveux. 

Ainsi  ils  disent  que  u  les  fers  dont  on  fait  usage  pour  contenir  ie% 
furieux,  les  étroites  cellules  dans  lesquelles  on  les  renferme,  peuvent 
contribuer  à  les  exaspérer  et  h  empirer  leur  état;  que  l'obligation 
oïl  l'on  est  de  mettre  des  entraves  aux  aliénés  disposés  h  s'évader , 
n'est  pas  moins  préjudiciable.  »  Mais  ils  nous  montrent  des  aliénés^ 
réputés  furieux,  travaillant  avec  leurs  nourriciers  dans  les  champs; 
mais  ils  sont  convenus  que  les  entraves  mises  à  ceux  qui  ont  une 
idée  fixe  d'évasion,  sont  u  une  mesure  également  commandée  par 
la  prudence  ei  inhumanité,  ^  Le  reproche  de  manque  d'unité  daiis 
la  surveillance,  nous  semble  trouver  une  réponse  suffisante  dans 
l'extrême  rareté*  des  accidents  de  tout  genre  qui  arrivent  à  Gheei. 

Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  exposerons  le  plan  de 
réforme  que  la  commission  propose  à  la  législation  pour  les  aliénés 
en  générai ,  et  nous  y  ajouterons  nos  propres  observations» 
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JOURNAL  BELGE  DES  CONSEILS  DE  FABRIQUES   ET 
DU  CONTENTIEUX  DES  CULTES. 

Dans  notre  livraison  du  mois  d^avril  1842 ,  nous  avions  annoncé 
que  M.  Victor  Fabri,  avocat  k  la  cour  de  Lîege,  et  M.  Bon,  au- 
teur de  la  Législation  des  paroisses  en  Belgique  ^  ailoîent  publier 
un  recueil  qui  auroit  pour  titre  Mémoire  du  Clergé,  des  conseils 
de  fabrique ,  des  établissements  religieux  et  de  bienfaisance  de 
Belgique,  présentant  i®  le  texte  des  lois  et  arrêtés,  les  décisions 
des  autorités  administratives,  les  circulaires  ministérielles,  les 
instructions  émanées  des  autorités  provinciales;  2®  la  jurisprudence 
des  tribunaux  et  des  cours  d'appel  et  de  cassation;  3®  l'expose  des 
principes  du  droit  civil  et  administratif  sous  la  forme  de  disserta- 
tion  et  de  commentaires.  Ce  journal  devoit  eontenir  en  outre ,  sous 
le  ihre  àc  Beuue  étrangère ,  les  décisions  des  autorités  adminis- 
tratives ou  judiciaires  des  pays  étrangers,  les  dissertations  publiées 
par  les  journaux  et  les  revues  de  ces  pays,  sur  ces  matières.  Les 
rédacteurs  s'engageoient  de  plus  à  donner  aux  abonnés  du  Mémo- 
rial des  consultations  gratuites  sur  les  que&tions  qu'ils  leur  sou- 
meltroient. 

Peu  après  parut  à  Liège  le  prospectus  d'un  journal  du  même 
genre ,  sous  le  titre  qui  se  trouve  en  tête  de  cet  arlicle.  Ce  prospectus 
portoit  pour  toute  signature  Le  Directeur  ;  l'indication  du  bureau 
étoil  Place  Saint-Denis  N°  1  à  Liège,  Mais  sur  la  première  page 
se  trouvoient  les  noms  des  personnes  qui  dévoient  composer  le  con- 
seil institué  près  de  ce  journal,  et  an  milieu  de  ces  noms  ûguroit  aussi 
celui  de  M.  V.  Fabri.  Celui-ci  réclama  contre  cette, insertion,  par 
une  lettre  qui  fut  publiée  dans  la  Gazette  de  Zi^^^e  et  dans  plu- 
sieurs autres  feuilles  quotidiennes.  Cette  lettre  nous  fut  adressée 
également.  Mais  la  peine  que  nous  fait  le  manque  d'union  entre  des 
personnes  dont  les  vues  sont  ou  devroient  être  [qs  mêmes,  et  l'espé- 
rance de  voir  les  auteurs  des  deux  entreprises  annoncées  finir  par 
s'entendre,  nous  engagèrent  à  attendre  et  à  garder  le  silence.  Lors 
delà  pul^lication  de  notre  dernière  livraison,  nous  conservions  tou- 
jours cet  espoir  et  nous  ignorions  complètement  qu'on  eût  pris 
quelque  résolution  contraire.  Mais  déjà  le  journal,  annancé  par  le 
prospectus,  avoit  paru  depuis  quinze  jours  à  notre  insu,  et  nous 
avons  aujourd'hui  sous  les  yeux  la  première  livraison,  imprimée 
chez  M.  Grammonl-Donders  à  Liège  et  comprenant  1  feuilles  d'im- 
pression in-8*. 

Nous  nous  voyons  donc,  h  notre  grand  regret,  obliges  de  pu- 
blier la  lettre  de  M.  l'avocat  Fabri,  notre  abonné,  et  de  constater 
ainsi  à  notre  tour  des  faits  que  nous  désirions  cacher. 
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Liégeje  6  juillet  iS^a. 
Monsieur  l'cdiieur  du  Journal  historique  } 

»  J'ai  reçu  liîer  sous  enveloppe  le  prospectus  d'un  journal  belgo 
des  conseils  de  fabrique  qui  doit  paroitre  à  Liège  et  dont  le  bureau 
est  établi  place  St.  Denis  numéro  2  chez  M«  ravocat  BoUia,  qui 
paroh  en  être  le  directeur, 

»  Ce  prospectus  m'apprend,  à  mon  grand  étonnement^  que  je 
fais  parti  d'un  conseil  judiciaire  institué  près  de  ce  journal^  — ^ 
comme  je  n'ai  autorisé  personne  à  faire  figurer  mon  nom  sur  la  liste 
des  membres  de  ce  conseil,  je  viens  vous  prier  d'insérer  mon  désaveu 
dans  votre  plus  prochain  numéro. 

»  J'avois  pris  la  résolution  de  donner  mes  soins  à  une  pùbU* 
cation  du  même  genre  qui  a  été  annoncée  par  plusieurs  journaux 
du  pa^s  ,  dans  les  premiers  jours  d'avril  de  cette  année  ;  mais  des 
obstacles  insurmontables  jusqu'à  présens  ^  que  l'on  a  su  faire  naître 
pour  entraver  cette  entreprise,  m'ont  empêché  de  la  réaliser^ 

))  Depuis  lors,  une  des  personnes  dont  le  nom  figure  sur  la  liste 
des  membres  du  conseil  du  nouveau  journal,  m'a  demandé  si  io 
consentirois  à  faire  parti  de  ce  conseil^  ma  réponse  a  été  ce  qu'elle 
devoit  être;  avant  de  prendre  un  parti  sur  une  proposition  il  faut 
la  connoître;  je  demandai  \  voir  le  prospectus;  mais  comme  il  ne 
m'a  pas  été  communiqué ,  je  n'ai  pu  faire  connoUr^  ^  cette  personne 
ma  résolutiou« 

n  En  présence  du  procédé  fort  étrange  dont  je  me  plains^  je  n'ai 
pas  hésité  un  seul  instant  h  prendre  le  parti  de  refuser  toute  coopé- 
ration à  cette  publication;  car  il  est  évident  pour  moi  que  la 
coopération  qui  m'est  demandée  n'est  que  nominale  ;  que  tout  se  fera 
sans  moi  y  et  que  je  n'aurai  que  la  solidarité  d'opinions  qui  ne  seronl 
pcut-^êlre  pas  les  miennes^ 

tt  Agréez  l'assurance  de  ma  considération  distinguée^ 

)»  Victor  FABRI,  » 

Nous  devons  nous  borner  îcî  à  exprimer  de  nouyeau  nos  regrets 

i  noua 
idum 

^  ipabk 

la  cause  de  la  Religion,  ne  sont  pasasseic  nombreux  pour  que  nous 
puissions  voir  avec  indifférence  leurs  bonnes  dispositions  mécon« 
nues. 


Tome  tX.  22 


(     278     ) 


ANNALES  ABBATI^  SANCTI  PETRI  BLANDINIENSIS , 

Edidii  R.  D.  F.  Van  de  Putte,  collegii  eplsçopalis  Biugensis 
rector,  Socieiaium  uintiquariorum  Flandriœ  occidentaliê , 
Morinsnsium  etc.  sodalis.  Gandayi  184^;  vol.  in-4°. 

*  L'abbaye  de  Saint- Pierre  2i  Gand ,  ëlevée  sur  une  hauteur  appelée 
Mont-Buandin ,  éloit  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  riches  de 
nôtre  pays.  (i)Etlefut  fondée  dans  le  septième  siècle  par  S.  Amand. 
Ses  archives. ëtoient  très-considéràbles.  On  y  coinptoit  plus  de  800 
chartes  et  diplômes  de  l'année  829  à  1400.  Ces  pièces,  heureuse- 
ment conservées  ^  se  trouvent  aujourd'hui  à  l'hôtel  du  gouvernement 
à  Gand.    ^  • 

Le  volume  que  publie  aujouird'hui  M.  l'abbé  Van  de  Pulle, 
servira  à  compléter  les  mémoires  et  les  chroniques  qui  ont  déjà 
paru  sur  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Il  contient  d'abord  une  chro- 
nique qui  commence  à  l'an  5^o,  époque  de  la  naissance  de  S.  Wan- 
drogisile^  et  finit  à  l'an  1202.  Cette  chronique  paroit  dater  du 
milieu  du  onzième  siècle  ;  l'éditeur  en  juge  ainsi  par  l'écriture  qui 
est  uniforme  jusqu'à  cette  époque  et  dont  le  caractère  appartient  à 
ce  siècle.  Le  reste  du  manuscrit  a  été  tracé  par  différentes  mains  et 
semble  avoir  été  ajouté  année  par  année  jusqu'en  1292.  Cette 
chroiaique,  qui  n'est  à  la  vérité  qu  une  sorte  de  nomenclature  ou  de 
journal  très-court,  peut  cependant  être  comptée  au  nombre  des  plus 
anciennes  qui  soient  connues.  Elle  présente  une  miiltitude  de  faits 
plus  ou  moins  importans,  rédigés  en  peu  de  mots  par  les  témoins 
oculaires.  Elle  est  suivie  d'une  petite  dissertation  sur  le  lieu  de 
sépulture  de  l'abbé  Florbert,  objet  d'une  longue  contestation  entre 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  celle  de  Saint  -Bavon. 

La  deuxième  chronique,  contenue  dans  le  volume,  se  termine  à 
Tannée  772.  Elle  commence  à  l'origine  de  la  ville  de  Gand  dont 
l'écrivain  attribue  la  fondation  à  Caius  Julius  Cœsar,  dérivant  le 
nom  de  Ganda  de  Caius  ou  Gaiua.  Cette  pièce  n'est  pas  mal 
écrite,  quoiqu'elle  contienne  quelques  fables. 

Le  morceau  le  plus  important  du  recueil  est  une  chronique  sans 
titre  et. que  M.  Van  de  Putte  intitule  Historia  et  privi/egia  Sancti 
Peéri  Èlandinionais.  C'est  une  source  des  plus  anciennes  et  des 
plus  précieuses  pour  la  géographie  de  l'ancienne  Flandre,  Cette 
pièce  est  rédigée  d'après  les  différens  actes  de  donation ,  lesquels 


(1)  Une  histoire  abrégée  de  cette  abbaye  se  trouve  dans  notre  Tome  II , 
p.  334*  Elle  fait  partie  de  la  notice  que  nous  avons  publiée  sur  les  an- 
ciennes abbayes  des  Flandres. 
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s'y  trouvcDt  souvent  tout  au  long*  Beaucoup  d'originaux  de  ces 
actes  ayant  été  perdus,  la  chronique  dont  il  s'agit  peut  en  tenir  lieu 
jusqu'à- certain  point,  puisqu'elle  contient  un  inventaire  des  plus 
anciennes  archives  de  l'abbaye,  lesquelles  cxistoient  encore  aaus 
le  onzième  siècle;  et  cela  seul  lui  donneroit  du  prix,  u  Les  noms 
des  don.iteuis  et  des  témoins,  dit  M.  Van  de  Putte,  u'out  pas  été 
négliges  par  l'écrivain  eX  nous  représentent  avec  les  noms  de 
plusieurs  localités  des  dénominations  teutoniqucs,  qui  seront  utiles 
à  ceux  qui  cultivent  la  linguistique  flamande.  IjCS  noms  de  plusieurs 
i^ogi  tant  majores  que  minores  ^  ceux  des  paroisses*et  des  rivières 
qui  en  font  partie,  l'érection  d'églises  ou  de  chapelles,  la  mise  en 
culture  des> terres  sont  autant  de  particularités  qu'an  mettra  à  proÇt 
pour  apprendre  à  connoitre  les  divers  chaugemens  que  la  Flandre 
^  subis  avant  et  après  Tinvasiondes  Normands,  époquç  sur  laquelle 
nous  avons  bien  peu  de  données,  » 

Sous  tous  les  rapports^  cette  chronique,  qui  comprend  87  pages 
du  recueil ,  est  une  pièce  importante  pour  Thisloire  de  la  Flandre , 
et  il  n'y  a  qu'à  y  jeter  les  yeux  pour  s'en  assurer,  («es  notes  que 
l'éditeur  y  a  ajoutées ,  quoique  courtes  et  peu  ûombret^s^s,  nous  ont 
cependant  paru  très-utiles. 

Cette  pièce  est  suivie  d'un  fragment  de  chronique  du  i5*  siècle, 
également  stir  l'oiigine  de  l'abbaye,  lequel  se  terpiine  par  des 
inscriptions  en  vers  latins  pour  les  tombeaux  deSte  Amalberge,  de 
St.  Bertulfe  et  de  S.  Godwald,  et  par  quelques  ligues  sur  la  mort 
et  les*tombeaux  de  quelques  comtes  de  Flandre  jBn terres  dans  l'élise 
de  l'abbaye* 

Le  volume  finit  par  un  morceau  d'environ  20  pages  sur  la  fon- 
dation de  la  ville  de  Gand.  L'auteur  de  cette  chronique  fait  aussi 
remonter  l'origine  de  cette  célèbre  cité  à  Jules  César.  Au  confluent 
delà  Lys  et  de  l'Escaut ,  li. Gains  Julius  ,  dit-il,  bâtit  uu  château 
Tan  47  avant  Jésus-Christ.  11  y  plaça  ses  quartiers  d'hiver  lorsqu'il 
préparoit  son  expédition  contre  Cassibelianus,  roi  de  Bretagne, 
aujourd'hui  appelée  Angleterre,  Après  avoir  soumis  ce  roi  et  soa 
royaume,  le  même  Gamt  donna  le  nom  de  Ganda  ^  tiré  de  son 
propre  nom,  au  nouveau  çhàleau,  appelé  d'abord  Odnec^,  C'est 
ce  château  qui  est  aujourd'hui  le  monastère  de  S.  Bavon,  construit 
plus  tard  par  S.  Amaud,  et  où  Mercure  éloit  honoré  auciepnemeut. 
De  là  ces  vers  : 

Sexcentis  aunis  post  Christum  bisque  qaaternis  ' 
Ecclesiam  Gande  fundasti  presul  Amande  , 
Castro  Gandavo  requiescit  nunc  ubi  Bavo. 

Deux  index,  l'iui  des  noms  de  lieux  et  l'autre  des  noms  d'hommes, 
complrètent  et  terminent  cette  publication. 
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PETITS  SÉMINAIRES,   COLLEGES  ÉPISCOPAUX,   COLLEGES 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  etc.,  EN  BELGIQUE. 

S*il  ^toît  facile  de  juger ,  avec  connoîssance,  de  l'état  de  Penseî- 
gnement  par  les  programmes  des  diiïérens  établissemens,  nous 
éprouverions  peu  d'embarras  aujourd'hui.  Nous  avons  sous  les  yeux 
les*  tableaux  des  exercices  littéraires  d'un  grand  nombre  de  mai- 
sons. Nous  nommerons  entr'autres  les  petits  séminaires  de  Malines, 
de  Bruges,  de  Bastogne,  de  Bonne-Pspérance,  de  Floreffe,  de 
Kolduc,  de  Basse-Wavre,  de  Saint-Roch,  de  Hoogstraeten  ;  les 
collèges  de  la  Haute-rColline  à  Louvaîn,  dé  Pitzcnbourg  à  Malines, 
de  Soignies,  de  Termonde,  de  Grammont,  d'Engbien,  de  Saint- 
Trond,  de  Hervé,  de  Chimay;  les  collèges  des  Pères  Jésuites  de 
îfotre-Dame  de  la  Paix  à  Namur,  de  Sainte-Barbe  à  Gand,  d'Alost, 
de  Notre-Dame  à  Tournay,  de  Notre-Dame  à  Anvers,  de  Saint-^ 
Servais  h  Liège;  Pinstitut  de  Saint-Louis  à  Malines,  l'école  de 
commerce  et  d'industrie  à  Tournay  >  etc. 

Les  programmes  de  la  plupart  de  ces  établissemens  sont  riçbes 
et  variés.  A  partir  des  premiers  élémens  des  langues  jusques  et  y 
compris  la  philosophie  et  l'introduction  aux  sciences  ecclésiastiques, 
on  n'y  trouve  presque  rien  à  désirer.  Le  grec  et  le  latin  s'enseignent 
conjointement;  Phébreu  n^est  pas  entièrement  négligé;  les  langues 
modernes  les  plus  usitées  en  ïlurope  ont  des  chaires  spéciales;  les 
jeunet  gens  veient  et  entendent  expliquer  des  extraits  aune  multi- 
tude d'écrivains;  ils  apprennent  en  outre  la  doctrine  chrétienne, 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  la  géographie,  l'économie  politique, 
les  mathématiques,  la  phpi^UCji  U  chimie;^  U  botanique^  la  zoo-* 
logie,  la  géologie,  etc. 

Que  nous  reste-t-il  à  désirer  encore?  On  sera  «n  peu  surpris 
peut-être  du  vœu  que  nous  allons  émettre;  mais  nous  serons  com-* 
pris  par  la  plupart  des  professeurs,  par  les  vrais  amis  de  la  science, 
par  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  juger  des  besoins  réels  de  l'ensei- 
gnement. Nous  souhaitons  donc  qu'au  lieu  de  donner  des  dévelop- 
pemens  ultérieurs  à  Tinstruction  moyenne,  on  se  restreigne  un  peu 
au  contraire.  Oui,  nous  voudrions  voir  désarmais  des  programmes 
plus  simples,  plus  courts,  plus  modestes,    moins  variés,  moins 
brillans.  Depuis  dix  ou  douze  ans,  on  a  coi^jstamment  avancé,  on 
s'est  étendu  sans  ceç5e;  et  nous  sommes  loin  de  blâmer  ces  efforts, 
celte  émulation;  il  le  falloit  absolument,  c'étoit  une  nécessité  pour 
les     catholiques    surtout*    Quels    reproches     n'auroient-îls    pas 
essuyés,  s'ils  éloient  demeurés  en  arrière,  si,  Jouissant  delà  liberté^ 
ils   avoient  organisé  un  enseignement  moins  développé,    moins 
général  ? 

Mais  nous  pensons  que,  désormais,  ils  peuvent  être  tranquilles 
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sous  te  rapport.  On  ne  les  accusera  plus  lëgèrement^  d'être  rétro- 
grades et  arriérés  en  fait  d'enseignement.  Le  temps  semble  donc 
venu  ou  ils  peuvent,  sans  crainte  et  sans  danger,  revenir  sur  leurs 
pas,  s'il  est  prouvé  qu'on  se  soit  un  peu  trop  étendu.  Une  grande 
marque  de  bon  sens  et  de  sagesse ,  n'est  pas  toujours  d'jsivancer  et  de 
courir,  mais  aussi  de  savoir  s'arrêter  et  même  de  reculer^ 

Que  devons-nous  soubaiter?  Sans  doute  que  les  études  soient 
eérîeoses,  graves,  solides,  profondes;  que  nous  ayons  des  bonimes 
Vraiment  instruits,  des  hommes  spéciaux  et  qui  sachent  parfaite-- 
ment  au  moins  une  seule  chose.  Des  esprits  universels,  c'e6i*à-dirc 
des  esprits  qui  ont  effleuré  uue  foule  de  branches,  ne  sont  .pas  rarefi 
aujourd'hui  ;  ils  peuvent  être  utiles  sous  certains  rapports  j  mai«  ce 
ne  sont  pas  eux  qui  feront  faire  un  pas  à  sa  science,  qui  nous 
donneront  une  littérature,  qui  illustreront  le  pays  par  leurs  ouvrages^ 
qui  nous  rendront  de  grands  services. 

Le  seul  moyen  de  rendre  les  études  bonnes  et  solides,  t*est  de  les 
borner  quant  aux  matières ,  au  moins  pour  la  masse  des  jeunes  gens. 
Il  peut  y  avoir  des  exceptions^  il  y  a  des  enfans  qui  apprennent 
avec  une  facilite  étonnante.  Mais  c'est  l'exception,  l'exception  rare» 
Le  maître  peut  exhorter  ces  heureux  génies  à  des  travaux  ex tr a or-^ 
dinaires;  il  peut,  s'il  a  le  temps,  s'occuper  d'eux  en  particulier. 
Jamais  il  ne  doit  perdre  de  vue  qu'il  se  doit  au  grand  nombre,  que 
sou  devoir  est  de  marcher  avec  eux,  c'est-à^ire  de  marcher 
lentement,  de  ne  pas  les  accabler  de  leçons  nombreuses  et  variées  ^ 
mais  au  contraire  de  pénétrer  avec  eux  dans  un  petit  nombre  de 
matières  principales  et  de  ne  pas  les  tourmenter  avec  les  choses 
accessoires  qu'il  leur  sera  facile  d'apprendre  plus  tard  d'eux-mêmes 
et  sans  secours,  s'ils  le  Veulent  et  qu  ils  en  sentent  la  nécessité. 

Arrêtons-nous,  pour  être  mieux  compris,  sur  un  objet  particulier» 

Que  faut-il  pour  apprendre  bien  une  langue  étrangère^  pour 
Vous  l'approprier  comme  votre  tangue  maternelle,  pour  l'écrire 
purement  et  facilement?  Si  l'occasion  vous  manque  de  l'entendre 

Îiarler  oorxecteiÂent,  delà  parler  vous<»mème avec  ceux quila savent 
e  mieux  ,  c'est  de  prendre  un  ,  deux  ou  trois  bons  écrivains  qui  s'en 
sont  servis,  c'est  de  lire  leurs  Ouvrages  tout  entiers,  de  les  relire, 
de  les  savoir  à  peu  près  par  cœur,  de  vous  approprier  leurs  mots> 
leurs  expressions^  leurs  phrases,  en  sorte  que  vous  jmissiez,  pour 
exprimer  vos  propres  idées ^  vous  rappeler  aisément  les  termes 
employés  par  eux  et  dont  vous  avez  besoin.  Vous  aurez  beau  par-^ 
courir  et  traduire  quelques  passages  isolés  de  vingt-cinq  ou  cinquante 
auteurs  différents,  vous  ne  saurez  pas  leur  langue  pour  cela%  £t  tel 
est  malheureusement  le  tas  de  la  plupart  des  jeunes  gens  au  sortnr 
des  collèges  aujourd'hui;  ils  ne  savent  bien  aucune  langue» 

Connoissez  parfaitement  César,  Sallustc,  les  lettres  de  Cieéityii> 
Virgile,  Horace;  vous  saurez  le  latin,  vous  l'écrirez.  Sachez  tout 
entiers  Xénophon,  HcrodotC)  Thucydide,  Uoiucrc>  Théouilej 
vous^ercE  kelléuislc,  ricu  ne  vous  arrêtera» 


(    282:    ) 

Alix  dermél^s  exercices  littéraires  qui  ont  eii  lieu^u  collège  Saint- 
Seryais  à  Liège,  on  a  vu  un  ieune  homme  de  i5  ans,  M.  L.  de 
Closset,  clcve  de  seconde,  qui  s'est  trouvé  en  état  de  traduire, 
d'expliquer  de  toutes  les  manières  les  vingt-quatre  chautsde  l'Iliade. 
Nous  voudrions  qu'un  tel  fait  ne  fût  pas  un  pbéuomène,  un  prodige, 
mais  au  contraire  que  chaque  collège  pût  citer  annuellement 
quelques  exemples  de  ce  genre.  Alors  nous  dirons  que  nos  études 
sont  solides ,  alors  nous  pourrons  espérer  de  revoir  des  latinistes, 
des  hellénistes,  des  philologues  tels  que  les  Juste  Lipse  et  les  Erasme. 

Le  suecès  dépendra  de  la  bonne  direction  donnée  à  l'enseignement, 
et  surtout  à  l'enseignement  moyen.  Si  cet  enseignement  n'est  pas 
ce  qu'il  doit  être,  s'il  n'est  pas  solide,  il  est  difHcile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  que  les  universités  ou  les  séminaires  nous  four- 
nissent plus  tard  beaucoup  d'hommes  distingués. 


mi       .'Il  .      iflCaÉ— BgH 


SM  Vmm  GATflOLIGO-LIBÉRALl. 

ASSOCIATION  BELGE. 

Depuis  quelques  semaines ,  des  journaux  politiques  re- 
commandent de  nouveau  l'union  entre  les  catholiques  et  les 
libéraux.  On  rappelé  les  faits  qui  ont  donné  lieu  à  la 
première  union ,  sous  le  règne  de  Guillaume,  et  on  exhorte 
Tiveroenl  les  Belgçs  à  la  maintenir  ou  à  la  renouveler.  On  est 
persuadé  que  de  cette  union  dépend  le  salut  du  pays. 

Gomme  nous  souhaitons  ardemment  qu'on  s'entende  et 
que  le  pays  soit  tranquille,  nous  unissons  volontiers  notre 
voix  à  celle  de  nos  confrères ,  et  nous  engageons  également 
les  citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  opinions  à 
se  faire,  lès  uns  aux  autres,  les  sacrifices  compatibles  avec 
l'intérêt  des  principes  et  des  doctrines.  Nous  sommes  per- 
suadés que  les  hommes ,  qui  veulent  sincèrement  la  liberté 
pour  tout  le  monde,  peuvent ,  quoique  divisés  de  principes 
en  religion^  s'entendre  néanmoins  politiquement  sous  Tem- 
pîre  de  notre  constitution.  Ce  ne  sont  pas  tant  les  doctrines 
qui  rendent  cette  concorde  difficile  que  Pintérét  et  l'ambition. 
Faites  taire  les  passions ,  et  la  paix  est  assurée. 

Mais  voil^  la  difficulté  !      ' 

Qu'on  ne  s'abuse  pas,  qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion.  En 
rappelant  les  événemens  de  1828  et  1829,  en  remontant  à 
l'origine  de  la  première  union  ^  on  trouve  des  circonstances 
et  une  situation  politique  lout-à-faît  différentes  de  celles 
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où  nous  vivons  aujourd'hui.  C'est  ce  qu'il  faut  surtout  bien 
considérer ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  Tait  fait  suffisam- 
ment. Lorsque  des  partis  différens  s'unissent  et  font  cause 
commune,  c  est  pour  se  défendre,  c'est  par  nécessité.  Les 
Hbéraur  de  1829  n'auroieut  pas  donné  la  main  ^ux  catho- 
liques, s'ils  avoient  pu  espérer  de  résister  seuls  avec  succès 
aa  despotisme  qui  pesoit  sur  le  pays.  Mais  une  expérience  de 
plusieurs  années  les  avoit  convaincus  de  l'extr^mf^  difficulté 
de  celte  entreprise  ;  et  comme  ils  voyoient  dans  l'opposition 
catholique,  devenue  à  la  fia  énergique  et  pui3saute,  un 
allié  très-iitile,  ils  commencèrent  à  raisonner  juste  et  à  agir 
en  conséquence.  Depuis  1817,  ils  avoient -eux-mêmes  con- 
stamment attaqué  et  combattu  (es  catholiques^  et  ceux-ci 
avoient  eu  sans  cesse  à  se  défendre  et  contre  le  libéralisme 
intolérant  et  contre  le  gouvernement,  mais  plus  contre  le 
premier  que  contre  Iç  dernier.  Aussi  les  premiers  journaux 
catholiques  qui  parurent  dans  le  pays,  au  moii?s  les  quoti-* 
diens,  furent-ils  plutôt  créés  dans  un  iiUérét  moral  et 
religieuil  que  dans  un  intérêt  politique.  On  ne  songeoit  pas 
à  faire  une  opposition  systématique  et  régulière  au  gouver- 
nement. 

Les  libéraux,  disons-nous,  s'aperçurefit  finalement  de 
leur  méprise.  Us  avoient  à  côté  d'eux,  au  milieu  d'eux,  ua 
auxiliaire  fort  et  bien  disposé;  et  ils  le  combattoient  ^  ils  Jui 
faisoient  tout  le  mal  possible  l  Un  de  leurs  écrivains,  jeune 
homme  plein  d'espint  (mort  aujourd'hui),  fut  un  des  pre- 
miers à  rccoxmoltre  ce  tort;  et  de  cet  aveu  à  un  changement 
de  tactique,  il  n'y  eut  qu'un  pas.  Un  très-petit  nombre  de 
catholiques  et  de  libéraux  désabusés  se  virent,  et  cela  fut 
suffisant.  On  n'eut  qu'à  se  parler  pour  tomber  d'accord. 
L'union  fut  si  facile,  si  naturelle,  si  prévue,  si  désirée, 
qu'elle  se  fit  même  sans  conditions. 

Qu'on  nousen  ci*oie,il  n'y  a  personne  dans  le  pays  aujour- 
d'hui qui  fût,  mieux  que  nous,  en  état  de  donner  ua  récit 
«xact  et  circonstancié  de  cet  événement,  si  la  chose  étoit 
nécessaire.  Nous  connoissons  parfaitement  le  premier  noyau 
de  l'union  et  de  Y Jssociation constitutionnelle  qui  en  sortit; 
nous  savons  exactement  comment  les  choses  se  passèrent,  ce 
qui  les  amena ,  ce  qui  les  suivit,  quelle  fut  la  mnrche  et  le 
résultat  de  ce  mouvement.  Les  vues ,  les  intentions,  le  but,  les 
principes  ue  furent  sans  doute  pas  les  mêmes  chezlous  ceux 
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qui  agirent  dans  cette  occasion  ;  mais  un  commun  intérêt  les 
lia  et  les  tint  unis  pendant  toute  la  durée  du  danger.  L'union 
exista  parce  quil  y  avoit  un  ennemi  qui  en  vouloit  aux  uns 
et  aux  autres. 

Que  les  mêmes  circonstances  se  reproduisent ,  et  le  même 
phénomène  se  reproduira  encore  naturellement.  Mais  vouloir 
que  cette  union  reparoisse  sans  les  circonstances  ^  c*est  ne  pas 
connoltre  le  cœur  humain,  c'est  ignorer  la  science  politique, 
c'est  vouloir  forcer  la  nature ,  et  on  ne  la  force  jamais* 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  nous  regardons  l'union 
aujourd'hui  comme  impossible  ou  que  nous  la  repoussons. 
11  y  a  un  genre  d'union  qui  peut  se  réaliser  maintenant  ; 
mais  ce  n'est  pas  tout-à-fait  celle  qui  s'organisa  avant  la 
révolution.  Les  catholiques  et  les  libéraux  sages  qui  ne  leur 
envient  pas  une  égalité  de  droits  et  de  jouissances ,  peuvent 
encore  s'entendre  aujourd'hui.  Non-seulement  ils  le  peuvent 
mais  ils  le  font  réellement,  et  nous  connoissons  une  associa^ 
tion  qui  se  compose  de  semblables  élémens ,  c'est-à-dire , 
dont  les  membres  appartiennent  à  diverses  opinions.  On  y 
admet  les  catlioliques  et  les  libéraux  indistinctement,  pourvu 
qu'ils  désirent  avec  sincérité  le  règne  de  la  constitution  et 
qu'ils  ne  veuillent  pas  la  domination  des  uns  aux  dépens 
des  autres. 

Cette  union,  disons-nous,  existe,  cette  association  existe* 
Mais  entralnera-t-elle  les  partis  en  masse,  mais  deviendra- 
t-elle  générale  ?  Cela  n'est  guère  croyable ,  ni  guère  possible. 
IMl  n  y 'a  pas  de  commun  ennemi  et  Ton  ne  craint  rien.  De 
là  l'indifférence,  Tapathie,  la  paresse,  l'inaction  du  grand 
nombre.  Chacun  se  renferme  dans  sa  famille,  on  ne  se  soucie 
pas  des  affaires  publiques.  A  peine  consent-on  à  sortir  un 
jour  d'élection.  2®  Les  passions  qui  veulent  bien  se  taire 
un  jour  de  danger,  agissent  aujourd'hui  en  toute  liberté; 
c'est  la  suite  nécessaire  de  la  victoire  et  du  relour  de  la  paix. 
Aujourd'hui  l'intérêt  privé  parle  plus  fort  que  l'intérêt  public; 
et  cet  intérêt^  quand  il  ne  se  contient  pas,  est  le  plus  grand 
ennemi  de  l'union. 

Qiri  empêche  MBÏ.  tebeau ,  Rogîer  et  Devaux  d'être  de 
Tunion  comme  ils  l'étoîent  auparavant?  Leurs  principes , 
disent-ils  ',  ^ont  les  mêmes ,  ils  n'ont  pas  changé  de  doctrine. 
Nous  voulons  le  croire;  mais  précisément  nous  en  concluons 
qu'il  y  a  donc  autre  chose  qui  les  a  poussés.  Leurs  doctrine» 
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sont  les  mêmes,  mais  leur  cœur  ne  Test  peut-être  pas.  Un 
jour  est  arrivé  sans  doute  ^  où  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de 
ce  qu'ils  avoient  (et  pourtant  leur  lot  nous  sembloit  asseï 
beau)  ;  un  jour  ils  se  sont  trouvés  à  l'étroit  dans  leur  position 
et  ils  nous  ont  surpris  en  nous  annonçant  tout^à-coup  que 

le  libéralisme  alloit  dominer  décidément Comment  avec 

de  tels  sentimens,  avec  de  telles  prétentions ,  Tunion  poli- 
tique, basée  sur  Tégalilé,  seroit-clle  possible? 

En  prêchant  donc  l'union  aujourd'hui,  qu'on  juge  bien 
les  circonstances  et  les  hommes.  Il  est  possible  qu'en  certains 
endroits  de  notre  pays  on  n  ait  pas  fait  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  la  cimenter  ou  pour  la  maintenir.  Qu'il  y  ait  là  un 
progrès  à  faire,  une  voie  de  conciliation  à  tenter,  nous  n'en 
doutons  pas.  Ce  sera  un  cas  particulier.  Ailleurs  les  sacrifices 
nécessaires  ont  été  faits  ;  et  s'il  n'y  a  pas  d'union  suffisante , 
ce  n'est  pas  faute  d'intelligence  et  de  concessions  j  c'est  faute 
de  circonstances  favorables,  c'est  insouciance,  c'est  intérêt, 
c'est  ambition  :  obstacles  qui  n'ont  jamais  été  faciles  à 
vaincre. 

Ce  qui  semble  utile,  nécessaire  et  facile  également ,  c*est 
que  du  moins  les  catholiques  s'entendent  et  s'associent  entre 
eux.  Ici  tous  les  élémens  sont  homogènes;  ici  intérêts,  prin- 
cipes, vues,  esprit,  but,  tout  est  le  même;  tout  bien  certai- 
tainement  doit  i^étre  et  peut  l'être.  Multitudinis  credentium 
cor  unum  et  anima  una illis  omnia  communia. 

Répéterons-nous  tout  ce  que  nous  avons  déjà  publié  sur 
cette  matière?  11  le  faudroit  peut-être,  si  nous  considérions 
le  peu  d'effet  que  nos  paroles  ont  produit,  le  peu  de  progrès 
que  l'esprit  d'association  a  ftiit  jusqu'ici  parmi  les  catho- 
liques. Mais ,  outre  que  nous  craindrions  d'ennuyer,  nous  ne 
nous  en  sentons  pas  le  courage.  Nous  remplissons  un  devoir  ; 
pourvu  que  notre  conscience  ne  nous  reproche  pas  de  négli- 
gence à  cet  égard,  nous  sommes  satisfaits^  nous  nous  croyons 
quittes  envers  le  public  qui  nous  lit  et  envers  nous-mêmes* 

Nous  nous  bornerons  donc  (puisque  tel  est  le  sujet  que 
nous  traitons)  à  dire  aux  catholiques:  Kn  vous  associant 
politiquement ,  n*oublie2  pas  l'esprit  de  notre  constitution , 
qui  se  tient  neutre  en  fait  de  doctrines.  Ne  repoussez  pas  , 
mais  admettez  au  contraire,  appelés^  même  ceux  de  vos 
concitoyens  qui,  séparés  dé  vous  par  des  doctrines  étran- 
f^res  à  la  politique,  s'ejitcndent  avec  vouj  sur  le  terrain  d^e» 
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i>  4**  Que  la  rente  rie  pourra  être  déléguée  ni  affectée  directement 
ni  indirectement,  qu'en  vertu  d'une  autorisation  préalable  du 
gouvernement  ; 

5*  Que  les  droits  attribués,  en  ce  qui  concerne  l'approbation  des 
dépenses  des  budgets  et  des  comptes,  k  la  députa tion  permanente 
du  conseil  provincial ,  par  la  loi  du  3o  mars  i836,  seront ,  quant  à 
la  ville  de  Bruxelles,  exerces  par  le  gouvernement^  la  députation 
permanente  entendue  ; 

»  Et  (i®,  qu'à  défaut,  par  le  conseil  communal,  soit  de  dresser 
les  budgets  à  l'époque  fixée  par  la  loi,  soit  de  décréter  les  imposi- 
tions communales,  directes  ou  indirectes,  su/Usantes  pour  couvrir 
les  dépenses ,  il  y  sera  pourvu  d'oi^^ce  par  le  gouvernement,  Isi 
députation  permanente  entendue,  n 

—  La  même  chambre  a  adopté,  le  lo  septembre,  par  62  voi\ 
contre  5,  le  projet  de  loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  ouvrir  un 
nouvel  emprunt  de  24  millions,  pour  l'achèvement  du  chemin 
de  fer. 

— -  La  loi  sur  l'enseignement  primaire  a  été  adoptée  je  21  sep* 
tcmbredans  le  Sénat,  par  tous  les  membres  présens;  ils  étoient36. 
•-*  Dans  la  séance  du  lendemain ,  il  a  adopté,  par  28  voix  contre  7, 
la  loi  sur  la  convention  avec  la  ville  de  Bruxelles. 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège  a  commencé,  le  5  septembre,  la  visite 
du  canton  de  Couthuin.  Le  11  il  a  officié  pontiOcalement  à  Cou- 
thuin.  Cette  visite  s'est  terminée  le  28.  Le  29,  S.  G.  a  commence 
celle  du  canton  de  Huy.  Le  3  octobre,  seia  consacrée  la  nouvelle 
église  d'Anlheit.  Partout  l'évêque  a  été  accueilli  avec  des  démon-' 
5trations  extraordinaires  de  respect  et  d'ailcgresse. 

— p  Mgr  l'Ëvêque  de  Toarnay  a  nommé  vicaires-généraux  Mr. 
Descaraps,  doyen  de  Ste  Waudru  à  Mons,  et  M.  Voisin,  chanoine  à 
la  cathédrale  de  Tournay.  M.  Descamps  a  été  remplacé  par  son 
frère,  M.  le  curé  de  Dour.  Celui-ci  a  été  installé  à  Ste  Waudru  le 
dimanche  18  septembre. 

—  Depuis  long-temps,  deux  questions  de  droit  électoral  fort 
importantes  divisoiententr' elles,  d'une  part,  les  autorités  commu- 
nales, de  l'autre  les  dcputatioiis  permanentes  des  provinces,  sans 
que  l'occasion  se  fut  encore  présentée ,  pour  la  Cour  de  Cassation  , 
de  fixer  le  sens  de  la  loi. 

Il  s'agissoit  de  s'avoir  : 

i<>  Si  en  matière  de  formation  et  de  révision  des  listes  électorales 
pour  les  conseils  provinciaux  et  les  Chambiies  législatives  ,  les  ré- 
clamations doivent,  comme  cela  9  lieu  pour  les  élections  commu- 
nales, être  portées  devant  les  conseils  communaux  ;  ou  bjen ,  si 
c'est  aux  collèges  des  bourgmestres  qu'il  appartient  exclusivement 
de  statuer  en  premier  ressort  ; 

a*»  Si,  pour  jouir  do  la  capacité  d'électeur,  aussi  bien  pour  la 
province  que  pour  les  Chambres ,  il  faut  avoir  payé ,  pendant  l'an- 
née antérieure,  le  cens  électoral  ^  ou  bieji,  s^il  suffit,  d'à  voir  été 
imposé  à  une  somme  quelconque. 
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tie  collège  des  bourgmestre  et  échevins  de  U  Tille  de  St-Trond  » 
lors  de  la  révision  anDuelie  pour  l'année  1842,  n'avoit  pas  compris 
sur  les  listes  électorales  les  sieurs  Degenefie  et  autres  qui  récla- 
mèrent près  de  ce  collège  après  l'afEcbe  des  listes,  et  leur  requête 
fut  accueillie ,  attendu ,  qu'il  suffisoit,  pour  être  électeur  >  d'avoir 
été  impose  à  une  somme  quelconque  pendrai  l'année  antérieure» 

Le  collège  ne  fit  cependant  pas  procéder  à  une  nouvelle  affiche 
des  noms  de  ces  nouveaux  électeurs.  Il  se  contenta  de  les  porter  sur 
la  liste  générale  définitive» 

Le  2  mai  étoit  le  dernier  jour  utile  pour  réclamer» 

Le  10,  le  sieur  Renson  présenta  une  requête  à  la  députattou  per- 
manente du  conseil  provincial  du  Limbourg,  aux  fins  défaire  rayei: 
des  listes  les  électeurs  dont  il  s'agit,  attendu  qu'ils  n'ayoient  pas 
payé  pour  l'année  antérieure  le  cens él coterai.  A  ce  moyen  les  inti- 
més opposèrent:  1^  que  l'appel  étoit  tardif^  2°  que  la  réciamatiott 
auroitdû  être  portée  en  1^'  instance  devant  le  eonseil  communal  y 
3^  enfin  qu'il  suffisoit  d^avoir  été  imposé,  n'importe  comment» 
Mais,  par  résolution  du  3i  mai,  la  députa tion  écarta  les  fins  de 
non-recevoir,  et  statuant  sur  le  fond,  mit  à  néant  la  décision  atta^ 
quée  dn  collège  des  bourgmestre  et  écrcvins  de  St-Trond,  par  le 
motif  qu'aucune  affiche  supplémentaire  n'avoit  eu  lieu,  qu'en  cette 
matière,  c'est  devant  les  Réputations  que  doivent  être  portées  di- 
rectement les  réclamations  contre  les  opérations  des  collèges ,  et 
que  les  intimés  ne  [justifiolent  pas  d'avoir  payé  le  ceas  électoral 
pour  l'année  i84i* 

Celte  résolution  a  été  l'objet  d'un  retours  eh  cassation  de  la  part 
du  sieur  Degeneffe  et  des  autres  électeurs  éliminés  avec  lui  de  la 
liste.  M»  l'avocat  Bosquet  a  proposé  pour  eux  quatre  moyens  de 
cassation»  M.  Yerhaegen  jeune  a  présenté  les  moyens  du  défendeur. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Paquet  et  les  conclusions  cob^ 
formes  de  M.  DeWandre^  premier  avocat  général ,  la  cour  a  écartés 

1**  Le  moyen  tiré  de  la  fausse  application  et  violation  dies  art.  m 
et  i3  de  la  loi  électorale,  et  4  de  la  loi  du  ^5  juillet  ]834*  en  ce 
que  la  députation  du  conseil  provincial  auroit  jugé  directement) 
omisêo  mediv ,  une  réclamation  qui  devoit  être  portée  en  première 
instance  devant  l'administration  communale  (le  rejet  de  ce  moyen 
est  motivé  sur  ce  que  lesdits  articles  12  et  i3  ont  désigné  par  ces 
etnvessions  X  j^uioricé  ûommunaie ,  les  collèges  des  bourgmestt^  et 
écnevins  et  non  les  conseils  communaux); 

2*»  Le  moyen  lire  de  la  prétendue  contravehtiou  k  l^artSisIe  3  de  la 
loi  électorale,  en  ce  que  la  décision  attaquée  a  reconnu  en  principe 
que  pt)ur  être  électeur  il  faut  justifier  du  cens  électoral  ^  nxxii  seu'- 
lement  pour  l'année  cou rante^  mais  encore  pour  Tannée  antérieure 
à  l'inscription  sur  la  liste» --^  La  cour  a  décidé  qu'on  devoit  admettre 
que  l'art.  3  susdit  a  entendu  exiger  la  preuve  duipatement,  pour 
Tannée  antérieure  de  la  même  quotité  de  contributions  dont  il  est 
question  à  l'art»  i*^)  interprétation  qui  est  la  seuU  rationnelle ,  lors^ 
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qu'on  envisage  le  but  de  la  disposition  qni  est  de  provenir  qu'au 
moment  des  élections  on  ne  puisse  créer  à  volonté  un  certain  nombre 
de  nouveaux  électeurs  pour  la  circonstance;  car  en  effet  cette  ga* 
rantie  seroit  facilement  éludée  s'il  sufïisoit  d'avoir  payé,  l'année 
antérieure,  une  somme  quelconque  de  contribution. 

Par  ces  motifs  la  cour  a  rejeté  le  pourvoi  avec  condamnation  des 
demandeurs  aux  dépens  et  à  l'indemnité  de  lâo  h,  envers  ledét 
fendeur. 

-^  On  nous  écrit  du  diocèse  de  Mali  nés  : 

«Je  croirois  manquer  b  la  reconuoissance  due  &  la  Ste  Vierge, 
si  je  diffërois  encore  de  faire  connoitre  la  grande  faveur,  qu'une 
jeune  fille  delà  commune  de  Liedckerke,  canton  d'Assche,  vient  do 
recevoir  par  une  neuvaine  faite  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  Marie;  en  voici  les  détails  précis  ; 

»  Cette  fille,  âgce  de  2B  ans  et  déjà  malade  depuis  de  longues 

années,  n'avoit  plus  fréquenté  l'église  ^depuis  Sans;  et  depuis  !) 

ans  elle  a  continuellement  tenu  le  lit  sans  en  pouvoir  sortir,  telle"* 

mens  qu'elle  devoit  toujours  se  tenir  dans  la  même  position;  car  le 

moindre  mouvement  la  faisoit  tomber  dans  une  défaillance  com-< 

plète.   Son  état  fut  donc  vraiment  triv«te,  principalement  parce 

qu'elle  savoit  que  les  4  médecins,  par  qui  elle  a  été  traitée,  avoient 

déclaré  ouvertement  qu'on  ne  pouvoit  la  guérir.  Son  directeur,  la 

trouvant  un  jour  trcs-affligée  et  en  pleurs,  la  consola  en  disant  quo 

Bien  est  tout-puissant.  «Ab^roon  père,  répondit  la  malade,  oui 

»  Dieu  est  tout-'puissant;  mais  je  suis  indigne  d'espérer  que  Dieu 

»  fasse  un  miracle  pour  me  guérir.  ^  a  Ne  désespérez  pas,  répondit 

»   le  directeur,   en   cnumérant  quelques  merveilleuses  guérisons 

»    obtenues  par  l'intercession  de  la  Sto  Vierge.  Commençons  au-; 

»  jourd'hui  une  neuvaine  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge,  sous  le 

)>  beau  titre  de  l'Immaculée  Conception,  Voici  sa  médaille  mira- 

»   culeuse ,  et  comme  votre  état  ne  permet  pas  une  pratique  rigoui 

n  rcuse,  voici  comment  nous  agirons  ;  Vous  vous  confesserez  ainsi 

M  que  toutes  les  personnes  de  la  maison  qui  s'approcheront  aussi 

))   de  la  sainte  Table  le  premier  et  le  dernier  jour  -de  la  neuvaine* 

»  îi*  Une  charité  parfaite  régnera  parmi  vous.  3?  Vous  réciterea 

»  souvent  Vjâve  Maria  en  méditant  chaque  mot;  quelqu'un  de  la 

»  maison  récitera  tous  les  jours  au  pied  de  votre  lit  le  petit  rosaire 

»  suivi  des  litanies  en  l'honneur  ae  la  Ste  Vierge;  on  dira  tout 

»   cela  lentement,  afin  que  vous  puissiez  le  répéter  de  cœur.  Pen- 

))   dant  toute  la  neuvaine  vous  unirez  votre  intention  à  la  mienne 

»  dans  le  St.  Sacrifice  de  la  Messe.  Allons  courage,  votre  guérison 

)»  est  assurée  si  vous  observez  ces  pratiques  avec  humilité,  avec  foi, 

))  ferveur  et  avec  persévérance;  car  Dieu  vous  viendra  éprouver*  » 

La  malade  écoutant  attentivement  ce  que  son  directeur  lui  disoit , 

prit  coufage,  et  y  consentit  avec  joie.  Ainsi  on   commence  la 

neuvaine  le  1 7  mai.  Le  a3  elle  tomba  dans  une  telle  défaillance  que 

s^$  sœurs  la  crurent  ï  l'agonie]  quelques  heures  après,  revenant  à 
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e11e-i!nêTne ,  elle  s'endort  (elle  vivoit  dans  une  insomnie  complète), 
et  s'ëveillant  de  ce  profond  sommeil,  elle  ne  sayoit  pas  ce 'qui  lui 
étoit  arrivé:  elle  s'aperçoit  qu'elle  peut  faire  usage  de  tous  ses 
membres  sans  éprouver  aucune  douleur.  Elle  se  tourne,  se  lève,  et 
tout  ëiounée  d'elle-même,  elle  élève  la  voix  (devenue  depuis  lors 
Hbrè  et  sonore)  <(  Ma  sœur!  ma  sœur....  !  approchez,  je  suis  guérie  ! 
apportez-mor mes  habits,  je  me  lève,  je  vais  sortir  de  ce  triste  lit, 
je  suis  guérie... •  »  Elle  accourut,  alors  les  larmes  de  joie  coulèrent 
en  abondance;  imaginez-vous l'étonncment  et  la  joie  de  son  père, de 
sa  mère,  de  son  frère  et  de  son  autre  sœur  qui  la  trouvèrent  déjà  sortie 
du  lit.  La  fille  voulut  déjà  venir  à  l'église  le  116;  mais  son  directeur 
Ten  empêcha  et  porta  chez  elle  le  S.  Sacrement  de  l'Autel  en  actioa 
de  grâces 9  comme  il  éloit  convenu. 

Depuis  lors  elle  se  porte  de  jour  en  mieux,  et  le  29  à  7  heures  du 
matin  elle  est  allée  à  l'église,  et  s'est  approchée  de  la  Ste  Table. 
Toutes  les  personnes  de  ja  commune  stupéfaites  crient  au  miracle. 
Le  médecin  même  au  bruit  de  cette  merveille,  s'empressa  de  s'ea 
convaincre;  mais  quel  fut  son  étonnement  de  la  trouver  dans  la 
maison....  !  «  Qui  vous  a  guérie ,  demanda  le  médecin  tout  étonné? 
Le  Tout-Puissant,  répondit  la  jeune  fille.  »  En  effets  il  a  dû  recon- 
noîlre  le  doigt  de  Dieu.  » 

A  l'appui  de  ce  iH5cit,  on  uous  transmet  en  même  temps  lés  deux 
attestations  suivantes  : 

»  Je  soussigné,  docteur  en  médecine,  déclare  que  Thérèse  Van- 
droogenbroek ,  cultivatrice  de  la  commune  de  Liedekerke,  eantou 
d'Assche,  atteinte  d'une  maladie  de  langueur,  regardée  par  nous 
comme  incurable,  a  été  guérie  soudainement  (contre  toute  attente) 
sans  médication,  après  un  traitement  assidu  de  trois  ans«  » 

»  J.-J.  Janasens  ^  M.  D.  » 
Comme  témoin  oculaire  je  déclare  consciencieusement  que  tout 
n'est  (|ue  la  pure  vérité.  ' 

»  E.  Puyenbrouk, 
Le  i3  août  1842.  vicaire  de  et  à  Liedekerke.  » 

•^  Un  fait  consolant  vient  de  se  passer  dans  le  diocèse  de  Tour- 
na^, Un  grand  nombre  d'instituteurs  se  sont  réunis  au  petit  sémi- 
naire de  Bonne- Espérance,  pour  y  suivre  un  cours  normal,  et  ont 
ensuite  adressé  la  lettre  suivante  ii  Mgr.  l'Ëvêque  : 

«  Monseigneur, 

))  Qu'il  nous  soit  permis,  avant  de  nous  iséparer^  de  venir 
déposer  aux  pieds  de  Votre  Grandeur  l'hommage  re^neclueax  de 
notre  vive  reci^nnoissanoe.  Les  douze  jours  que  devoit  aujcer  nqtre 
réunion  se  sont  écoulés  rapidement,  mais  un  délicieux  souvenir 
en  restera  profondément  gravé  dans  nos  cœurs.,  Oh!  que  nous 
sommes  heureux  d'avoir  répondu  à  la  voix  paternelle  de  Votre 
Grandeur.  Nous  comprenons  mieux  maiatennat  tCf^U)  l'importance 
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de  nos  fonctions;  nous  sentons  vivetneat  que  c'est  sur  la  bonne 
éducation  des  jeunes  gens  que  reposent  les  destinées  de  la  suciétë; 
nous  serons  fidèles  à  notre  mission,  et  Favenir  attestera  Timinense 
service  que  Votre  Grandeur  a  rendu  à  la  province,  a  la  Belgique 
entière,  en  réalisant  une  pensée  neuve  dont  nous  sommes  fiers 
d'avoir  recueilli  les  premiers  bienfaits 

'  »  L'empressement  avec  lequel  nous  sommes  accourus  en  foule 
de  difiTérenles  parties  du  diocèse,  a  été  pour  Votre  Grandeur  une 
nouvelle  preuve  que  nous  avons  en  ses  lumières  et  en  ses  vues 
bienfaisanles,  une  confiance  sans  borncSè  Puissent  les  heureux 
fruits  que  les  doctes  leçons  et  les  sages  avis  ont  produits,  en 
nous,  et  qui  se  multiplieront  dans  l'esprit  et  le  cœur  de  vinfft 
mille  enfants  confiés  à  nos  soins,  récompenser  la  sollicitude 
ingénieuse  du  vénérable  prélat  de  Tournay.  Puissent  la  régularité 
et  l'ardeur  dont  nous  avons  fait  preuve  durant  tout  le  cours  des 
exercices,  mériter  que  Votre  Grandeur  daigne  continuer  à  nous 
honorer  dei^ sa  sollicitude,  et  à  nous  fournir  les  moyens  de  nous 
mettre  de  plusen  plus  à  la  hauteur  de  nos  obligations!  Cette  faveur 
nous  l'attendons  avec  confiance  du  zèle  ardeut  qui  la  consume  pour 
le  bonheur  de  ses  chers  diocésains. 

)>  Dans  cet  espoir,  nous  ne  disons  qu'un  adieu  momentané  a 
Bonne-Ëspérance>  et  nous  avons  l'honneur  d'être  avec  le  plus 
profond  respect , 

»>  Monseigneur  j  de  Votre  Grandeur, 

»  Les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 
»  Suivent  les  signatures  au  nombre  de  i68. 

-^  Le  27  août,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  à  la 
chambre  des  Représentans  un  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au 
département  des  finances  un  crédit  de  247,3 1 7  fr.  70  c. ,  pour  satis- 
faire aux  condamnations  prononcées  contre  l'Etat  en  faveur  des 
anciens  commissaires  aux  recherches  (MM.  Lion  et  Degruyler). 

Pour  comprendre  cette  affaire  et  ce  projet  de  loi,  le  lecteur  est 
prié  de  consulter  notre  tome  7  p.  56 1. 

—  Lors  de  l'entrée  des  Français  dans  la  Belgique  en  179^,  la 

Elupart  des  corps  politiques  et  ecclésiastiques  delà  principauté  de 
iége  firent  transporter  leurs  archives  en  Allemagne  :  celles  du  con- 
seil privé  du  prince-^vêque ,  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  des 
Etats  furent  déposées,  partie  à  Hambourg,  et  partie  à  Magdc- 
bourg^  les  autres  chapitres  et  les  abbayes  envoyèrent  les  leurs  en 
différents  lieux* 

Les  archives  qui  étoient  k  Hambourg,  réclamées,  en  iBo|,  au 
nom  du  gouvernement  français,  par  le  ministre  plénipotentiaire 

Eres  le  cercle  de  Basse-Saxe,  Reiuhard,  revinrent  la  même  année  à 
iége.  Celles  qui  étoient  à  Magdebourg  ne  furent  recouvrées  qu'en 
}8o>7  ;  ce  fut  l'intendant-géoéral  de  la  grande  armée,  qui,  appre- 
nant leur  existence  chez  un  particulier  de  cette  ville ,  les  fit  saisir, 
et  ordonna  qu'elles  fussent  dirigées  sur  le  département  de  TOurthe. 
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Après  que  ces  diverses  collections  eurent  été  rdintëgrëes  dans  le 
dépôt,  on  s'aperçut  qu'elles  n'ëtoient  pas  complètes;  plusieurs  fois, 
M.  l'archiviste  du  royaume,  dans  ses  rapports  au  gouvernement , 
signala  les  lacunes  qui  y  existoient  ;  mais  les  recherches  auxquelles 
il  se  livra  pour  découvrir  les  pièces  manquantes,  et  les  démarches 
diplomatiques  que  l'on  fit  aussi  dans  ce  hut;i  étQiçnt  restée^  infruc^ 
tueuses.  • 

En  i835,  le  gouvernement  fut  informé  qu'un  des  derniers  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Liège,  le  tréfoncier  de  Ghysels,  décédë 
à  Munster  en  1826,  y  avoit  laissé  quantité  de  papiers  qui  prove- 
noient  de  l'ancien  chapitre,  des  états  du  conseil  privé  du  prince- 
évêque  ;  il  fît  immédiatement  les  démarches  nécessaires  pour  en  être 
mis  en  possession.  Ces  papiers,  mêlés  avec  beaucoup  d'autres  qui 
ne  regardoient  que  des  affaires  privées,  étoient  déposés  sous  l'au-» 
toritéde  la  cour  de  justice  de  Munster:  il  y  eut  de  longues  forma-» 
lités  à  remplir,  il  fallut  même  faire  agir  la  diplomatie,  pour  en 
obtenir  la  remise:  enfin ,  l'année  dernière,  ils  parvinreiil  à  l'admi-* 
nistration  des  archives  du  royaume. 

Nous  apprenons  que  ces  mêmes  documents,  après  avoir  été  classés 
et  inventoriés,  vienuent,  en  vertu  d'une  décision  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  prise  sur  la  proposition  de  M.  l'archiviste-général^ 
d'être  remis  par  celui-ci  au  conservateur  du  dépôt  de  Liège.  S'ils  ne 
complètent  pas  entièrement  les  collections  du  conseil  privé,  des 
Etats  et  du  chapitre  de  Saint-^Lambert  rassemblées  dans  ce  dépôt  , 
ils  y  ajoutent  au  moins  une  foule  de  pièces  importantes  ,  principa-> 
ment  sur  la  révolution  liégeoise  de  I789.  L'inventaire  qui  en  a  été 
dressé  se  compose  de  680  numéros ,  dont  un  grand  nombre  repré- 
sentent des  liasses  et  des  fardes  assez  volumineuses. 

Il  seroità  désirer,  dans  l'intérêt  de  notre  histoire  nationale ,  que 
les  documents  qui  manquent  encore  aux  archives  de  Liège,  mais 
surtout  les  magniques  cartulaires  qu'avoit  formées  l'ancien  chapitre^ 
et  dans  lesquelles  étoient  transcrits  tous  les  titres  de  la  principauté , 
pussent  se  retrouver  également,  [Moniteur,) 

—  Le  steamer  belge  la  Brilith-Queen  est  parti  pour  la  troisième 
fois  d'Anvers  le  7  septembre.  Il  avoit  a  bord  les  marchandises 
suivantes  : 

De  Belgique:  53  balles  draps',  36  caisses  munitions,  ^2id«  tissus 
soie  satin,  i3  id.  ouvrage  de  bois,  3  id.  livres  imprimés ^  charbon 
et  provision  de  bord. 
^  I)e    Prusse:  6f  caisses  tissus   de  soie^  10  id.  modes,  4^  id« 

1  issus  de  coton  teints,  3  id.  rubans  de  soie,  3  id.  passementei'ie, 

2  balles  draps,  10  caisses  diverses,  i  id.  horlogerie  contenant  119 
montres  en  argent  et  ï^o  dito  eu  or. 

De  France:  2  caisses  merceries,  3  id.  ganterie,  4  î^«  modes  ^ 
i3  id.  tissus  de  soie,  i  id.  tissus  de  coton  blanc,  1  id.  ruban  de  soie. 
Des  Pays-Bas:  7  caisses  oignons  de  fleurs,  i  id.  cuirs  apprêtés» 
De  Suisse  :  i  caisse  tissus  coton  blanC;  i  id.  dentelles. 
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Parmi  les  pasisagers ,  se  trouToient  trois  jeunes  ecclëslastîques  de 
Turnhout  qui  se  rendent  à  Cincinnati ,  de  même  que  trois  Sœurs  de 
Notre-Dame  destinées  au  même  diocèse. 

-—  Des  brocanteurs  parcourent  de  nouveau  les  Flandres  pour 
acquérir  et  transporter  en  Angleterre  des  tableaux ,  sculptures  et 
autres  objets  d'art  que  possèdent  les  églises*  Nous  espérons  que 
cette  fois-ci  ces  industriels  en  seront  pour  leurs  frais  de  voyage» 
Mgr  i*évêque  de  Gand,  pour  prévenir  ces  actes  de  vandalisme,  a 
promulgué  dans  la  dernière  réunion  des  doyens  un  décret  relatif  à 
cet  objet.  Après  avoir  rappelé  au  chapitre  i5  du  titre  XI  des  statuts 
du  diocèse,  les  défenses  portées  par  les  SS.  Canons,  de  construire 
'  de  nouvelles  églises  ou  oratoires  publics^  et  d'agrandir  les  églises 
existantes,  sans  l'autorisation  préalable  de  l'évêque;  après  avoir 
recommandé  de  prendre  le  plus  grand  soin  que  les  nouvelles 
constructions  soient  conformes  au  style  de  l'édiûce ,  le  prélat 
ajoute  : 

»  On  ne  détruira  aucun  monument  dans  les  églises  >  on  ne 
»  déplacera  aucun  autel,  on  ne  vendra  aucun  objet  peint  ou 
»  sculpté,  qui  mérite  de  fixer  l'attention  par  son  ancienneté  ou  par 
»  son  élégance.  » 

On  doit  louer  la  vive  sollicitude  que  montre  notre  digne  prélat 
pour  la  conservation  des  objets  d'art  que  contiennent  les  églises  du 
diocèse;  il  est  à  désirer  que  son  exemple  soit  imité  dans  les  autres 
provinces  de  la  Belgique.  (Organe  des  J^landres») 

—  M.  Raive ,  vendeur  de  bibles  ,  son  énouse  et  toute  sa  famille 
ont  abjuré ,  eu  l'église  desSS.  Michel  et  Guaule  à  Bruxelles,  le  pro- 
testantisme dans  lequel  ils  étoient  nés.  M.  le  doyen  a  reçu  leur 
profession  de  foi.  La  cérémonie  s'est  terminée  par  le  mariage  de^ 
parents. 

—  Ou  écrit  de  Bastogne,  ^6  août:  «  M.  Eysschen ,  curé  de  No- 
bressart,  âgé  d'environ  55  ans,  vient  de  mourir  subitement  dans 
notre  ville  où  il  s'étolt  rendu  pour  suivre  la  retraite  ecclésiastique 
qui  s'y  donne  actuellement.  Il  avoit  assisté  vers  huit  heures  du  soir 
à  l'ouvertu^  des  exercices ,  et  rentré  chez  lui  il  se  retira  en  se 
plaignant  d'un  léger  mal  de  tête.  Bientôt  on  entendit  du  bruit  dans* 
sa  chambre ,  et  en  y  entrant  on  ne  trouva  plus  qu'un  cadavre.  Il  avoit 
été  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante^  et  les  soins  du  médecin 
qui  s'y  rendit  aussitôt  étoient  devenus  inutiles.  Sa  perte  sera  vive- 
ment regrettée  de  tous  ceux  qui  le  connoissoient  et  surtout  de  sa 
paroisse  dont  il  étoit  le  père  par  sa  bienfaisante  charité,  et  le  mo-^ 
aèle  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  un  bon 
prêtre.  »  {^mi  de  V Ordre.) 

-T  Si  £m;  Mgr*  l'archevêque  de  Malines  vient  de  nommer 
M.  l'abbé  Schoeters,  professeur  de  physique  et  des  SjCfiences  na'tu* 
relies,   au  petit  séminaire  de  Malines.  Cet  ecclésiastique  a  suivi 

Eendant  ^usieurs  années  les  cours  de  sciences  à  l'université  de 
onvain.  C'est  aihsi  que  l'épiscopat  belge  saisit  avec  avantage  Toc* 
Tome  IX.  23 
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oasion  que  leur  offre  TUniversité  catholique  pour  former  dessujeu 
pour  Fen&eiguement  des  différentes  branches  scientifiques. 

—  VAmi  de  r Ordre,  publie  les  détails  suivants  sur  le  vol 
sacrilège  qui  a  été  commis  lundi  19  septembre  dans.  Tégllse  de  Notre- 
Dame  à  Namur  : 

«  C'étoit  hier  le  dernier  jour  de  la  solennité  de  N.-D.  de  Hai , 
fête  en  grande  vénération  dans  cette  ville,  et  qui  se  célèbre  tous 
les  ans  avec  une  pompe  remarquable.  Alors  les  statues  des  saints , 
objets  de  cette  dévotion  particulière,  sont  parées  de  tousJes  attributs 
et  ornements  dont  la  piété  àts  fidèles  s'est  plu  à  les  enrichir.  Tel 
est  le  moment  qu'a  choisi  l'auteur  du  vol  sacrilège  que  nous  ayons 
annoncé  hier.  Voici  un  aperçu  des  objets  qui  ont  été  enlevés  :, 

»  A  la  statue  dite  du  Sacré  Cœur  de  Marie ,  une  croix  çn  or 
et  uue  partie  du  collier  également  en  or,  tressé  en  cheveux,  qui 
tenoit  la  croix;  plus  à  la  statue  de  l'Enfant  Jésus,  une  croix  en 
brillants. 

»  A  Notre-Dame  de  Hal,  exposée  au  milieu  dtf  l'église,  une 
rosette  en  diamants ,  une  croix  en  or^  le  collier  de  l'Enfant  Jésus 
en  perles,  et  une  croix  en  brillants. 

»  En  outre,  on  a  tenté  de  voler  dans  la  chapelle  de  Saint -Ma- 
terne ,  la  petite  vierge  dite  Notre-  Dame  de  Grâce. 

M  C'est  entre  trois  heures  moins  5  minutes  et  quatre  heures  moins 
un  quart  de  l'aprèsrmidi ,  que  ce  vol  audacieux  à  été  commis^  Nous 
n'avons  pas  appris  jusqu'ici  que  le  voleur  ou  les  voleurs  aient  été 
découvert^,  iii  que  l'on  soit  sur  leurs  traces.  La  justice  poursuit 
ses  recherches,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  inutiles. 

..  )i  II  n'est  pas  à  présumer  que  les  auteurs  de  cette  spoliation  im- 
pie cherchent  à  utiliser  ici  le  fruit  de  leur  crime.  Nous  avons  cru 
cependant  qu'il  importoit  de  donner  le  signalement  des  objets  voles, 
ann  de  mettre  en  garde  les  personnes  à  qui  ils  pourroieut  être  pré- 
sentés, dans  quelque  ville  que  ce  soitj  et  c'est  dans  celte  vue  que 
nous  réclamons  toute  publicité.  » 

—-Par  arrêté  royal  du  30  septembre,  un  subside  de  mille  francs  a 
été  accordé  à  là  commission,  administrative  des  écoles  primaires 
tenues  à  Liège  par  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienue,  pour  le 
soutien  de  ces  établissemcns  pendant  l'année  courante., 

—  Des  nouvelles  de  Rome  nons  apprennent  que  par  un  bref,  en 
date  du  22  avril  1841 9  Sa  Sainteté  le  Pape  Grégoire  XYl  a  accordé 
le  titre  de  comte  à  M.  Jacques  de  Yolder,  beau-fils  de  M.  le  che- 
valier Heyndericx,  sénateur;  ce  titre  honorifique,. traosmissible  a 
tous  sts  desceudans,  lui  a  été  donné  en  recompense  des  services  que 
ses  oncles,  feu  MM.  les  chanoines  de  Yolder,  ont  repdos  ài'Eglise 
dfins  des  temps  difficiles. 

-—  M.  le  baron  Jules  de  Saint- Génois  y  qui  avoit  été  chargé  par  la 
chambre  des  représentans ,  d'une  mission  à  Vienne  pour  y  compul- 
ser les  archives  impériales^ est  de  retour  de  soo;  voyage.  Ua  trouve 
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dans  les  riches  dépôts  de  la, monarchie  auuichienoe,  des  documeDS 
importa  08  et  iiombreux  relatifs  à  Fhisloire  parlementa  ire  de  notre 
pays. 


du  royaume,  s'e&t  rendu  à  Léau,  accompagné  de  M.  l'ayocat  Plot , 
employé  de  son  administration^  à  l'effet  de  s'assurer  de  l'état  des 
choses ,  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  mise  eti  ordra 
et  la  conservation  de  ces  précieux  documens.  Ces  messieurs  sont  oc- 
cupés, depuis  ce  jour-là ,  à  la  maison  commune.  On  assure  qu'ils 
ont  déjà  trouvé,  dans  les  archives,  quantité  de  lettres  ori^nales 
du  duc  de  Bourgogne  et  des  ducs  de  Brabant ,  et  beaucoup  d'autres 
pièces  dont  ils  dressent  l'inventaire. 

—  Le  13  septembre,  Mgr.  l'évéque  de  Gand  a  consacré  la  nou- 
velle église  de  Denderwindeke(dioc«  de  Gaod).  Huit  jours  aupa- 
ravant ii  avoit  consacré  celle  de  Doorseelendrieschy  prévôté  sous  la 
paroisse  d'Everghem.  Le  iqil  a  consacré  la  nouvelle  église  du  vil- 
lage de  Pinte  sous  Nazareth* 

r-  M.  H.  L,  Van  Doorne ,  curé  de  Hoorebeke-Sle-Maric  (  même 
diocèse),  desservoit  en  même  temps  jusqu'aujourd'hui  la  paroisse 
voisine  de  Hoorebeke-St-Corneille»  Cette  dernièi-e  paroisse  vient 
d'obtenir  un  curé  propre  dans  la  personne  de  M.  J«  J.  Vau  Doorne  » 
qui  a  été  pendant  dix  ans  curé  de  Baveghem. 

—  Le  sénat ,  dans  la  séance  du  ^4  septembre ,  a  adopté  la  loi 
relative  à  l'emprunt  par  a4  voix  eontre  8«  Dans  cette  même  séance, 
le  ministre  de  l'intérieur  a  donné  lecture  de  l'arrêté  royal  de  clô- 
ture de  la  session ,  et  (Rassemblée  s'est  séparée  aux  cris  de  Vive  le  Roi! 


fi 


LOI  ORGANIQUE  DE  riNSTRCCniON  PRIMAIRK 

'   LÉopoLD,  Roi  des  Belges  ^  li  tous  présents  et  avenir^  salut. 

Nous  avons ,  de  commun  accord  avec  les  chambres ,  décrété  et 
nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  ^KE^E^.'-^DisposUionsgénéraieu 
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Art.  3,  Lorsque  dans  une  localité  il  est  suffisamment  pourvu  aux 
besoins  de  l'enseignement  primaire  par  les  écoles  privées,  la  com- 
mune peut  être  dispensée  de  l'obligation  d'établir  elle-même  une 
école* 

Art.  3.  La  commune  pourra  être  autorisée  li  adopter ,  dans^la  lo- 
calité même ,  u«e  ou  plusieurs  écoles  privées  réunissant  les  condi- 
tions légales  pour  tenir  lieu  de  l'école  communale. 

Art.  4*  Dsius  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents,  la  dé- 
puta tion  permanente  du  conseil  provincial,  sauf  recours  au  Roi  ^ 
statue  sur  les  demitndes  de  dispense  ou  d'autorisation^  faites  par  la 
commune. 

Il  sera  annuellement  constaté  par  les  soins  du  gouvernement , 
s'il  y  a  lieu  ou  non  de  maintenir  la  dispense  ou  l'autorisation.  En 
cas  de  négative^  la  dispense  ou  l'autorisation  sera  retirée  par  arrêté 
royal. 

Art.  5.  Les  enfants  pauvres  reçoivent  l'instruction  gratuitement. 
La  commune  est  tenue  de  la  procurer  à  tous  les  enfants  pauvres 
dont  les  parents  en  font  la  demande,  soit  dans  son  école  com- 
munale, soit  dans  celle  qui  en  tient  lieu,  ou  dans  toute  autre 
école  spécialement  désignée  à  cet  effet  par  elle,  en  conformité  des 
articles  3  et  4* 

Le  conseil  communal ,  après  avoir  entendu  le  bureau  de  bien- 
faisance, fixe  ^  tous  les  ans,  le  nombre  d'enfants  indigents  qui , 
dans  chaque  commune,  doivent  recevoir  l'instruction  gratuite,  ainsi 
que  la  subvention  à  payer  de  ce  cbef ,  ou,  s'il  y  a  lieu  ,  la  rétri- 
bution due  par  élève.  Cette  liste,  ainsi  que  le  montant  de  la  sub- 
vention ou  la  quotité  de  la  rétribution ,  est  approuvée  par,  la  dépu- 
tatîon  permanente,  sauf  recours  au  Roi. 

La  ddputation  permanente  détermine  aussi ,  sauf  recours  au  Roî, 
la  part  contributive  qui  incombe  au  bureau  de  bienfaisance  dans 
les  frais  d'instruction  des  enfants  pauvres;  la  part  assignée  au  bu- 
reau de  bienfaisance  sera  portée  à  son  budget. 

Art.  6.  L'instruction  primaire  comprend  nécessairement  l'en- 
seignement de  la  religion  et  de  la  morale,  la  lecture ,  l'écriture,  le 
système  légal  des  poids  et  mesures^  les  cléments  du  calcul,  et , 
suivant  les  besoins  des  localités^  les  éléments  de  la  langue  française, 
flamande  ou  allemande. 

L'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale  est  donné  sous  la 
direction  des  ministres  du  culte  professé  par  la  majorité  des  élèves 
de  l'école. 

Les  enfants  qui  n'appartiennent  pas  h  la  communion  religieuse 
en  majorité  dans  l'école  y  seront  dispensés  d'assister  à  cet  enseigne- 
ment. 

Art.  7.  La  surveillance  des  écoles^  quant  k  l'instruction  et  à  l'ad- 
ministration^ sera  exercée  par  l'autorité  communale,  d'après  les 
dispositions  de  la  loi  du  3o  mars  1 836, "et  par  les  Inspecteurs /d'a- 
près les  prescriptions  du  litre  suivant.    '    '  :    <     .        * 
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Quant  à  renseignement  de  la  religion  et  de  la  morale ^  la  lui^veil*» 
lance  sera  exercée  par  les  délégués  des  chefs  des  cultes. 

Les  ministres  des  cultes  et  les  délégués^du  chef  du  culte  auront , 
en  tout  temps  ,  le  droit  d'inspecter  l'ccole. 

L'un  de  ces  délégués  pourra  assister  aux  réunions  cantonnales, 
dont  il  est  parlé  à  l'art,  i^,  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
de  l'instruction  morale  et  religieuse. 

L'évêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par  PEtat 
pourront  se  faire  représenter,  auprès  de  la  conimission  centi*alc 
d'instruction,  par  un  délégué  qui  n'aura  que  Toix  consultative. 

Les  éyêques  et  les  consistoires  feront  connoitre,  tous  les  ans ,  au 
ministre  de  l'intérieur ,  qui  en  donnera  avis  aux  administrations 
communales  et  provinciales,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  de 
chaque  ressort ,  le  personnel  et  l'organisation  de  cette  inspection 
ecclésiastique. 

Art.  8.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  évoques 
diocésains  et  les  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  autres 
confessions ,  communiqueront  au  miuistre  de  l'intérieur  un  rapport 
détaillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  el  de  la 
religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  présente 
loi. 

Art.  9.  Les  livres  destinés  à  l'enseignement  primaire  dans  les 
écoles  soumises  au  régime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi , 
sont  examinés  par  la  commission  centrale  et  approuvés  par  le  gou- 
vernement, à  l'exception  des  livres  employés  exclusivement  pour  ' 
l'enseignement  de  la  morale  et  delà  religion^  lesquels  sont  approu-/ 
vés  par  les  chefs  des  cultes  seuls. 

Les  livres  de  lecture  employés  en  même  temps  h  l'enseignement  ^ 
de  la  religion  et  de  la  morale  sont  soumis  à  l'approbation  commune^ 
du  gouvernement  et  des  chefs  des  cultes. 

Art.  10.  La  nomination  des  instituteurs  communaux  a  lieu  par  le 
conseil  communal ,  conformément  à  l'art.  ^4;  ^*  6^  de  la  loi  du  3o 
mars  i836. 

Pendant  les  quatre  premières  années  de  la  mise  en  exécution 
de  la  présente  loi,  toutes  les  nominations  seront  soumises  à  l'agréa- 
tion  du  gouvernement.  Après  ce  délai,  les  conseils  communaux/; 
choisiront  leurs  instituteurs   parmi  les  candidats  qui  justifier  ont  ju 
d'avoir  fréquenté  avec  fruit,  pendant  deux  ans  au  moins,  les  cours'^ 
de  l'une  des  écoles  normales  de  l'Etat,  les  cours  normaux  adjoints']'' 
par  le  gouvernement  à   l'une  des  écoles  primaires  supérieures,  on  |i 


du  gouvernement ,  choisir  des  candidats  ne  justifiant  pas  de  l'ac-,) 
complissement  de  cette  condition. 

Art.   II.  Le  conseil  communal  pourra  suspendre  l'instituteur 
pour  un  terme  qui  n'excédera  pas  trois  mois ,  avec  ou  sans  privai 
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tioa  de  traitement  ;  le  gouvernement  sera  appelé  à  statuer  défini- 
tlTeroent  sur  le  maintien  ou  la  rérocation  de  l'instituteur ,  en  pre^ 
nantl'aTÎs des  inspecteurs,  le  conseil  communal  et  rinstituteur 
entendus. 

Le  gouTerneroent  pourra,  d'of&ce,  suspendre  ou  révoquer  un 
instituteur  communal ,  en  prenant  i'avbdes  inspecteurs,  le  conseil^ 
communal  et  l'instituteur  entendus. 

Art.  ta.  En  cas  de  vacance  d'une- place  d'instituteur,  soit  par 
révocation ,  soit  autrement,  le  conseil  communal  serft . terni 4e çro-* 
céder  au  remplacement  dans  les  quarante  jours,  sauf  fixation-part 
le  gouvernement  d'un  délai  plus  long^  passé  le  terme  de  quarante 
jours  ou  le  terme  fixé  par  le  gouvernement ,  il  sera  procédé  d'o&ce 
par  celui-ci  k  la  nomination. 

TITRE  II.  -—  Inspection  et  surveillance. 

51.  —  IlfSPECTRUHS  CAICTOWNAUX. 

Art.  1 3.  Il  y  aura  un  inspecteur  pour  un  ou  plusieurs  cantons. 
Ce  fonctiounaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  gouvernement,  sur 
l'avis  de  la  députation  provinciale.  La  durée  de  ses  fonctions  est 
de  trois  ans. 

Il  ne  reçoit  pas  de  traitement;  une  indemnité,  qui  ne  dépassera 
pas  400  fr.  par  canton ,  sera  allouée  annuellement,  sur  les  fonds' 
provincîaut. 

La  moitié  au  moins  de  cette  somme  sera  attribuée  par  canton  k 
l'inspecteur  ,  comme  indemnité  ûi^e,  le  restant  étant  réservé  pour 
subvenir  aux  frais  de  voyage  et  de  séjour. 

Le  nombre  des  inspecteurs  cantonnaux  est  fixé  par  le  gouverne- 
ment, sur  l'avis  de  la  députation  permanente  du  conseil  provincial. 

Chaque  inspection  s'étend  sur  les  écoles  communales  et  sur  celles 
qni  en  tiennent  lieu,  en  vertu  de  l'art.  3  de  la  présente  loi. 

L'inspecteur  cantonnai  se  met  en  rapport  avec  l'administration 
communale. 

Il  visite  les  écoles  de  son  ressort  au  moins  deux  fois  l'an. 

Il  tient  note  détaillée  des  résultats  de  chaque  inspection,  et  \ts 
consigne  dans  un  registre  accessible,  en  tout  temps  ^  à  l'inspecteur 
provincial. 

Ce  registre  contiendra  un  état  statistique  du  nombre  des  écoles 
de  son  ressort  et  des  élèves  qui  les  fréquentent ,  avec  indication 
des  méthodes  employées  dans  chaque  école  et  du  degré  de  zèle  et 
d'aptitude  dont  chacun  des  instituteurs  fait  preuve. 

Art.  1 4*  L'inspecteur  cantonnai  réunira,  en  conférence  j,  sous 
sa  direction  ,  au  moins  une  fois  par  trimestre,  les  instituteurs  de 
son  ressort  ou  de  chaque  fcanton. 

Lt&  instituteurs  libres  peuvent  aussi  être  admis  à  ces  conférences, 
û  Finspecteur  le  juge  convenable. 
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Des  jetons  de  présence  seront  accordés  aux  instituteurs  qui  y 
assisteront. 

Ces  conférences  auront  pour  objet  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
procès  de  i'enseigbemcnt  primaire,  et  spécialement  l'examen  des 
méthodes  et  des  livres  employés  dans  les  écoles. 

Art.  i5.  Un  règlement  arrêté  par  le  conseil  communal,  sur  la 
proposition  de  l'inspecteur  provincial ,  l'inspecteur  cantonnai  en- 
tendu^ et  approuvé  par  la  députatipn  du  conseil  provincial^  sauf 
recours  an  Koi,  déterminera,  dans  chaque  commune  ,  la  rétribu- 
tion des  élèves,  le  mode  de  recouvrement,  les  jours  et  les  heures 
du  travail,  les  vacances,  le  mode  de  punition  et  de  récompense. 

§2,  rNSPEGTEURS   PHOVINCfAUX. 

Art.  i6.  Il  y  aura  un  inspecteur  dans  chaque  province. 

Ce  fonctionnaire  est  nommé  et  révoqué  par  le  Roi^  il  jouit  d'un 
traitement  de  3,ooo  par  an ,  sur  le  trésor  public. 

Il  inspecte,  au  moins  une  fois  par  an,  toutes  les  écoles  commu- 
nales de  son  ressort  et  celles  qui  en  tiennent  lieu,  eu  vertu  de  l'art.  3 
de  la  présente  loi. 

Il  doit  présider  annuellement  l'une  des  conférences  d'instituteurs 
mentionnées  en  l'art.  i4,  et  y  recueillir  tous  les  renseignements 
consignés  dans  les  registres  d'inspection  cantonnale. 

Il  se  met  en  rapport  avec  les  inspecteurs  cantonnaux  qui  lui  sont 
subordonnés  dans  l'ordre  hiérarchique. 

Art.  17.  Les  inspecteurs  provinciaux  se  réunissent  tous  les  ans 
en  commission  centrale,  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Le  ministre  pourra  les  convoquer  en  session  extraordinaire  quand 
l'intérêt  de  l'instruction  l'exigera. 

Art.  18.  Chaque  inspecteur  provincial  soumet  h  la  commission 
centrale,  pour  en  délibérer,  un  rapport  sur  les  écoles  primaires  de 
son  ressort,  comprenant  l'analyse  des  registres  d'inspection  can- 
tonnale. La  commission  réunit  en  un  seul  travail  général  les  ren- 
seignemcBts  qui  sont  consignés  dans  ces  rapports ,  sur  les  écoles ,  les 
maîtres  et  les  élèves,  en  ce  qui  concerne  autant  les  données 
statistiques  que  l'usage  des  méthodes  et  le  zèle  et  la  capacité  des 
instituteurs.  £lle provoque  les  améliorations  et  les  réformes  jugées 
nécessaires,  et  fournit  an  ministre  les  renseignements  dont  il  pourroit 
avoir  besoin. 

Art.  ig.  Un  règlement  d'administration  générale  déterminera 
plus  spécialement,  d'après  les  principes  de  la  présente  loi: 

i®  Les  attributions  des  inspecteurs  et  de  la  commission  centrale 
d'instruction; 

2^  Les  objets  des  conférences  cantonnales,  ainsi  que  les  localités 
où  ces  conférences  devront  s'ouvrir; 
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3*^  L'indemnitë  à  accorder  aux  inspecteurs  caatonnaux  et  celle  à 
repartir  en  jetons  de  présence  entre  les  instituteurs^ 

4<^  Les  frais  de  déplacement  et  de  séjour,  aiusi  que  la  rétributîoQ 
extraordinaire  que  touchera  le  secrétaire  de  la  commission  ceatrale 
d'iDStructioué 

TITRE  III.  «-*  Subaides  et  moyens  (T encouragement. 

J  l«r  —.  SUBSIDES. 

Art.  20.  Les  frais  de  l'instruction  primaire  sont  à  la  charge  des 
communes.  La  somme  nécessaire  à  cet  objet  sera  portée  annuelle- 
ment au  budget  communal  parmi  les  dépenses  obligatoires  dont  il 
est  parlé  à  Part  l3i  de  la  loi  communale. 

Art  21.  Le  traitement  de  l'instituteur  est  fixé  par  le  conseil 
cpmmunal ,  sous  l'approbation  de  la  députation  permanente,  et  sauf 
recours  au  Roi.  Ce  traitement  ne  peut  être  moindre  de  200  frs. 
L'instituteur  a  droit,  en  outre,  à  une  habitation  ou  à  une  indemnité 
de  logement  à  fixer  de  commun  accord,  sauf  recours  à  la  dépu- 
tation ,  en  cas  de  dissentiment. 

Art.  22.  Le  fonds  dont  il  est  parlé  à  Farticle  20  est  destiné  : 

1**  A  la  construction  ou  à  l'entretien  du  bâtiment  d'école  î 

2**  A  l'achat  des  meubles  et  des  livres  nécessaires  ; 

3^  A  fournir  à  l'instituteur  communal  son  traitement  et,  le  cas 
échéant,  l'indemnité  de  logement. 

4**  A  payer,  à  défaut  du  bureau  de  bienfaisance  ,  la  rétribution 
ou  la  subvention  due  pour  les  enfants  indigents* 

Art*  23.  A  défaut  de  fondations,  donations  ou  legs,  qui  assurent 
un  local  et  un  traitement  à  l'instituteur,  le  conseil  communal  y 
pourvoira ,  au  moyen  d'une  allocation  sur  son  budget. 

L'intervention  de  la  province,  à  l'aide  de  subsides,  n'est  obli- 
gatoire que  lorsqu'il  est  constaté  que  l'allocation  de  la  commune, 
en  faveur  de  l'instruction  primaire,  égale  le  produit  de  2  centimes 
additionnels  an  principal  des  contributions  directes  ,  sans  toutefois 
que  cette  allocation  puisse  être  inférieure  au  crédit  yoté  pour  cet 
objet,  au  budget  communal  de  1842.  ^ 

L'intervention  de  l'Etat,  à  l'aide  de  subsides,  n'est  obligatoire 
que  lorsqu'il  est  constaté  que  la  commune  a  satisfait  a  la  disposition 
précédente,  et  que  l'allocation  provinciale,  en  (ayeur  de  l'ensei- 
gnement primaire,  égale  le  produit  de  deux  centimes  additionnels 
au  principal  des  contributions  directes,  sans  toutefois  que  ladite 
allocation  puisse  être  inférieure  au  crédit  voté  pour  cet  objet,  au 
budget  provincial  de  1842. 

Chaque  année,  il  sera  annexé  à  la  proposition  du  budget,  un  état 
détaillé  de  l'emploi  des  fonds  alloués  pour  l'instruction  primaire, 
pendant  l'année  précédente,  tant  par  TEtat  que  par  les  proyinces 
et  les  communes. 
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Art.  24*  ^^^  fond^  votés  par  les  proTÎnces  en  faveur  de  l'instruc- 
tion primaire  sont  destinés  aux  objets  suivants  : 

1^  Traitements  ou  suppléments  de  traitement  aux  instituteurs 
communaux  ou  à  ccux<[ui  en  tiennent  lieu; 

2** Subsides  pour  construction,  réparation  ou  ameublement  d« 
maisons  d'école; 

3^  Subsides  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  institu- 
teurs ; 

4*^  Bourses  d'étude  pour  les  aspirants-instituteurs; 

5»  Dépenses  résultant  de  l'inspection  cantonnale,  de  la  tenue  des 
conférences  d'instituteurs  et  des  concours. 

Art.  25.  Une  partie  du  subside  voté  annuellement  par  la  lécis- 
lature  pour  l'instruction  primaire  aura  pour  destination  spéciale  : 

i'*  D'encourager  l'établissement  de  salles  d'asile,  principaUmeut 
dans  les  cités  populeuses  et  dans  les  districts  manufacturiers  : 

2*^  De  favoriser  les  écoles  du  soir  et  du  dimanche  pour  les  adultes; 

3^  De  propager  les  écoles  connues  sous  le  nom  d  ateliers  de  cha- 
rité et  d'apprentissage. 

Le  gouvernement  s'assurera  du  concours  des  provinces  et  des 
communes  pour  obtenir  les  résultats  que  ces  subsides  ont  pour 
objet. 

Art.  26.  Aucune  école  ne  pourra  obtenir  ou  conserver  un  subside  jj 
ou  une  allocation  quelconque  de  la  commune,  de  la  province  ou  del 
l'Etat,  si  l'autorité  qui  la  dirige  ne  consent  à  la  soumettre  au  ré-^ 
gime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi. 

Les  infractions  aux  dispositions  légales  sont  constatées ,  soit  par 
les  inspecteurs  civils,  soit  par  les  inspecteurs  ecclésiastiques.  Elles 
sont  portées  à  la  connoissance  du  gouvernement  par  les  rapports 
dont  il  est  parlé  aux  articles  8  et  18. 

Si  ces  rapports  signalent  des  abus  dans  une  école,  le  ministre 
de  l'intérieur  en  informe  l'administration  dirigeant  l'école,  et  use 
des  moyens  propres  à  amener  l'exécution  de  la  loi. 

Lorsque  les  abus  sont  constatés  par  le  gouvernement  et  reconnus 
par  lui  constituer  la  non-exécution  de  1  une  des  conditions  essen- 
tielles de  la  loi',  et  que  l'autorité  dirigeant  l'école  se  refuse  à  les 
faire  cesser,  les  subsides  communaux,  provinciaux  et  de  TEtat , 
seront  retirés  par  un  arrêté  royal  motivé  et  inséré  au  Moniteur. 

Art.  27.  Les  caisses  de  prévoyance  actuellement  existantes  sont 
maintenues  ;  cette  institution  sera  introduite  dans  les  provinces  et 
les  localités  où  elle  n'existe  point. 

11  pourra  être  établi,  par  les  soins  du  gouvernement ,  une  caisse 
centrale  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteurs  urbains. 

§  II.  —  MOYEIfS  s'eKCOURAGEMSNT. 

Art.  28.  Des  bourses,  de  200  fr.  au  plus  chacune,  seront  mises 
annuellement  à  la  disposition  du  gouvernement  pour  être  accordées 
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a  des  îeiUfès  geos  ou  h  àea  iptituteurs  peu  favorisés  de  la  fortune  et 
qm  foDt  preuve  d'aptitude,  pour  les  aider  à  suivre  les  cours  des  écoles 
primaires  supérieures ,  ou  des  écoles  normales. 

Ces  bourses  pourront ,  après  la  sortie  de  ces  écoles,  être  conti- 
nuées, pendant  un  terme  qui  n'excédera  pas  trois  années,  à  des 
élèves-maîtres  envoyés  pour  faire  leur  noviciat,  soit  comme  assis^ 
tant,  soit  comme  instituteur ,  dans  les  écoles  communales. 

Art.  29.  Des  concours  pourront  être  institués,  soit  par  ressort 
d'inspection,  soit  p^r  canton ,  en  réunissant  les  écoles  indistincte- 
ment ou-  en  séparant  celles  des  villes  d'avec  celles  des  campagnes. 

La  participation  à  ces  concours  est  obligatoire  pour  les  établisse- 
ments soumis  au  régime  de  la  présente  loi  et  facultative  pour  les 
écoles  privées. 

Une  bourse  pourra  être  accordée  par  le  conseil  provincial  k  celui 
des  élèves  qui,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aura  subi  les  épreuves 
du  concours  avec  le  plus  de  distinction» 

Alt.  3o.  Le  jury  d'examen  est  composé  de  l'inspecteur  canton- 
nai, de  deux  membres  désignés  par  la  députation  permanente  du 
conseil  provincial ,  d'un  membre  désigné  pai  rinspecleur  provincial, 
et  d'un  délégué  du  chef  du  culte  professé  par  la  majorité  des 
habitants. 

ArU  3i«  Les  concurrents  sont  examinés,  en  ce  qui  concerne  l'ins- 
truction morale  et  religieuse,  par  un  ministre  de  la  communion  à 
laquelle  il  appartient.         , 

Art.  32.  Un  règlement ,  préparé  par  l'inspecteur  provincial  et 
arrêté  par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial ,  fixera 
les  matières  d'examen  et  déterminera  le  ofiodç  et  la  durée  des  con- 
cours, ainsi  que  l'époque  h  laquelle  ils  auront  lieu. 

TITRE  IV.  p^Dea  écoles  supérieures  et  des  écoles  normales* 

5  i*'.  —  DES  ECOLES  PRIMAIRES  SUPEaiEURES. 

Art.  33.  Des  écoles  primaires  supérieures  seront  fondées  par  le 
gouvernement  et  entretenues  avec  le  concours  des  communes  dans 
toutes  les  provinces  \  il  pourra  en  établir  une  dans  chaque  arron- 
dissement judiciaire. 

Indépendamment  du  local  à  fournir  par  la  commune,  la  part 
contributive  de  l'Etat  ne  pourra  excéder  par  école  la  somme  de  trois 
mille  francs  annuellement. 

Les  écoles- modèles  du  gouvernement  actuellement  existantes 
sont  main  tenues  et  prendront  le  titre  à*  écoles  primaires  supérieures. 

Art.  34*  Outre  les  objets  énoncés  dans  l'art.  6,  l'enseignement 
dans  ces  écoles  comprend  : 

1*^  Les  langues  française  et  flamande,  et,  au  lieu  de  celle-ci,  la 
langue  allemande  dans  la  province  de  Luxembourg  j 

7,^  L'arithmétique; 

3«  Le  dessin,  principalement  le  dessin  linéaire ,  Tarpent^ge  cl  les 
autres  applications  de  la  géométrie  pratique; 
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4**  T)es  notion»  des  soiepc^f  naturelles  applicables  aox  usages  de 
la  y\e  ; 

5®  La  iniisique  et  la  gymnastique  ; 

6**  Le$  ëiémeots  de  la  géographie  et  de  l'histoire ,  et  surtout  de  la 
géographie  et  de  l'histoire  de  la  Belgique. 

^  2.  — ^  ECOLES  lïORMALES. 

Art.  35.  .il  sera  immcdiaiement  éiabll,  par  le  goayernement, 
deax  écoles  normales. pour  l'enseignement  primaire  ^  l'une  dans  les 
provinces  flamandes,  l'autre  dans  les  provinces  wallonnes. 

Dans  chaque  province  ,  des  cours  normaux  peut  ront  être  adjoints 
par  le  gouvernement  à  l'une  des  écoles  priniaires  supérieures. 

§3»  DISPOSITIONS  COMMUNES  AUX   ÉCOLES  PBIMAIRES  SUI>£B(EUR£$ 

ET   AUX   ÉCOLÇS    NORMALES. 

Art.  36.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance 
particulière  que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles  primaires 
supérieures  et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  sontsoumises. 
au  mode  de  direction  et  d'inspection  ecclésiastique^  résultant  des 
art.  6,  J2j7,5'2à4}8el9dela  présente  loi. 

Les  instituteurs  et  professeurs  des  écoles  normales  et  des  écoles 
primaires  supérieures  sont  nommées  et  révoqués  par'  le  gouver- 
nement. 

Il  y  aura  dans  chaque  école  normale  un  ministre  du  culte,  chargé 
de  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la  religion. 

Dispositions  finales. 

Art.  37.  Les  inspecteurs  civils,  provinciaux  et  cantonnaux,  les 
instituteurs  communaux,  nommés  en  vertu  de  l'art  10  de  la  pré- 
sente loi ,  ainsi  que  les  instituteurs  et  professeurs  des  écoles  normales 
de  l'Etat  et  des  écoles  primaires  supérieures^  prêteront  le  serment 
prescrit  par  l'art.  !2  du  décret  du  Congrès  national  du  20  juillet  i83i. 

Art.  38.  Tous  les  trois  ans,  un  rapport  sur  l'état  de  Tinstructioa 
primaire  sera  présenté  par  le  gouvernement  à  la  législature. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues  du  sceau  de 
l'Etat,  'msévées  SiW  Bulletin  officiel^  soient  adressées  aux  cours,  tri- 
bunaux et  aux  autorités  administratives,  pour  qu'ils  \ts  observent 
et  fassent  observer  comme  loi  du  royaume. 

Donné  à  Bruxelles,  le  vingt-trois  septembre  1842. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  :  le  ministre  de  l'intiérieur^  Nothomb. 
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BOUE.  La  concrëgatîon  des  Indulgences  vient  de  prendre, 
sur  le  pouvoir  de  commuer  les  obligations  commu tables 
du  saint  Scapulaire,  une  décision  que  nous  croyons  devoir 
faire  connoître*  Voici  les  questions  qui  lui  ont  été  soumises  avec  les 
réponses  : 

»  Beatissime  Pater,  Ludovicus  de  Sambucy,  canonicus  Pari* 
siensis  et  vicarius  generalis  San-Briocensis ,  Sanctitatis  Yestrae 
orator  humillimus,  suppliciter  expostulat  responsum  ad  dubia 
gravis  momeuti.  In  Gallia ,  nulius  adest  conventus  bominura  ordinis 
Garmeli ,  et  apparent  rari  bujus  religionis  patres  :  très  tantùm  noti 
adsunt  in  parte  meridionali  vastissimi  regni.  Inde  molestis.siraa 
exorta  est  controversia,  quas  magnam  animis  pcrlurbationem  afiert, 
paucis  abbinc  mensibus. 

»  Usqne  adhnc  omnes  persuasum  babuerant  sacerdotem,  cuî 
Sanctitas  Tua  dederat  benedicendi  et  lidelibus  parva  scapularia 
imponendi  facultatem,  eo  ipso  inclusam  obtinuisse  facultatem 
commutandi  unicuique  aliquas  bujus  confraternitatis  obligationes 
commutabiies,  vice  confessarii  carmeiitani  omnino  deficiéntis  ; 
quidam  nunc  negant  et  buic  opinioni  palam  obsistunt  et  adver- 
santur:  quapropter  a  paternitate  vestra  quaeritur: 

)>  I®  An  sacerdoSy  qui  obtinet,  ut  supra,  facultatem  benedicendi 
ac  imponendi  scapularia  ,  babeat  eo  ipso  facultatem  commutandi 
obligationes  commutabiles  confratrum,  quando  opus  est,  scilicct 
cum  recursus  ad  alterum  sit  impossibilis,  ut  boc  commodo  ûdeies 
ïionpriventur? 

»  l**Si  vtro  sacerdotes  Galliae,  falsœ  innixi  suppositioni ,  corn- 
mutaverunt,  absque  facultatibus  opportunis,  obligationes  confia- 
trum,  supplices^  nunc  adeunt  S.  V. ,  ut  dignetur  sanare,  ut  dicitur, 
in  radice,  omnes  commutationes,  et  unicuique  impertiri  facultatem 
specialem  commutandi,  si  opus  sit,  obligationes  confratrum  sca- 
puiaris.  Et  Deus,  etc.  » 

Sacra  congregattb  indulgeatiis  sacrisque  reliquiis  praeposita  ad 
praefata  dubia  respondit. 

»  1*^  Ad  primum  {negatwèy^  vigore  enîm  obtentœ  facultatis  bene- 
dicendi ac  imponendi  scapularia  non  sequitur  quod  saceidos  eà 
quoque  gaudeat  potestate  commutandi  obligationes  injunctas ,  nisi 
expresse  enuntietur  in  rescripto  concessiouis  pro  benedictione  et 
impositione  scapuiarium;  at  verb  in  una  bLsunùna ,  sub  die  12 
augusti  1840,  ab  bac  S*  Congregatione  responsum  fuit:  «  Acce- 
»  dente  gravi  impedimento,  non  teneri  confratres  neque  ad  jejunia, 
))  neque  ad  recitationem  burarum  canonicarum  aut  oiiicii  B.  M.  Y., 
)>  neque  ad  abstinentiam  diebus  mercurii  et  sabbati.  Consulcndi 
))  tamen  fidèles,  ut  boc  in  casu  se  subjiciant  judicio  docti  et  pru- 
»  dentis  confessarii  pro  aliqua  commutatione  impeti*auda.  » 

»  ^'^  Ad  secundum,  jam  provisum  fuit  in  primo  :  et  qualenus 
opus  sit,  sanctissimusDominusnoster  Gregorius  Papa  XVI,  sanavit 
quemcumque  dcfcctum    bue   usque  iucursum  circa  obligatiouum 


(     305     ) 

commatationem,  dummodo  tamen  sacerdotes  bonâ;  se  gesserint 
fide.  In  quorum  fidem^  etc.  Bat um  Romae,  ex  secretaria  ejusdem 
S.  coDgregationis  ladulgentiarum,  die  11  jt^nii  1842* 

»  Signatufn  :  G.  Cabd.  Gastragane,  praBfectus. 

»  A.  Ganonicns  Paikzivalli  ,  substitutos.  » 

— -  Les  cardinaux  qui  composent  la  congrëgation  des  Rîtes,  ainsi 
que  les  prélats  et  les  cousulteurs  de  la  même  congrégation,  se  sont 
réunis  le  ^  août  dernier,  au  palais  Quiriuah  S*  Ern.  le  cardinal 
Pedicini,  en  qualité  d'exposant  du  procès  de  eanouisation  du  vé- 
nérable serviteur  de  Dieu  Pierre  Ganisius,  prêtre  profès  de  la 
Gompagnie  de  Jésus ,  a  proposé  dans  cette  séance  la  seconde  dis- 
cussion sur  le  doute  relatif  à  rexercice  héroïque  des  vertus,  par  ce 
vénérable  serviteur  de  Dieu,  dont  la  voix  et  les  écrits  ont  si  fort 
contribué  à  la  conservation  et  à  l'extension  de  la  Religion  catho- 
lique, principalement  en  Allemagne.  Le  postulateur  de  cette  cause 
est  le  P.  Augustin  de  la  Groix,  de  la  Gompagnie  de  Jésus.  Les 
défenses  sont  présentées  par  l'avocat  F.  fiartoleschi^  la  charge  de 
procureur  a  été  remplie  par  l'avocat  J.  Rosa|ini. 

•*—  La  musique  instrumentale  a  été  interdite  dans  les  églises  de 
Rome.  Si  à  l'avenir,  sur  des  demandes  [spéciales,  cette  défense 
venoit  à  être  levée,  certains  instrumens  devront  toujours  être 
exceptés.  Une  ordonnance  vient  aussi  d'être  publiée  pour  faire 
fermer  tous  les  théâtres  le  dimanche. 

—  S.  S.  a  envoyé  à  M.  O'Gonnell  une  magnifique  croix  et  une 
médaille  d'or.  Le  docteur  GuUen,  supérieur  du  séminaire  des 
Irlandais  à  Rome,  qui  va  visiter  l'Irlande  sa  patrie,  est  chargé 
de  remettre  ces  dons  au  célèbre  personnage. 

PRUSSE.  Le  4  septembre  a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre 
pour  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Gologne.  Outre  le  roi  et  la 
reine,  une  foule  de  priqces  allemands  et  étrangers  ont  pris  part  à, 
cette  cérémonie.  Vers  8  heures ,  les  membres  du  comité  se  sont  réu-* 
nis  sur  le  nouveau  marché ,  où  est  arrivé  une  heure  après  le  dra- 
peau du  comité,  suivi  du  président,  des  membres  des  comités 
étrangers ,  et  de  tous  les  ouvriers  employés  à  la  cathédrale.  Le 
cortège  s'est  ensuite  mis  en  marche,  accompagné  de  deux  chœurs  de 
musique,  et  est  allé  se  ranger  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale,  oà 
se  trouvoient  déik  LL.  MM. ,  suivies  d'une  suite  nombreuse.  Alors 
a  commencé  i'oince  divin.  Gelui-ci  terminé,  le  cortège  s'est  porté 
vers  le  Dotnhof^  où  le  roi  et  la  reine  sont  allés,  avec  leur  suite , 
prendre  plaee  dans. les  tribunes;'qui  leur  avoîent  été  préparées. 

Alors  la  jeunesse  des  écoles  a  fait  entendre  une  chanson  adaptée 
h  la  circonstance.  Tandis  que  ce  chaut  avoit  lieu,  le  roi,  et  après 
lui  la  reine,  on  signé  le  proeès-verbal  de  la  pose  de  la  première 
pierre*  Après  LL«  MMt  7  ont  apposé  leur»  signatures:  l'aircbiduA 
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Jeafi  d'Âutrîclie^  les  princes  de  la  miiîson  royale  de  Prusse;  le 
prince  Georges  de  Cambridge;  le  prince  Charles  de  Bavière;  le 
grand-duc  de  Mecklenbonrg^Schwërîn;  le  grand-duc  hëritièr  de 
Mecklenbourg-Strélilz  ;  le  duc  de  Nassau  ;  le  grand-duc  héritier  de 
Bade;  le  prince  Georges  deHesse;  le  prince  Auguste  de  Wurtem- 
berg; le  duc  Prosper  L.  d'Arenbcrg;  le  prince  de  Metternich  ;  les 
ministres  d'Etat  de  Prusse;  Alexandre  Humboldt  ;  Mgr.  Jean  de 
Geissel ,  coadjuteur  de  Cologne;  le  comte  de  Lanuoy;  Sulpice 
Botsserée;  Wittgenstein^  président  du  comité  central  pour  fâché- 
-vement  de  la  cathédrale  ;  Zwirner  ,  architecte  de  la^  cathé- 
drale, etc. 

Les  signatures  terminées ,  le  roi  s'approcha  de  l'endroit  oii  deVoit 
se  faire  la  consécration  religieuse  de  la  première  pierre,  salua 
Mgr.  l'évêque  Geissel  et  son  clergé,  et  resta  àcette  place  jusqu'à  la 
fin  de  la  cérémonie. 

La  pierre  ainsi  consacrée  a  3  pieds  de  longueur  sur  autant  de 
largeur  et  i  5/8  pieds  de  hauteur.  Au  milieu  a  été  pratiquée  une 
excavation,  dans  laquelle  on  a  déposé  une  pancarte  en  latin  ,  sur 
laquelle  sont  rapportées  les  diverses  circonstances  de  la  cérémonie. 
A  cette  pièce  en  est  jointe  une  antre  en  langue  allem.mde,  conte- 
nant en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  cathédrale  et  de^  efforts  qui  ont 
été  tentés  pour  arriver  à  son  achèvement.  On  y  a  également  déposé 
l'exemplaire  ànKœlner  Domblat  publié  le  jour  de  la  cérémonie, 
plusieurs  pièces  de  monnaie  prussienne,  etc.  La  pierre  ell&-miemea 
été  recouverte  par  Mgr.  le  coadjuleur  d'une  plaque  de  marbre  branc 
portant  l'aigle  prussienne  et  l'apnée  de  la  consécration.  Le  tout  a 
été  scellé  avec  des  crochets  de  hronze. 

La  cérémonie  religieuse  terminée,  le  roi  fut  invité  à  donner  les 
coups  de  marteau  d'usage.  S.  M. ,  avant  de  répondre  à  cette  invi- 
tation ,  prononça  le  discours  suivant ,  qui  fut  suivi  de  longs  applau- 
dissements : 

»  Je  saisis  cetteoccasion  pour  souhaiter  de  toutcœiir  la  bieavenue 
aux  nombreux  et  chers  hôtes  qui  en  leur  xfualité  de  membres  des 
divers  comités  pour  l'achèvement  de^ la  cathédrale, ^ont  arrivés  ici 
de  notre  royaume  et  de  tous  les  points  de  l'Allemagne ,  pour  re- 
hausser l'éclat  de  cette  fête. 

j)  Messieurs  de  Cologne  !  il  se  passe  quelque  chose  de  grand  parmi 
vous.  Ceci  n'est  pas,  vou^  le  senter,  un  monument  ordinaire.  C'est 
l'œuvre  de  l'union  fraternelle  de  tous  les' Allemands ,  dé  toutes  les 
confessions.  Quand  j'y  pense,  mes  yeux  se  remplissent  de  larmes 
de  joie ,  et  je  remercie  Dieu  de  m'avoir  laissé  vivre  en  ce  jour. 
:  M  Ici ,  où  repose  la  première  pierre,  et  14 ,  en  même  temps  que 
ces  tours,  s'élèveront  les  plus  belljBs  portes  du  monde.  C'est  L'Alle- 
magne  qui  les'  construit  ;  -^  puissent*etlcs ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
devenir  pour  l'Allemagne  les  portes  d'une  époque  nouvelle,  grande 
et  heureuse  !  Que  tout  ce  <pii^t  mal ,  illégitime ,  faux ,  c'est-^à-dire, 
«Mitce  <^i  n'est  pas  allemand,  r^te  loin  d'elles.  Que  de  celte  yoie 
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de  l'honnear  soient  à  jaiiiais  écartées  toates  les  honteuses  tentatives 
tendant  à  miner  Tunion  des  princes  et  des  peuples  allemands ,  tous 
les  atteutats  à  la  paix  des  confessions  et  des  diverses  classes  de  la 
société.  Qu'il  ne  pénètre  plus  jtamais  ici  l'esprit  qiii  a  jadis  empêché 
Ik  construction  de  ce  temple;  ]e  dis  plus  ,  l'édification  de  la  patrie! 

»  L'esprit  qui  préside  à  la  construction  de  ces por tes >  esllemême 
quia  brisé  nos  chainesil  y  a  vingt-neuf  ans,  qui  a  sauyé  la  patrie 
de  la  honte  et  délivré  ce  rivage  du  joug  étranger;  le  même  esprit 
quT^  fécondé  eu  quelque  sorte  par  la  bénédiction  de  mon  père  mou- 
rant^ le  dernier  de  nos  trois  grands  pniices ,  a  mpntré,  il  y  a  deux 
anS;  au  monde ,  qu'il  est  encore  dans  toute  la  verdeur  de  la  jeu* 
nesse.  C'est  l'esprit  de  l'union  et  de  la  force  allemandes.  Puissent 
les  portes  de  la  cathédrale  de  Cologne  devenir  pour  lui  les  portes  du 
plus  brillant  triomphe  !  que  ce  soit  lui  qui  achevé  ! 

»  Et  que  cette  grande  œuvre  témoigne  aux  générations  les  plus 
reculées  d'une  Allemagne  grande^  puissante  par  l'union  de  ces 
princes  et  de  ses  peuples ,  et  conquérant  la  pair^  du  monde  sans  eiTu- 
fusion  de  sang!  -^  aune  Prusse ,  heureuse  par  l'éclat  de  la  grande 
patrie  et  par  sa  propre  prospérité;  — de  la  fraternité  des  diuerseê 
confesiiona  ^  convaincues  qu'elles  sont  unes  dans  leur  chef  unique 
et  divin! 

»  Que  la  cathédrale  de  Cologne  —  j'en  supplie  Dieu  —  domine 
cette  ville,  qu'elle  domine  l'Allemagne^  qu'elle  domine  des  temps, 
riches  en  la  paix,  des  hommes,  riches  en  la  paix  de  Dieu  jusqu'à  la 
fin  des  âges. 

»  Messieurs  de  Cologne!  votre  ville  est,  grâce  à  cet  édifice,  bien 
autrement  privilégiée  que  toutes  les  villes  d'Ailemagae,  et  elle  l'a 
elle-même  noblement  reconnu.  Elle  mérite  aujourd'hui  cet  éloge. 
Faites  entendre  avec  moi,  -«—  et  c'est  à  ce  cri  que  je  donnerai  le 
coup  de  marteau  sur  la  première  pierre,  —  faites  eutendre  avec  moi 
le  cri  de  gloire  de  la  ville:  Vive  Cologne!  » 

Mgr.  de  Geissel  prit  ensuite  la  parole  et  fit  ressortir,  dans  un 
magnifique  discours,  l'importauçe  ae  la  cérémonie  sous  le  rapport 
religieuxyi'artistrque  et  national.  MM.  W'ittgéhstein ,  président  du 
comité  de  la  cathédrale,  etZwirner,  architecte,  succédèrent  au  pré- 
lat, et  exprimèrent  en  paroles  pleines  d'enthousiasme  leur  joie  de 
"(roir  enfin  leurs  efforts  couronnés  de  succès. 
.  Les  discours  terminés,  un  choeur,  dirigé  parle  maître  de  musique 
delà  cathédi-ale,  entonna  une  cantate,  pendant  l'exécution  de  la- 
quelle on  monta  au  moyen  d'une  grue  la  première  pierre  destinée  à 
l'achèvement  de  la  tour  méridionale.  Tous  l'es  yeux  saivoient  avec 
impatience  le  mouvement  d'ascension  de  la  pierre,  et,  lorsqu'elle 
fut  arrivée  aii  sommety  un  cridejoie  universel  retentit  dans  la  foule; 
le  roi  lui-même  agita  son  chapeau  en  signe  de  satisfaction. 

Enfin  S.  M.  donna  i<e  signal  du  départ,  en  offrant  le  bras  \k  la 
reine.  LL.  MM.  se  retirèrent  avec  leur  suite,  et  la  foule  les  suivit. 

^^Lesacrede^r  Jk4rnold^)iévêqueélude  TrcTeS;^  ealicu  lé  rB 
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septembre.  Voici  en  qnels  termes  VAmi  de  la  Religion  rend  compte 
de  cette  cérémonie  : 

»  Â  la  veille  du  sacre  de  Mgr  Ârnoldi,  une  circonstance  a  failli 
anéantir  à  jamais  l'espérance  des  Trévirois:  la  sagesse  et  la  modé- 
ration du  roi  de  Prusse,  jointes  à  la  fermeté  du  prélat,  en  ont 
triomphé.  Mgr  Arnoldi  étoit  allé  à  Goblenlz  pour  prêter  Je  serment 
de  foi  et  bommage  à  son  souverain,  entre  les  mains  du  président 
suprême  àes  provinces  rhénanes.  Ce  serment  lui  fut  présenté  écrit. 
Le  prélat;  avant  de  lesouscrire^  l'examina  avec  une  scrupuleuse 
attention  ;  et  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  d'y  trouver  la  défense  de 
correspondre  directemeat  avec  Rome  et  1  injonction  d'adresser , 
comme  sous  le  règne  précédent;  toutes  les  correspondances,  bulles, 
brefs,  etc.,  à, Berlin,  pour  qu'elles  y  fussent  revues  avant  leur 
publication  !  Mgr  Arnoldi  crut  alors  devoir  représenter  au  prési- 
dent suprême  que  telle  ne  pouvait  être  la  pensée  ni  la  volonté  du 
roi,  attendu  que  S.  M.  avoit  officiellement  aboli  cette  entrave.  Le 
président  suprême  insista.  Le  prélat  protesta  qu'il  ne  signeroit  ja- 
mais un  serment  pareil,  qu'il  étoit  disposé  à  renoncer  plutôt  à  tout 
que  de  souscrire  k  de  telles  conditions.  Le  haut  .fonctionnaire, 
chargé  de  recevoir  ce  serment,  expédia  tout  de  suite  une  estafette 
à  Cologne  où  étoit  le  roi,  pour  prendre  les  ordres  de  S.  M.  Guil- 
laume l\r  fit  répondre  sur-le-champ  qu'il  falloit  biffer  cette  clause 
du  serment. 

Dès  le  17,  la  cérémonie  du  sacre,  fcte  de  famille  pour  toute  la 
Tille  de  Trêves,  a  été  annoncée  par  le  bourdon  de  la  cathédrale  et 
par  le  carillon  <àts  cloches  de  toutes  les  paroisses.  Le  lendemain 
18^  le  chapitre,  le  clergé  du  diocèse,  auxquels  s'étoient  joints 
beaucoup  d'ecclésiastiques  du  diocèse  de  Melz,  sont  allés  proceS'* 
sionuellement  prendre  Mgr.  Arnoldi  à  l'évêché,  ainsi  que  Mgr.  de 
Geissel,  évèque  consécrateur,  et  les  suifragans  de  Trêves  et  de 
Munster,  prélats  assistans.  Il  est  impossible  de  donner  une  idée 
exacte  de  cette  imposante  procession ,  qui  avoit  à  sa  tête  toutes  les 
les c9rporations et  associations  delà  yille,  distinguées  chacune  par 
de  riches  bannières.  UL^faut  avoir  vu  cette  richesse  inconnue  dans 
nos  églises,  ce  peuple  immense  récueilli ,  observant ,  sans  gardes 
et  sans  police ,  l'ordre  le  plus  admirable,  pour  s'en  faire  un  tableau. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par  l'intronisation  du  nouvel 
ëv|êque,  qui  a  donné  solennellement  la  bénédiction  à  son  peuple. 
Il  a  été  reconduit  par  le  clergé  à  son  palais  épiscopal  de  la  manière 
qu'on  avoit  été  le  prendre.  La  ville  cie  Trêves  possède  donc  main* 
tenant  l'évêque  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  faisoit  l'objet  de  ses 
vœux  les  plu»  ardens.  » 

—  Les  habitans  d'Aîx-la-chapelle  ont  adressé  au  roi  une'pétition 
qui  se  termine  etsc  résume  dans  les  termes  suivans: 

«  Les  soussignés  prient  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  octroyer 
à  là.  ville  d'aix^a-Chapelle  une  organisation  communale  fondée  sur 
la  libre  élection  de  son  chief  et  de  ses  représentant»^  sur  l'alTranchis-* 
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seihent  de  la  tatelle  du  gouvernement  et  sur  la  publicité  des  débats^ 
et  de  Touloir  prendre  à  cet  égard  toutes  les  mesures  jugées  néces- 
saires. » 

—  Mgr  l'évéque  Jean  de  Geissel,  coadjuteur  de  Mgr  l'archc- 
yêque  de  Cologne^  vient  de  publier  une  lettre  pastorale,  par  laquelle 
il  ordonne  des  prières  publiques  dans  toute  Tétendue  de  l'archi* 
diocèse  en  faveur  de  TEglise  d'Espagne. 

WURTEMBERG.  On  assure  que  M.  de  Scblayer ,  ministre  do 
l'intérieur,  dont  l'administration  a  été  si  fatale  h  la  liberté  de 
l'Eglise,  a  offert  sa  démission  au  roi,  S.  M.  ne paroissant  plus  si 
fortement  tenir  à  la  suprématie  de  l'Etat  sur  la  religion  des  sujets. 
Un  membre  très-franchement  catholique  de  Tordre  équestre  dans 
la  chambre  des  députés,  assisté  d'un  chanoine  de  la  cathédrale  et 
d'un  conseiller  ministériel,  remplaceroit  le  directeur  actuel  du  con- 
seil ecclésiastique  catholique.  Il  seroit  chargé,  sous  la  présidence 
dunouvean  ministre,  de  la  rédaction  d'un  plan  d'organisation  du 
même  conseil,  au  moyen  duquel  les  rapports  avec  l'autorité  épisco*- 
paleseroient  réglés  à  la  pleine  satisfaction  de  celle-ci* 

RUSSIE.  On  attribue  à  l'empereur  seul  la  persécution  que  souffre 
l'Eglise  dans  ses  Etats.  Le  comte  Strogonoff,  ministre  de  l'intérieur, 
a  perdu  son  portefeuille  l'année  dernière  pour  s'être  oppose  à  la 
confiscation  des  biens  de  l'Eglise  catholique.  Le  comte  Beukendorf 
a  failli  tomber  dans  la  même  disgrâce  pour  s'être  intéresse  à  plu- 
sieurs victimes  de  la  persécution.  Malgré  les  instantes  prières  d^une 
amie  à  laquelle  le  comtede  Nesselrode  est  dévoue,  ce  ministre,  si 

J)uissant  auprès  de  l'empereur,  n'osa  pas,  il  y  a  quelque  temps,  se 
lasarder  à  demander  la  grâce  d'une  pauvre  mère  qu'on  avoit  mise 
en  prison,  après  lui  avoir  arraché  ses  enfans  pour  les  faire  élever 
dans  la  religion  russe.  Pour  sauver  la  princesse  Volkonsky,  et  lui 
obtenir  la  permission  de  s'exiler,  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'inter- 
vention de  l'impératrice  elle-même,  qui  se  jeta  aux  pieds  de  l'em*^ 
pereur. 

—  La  mort  du  métropolite  Karvan  Pawlofsky,  archevêque- de 
MohilefI,  a  été  précédée  et  accompagnée  de  circonstances  qui 
mettent  dans  tout  son  jour  ce  caractère  foible  et  timide,  mais  non 


qu  11  eprouvoit  aes  conaescendances  qu 
laissé  extorquer  par  l'agent  impérial  près  du  collège  ecclésiastique 
catholique  romain.  Peut-être  la  suspension  de  Texpcdition  de  ses 
bulles,  motivée  sur  une  de  ces  foiblesses,  avoit-elle  servi  à  lui 
ouvrir  les  yeux;  car,  bien  qu'assoupli  aux  volontés  du  cabinet,  il 
étoit  pourtant,  au  fond  du  cœur,  sincèrement  attaché  à  l'unité 
catholique,  et,  par  conséquent,  a  l'autorité  suprême  du  St.-Siégc. 
Mais ,  à  mesure  que  son  regard  mesuroit  le  chemin  qu'avoit  déjà 
fait  le  collège,  dont  il  étoit  le  chef  fictif,  dans  la  voie  du  schisi^c , 
les  angoisses  du  prélat  dcycnolent  plus  poignantes  ;  elles  le  devinrent 
Ihme  IX.  24 
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enfin  au  point  que  sa  santé  en  fut  de  plus  en  plus  chancelante*  Plus 
il  sentoit  la  tie  défaillir  en  lui,  plusses  regrets  ëtoient  amers ^  et 
l'on  peut  dire  qu'il  s'est  éteint  dans  les  larmes.  L'on  assure  qu'ayant 
de  ïnourir  il  clierclioit  quelque  moyen  de  faire  parvenir  au  Souve- 
rain Pontife  l'expression  de  ses  désaveux  et  de  sa  pénitence;  maïs 
sesera-t-il  trouvé  quelqu'un  d'assez  généreux  pour  se  charger  d'ua 
si  dangereux  envoi?  Quoi  qu'il  en  soit,  son  repentir  nous  fait 
espérer  qu'il  est  mort  dans  la  paix  de  l'Eglise. 

SUISSE.  Mgr  révêque  de  Sion  vient  de  donner  une  nouyellé 
preuve  de  son  zèle  pour  les  bonnes  doctrines  et  de  fenneté  aposto- 
lique, en  frappant  d'une  réprobation  solennelle  ÏEc/io  des  Jllpes, 
journal  impie  et  révolutionnaire.  Il  a  publié  un  mandement  où  il 
condamne  cette  feuille  et  en  défend  la  lecture  aux  catholiques. 

«—  L'ancien  gouvernement  de  Lucerne,  qui  appartenoitau  parti 
radical,  avoit  rompu  toute  relation  avec  le  Saint-Siège;  en  loSS^ 
le  nonce  apostolique  fut  obligé  de  quitter  le  Torort  catholique. 
Par  bonheur  le  nouveau  gouvernement  est  aussi  sincèrement  atta- 
ché à  la  religion  que  l'autre  lui  étoit  hostile.  Il  a  instamment  prié  le 
souverain  Pontife  de  désigner  de  nouveau  Lucerne  comme  la  rési* 
dence  de  son  représentant  et  le  saint  Père  vient  d'accéder  à  cette 
demande.  Voilà  donc  le  canton  principal  de  la  Suisse  catholique 
ouvertement  réconcilié  avec  Rome,  ce  centre  commun  des  nations 
chrétiennes.  Lucerne  célébrera  comme  une  fête  religieuse  et  patrio* 
tique  le  retour  du  nonce  apostolique,  Mgr.  d'Andréa,  dont  les  ta- 
lents et  la  piété  sont  déjà  si  connus,  et  cet  événement  a  d'autant 
plus  d'importance  que  Lucerne  doit  être  l'année  prochaine  le  can- 
ton-directeur pour  toute  la  confédération  helvétique.  Le  grand  con- 
seil a  récemment  chargé  le  conseil  d'Etat  de  s'enquérir  des  condi- 
tions auxquelles  les  Jésuites  pourroient  accepter  la  charge  de  l'en- 
seignement dans  le  collège  de  cette  ville.  On  espère  que  dans  le 
courant  de  l'année  prochaine  les  Pères  j  seront  installés.  Cette 
nouvelle  remplit  de  joie  tous  les  vrais  amis  du  catholicisme. 

IRIiAIWE.  Une  des  plus  touchantes  et  des  plus  édifiantes  céré- 
monies a  eu  lieu  le  28  août  à  Dublin.  Sept  jeunes  anglaises  (les  deux 
demoiselles  Hearne,  les  demoiselles  Denny,Henesey,  Phillips,  Mac 
Donnai  et  Boy  ton)  y  ont  pris  l'habit  au  couvent  des  Sœurs  de  la 
Miséricorde*  Elles  resteront  dans  le  couvent  tout  le  temps  que  doit 
durer  leur  noviciat ,  et  aussi-tôt  qu'elles  auront  fait  profession  et 
prononcé  leurs  vœux  de  religion,  elles  retourneront  en  Angleterre, 

Sour  y  fonder  une  maison  du  même  ordre.  Mgr  l'archevêque  de 
'ubiin  a  présidé  à  la  cérémonie. 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

6  ou  s  presse  chez  V  éditeur  de  ce  journal  : 

Opuscula  inedita  S.  Thomœ  Aquinalis  cum  nolis  crîticis 
P.  Hyacinthi  de  Ferrari  O.  E.  Bihliothecœ  Casanatensîs  Prœ- 
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fecti  ,  in-8o«  Le  [premier  de  ces  opuscules  est  le  Tractalus  de 
adveniu  et  statu  et  v'Ua  jintich'istl^  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  ce  journal.  Le  second  est  Tractatus  de  prœambulia 
ad  judieium  et  de  ipso  judicio  et  ipsum  concomitanlibus* 

—  On  raaude  de  Namur  :  «  Une  action  en  contrefaçon  \ient  d^être 
jnlentée  par  le  sieur  Wesmaël-Legros,  imprimeur  de  révêché  de 
Namur^  contre  le  sieur  Hanicq,  imprimeur  de  l'archevêché  de 
Malines^  pour  un  Missale  Romanum  qui  vient  de  paroître. 

))  Les  dommages-intérêts  demandés  sont  portés  à  la  somme  de 
20,000  fis, 

))  C'est  vendredi  prochain  que  celte  affaire  sera  appelée  au 
tribunal  de  cette  ville  (chambre  de  police  correctionnelle).  » 

{Ami  de  l'ordre.) 

—  \j  Essai  de  poétique  par  M.  Nyssen,  professeur  au  petit 
séminaire  de  Rolduc^  parokra  à  temps  pour  la  rentrée  des  classes^ 
l'impression  sera  achevée  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre. 
L'ouvrage  formera  un  volume  d'un  peu  plus  de  3oo  pages  in-8o. 

—  Liifi  e  de  prières  à  P usage  des  Dames  associées  aux  Con^ 
grégalions  delà  Ste  yierge;  in-32.  Les  Lettres  apostoliques  de 
JBenoît  XIV  de  l'an  174^,  en  faveur  de  la  congrégation  de  l'An- 
nonciation  de  la  Ste  Vierge,  érigée  au  Collège  Romain,  et  le 
Diplôme  par  lequel  le  général  de  la  Compagnie  de  Jé^us  érige  une 
congrégation,  sont  les  deux  premières  pièces  de  ce  recueil.  Elles 
sont  suivies  des  indulgences,  accoidées  aux  congrégations,  et  des 
règles  générales  et  particulières  des  cougréganistes.  Viennent 
ensuite  les  pratiques  journalières  ou  les  exercices  de  dévotion  qui 
leur  sont  recommandés.  Le  livre  se  termine  par  des  considérations 
chrétiennes,  à  l'usage  des  dames,  sur  la  prière^  sur  la  modestie ^ 
sur  \ts  maui^aises  lectures,  sur  V éducation^  sur  les  devoirs  des. 
femmeê  entiers  leurs  maris,  — Non  seulement  nous  recommandons 
cet  excellent  livre  aux  membres  des  congrégations,  mais  nous 
espérons  qu'il  contribuera  à  en  faire  ériger  de  nouvelles,  et  surtout 
qu'il  portera  les  dames,  pour  qui  il  semble  fait  plus  spécialement, 
à  s'agréger  à  une  de  ces  saintes  associations.  Il  sera  extrêmement 
Utile  à  une  femme  chrétienne^  d'observer  les  règles  et  les  pratiques 
prescrites  dans  ces  réunions,  autant  que  cela  peut  se  concilier  avec 
leurs  devoirs  de  famille j  et  à  cet  égard,  le  livre  contient  les  avis  et 
les  réflexions  issplus  sages. 

•  —Le  premier  volume  des  sermons  du  R.  P.  Corneille  Smct  vient 
de  paroître  chez  M.  L.  Dcwageneer  à  Bruxelles.  Il  est  intitulé: 
Medilatien  op  het  lyden  uan  Jesus-Christus ,  door  den 
E.  P.  Corn.  Smet,  pricslerder  Societeyt  Jésus;  uytgegeven  door 
J.  B.  Mortas ,  pastoor  te  Ixelles  by  Brussel.  En  tête  du  volume  se 
trouve  la  vie  de  l'auteur.  Puis  vient  une  pratique  pour  méditer  avec 
fruit.  Le  corps  du  volume  se  compose  de  quatre  années  ou  carêmes, 
dont  chacun  comprend  six  méditations.  Leprix  pour  les  souscripteurs 
est  de  2  fr.  le  volume. 
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—  Vier-en-twintig  meditatîen  over  het  lyden  en  de  dood  des 
Zaligmahera  ^  verdeeld  in  vier  jacrgangen ,  door  P.  J.  Decart, 
pastoor  derparocfaie  van  S.  Germanus  te  Thienen.  Loven  184^9 
vol.  in-8**  pr,  1  fr,  5o  c.  Ces  premiers  discours  d'un  prédicateur 
distingué  seront  sans  doute  bien  reçus.  L'auteur  promet  de  les  faire 
suivre  i**  d'un  volume  de  sermons  pour  la  commémoration  solen- 
nelle desûdèles  trépassés^  2**  de  2  volumes  de  sermons  sur  les  di- 
mnncbes,  3**  d'un  volume  de  sermons  sur  les  fêtes  et  autres  solen- 
nités, et  plus  tard  de  deux  volumes  dont  le  sujet  n'est  pas  annoncé 
jusqu'à  présent. 

«—  M.  Poussielgue-Rusand,  k  Paris,  vient  d'annoncer:  Essai 
sur  la  rhéologie  morale  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
physiologie  et  la  médecine ,  ouvrage  spécialement  destiné  au 
clergé,  par  P.  J.  C.  Debreyne,  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris,  prêtre  et  religieux  de  la  grande  Trappe,  i  vol.  in-S® 
pr.  7fr. 

—  La  lourde  Sainte" TVaud ru  à  Mans,  La  tour  de  celte  belle 
église  n'est  élevée  que  jusqu'au  grand  comble  de  l'édifice.  D'après  le 
plan,  elle dcvoit  avoir  la  bauteur  énorme  de  190  mètres,  ou  envi- 
ron 4^'  mêlrcs  déplus  que  les  tours  d'Anvers  et  de  Strasbourg,  les 
plus  hautes  de  l'Europe.  Ce  plan,  qui  forme  un  rouleau  de  parche- 
min de  3  mètres  4''>  centimètres  de  long,  va  être  reproduit  par  la 
gravure;  M.  Cb.  Oughena  s'est  chargé  de  ce  travail.  L'ouvrage 
paroitra  en  1  livraisons,  du  prix  de  10  fr.  On  souscrit  chez 
M.  Hebbelynck  ,  imprimeur  à  Gand. 

—  Nous  avons  de  nouveau  à  mentionner  plusieurs  productions 
intéressantes  et  utiles  sorties  des  presses  de  la  Société  nationale  pour 
la  propagation  des  bous  livres,  gérant  C.-J.  De  Mat  à  Bruxelle9; 
savoir  : 

^  thanase-le-Grand  et  F  église  de  son  temps  en  lutte  avec 
Parianisme  jjiav  J.-A,  Moebjer,  trad.  de  l'allemand  avec  une  notice 
historique  sur  l'arianisnie,  depuis  la  mort  de  S.  Athanase  jusqu'à 
nos  jours,  par  S.  Grégoire  de  Nazianzc.  2  vol.  in-8**,  pr.  7  frs. 
L'édition  de  Paris  coûte  i5  francs. 

—  Le  livre  de  Xenjance  chrétienne.  Instructions  religieuses 
d'une  mère  à  ses  enfans.  Troisième  édition,  in-i8,  figures ,  couver- 
ture dorée ,  pr.  70  centimes. 

Cours  complet  et  gradué  de  thèmes  latins ,  adapté  à  la 
grammaire  latine  de  Burnouf ,  par  Geoffroy,  in  12,  cart.  2  frs. 

Premiers  principes  de  la  grammaire  latine,  à  l'usage  des 
classes  élémentaires,  extraits  de  la  méthode  pour  étudier  la  langue 
latine;  par  J.  L.  Burnouf,  troisième  édition,  in-12,  cart.   1   fr. 


l'étude  de  cette  langue. 
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JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS  D  AOUT 


i84a. 


4*  Le  roi  de  Prusse  pose  solen- 
neUement ,  en  présence  d'une 
foule  de  princes  et  de  grandsv  la 
première  pîerre  pour  l'achève- 
ment de  la  cathédrale  de  Cologne* 

5.  Incendie  de  la  QorissanCe 
ville  de  Kazan  en  Russie.  I^lus 
de  i^3oo  maisons  et  un  grand 
nombre  d'églises  sont  détruites. 

7»  Reyolution  en.  Servie.  Le 
[eune  Michel  Milôsch  ôbreno- 
wilsch ,  prince  héréditaire  de  ce 
pays,  aUaqpé  par  un  parti  qui 
paroit  yentendre  avec  la  Porte 
et  qui  a  pour  chef  le  nommé  Wut- 
schitch  y  est  obligé  de  quitter 
Belgrade  et  de  sortir  du  pays. 
Les  révoltés  élisent  à  sa  place 
Alexandre;  petit-fils  de  €terny- 


Gèorges ,  âgé  de  36  ans.  Les 
puissances]  ne  reconnoissent  pas 
ces  changements. 

Le  sultan  élevé  ati  rabg  de 
grand-viîir  MéhémetrÂli  pacha 
d'Egypte  y  :«/»  considération  de 
9êê  longs  ei  fidèles  services, 

19.  Dissolution  du  ministère 
portugais»  Le  duc  de  Terceire , 
ministre  des  affaires  étrangères , 
se  retire  et, il  e^i  remplacé  par 
M.  Gomez  de  Castro.  MM.  Costa 
Cabrai  et  le  baron  Tojal  gardent 
seuls  leurs  portefeuilles. 

i3.  Sanction  et  publication  de 
la  loi  sur  l'enseignement  primaire 
en  Belgique (('oiV  notre  livr.  102 
p.  295). 


Tome  IX. 


25 
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AFFAIRES  REUGIEUSES   DE   LA   RUSSIE. 

Bft&F  DU  I^ÀPB  A  x'iaCHByiQVB  DE  IrËOPOLi 


Au  vénérable  frhre  Michel^  archevêque  de  Léopoî,  de  HalUech  ei 

de  Caminieiz^  tfu  rit  Ruthène, 

Grégoire  y  pp.  xvi. 

Yéoérable  frère  ^  salut  et  béne'diction  apostolique! 

H  nous  est  parvenu  un  exemplaire  de  la  lettre  pastorale  donnée 
par  vous  le  lo  mars  de  cette  année,  dans  l'intention  de  recom- 
mander avec  le  plus  grand  zèle  au  clergé  de  vos  diocèses ,  et  par  lui 
aux  Ruthènes  fidèles  commis  à  vos  soins  la  doctrine  de  la  suprême 
autorité  du  Pontife  romain  y  et  la  nécessité  de  se  maintenir  en 
communion  avec  luî«  Par  celte  preuve  de  votre  vigilance  et  de  votre 
zèle^  la  très-amère  douleur  dont  depuis  long-temps  Notre  cœur  est 
abreuvé ,  à  cause  des  dommages  qu'a  soufferts  en  quelques  liedX|  de 
la  part  dés  Rutbènes^ la  Religion  catholique;  k  cause  aussi  du  grand 
danger  que  courent  pour  leur  religion  tant  de  nos  fils  en  Jésus- 
Christ;  mais  surtout  à  cause  de  l'épouvantable  crime  de  quelques 
évêques  Rutbènes  qui,  ayant  il  y  a  deux  ans,  passé  aux  Grecb- 
Russes  acatboliques ,  ont  levé  des  armes  parricides  contt'e  la  Mère- 
Eglise;  cette  amère  douleur  a  reçu  quelque  soulagemei^t.    G'esl 
Sdurquoi  T^ous  vous  félicitons  de  tout  Notre  cœur^  dans  le  Seigneur^ 
e  ce  que^  bien  que  vous  gouverniez  un  troupeau  placé  sous  la 
souveraineté  d'un  prince  catholique»  rempli  pour  lui  de  bienveil- 
lance et  d'amour,  il  n'a  pas  cependant  échappé  à  votre  prudence 
combien  est  grande  ordinairement  la  force  de  si  mauvais  exemples, 
et  de  quels  artifices  se  aeruent  les  acalholiques  pour  séduire  les 
simples;  et  de  ce  que,  par  ces  motifs,  vous  avez  compris  le  devoir 
de  vous  occuper  avec  sollicitude  du  salut  de  vos  ouailles  chéries, 
en  résistant,  dès  le  commencement ,  de  toutes  vos  forces  et  de  tout 
votre  pouvoir ,  aux  périls  dont  elles  sont  menacées.  Nous  vous 
félicitons  spécialement  du  moyen  qu'avec  tant  de  prudence  vous 
avez  choisi  en  faisant  usage  des  témoignages  confîrmatîfs  de  la 
primauté  pontificale  contenus  dans  les  livres  liturgiques  dont  se 
servent  les  Rnthènes ,  ou  Gréco-Russes  ,  soit  catholiques ,   soit 
acatboliques,  de  toutes  nations,  même  de  nos  jours.  Certes,  il 
devoit  suffire  à  tous  ceux  qui  se  glorifient  du  nom  de  chrétiens  de 
cette  convaincante  démonstration  qui  éclate  dans  les  livres  saints, 
aussi  bien  que  dans  la  constante  tradition  des  Pères  anciens  de 
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l'Occident  comme  de  l^Orient,  et  par  conséquent  de  la  doctrine 
irréformable  de  l'Eglise  universelle.  Toutefois ,  la  confirmation  de 
ce  dogme  tirée  des  livres  même  que  l'antique  usage  recommande  au 
respect  des  Ruthènes  et  qui  (comme  vous  le  remarquez  très-bien) 
ont  élë traduits  en  beaucoup  d'autres  langues,  a  une  force  encore 
plus  grande  pour  maintenir  les  catholiques  de  ce  rit  dans  la  sainte 
union,  en  même  temps  qu'ils  réfutent  surabondamment  les  Gréco- 
Russes  ,  c'est-^-dîre  les  Ruthènes  acatUoliques  par  des  témoignages 
sortis  de  leur  propre  bouche.  11  importe  peu  même  si,  dans  ces 
derniers  temps,  ils  ont  supprimé  ou  artifîcieusement  corrompu 
quelques  passages  de  cette  espèce:  de  pareils  changements,  outre 
qu'ils  rendroient  inexcusables  leurs  auteurs,  neferoient  que  rendre 
encore  plus  évidente  etplus  manifeste,  par  l'effet  même  de  leur 
fraude,  la  force  de  ces  témoignages. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  opportun  dans  la  cause,  c'est  ce  que  , 
dans  votre  lettre,  vous  avez  fait  remarquer  de  l'état  actuel  de  la 
schismatîque  église  deConstantinople,  ainsi  que  des  autres  rebelles, 
à  l'autorité  de  ce  saint  Siège,  qui  tombées  en  diverses  erreurs,  et 

f>eu  à  peu  séparées  les  unes  des  autres,  ne  conservent  plus  même 
'ombre  de  celte  unité  sainte,  catholique  et  apostolique  qui  doit 
appartenir  à  la  véritable  église  de  Jésus-Christ ,  comme  eux-mêmes 
le  profe^ssent  avec  nous  dans  le  symbole  de  Constantinople.  A  ce 
sujet  vous  avez  savammeut  observé,  que  plusieurs  d'entr'elles  sont 
tombées  dans  une  sujétion  absolue  des  pouvoirs  civils,  et  que^ 
contrairement  à  l'ordre  hiérarchique  institué  par  Notre>Seigneur 
Jésus-Christ  (i),  elles  sont  gouvernées  de  la  manière  la  plus  absolue 
et  4a  plus  arbitraire  par  les  mêmes  pouvoirs. 

11  nous  a  été  également  très-agréable  de  lire  dans  votre  lettre  ce 
que  vous  y  faites  n  marquer  sur  ceux  qui  ont  l'audace  de  calomnier 
le  Saint-Siège,  avançant  qu'il  s'étudie  à  éloigner  de  leur  rit  propre 
soit  les  autres  Orientaux ,  soit  les  Ruthènes  qui  lui  sont  soumis ,  afin 
de  les  amener  enfin  au  rit  latin.  Que  cette  assertion  s'éloigne 
de  la  vérité,  c'est  ce  qui  ressort  avec  la  plus  grande  évidence  d'uu 
grand  nombre  de  règlements  émanés  des  pontifes  romains,  et  cités 
par  vous,  en  vertu  desquels  l'usage  de  leurs  rites  sont  nominati- 

(i)  «  Il  n^appartient  aucnnement  aux  empereurs  de  donner  des  lois  à 
FEglise.  Faites  attention  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Le  Seigneur  en  a  établi 
plusieurs;  d^abord  des  apôtres,  secondement  des  prophètes,  troisièmes 
ment  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  la  perfection  de  PËglise.  Il  n'a 
point  ajouté  des  empereurs»  i>  (Saint  Jean  Damascènc  ,  de  Imagin.  Orat. 
a.  n»  la  ,  Ps.  oper.  edit.  Lequiem.)  £t  S.  Athanase  dans  l'histoire  des 
Ariens,  ad  Monachos ,  53.  Ps.  pag.  i  opp. ,  edit.  Patav.  «  Quand,  dit-il, 
un  décret  de  PEglise  a-t-il  tiré  son  autorité  de  Tempereur;  oii  a-t^il  ét^ 
considéré  comme  son  décret?  Avant  ce  temps  bien  des  synodes  ont  été 
assemblés ,  beaucoup  de  décrets  ont  été  promulgués  par  l'Eglise  ;  mais 
jamais  les  Pères  de  ces  conciles  n'ont  conseillé  les  empereurs,  jamais, 
les  etnpereurs  n'ont  curieusement  scruté  les  choses  4e  TEglise.  u 
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vement  permis  ânx  antres  Orientaux  comme  aux  Rutliènes  catho- 
liques; à  la  seule  condition  :  que  ces  riies  n'aient  rien  de  contraire 
à  la  vérité  et  à  la  foi  catholique  ^  et  qu'ils  n'excluent  pas  la 
communion  avec  V Eglise  romaine  (i).  D'où  il  est  arrivé  que, 
si  quelquefois,  dans  le  rit  de  quelques  églises^  il  a  été  demandé 
quelque  changement  sur  un  point  quelconque,  ce  changement  n'a 
été  approuvé  ou  décrété  par  le  siège  apostolique  qu'à  raison  de 
graves  motifs  qui  le  conseilloieht;  de  sorte  qu'il  a  été  pourvu  \k  ce 
que  les  constitutions  pontificales ,  ainsi  que  les  décrets  de  conciles 
généraux  touchant  les  Orientaux  demeurassent  en  vigueur.  C'est 
aussi  à  quoi  se  rapporte  l'institution  d'écoles  et  de  collèges  érigés 
aux  frais  ou  de  1  autorité  et  par  les  soins  de  nos  prédécesseurs,  à 
Rome  même  ou  en  d'autres  lieux,  pour  l'instruction  des  clercs  de 
différents  rites;  les  églises  destinées  à  leur  usage  et  la  permission 
donnée  à  leurs  évêques  et  à  leurs  prêtres  de  célébrer,  suivant  leurs 
usages,  même  dans  les  églises  latines;  la  doctrine  depuis  long-temps 
établie  que  toutes  les  fois  que  le  Pontife  romain  célèbre  solennelle- 
ment les  saints  Mystères,  il  y  est  assisté,  outre  les  latins,  d'un 
sous-diacrc  et  d'un  diacre  du  rit  grec,  qui  chantent  dans  leur  langue 
r£pitre  et  l'Evangile.  Enfin  les  pontifes  romains  n'ont  pas  manqué 
de  blâmer  la  conduite  mal  raisonnée  de  ceux  qui  attireroient  au  rit 
latin  les  catholiques  orientaux.  Tous  ces  procédés  de  l'Eglise  ro- 
maine, dont  le  but  est  non  seulement  de  permettre,  mais  de  protéger 
et  d'honorer  les  rites  tant  des  autres  Orientaux  que  des  Ruthèues, 
sont  détaillés  et  appuyés  de  preuves  de  toute  espèce  par  notre 
prédécesseur,  d'immortelle  mémoire,  Benoit  XIV  ,  dans  ses  lettres 
qui  commencent  par  ces  paroles:  Allatœ  sunly  du  26  juillet 
1755(2),  et  par  lesquelles  quiconque  voudra  les  lire  avec  attention 
trouvera  de  quoi  arguer  d'ignorance  ceux  qui  prétendent  accuser 
les  souverains  Pontifes  d'avoir  manque  d'équité  envers  les  rites 
orientaux  (3), 

Ce  qu  il  y  a  de  douloureux,  c'est  que  les  Gréco-Russes  acatholiquès 
prennent  occasion  d'abuser',  près  des  Ruthènes  catholiques,  de  la 
conservation  «même  de  leur  rit,  pour  les  détourner  frauduleusement 

(i)  Cest  ainsi  qa*a  statué,  sur  les  rîtes  des  Ruthènes  ,  Clément  YIII, 
dans  sa  constitatîon :  Magnus  DominwSj  a3  décembre  iSgSj  et  dans  la 
constitution:  Deeet,  93  février  iSqG;  et  c^est  ce  qu'a  encore  déclaré 
Paul  y,  daiis  sa  constitution  :  Sahts  circumspeeta  ,  10  décembre  161 5. 

(2)  Bullarium  Benedicti  XIV ,  t.  4  ,   Constit.  47. 

(S)  Tous  ces  passages  et  plusieurs  autres  du  bref  pontifical  contiennent 
une  solide  réfutation  du  manifeste  publié  par  le  synode  de  Russie .  à 
l'occasion  de  l'apostasie  à^s  évéques  grecs  unis  de  la  foi  catholique.  Les 
mêmes  accusations  se  trouvent  répétées  dans  les  autres  actes  officiels 
relatifs  à  cette  défection  et  à  la  persécution  qui  s'en  est  suivie.  Ces 
documents  de  l'histoire  ecclésiastique  contemporaine  se  trouvent  in 
extenso' da!DS  l'ouvrage  très-connu  qui  a  itour  iiire  i  Persécutions  et 
souffrances  de  VEglise  catholique  en  Bussie  ,  à  Paris, 
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de  TEglise  romaine  j  comme  si  la  diversité  des  rites  enlraittoItr.es 
divergences  de  la  foi ,  et  qu'ils  usent  de  ce  même  moyen  pour  les 
gagner  à  leur  communion  scliismatique,  en  leur  repréi^entaut  qu'elle 
ne  diifère  de  leur  culte  que  par  des  difierences  minimes  à  peine 
remarquables.  Or  vous  savez,  vénérable  Frère ^  quelle  est  souvent 
la  puissance  deis  captieuses  insinuations^  tirées  de  la  similitude  et 
comme  de  la  face  extérieure  des  choses ,  sur  un  peuple  simple  et  peu 
instruit*  Ne  cessez  donc  point  de  mettre  en  œuvre  voti*e  vigilance 
pastorale  tout  entière ,  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  séduit  par  ces 
ruses.  A  cet  efiet,  et  de  peur  que  le  péril  de  la  séduction  ne  vienne 
à  grandir,  il  faut  principalement  s'opposer  k  tout  changement  qui 
tendroit  h  rapprocher  davantage  les  rites  catholiques  des  Ruthènes 
de  ceux  des  schismatiques,  en  leur  imprimant  une  plus  grande 
similitude.  Car  si  nous  parlons  des  rites  qui  se  rapportent  en  quelque 
sorte  à  la  profession  de  la  foi  et  de  l'unité  catholiques^  ainsi  qu'à 
la  détestation  du  schisme,  il  est  d'une  haute  évidence  que  ceux*lk 
ne  peuvent  subir  aucune  variation.  Quant  aux  formes  des  rites  que 


pas  être  légèrement  changés;  et,  dans  ce  temps  de  si  grands  périls , 
il  seroit  surtout  extrêmement  imprudent  d'en  rien  retrancher ,  d'y. 
rien  ajouter,  ou  d'y  rien  innover,  au  gré  des  schismatiques*  A  ces 
procautions,  joignez  une  continuelle  surveillance  pour  empêcher 
qu'il  ne  parvienne  aux  mains  du  clergé  ou  du  peuple  des  Missels^ 
des  Catéchismes  ou  d'autres  livres  de  liturgie  ou  de  religion  sortis 
des  presses  schismatiques.  Sur  cet  objet ,  il  faut  une  vigilance  d'au- 
tant plus  grande,  que  Ton  apprend  que  tout  nouvellemenl  les 
Gréco-Russes  ont  fait  imprimer  en  très-grand  nombre  des  Hvres 
de  cette  espèce,  artificieusement  adaptés  a  leurs  erreurs,  €â  qu'ils 
fi^  efforcent  de  répandre  à  vil  prix,  ou  même  gratuitement,  parmi 
lett  Ruthènes  catholiques*  Ainsi  ils  viennent  de  publier  un  caté- 
chisme, non  seulement  dans  leur  propre  langue,  mais  aussi  eth 
langue  allemande,  ce  qui  doit  inspirer  la  crainte  qu'ils  ne  se 
répandent  non  seulement  parmi  les  Ruthènes  de  vos  diocèses,  mais 
aussi  parmi  les  habitants  des  autres  contrées  de  l'Allemagne» 

Vous  continuerez  ensuite  de  pourvoir  avec  toute  sollicitude  à  ce 
que  les  prêtres  qui  vous  sont  subordonnés  s'occupent  entre  eux,  et 
avec  vous,  suivant  que  les  faits  et  les  occasions  pourront  Texiger,  à 
instruire  avec  opportunité  le  peuple,  et  h  lui  faire  bien  comprendre 
que  les  différences  qui  font  distinguer  les  Ruthènes  desLatlnS,  ne 
portant  que  sur  quelques  points  de  pure  discipline  et  des  rites 
sacrés^  différences  autorisées  par  le  Saint-Siége,  ne  rompent  aucu- 
nement entre  eux  le  lien  qui  unit  les  véritables  ouailles  de  J.-C. , 
qu'en  revanche,  toute  la  similitude  de  leurs  rites  avec  les  vôtres  ne 
peut  porter  aucun  avantage  avx  Gréco-Russes,  attendu  que,  malgré 
celte  ressemblance;  ils  n'en  sont  pas  moins  en  desaccord  avec  tous 
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les  catholiques,  tant  Ruthènes  que  Latins ,  sur  des  cboses  qui  font 
partie  de  la  véritable/bt'  doni  vit  le  juste  [i)y  ainsi  que  sur  la  sou- 
mission due  au  successeur  de  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  au 
Pontife  romain,  auquel,  pour  nous  servir  des  expressions  des  Pères 
de  Calcédoine,  la  garde  de  la  vigne  a  été  commise  par  le  Saw- 
veur  {^)y  at^ee  VÈgliae  duquel  y  comme  dit  S.  Irénëe,  il  est 
nécessaire  que  toute  l'iiglise ,  c^est-à-dire  tous  ceux  qui  sont 
fidèles  en  J.^C.  ^demeurent  d* accord ,  à  cause  de  sa  première 
principauté  (3),  et  auec  lequel  enfin^  comme  dit  S.  Jérôme, 
quiconque  n'assemble  pas  dissipe;  c'est-à-dire  que  celui  qui 
n^ est  pas  à  J.-C.  est  à  FAntéchrisi  (^). 

Insistant  donc,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  sur  la  métbode  que  déjà 
vous  avez  sagement  employée,  vous  ne  cesserez  pas  d'avertir  votre 
troupeau  et  de  l'engager  à  s'attacher  constamment  à  cette  sainte 
unité  et  foi  catholique  annoncée  par  le  Christ  et  par  ses  apôtres, 
invioiahlement'gardée  par  les  SS.  Pères,  tant  latins  qu'orientaux, 
prêchée  et  transmise  jusqu'à  nous  par  l'assentiment  unanime  ;  unité 
que  professoient  aussi  les  Ruthènes  et  tous  les  Russes,  au  temps  où 
par  les  soins  de  prêtres  grecs,  alors  attachés  au  siège  de  Rome  (5) , 
ou  même  de  prêtres  latins  (6),  ils  ont  été  amenés  au  bercail  de 
Jésus-Christ*  Quant  à  la  communion  schismatique  des  Gréco-Russes, 
vous  continuerez  à  prendre  soin  que  vos  ouailles  comprennent  qu'il 
n'y  a  pas  d'autres  auteurs  de  leur  scission  d'avec  Nous  que  Michel 
Cérulaire  et  quelques  autres  du  onzième  siècle  depuis  Jésus-Christ 
ou  d'une  époque  encore  plus  récente;  hommes  oigueilleux  qui  ont 


(t)Ep.»uxHébr.,  X.38. 

(3)  Coucil.  œcum.  Chalcedon.  in  Belat.  ad  Leonem  Papam  T.  IV , 
p.  17 75 -1776.  Coucilior.  Labbeuae  collée tionis.  Yenitiis  iterum  eiitae  a 
Coleto. 

(3)  Ltb.  III,  contra  baereses,  cap.  3. 

(4)  Epist.  ad  Damasum  ,  quae  est  p.  i5.  in  T.  I.  opp.  S.  HIeronjmi , 
Yeronsé  eijit.  a  Vallaraio. 

(5)  La  conversion  générale  de  la  Russie  sVst  accomplie  vers  Tan  1000^ 
sous  le  très-pieux  prince  'Wladimir,  suivant  le  témoignage,  entre  autres , 
du  moine  Nestor,  le  père  des  historiographes  russes ,  consigné  dans  ses 
Chroniques  écrite»  en  langue  slave  et  publiées  à  Péter ^bourg.  Il  j  avoit 
un  siècle  que  le  schisme  de  Pbotius  avoit  ce^sé.  Wladimir  mourut  en 
ioi5,etpar  conséquent  long-temps  avant  io53,  année  dans  laquelle 
Michel  Cérulaire  rétablit  le  schisme  à  Constantiuople.  Mais  les  Russes 
persévérèrent  long-temps  encore  dans  leur  obéissance  à  l'Eglise  romaine. 
11  est  même  connu  par  les  lettres  do  Grégoire  YII  à  Démétrius  (Isiaslof;, 
roi  des  Russes ,  et  à  son  épouse  (tom.  xii,  p.  355  des  Concil.),  qu^ils 
avoient  envoyé  leur  fila  à  Rome ,  pour  placer  leur  royaume  sous  la 
protection  de  S.  Pierre. 

(6j  Entre  ceux-ci  sont  célèbres  les  évéques  Reiubert  et  Bruno  on 
Boniface,  dont  le  second,  après  avoir  amené  à  TEglise  catholique  un 
nombre  infini  de  Russes,  mourut  martyr  vn  1008. 
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osé  lev  er  l'étendart  de  la  révolte  contre  la  doctrine  et  contre 
l'autorité  de  l'église  catholique,  unaDÎmement  reconnues  de  toute 
l'antiquité,  et  dont  les  pensées  se  sont  confondues  au  point  de 
laisser  subsister  intactes  aux  liyres  litkurgiques  de  leurs  sectes  les 
prières  Pi  les  louanges  qui  proclament  à  haute  yoix  la  suprême 
autoritéde  l'Eglise  romaine,  objet  de  leur  profonde  haine. 

Mais  pour  que  parmi  les  Ruthènes  fidèles  l'amour  de  l'union 
croisse  de  plus  en  plus  ,  et  qu'à  cet  effet  ils  reçoirent  en  plus  grande 
abondance  la  grâce  divine,  il  sera  bon  de  leur  enseigner  quelque 
courte  formule  de  prières  par  laquelle  ils  demandent  fréquemment 
k  Dieu,  que  par  sa  miséricorde  ils  soient  jugés  dignes  de  confesser 
constamment  la  -vraie  foi  catholique  et  de  persévérer  ainsi  ferme- 
ment dans  la  communion  si  nécessaire  de  ce  Saint-Siège.  L'usage 
de  ces  prières  remplacera  de  plus  amples  instructions  dont  les 
laïques  d'infime  condition  ne  sont  guère  capables. 

Mais  pour  le  clergé,  il  faut  travailler  à  lui  donner  la  connols- 
sance  de  tout  ce  qui  est  de  son  office ,  et  qu'il  ne  manque  pas ,  dans 
l'ordre  du  sacerdoce,  d'un  bon  nombre  d'hommes  plus  fondamen- 
talement instruits  des  sciences  sacrées,  puissants  en  paroles,  pour 
exhorter  dans  la  saine  doctrine  et  pour  <!n  réfuter  les  contradicteurs. 
Et  afin  de  mieux  atteindre  encore  ce  but  dans  l'avenir,  vous  conti- 
nuerez comme  tous  le  faites  jusqu'ici,  à  employer  tout  votre  zèle 
pastoral,  en  sorte  que  vos  clercs  mineurs  soient  formés  à  la  vertu 
et  à  une  doctrine  toute  catholique,  et  en  tous  points  opposée  à  l'erreur. 
A  cet  eûet,  vous  aurez  soin  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
(comme le  conseille leConcile  de  Trente)  (i),  soient  reçus,  dès  leur 
bas  âge,  dans  un  séminaireecclésiastiqueoù,  instruits  par  des  hommes 
éprouvés,  ils  croissent  sous  vos  yeux,  pour  l'espérance  de  l'Eglise. 
Vous  ne  cesserez  de  surveiller  les  directeurs  de  ce  séminaire  ainsi 
ue  les  maîtres  extérieurs  dans  les  sciences  inférieures  et  supérieures, 
e  manière  à  ce  qu'aucun  d'eux  ne  manque  à  ses  devoirs,  mais  qu'au 
contraire  ils  prennent  tous  un  soin  commun  de  planter,  dans  les 
îeunes  esprits  de  ces  adolescents,  l'amour  de  la  vérité  catholique  et 
l'horreur  du  schisme.  Ainsi,  et  à  l'aide  de  la  bénédiction  divine, 
ilarrivera  que  votre  clergé  ne  connoîtra  rien  de  plus  pressant  que 
de  prêcher  la  véritable  foi  catholique  dont  il  est  dit:  que  si  quel- 
qu'un  ne  la  contenue  dans  sa  pureté  et  dans  toute  son  intégrité  , 
il  périra  y  sans  aucun  doute,  pour  ^éternité  (2).  Il  ne  connoîtra 
rien  de  plus  important  que  de  conserver  l'union  avec  l'Eglise  catho- 
lique, sachant  que  quiconque  s^efi  sera  séparé  n^aura  point  la 
vie  (3),  et  de  maintenir  l'obéissance  envers  celte  chaire  de  Pierre, 

(1)  Sess.  23,  cap.  18  deReform. 

(a)  Ex  symh«lo  :  Qiiicumque  ,  in  princîpio. 

(3)  Ex  concil.  Zertens,  ann.  4i^,  in  synodaHhus  litterîs  (int.  opp. 
S.  Aogustini,  t.  11  ,  cap.  141  et  iSi).  —  Quiconque ^  dit  le  Concile,  sera 
séparé  dt  V Eglise  catholique  ,  quelque  louable  que  puisse  lui  paroitre  sa 


l 
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oh  J.-G«  lai-même  a  posé  le  fondement  de  son  Eglise,  et  àans 
laquelle,  par  conséquent,  se  trouvent  Vintégrité  et  la  parfaite 
eolidité  de  la  Religion  chrétienne  (i\. 

Ce  sont  là,  vénérable  Frère ,  les  cnoses  dont,  dans  cette  lettre, 
nous  ayons  Toulu  traiter  avec  voiis,  tant  pour  vous  féliciter  de 
votre  parfgiite  vigilance,  que  pour  venir  en  aide  à  votre  zèle^ 
suivant  le  devoir  de  notre  apostolat.  Nous  ne  doutons  nullement 
que  les  mêmes  félicitations  ne  vous  soient  adressées  par  vos  autres 
vénérables  frères,  les  évêques  catholiques  rutfaènes, et  qu'eux-mêmes 
n'eu  tirent  un  plus  grana  courage,  afin  de  prémunir  chacun  son 
troupeau ,  avec  un  zèle  encore  plus  ardent ,  contre  les  fraudes  des 
schismatiques ,  et  pour  le  conserver  à  l'unité  catholique.  Àhî  pour- 
quoi quelques  évêques  de  votre  rît,  dont  nous  avons  il  ja  deux  ans 
si  amèrement  déploré  la  rébellion,  vous  ont-ils  tous  si  douloureu- 
sement contristé  !  C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  cesser  de  pleurer 
le  malheur  des  brebis  fidèles  auxquelles  ils  ctoient  préposés,  et  qui 
maintenant  au  lieu  de  pasteurs  n'ont  plus  que  les  loups  cruels- 
acharnés  à  leur  perte.  Quant  à  nous,  tout  sera  teuté  pour  les 
arracher  à  leurs  dents  meurtrières,  et  pour  les  relever,  ])ieu  aidant, 
du  misérable  état  dans  lequel  elles  ont  été  précipitées.  Et  certes  nous 
ne  cessons  point  d'adresser  au  Père  des  miséricordes,  par  son  fils 
J.-C.^  nos  ferventes  prières,  et  de  le  conjurer  de  tous  nos  vœux  de 
daigner  fortifier  de  grâces  plus  puissantes  ces  ouailles  si  chéries  de 
nous,  et  de  se  montrer  propice  à  notre  sollicitude,  en  vertu  de 
laquelle  nous  nous  efforçons  de  leur  apporter  du  soulagement  et  de 
l'assistance. 

Enfin,  vénérable  Frère,  nous  vous  souhaitons  ardemment,  à 
vous,  aux  ouailles  confiées  à  vos  soins  ainsi  qu'aux  Rulhènes  fidèles 
de  tous  les  autres  lieux  i  de  la  part  du  Seigneur,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  votre  prospérité  et  à  votre  salut;  et  en  même  temps 
que,  en  témoignage  de  notre  trcs-afiectueuse  bienveillance,  nous  vous 
accordons  d'un  cœur  plein  d'amour  notre  bénédiction  apostolique* 

Donné  à  Rome,  &  Sainte-Marie-Majeure,  le  17  juillet  de  l'an 
1841  et  de  notre  pontificat  le  otizième. 

Grégoire  pp.  xvi. 


vie ,  par  le  seul  crime  de  sa  disjomoiion  de  Vunitè  du  Christ ,  f7  t^aura 
pas  la  vie  ,  '  mais  la  eolère  de  Dieu  demeure  sur  lui» 

f  1]  Paroles  tirées^de  la  règle  de  foi,  ou  du  formulaire  d'flormiadas  , 
qui ,  à  l'époque  de  son  pontificat ,  au  commencement  du  sixième  siècle, 
€t  plus  tard)  eu  plusieurs  occasions |  fut  signé  par  les  éyéques  de  TOrient. 
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RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

Chargée  par  M.  le  minisire  de  la  justice  de  propeeer  un  plan  pour 
^amélioration  de  la  condition  des  aliénés  en  Belgique  et  la  ré-> 
forme  des  établissemens  qui  leur  sont  consacrés.  Vol.  iii*fol. 
DruxeUes  1842. 

[Second  article.] 

Nous  ayons  donne,  d'après  le  rapport ,  un  aperçu  de  l'état  des 
établissemens  d'aliénés  en  Belgique  :  il  nous  reste  à  exposer  le 
mode  de  réforme  que  la  commission  propose. 

£n  France^  en  Angleterre  et  en  Hollande^  où  l'on  s'est  aussi 
occupé  de  cette  réforme ,  on  a  cru  qu'il  sufHsoit  de  régler  le  régime 
et  d'organiser  la  surveillance  des  aliénés,  en  laissant  aux  diverses 
localités,  départements^  comtés  ou  provinces,  le  soin  de  réformer 
leurs  établissemens.  Cette  réforme  paroit  insuffisante  et  défectueuse 
à  la  commission.  Elle  désire  que  cette  réforme  soit  Tœuvre  de  la 
loi ,  et  elle  pose  pour  première  condition  l«i  création  de  bons  éia- 
blissemenls  d'aliénés  par  le  gouvernement.  Toutcsv-les  autres 
mesures^  dit-elle,  doivent  découler  de  cette  mesure  principale; 
l'omettre  seroit  s'exposer  à  voir  remettre  en  question  le  sort  des 
aliénés,  et  subordonner  en  quelque  sorte  l'intérct  général^  celui 
des  infortunés  à  soulager^  aux  intérêts  particuliers  de  localités, 
d'iudividus. 

La  centralisation  des  hôpitaux  pour  les  aliénés,  telle  est  donc  la 

Sricîpale  base  de  la  réforme  que  la  commission  propose  ;  c'est , 
'après  elle  y  la  première  condition  de  succès.  Mais  la  centralisation 
dont  il  s'agit,  ne  s'étendroit  qu'aux  hôpitaux  pour  les  aliénés ^ui 
peuvent  guérir;  les  hospices  pour  les  aliénés  incurables  demeu^ 
reroient  sous  le  régime  actuel ,  sauf  les  mesures  à  prendre  pour  j 
introduire  quelques  améliorations. 

Kbus  n'avons  pas  bien  nu  comprendèe  pourquoi  la  commission 
restreint  sa  réforme  aux  aliénés  curables.  La  situation  des  aliénés, 

de 
ataux 

établissements  particuliers  où  ils  sont  aujourd'hui.  La  raison  qu'elle 
donne  de  cette  distinction,  c'est  ia  crainte  de  multiplier  outre 
mesure  les  divisions  et  les  subdivisions  des  malades,  a  Puis,  dit- 
elle,  si  l'on  devoit  étendre  simultanément  la  réforme  à  toutes  les 
catégories  d'insensés,  nedevroit-on pas  crandrc  de  voirie  gouver- 
nement et  les  administrations  locales  reculer  devant  Vénormité 
d'une  dépense  qui,  scindée  et  appliquée  successivement  à  deux 
ordres  d'élablisscmcns  distincts  ;  paroîUoil  plus  légère  à  sup- 
porter?» 
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Ces  motifs  sembleront  peut-être  insuf&sans.  Si  la  situation  des 
aliènes  est  si  malheureuse  et  si  triste  en  général^  et  que  la  centrali- 
sation des  hôpitaux  soit  l'unique  remède  à  ce  mal,  le  devoir  de 
l'Etat  est  géne'ral  aussi.  Au  surplus  nous  aurons  à  revenir  sur  ce 
point  particulier. 

La  commission  ne  s'occupant  principalement  que  des  aliénés 
curables  ;  a  cherché  d'abord  à  en  connoître  le  nombre  approxima- 
tivement. Elle  pen!>e,  d'après  les  évaluations  généralement  admises 
par  les  médecins  praticiens,  que  le  nombre  des  fous  susceptibles  de 
giiérison  ,  peut  être  porté  au  tiers  du  nombre  total  des  insensés.  Or 
le  nombre  total  est  de  5,ioo  environ  pour  tout  le  royaume  ;  on 
compleroit  donc  1,700  aliénés  curables.  Mais,  si  l'on  déduit  de  ce 
nombre  les  malades  de  ce  genre  qui  sont  traités  a  domicile  et  ceux 
qu'on  place  dans  les  établissements  particuliers  du  pays  ou  de 
l'étranger  ;  la  commission  croit  qu'il  sufhroitde  créer  des  hôpitaux 
pour  i3  ou  i,4oo  malades. 

Elle  propose  en  conséquence  d'ériger  quatre  établissements  cen- 
traux, savoir:  un  à  Bruxelles  pour  le  firabant  et  la  province 
d'Anvers;  un  à  Mons,  pour  le  Uainaut  ,  la  province  de  Namur 
et  une  partie  du  LuxemDourg;  et  un  à  Liège,  pour  la  province  de 
Liège,  le  Limbourg  et  une  partie  du  Luxembourg.  L'établissement 
de  Bruxelles  seroit  pour  3oo  aliénés,  nombre  calculé  d'après  la 
population  qui  est  de  982,020  habitans;  celui  de  Gand,  popu- 
lation i,4i5,453  âmes,  devroit  pouvoir  en  contenir  ^5o  j  la 
maison  de  Mons  contiendroit  3oo  aliénés  ,  comme  celle  de 
Bruxelles,  la  population  étant  de  970,693.  Enfin  celle  de  Liège, 
populution  660^611  âmes,  ne  seroit  ifai te  que  pour  260  aliénés. 
,  Ces  maisons  seroient  divisées,  chacune^  en  deux  parties  entière- 
ment séparées ,  une  pour  les  hommes  et  une  pour  les  femmes. 
Chaque  partie  auroit  trois  subdivisions ,  savoir  :  une  pour  les 
ifiàisidea  turbulents f  avec  deux  catégories,  les  furieux  et  les 
tap.ageur,s  ;  une  pour  les  malades  tranquilles  ^  avec  six  catégories, 
Ips  causeurs ,  les  maniaques  tranquilles ,  les  délirant^,  les 
dé/nems  y  les  mélancoliques ,  les  vonyalescents  ;  et  une.  pour  les 
pensionnaires  o\k\t!&  md\aiife$  payants,  dont  la  distribution  seroit 
réglée  ultérieurement.  . 

D'après  un  devis  estimatif  sommaire,  les  frais  de  construction 
de  ces  quatre  hôpitaux  s'élèveroient  à  la  somme  de  2,700,000  frs. 

La  comimission  propose  de  faire  supporter  ces  frais  pour  deus 
tiers  par  l'Etat^  et  pour  un  tiers  par  les  pi  évinces.  La  répartition 
de  ce  dernier  tiers  seroit  faite  au  prorata  de  la  population  At, 
chaque  province. 

La  dépense  totale  seroit  répartie  entre  quatre  ou  cinq  exercices. 
En  évaluant  cette  dépeose  à  2,700,000  frs  pour  les  quatre  hôpi- 
taux ,  et  en  admettant  le  partage  par  cinquièmes,  on  pot teroit 
annuellement  de  ce  chef  au  budjet  de  l'Etat  la  somme  de  36o,ooq 
francs ,  et  aux  budjets  réunis  des  9  provinces  la  somme  de  180,000 
francs. 
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La  commission  pe  se  fait  pas  illusion  sur  Tobstacle  que  présente 
aujourd'hui  la  question  d'argent.  Afin  de  le  vaincre,  elle  demande 
s'il  ne  conviendroit  pas  d'ouvrir  un  emprunt  spécial  pour  l'érection 
de  ces  hôpitaux?  9  Cet  emprunt,  dit-elle ^  hypothéqué  sur  les 
bâtimens  et  le  mobilier^  seioit  remboursable  par  annuités,  dans 
l'espace  de  4o  ou  de  5o  ans  et  mémo  plus.  Le  taux  de  la  journée 
d'entretien  et  le  tarif  des  pensions  seroient  établis  de  manièi'e  à 
mettre  autant  que  possible  les  revenus  des  établissemens  en  rap- 
port avec  leurs  charges.  Il  s'cnsuivoit ,  d'après  elle,  que  ce  seroient 
en  définitive  les  communes  et  les  particuliers  qui  payeroicnt  les 
frais  de  construction  des  nouveaux  hôpitaux  dont  le  gouvernement 


ils  verroieiit  leurs  intérêts  convenablement  garantis.  »  Mais  pro- 
bablement l'hopothèque  des  bâtimens  et  du  mobilier  neseroit  pas. 
regardée conime  une  garantie  suffisantes  et  dans  ce  cas,  il  faudroit 
bien,  en  définitive,  que  l'emprunt  fut  garanti  par  l'Etat. 

Quant  à  l'administration  ,  au  personnel  et  au  service  médical  de 
ces  hôpitaux,  voici  quelques  détails  qu'il  faut  connohre  pour  bien 
juger  la  question. 

La  commission. propose  d'attacher  à  chaque  maison, 

A.  Une  commission  de  surveillance ,  composée  de  5  à  7  membres, 
exerçant  gi*atuitement leurs  fonctions,  sauf  les  indemnités  de  dé- 
placement y 

B.  Un  médecin  en  chef,  cbargé  de  la  direction  du  service  et  du 
régime  sanitaire  de  la  maison  ; 

.  Ç.  Un  chirurgien  en   chef  honoraire,  payé  a  raison  denses 
visites  ; 

D»  Deux  médecins-chirurgiens  adjoints,  résidant  dans  l'établis- 
sement, et  chargés  de  la.  petite  chirurgie  et  de  la  pharmacie  ; 
.  £.  Un,  économe ,  placé,  sous  les  ordres  du  médecin  en  chef,  et 
qui  auroit  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne  le  service  do- 
mestique et  le  ménage  de  l'établissement  y 

F.  Deux  commis  aux  écritures  5 
.  G»  Un  anmôaier  résident  ; 

H.  Un  surveillant  en  chef  pour  la  division  des  hommes  et  une 
surveillante  en  chef  pour  la  division  des  femmes  ; 

I.  Un  nombre.de  gardiens  et  de«irveillantes  en  rapport  avec  le 
Dombre  des  malades^  à  rajson  d'un  gardien  ou  d'une  surveillante 
pour  9  malades  j 

J,  Un  nombre  de  servantes  et  de  domestiques ,  de  maîtres  çt  de 
maîtresses  d'atelier,  proporsionné  aux  besoins  du  service. 

Pour  conserver  l'unité  de  la  direction,  la  commibsion  établit  un 
seul  chef,  et  ce  chef  est,  comme  on  a  vu,  le  premier  médecin. 
«  La  division  du  pouvoir,  dans,  une  maison  de  fou*,  comme  par- 
ioui  ailleurs,  d.t-elle,  produit  l'insubordination  et  le  désordre. 
Là  surtout  il  ne  faut  donc  qu'un  chef  réel,  le  médecin.  » 
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Quant  au  choix  des  gardiens^  la  commission  s'exprime  ainsi  s 

fc  SiEins  entendre  influencer  ces  choix  du  gouYcrnement  ^  la  €»m« 
mission  croit  néanmoins  devoir  appeler  à  cet  égard  son  attention 
sur  les  services  que  pourroient  lui  rendre  les  Frères  et  Sœurs  hos- 
pitaliers déjà  chargés  d'un  service  analogue  en  Belgiffue ,  ou  qui 
pourroient  être  institués  dans  ce  but.  Il  est  bien  entendu ,  d'ailleurs , 
ajonte-t-elle,  que  ces  congrégations  ne  pourroient  dans  aucuH  cas 
être  constituées  d'une  manière  indépendante  dans  les  élabiissemcns 
qu'elles  desscrviroient  3  elles  scroient  assimilées,  quant  au  régime 
et  à  la  discipline,  aux  employés  laïques,  et  devroient  contracter 
l'engagement  d'observer  en  tout  poiut  les  règlements  et  les  instruc- 
tions, pour  autant  qu'ils  ne  s'immisceroient  pas  dans  la  constttii- 
tion  spirituelle  de  l'ordre  auquel  elles  appartiendroient.  » 

La  commission ,  malgré  Tavis  contraire  de  certains  médecins  | 
veut  une  chapelle  dans  l'établissement  et  un  aumônier  résident, 
«  On  doit  beaucoup  espérer^  dit-elle,  de  l'union  intime  et  des 
ellbrts  combinés  de  l'aumônier  et  du  médecin  en  chef  ;  mais  il 
importe  que  l'action  du  premier  soit  constamment  subordonnée  à 
l'action  et  aux  conseils  du  second.  » 

La  commission  ajoute  :  «  Nous  croyons  devoir  d'autant  plus  in* 
sistersurlâ  convenance  et  i'iitiiité  du  concours  de  l'aumônier^ 
que  ju9qiûici  en  Belgique  y  où  le  sentiment  religieux  à  conservé 
de  ai  profondes  racines  y  les  in  fortunés  aliénée  sont  encore  gé" 
né ralement  privés  des  secours  et  des  ineffables  censolatione  de  la 
religion*  C'est  une  lacune  que  le  gouvernement  n'hésitera  pas  sans 
doute  à  remplir  pour  sa  part  ;  son  exemple  ne  tarderoit  pas ,  il  faut 
l'espérer,  a  être  imité  par  les  autorités  provinciales  et  locales 
auxquelles  appartiendroit  la  direction  des  hospices  pour  les  aliénés 
incurables.  » 

Toutes  ces  dispositions  et  beaucoup  d'autres  concernant  le  tra- 
vail, l'admission^  la  sortie  ^  etc.  sont  formulées  dans  un  projet  de 
loi  que  la  commission  propose  au  ministère.  Ce  projet  est  divisé  en 
onze  chapitres  et  se  cumpose  de  68  articles. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  un  petit  nombre  d'obser- 
vations. 

Nous  croyons  ,  avec  la  commission,  que  la  situation  des  aliénés, 
dans  ïes  établissements  exista ns,  appelé  l'attention  du  gouverne- 
ment, et  qu'il  ne  faut  pas  entièrement  abandonner  cet  objet  aux 
soins  des  particuliers.  Cette  situation  laisse  à  désirer  sans  doute  ; 
mais  nous  craignons  que  la  commission  n'ait  un  peu  exagéré  lemal, 
surtout  qu'elle  ne  l'ait  trop  généralisé  ;  et  nous  appuyons  cette  re- 
marque sur  ses  propres  aveux  ,  sur  les  éloges  mérités  qu'elle  n'a 
pu  s'empêcher  de  donner  à  plusieurs  établissemens.  A  la  vérité, 
aucun  de  ces  établissemens  ne  lui  a  semblé  pariait  \  mais  ceux 
qu'elle  veut  créer ,  le  seront-ils  ?  surpasseront-ils  telles  maisons  de 
Gaud ,  de  Bruges  ou  de  Louyain  ?  Cela  nous  paroit  au  moins  in* 
ccrtaiu. 
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^ 

S'il  est  reconnu 9  mcme  par  le  rapport  delà  commission,  qu'il 
exisiedebous^ublissemens  d'aliénés  aans  notre  pays ,  la  prudence 
et  l'équité  ne  commandent-^lles  pas  de  chercher  à  les  maintenir  pat- 
tous  iés  moyens  ?  Or  la  centralisation  des  hôpitaux  dans  quatre 
grands  établissements  n'aura-t-elle  pas  pour  effet  immédiat  de 
compromettre  l'existence  des  anciens  établissements  ?  On  yeut 
laisser  à  ces  derniers  les  malades  incurables  ;  mais  cela  sui&ra-t-il 
pour  leur  existence  ? 

La  remarque  que  nous  présentons  ici  semble  d'autant  plus  digne 
d'attention  que,  dans  notre  pays,  la  réforme  projetée  doit  at- 
teindre une  foule  de  familllcs,  et  qu'à  la  colonie  de  Gheel ,  par 
exemple,  un  semblable  changement  pourroit  occasionner  des  pertes 
générales  et  sensibles.  Les  fortunes  particulières  composent  la  for- 
tune publique;  il  ne  faut  pas  les  léser  sans  nécessité. 

Combien  de  plaintes,  de  justes  réclamations,  une  centralisation 
aussi  générale,  opérée  avec  l'argent  du  trésor,  n'exciteroit-ellepas? 

Les  frais  qu'entralneroit  ce  mode  de  réforme,  sont  un  autre  objet 
h  considérer.  On  a  vu  ce  que  coûteroit  la  seule  construction  des 
bâtimens.  Mais  la  commission  n'a  pas  présenté  le  calcul  de  ce  que 
pourroit  coûter  annuellement  le  service  de  chaque  maison.  Faisons- 
le  à  sa  place,  et  réglons-^nous  d'après  le  personnel  qu'elle  présente 
^Ile-même.  Notre  budjet  ne  sera  qu'approximatif  à  la  vérité^  mais 
il  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  la  réalité. 

Nous  supposons  donc 

I  pour  le  médecin-directeur,  traitement^  logement,  nourri- 

ture, etc.  6,000 

a  —  le  chirurgien  en  chef  a,ooo 

3  >— *  deux  médecins  adjoints  résidants  à  i,5oo           3,ooo 

4  —  un  économe  i,5oo 

5  *—  deux  commis  aux  écritures  à  1,000           a,ooo  • 

6  .—  un  aumônier  i,5oo 

7  —  un  surveillant  pour  chacune  des  divisions  d'hommes 

et  de  femmes;  supposé  4  divisions  de  chaque  sexe, 
donc  8  surveillants  à  5oo  fr.  4;^^^ 

^     "^     un  gardien  pour  9  malades,  supposé  4oo  malades 

dans  l'hospice,  donc  44  gardiens  h  ^00  fr.  1 7,600 

9  —     un  nombre  de  servantes  et  maîtres  d'ateliers  pro- 

portionné ;  prenons  senlement  20  à  J^oo  ivs,, 
nourriture  et  tout  compris  8,000 

10  —     frais  de  déplacement  de  la  commission  qui  seroit 

chargée  de  visiter  ces  maisons  2,000 

II  —     entrelicnduniobilier,  des  bâtimens,  des  jardins,  etc.   3,ooo 
12  —     phaimacie,  i^ooo 

5 1,600 
Ainsi  la  direction  seule  coûteroit  environ  cinquante  mille  frs 
par  an. 
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Nous  ne  dfsons  nen  du  mode  propose  pour  obtenir  Tanîtë  dans 
la  direction.  Mais ,  à  moins  que  le  médecin  eu  cbef  ne  fût  un  homme 
très* religieux ,  très-charitable,  très-exact,  très-assidu  âi  son  devoir, 
il  y  auroit ,  ce  semble ,  beaucoup  à  craindre»  Il  est  à  considérer  en 
effet  que,  dans  lé  traitement  des  aliénés,  la  partie  morale  est  pour 
le  moins  aussi  importante  que  la  partie  médicale  proprement  dice. 
Or  le  traitement  moral  seroit  presque  nécessairement  confié  à 
l'aumônier,  aux  religieux  ou  aux  religieuses  qui  desseryiroient 
l'hôpital.  Combien,  dans  cette  double  besogne,  dans  cette  double 
mission,  les  conflits  seroient  à  craindre,  avec  le  système  d'omni- 
potence proposé  par  la  commission  ? 

De  tout  cela  nous  concluons  que,  si  le  gouvernement  et  les 
chambres  se  décident,  d'après  le  rapport  de  la  commission,  pour 
un  plan  de  centralisation  quelconque,  on  fera  sagement  de  ne 
mettre  ce  plan  à  exécution  que  partiellement,  et  de  se  borner,  pour 
commencer,  à  l'érection  d'un  seul  hospice.  Nous  pensons  en  outre 
qu'il  faudroit  laisser  aux  établissemens  existans  une  pleine  liberté 
de  recevoir  des  malades  curables  et  des  malades  incurables. 

Peut-être  vaudroit-il  mieux  abandonner  provisoirement  ce  projet 
de  centralisation,  et  se  contenter,  comme  on  l'a  fait  aillénrs,  de 
régler  par  la  meilleure  loi  possible  le  traitement  des  aliénés  dans 
les  hospices  et  les  maisons  particulières  qui  leur  sont  actuellement 
consacrées.   Il   ne  faut  absolument  point  abandonner  ce  soin  à 
l'industrie  privée,  tel  est  notre  avis.  Il  faut  des  règles qUe  les  direc- 
teurs de  ces  établissemens  soient  obligés  d'observer^  il  faut,  de  la 
part  du  pouvoir,  une  surveillance  sévère  et  continuelle.  Car  il  est 
certain  que  l'tsprit  de  spéculation  et  de  lucre  peut  cruellement 
abuser  du  pouvoir  que  la  séquebtration  des  infortunés  qui  lui  sont 
confies,  lui  met  nécessairement  entre  les  mains.  Les  aliénés,  en 
général ,  ne  peuvent  ni  se  défendre  ni  se  plaindre;  ce  sont  des 
enfants,  très-souvent  négligés  et  abandonnés  par  leurs  propres 
parents.  Il  est  par  conséquent  du  devoir  de  l'autorité  de  les  prendre 
sous  sa   protection,  de  les  défendre,  de  les  aider  de  toutes  les 
manières  ,  de  les  guérir  s'il  est  possible.  Mais|il  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  qu'elle  érige  elle-même  des  hôpitaux,  qu'elle  soit 
maîtresse  de  pension,  sœur  hospitalière,  etc.  L'Etat  ne  doit  faire 
que  ce  quç  les  individus  ou  les  associations  ne  peuvent  pas  faire  ou 
ce  qu'ils  font  mal.  Or  l'expérience  prouve  que  y  du  moins,  la  charité 
unie  à  la  science  peut  faire  et  fait  réellement  tout  ce  que  l'huma* 
nité  exige ,  et  qu'il  est  possible  d'avoir  de  bons  hôpitaux  d'aliénés 
sans  que  le  législateur  les  dirige  lui-même. 
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ESSAI  DE  POÉTIQUE, 

par  M.  J.-J.  Ntssew  ,  profetieur  de  Rhétorique  inférieure  au 

petit  Séminaire  de  Roldue, 

Liège  184a,  vol.  in-8o,  prix  3  fr.  5o  c.  En  vente  chez  Fëdîtear  de  ce 

Journal. 

Cet  ouvrage  nous  semble  destine  à  remplir  une  lacune  dans 
l'enseignement  moyen ,  au  moins  pour  notre  pays.  Nou^  ne  con- 
noissions  pas  de  traité  de  poétique,  nous  ne  disons  pas,  assez 
parfait  pour  être  recommandé  à  nos  établissements  d'instruction  ^ 
mais  assez  bon  pour  ne  pas  être^  repoussé.  C'est  ce  qui  explique 
suffisamment  la  composition  et  la  publication  de  cet  essai.  M.  le 
professeur  Nyssen,  depuis  onze  ans  attaché  à  un  de  nos  meilleurs 
collèges  j  s'est  vu  obligé  de  faire  une  poétique  pour  sts  élèves  : 
aujourd'hui ,  mu  par  les  conseils  de  ses  amis ,  il  offre  son  travail 
au  public.  On  lui  saura  probablement  gré  de  celte  résolution  y  et 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  livre  ne  soit  favorablement  accueilli 
dans  les  classes. 

L'auteur  Ta  divisé  en  deux  parties.  La  première  est  consacrée 
aux  principes  généraux^  aux  éléments  de  la  littérature  et  de  la 
poésie;  la  seconde  traite  de  chaque  genre  de  poésie  en  particulier. 

11  s'occupe  donc  d'abord  de  la  littérature  en  général  ,  des  princi- 
pales facultés  de  l'homme,  du  sublime ,  du  beau ,  du  goût ,  du 
génie  y  de  l'enthousiasme,  de  la  nature  de  la  poésie.  Il  examine 
quelle  différence  il  7  a  entre  la  poésie  et  la  prose,  quels  objets 
sont  du  ressort  de  la  poésie.  Il  termine  sa  première  partie  par  uu 
chapitre  sur  l'origine  de  la  poésie. 

La  seconde  partie  est  beaucoup  plus  étendue  ,  et  chaque  objet 
y  est  traité  avec  tous  les  développemens  nécessaires.  £lle  se  com- 
pose de  huit  chapitres  ayant  pour  sujet  i.  la  poésie  lyrique,  2.  la 
poésie  narrative ,  3.  la  poésie  descriptive,  4*  ^^  poésie  didactique  y 
ô.  la  poésie  dramatique.  Le  6*  chapitre  est  consacré  à  quelques 
productions  dramatiques  particulières  et  qui  se  rangent  aifficile<^ 
meut  sous  les  genres  ordinaires  et  connus ,  le  7*  à  la  poésie  des 
Livres  Saints.  Le  8*  et  dernier  contient  quelques  considérations 
sur  le  romantisme. 

M.  Nyssen  ne  nous  parott  avoir  omis  rien  d*essentlel  dans  son 
Essai ,  mais  il  s'est  borné  au  simple  nécessaire.  C'est  ainsi  que, 

âuand  son  sujet  lui  amène  des  objets,  déjà  convenablement  traités 
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Guide  des  Humanisles  de  l'abbe'  Tiiel,  il  y  renvoie  le  lecteur , 
plulôt  que  de  traiter  ces  parties  de  nouveau.  Cette  sobriété  peut 
néanmoins  avoir  quelques  inconvénients,  Taulcur  le  reconnoît  et 
il  appelé  la-dessus  l'attention  des  professeurs.  Si  on  le  juge  utile  , 
it  fera  disparoître  ce  vide  dans  une  seconde  édition. 

Quant  à  la  n^anière  dontM.  Nyssen  s'est  acquitté  de  sa  tidie, 
nous  pensons  qu'on  en  sera  content.  L'ordre  et  la  méthode  ne  lui 
manquent  point.  Son  ouvrage  sera  d'un  usage  facile;  les  élèves  y 
trouveront  à  peu  près  tout  ce  qu'ils  ont  besoin  de  savoir.  Ils  y  pui- 
seront des  règles  sures  et  consacrées  par  l'expérience  des  si ècl es , 
et  ils  ne  sont  pas  exposés  à  s'égarer  en  suivant  les  conseils  qui  leur 
y  sont  donnés. 

Nous  ajoutons  que  l'ouvrage  ne  sera  pas  inutile  aux  jeunes 
maîtres,  surtout  a  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  la  litté- 
rature étrangère  moderne.  M.  Nyssen  s'est  attaché  à  nous  faire 
connottreles  poètes  allemands ,  les  hollandais,  les  anglais ,  etc.  Il 
les.  cite  et  les  traduit.  C'est  un  avantage  qu'on  ne  trouvera  pas 
ailleurs. 

Nous  n'aurons  pas  besoin  de  dire  que,  tout  ce  qui  concerne  la 
littérature  ancienne,  y  occupe  la  première  place,  et  que  c'est^en 
définitive ,  aux  Grecs  et  aux  Romains  que  l'auteur  remonte,  ainsi 
qu'aux  Livres  sacrés. 

Les  exemples  qu'il  cite  sont  généralement  bien  appliqués:  les  uns 
sont  donnés  comme  modèles  à  suivre,  les  autres  comme  échantillons 
de  défauts  à  éviter.  Il  y  a  des  citations  grecques,  latines,  françaises, 
allemandes,  néerlandaises,  etc. 

Le  chapitre  final,  consacré  au  romantisme,  attirera  en  parti- 
culier l'attention  du  lecteur.  M.  Nyssen  adopte  une  sorte  de  roçian- 
tisme,  mais  un  romantisme  raisonnable  et  restreint,  un  roniantisme 
simplement  caractérisé  par  l'exclusion  des  divinités  mythologiques 
de  la  poésie,  par  la  substitution  des  croyances  chrétiennes  k  celles 
du  paganisme,  par  des  tableaux  empruntés  aux  mœurs  de  la  société 
actuelle. 

«Nous  adoptons  sans  hésiter,  dit-il,  le  romantisme  ainsi  entendu; 
et  nous  croyons  que  tout  littérateur  raisonnable  consentiroit  sans 
répugnance  a  être  romantique  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce 
mot.  Pourquoi  en  effet  regretterions-nous  une  Vénus  d'Amathonte, 
un  Jupiter  olvmpien,  les  Dryades  etc.?  Le  christianisme  nous  fournit 
d'amples  dédommagements  de  ces  pertes,  si  toutefois  l'on  peut  les 
appeler  pertes.  Peut-être  doit-on  accorder  que  l'ignorance ,  le 
manque  d'une  civilisation  avancée,  chez  les  peuples  antiques  ,  et 
une  certaine  obscurité,,  un  certain  vague  dans  leurs  idées,  sont 
particulièrement  favorables  aux  ouvrages  d'art  et  d'imagination. 
Mais  on  ne  peut  pas  non  plus  méconnoUre  que  le  chrtstianisipe 
fournit  à  l'homme  de  génie  une  richesse  d'idées,  une  abondance  de 
snjiets  bien  autrement  grands  et  sublimes  que  tout  ce  qui  a  été 
chanté  par  lés  anciens  poètes.  Quels  objets ,  en  effet^  que  la  création 
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de  l'univers j  la  formation  de  l'homme ^  sa  cbûte^  sa  rédemption! 
Quels  objets  que  Dieu,  ses  infinies  perfections,  son  éternité^  sa 
sagesse ,  sa  puissance  !  Quels  objets  dignes  d'enflammer  le  poète  que 
Dieu  devenant  homme,  vivant  parmi  les  hommes,  souffrant  et 
mourant  pour  l'homme,  brisant  ensuite  les  liens  de  la  mort,  s'éle"- 
vant  aux  cieux  par  sa  propre  vertu  !  Quels  personnages  intéressants 
que  Moïse,  Abraham,  Isaac,  David,  Jephté,  Ësther,  Judith,  que 
cette  Vierge  surtout  qui  réunit  les  charmés  de  la  virginité  à  la 
maternité!  Quels  événements  propres  à  allumer  le  feu  sacre  du 
poète  n'offre  pas  l'histoire  du  peuple  hébreu  et  celle  du  christia- 
liismc!  Quels  beaux  et  grands  sujets  que  la  descente  du  S*  Esprit 
sur  le% apôtres,  la  fondation  de  l'Eglise,  la  constance  des  martyrs, 
les  mystères  de  notre  foi,  et  cette  foule  de  vérités,  tantôt  terribles, 
tantôt  consolantes,  contenues  dans  nos  livres  saints!  » 

Après  nous  avoir  montré  le  romantisme  tel  qu'il  l'entend  et  tel 
^u'il  lui  paroît  devoir  être,  il  examine  ce  qu'il  est  aujourd'hui;  et 
ici  se  présente  un  tableau  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
également,  tableau  vrai  et  énergique  qui  mérite   l'attention  des 
jeunes  gens.  «  Le  romantisme  d'aujourd'hui,  dit  M.  Nyssen ,  est  un 
ctre  indéchiffrable,  monstrueux  ;  c'est  nu  véritable  libertinage  litté* 
raire.  Peindre  la  nature  telle  qu'elle  se  présente,  dans  ce  qu'elle  a 
de  hideux,  de  dégoûtant,  comme  dans  ce  qu'elle  a  de  beau,  de 
noble  et  de  grand;  admettre  toutes  les  idées >  s'abandonner  à  toutes 
les  impressions,  sans  choix;  mêler  et  confondre  tout;  placer  à 
côté  de  grands  et  de  nobles  objets  des  choses  foibles,  communes  , 
Tufgaireset  plates;  à  côté  d'idées  qui  ravissent  des  idées  qui  dé- 
goûtent le  lecteur;  descendre  tout-à>coup  du  sublime  au  rampant; 
employer  des  mots  de  nouvelle  fabrique  sans  nécessité;  recourir  à 
des  termes  qui  sont  tombés  en  désuétude,  et  qui  à  cause  de  leur 
vétusté  sont  devenus  barbares  et  inintelligibles;  avoir  une  diction 
vague  et  obscure,  affecter  même  l'obscurité;  faire  usage d*épilhètes 
empruntées  à  des  arts  et  à  des  sciences  inconnues  du  vulgaire; 
employer  des  comparaisons  tirées  d'objets  ou  tout-à-fait  inconnus , 
ou  trop  abstraits,  ou  bas;  aimer  tout  ce  qui  est  vague,  sombre, 
triste,  mélancolique,  fantastique ,  irrégulier,  indéchiffrable,  hor- 
rible et  dégoûtant;  outrer  et  fausser  tout,  idées  et  sentimeus, 
jusqu'à    devenir    extravagant ,  invraisemblable  et   monstrueux  ; 
suivre,  au  mépris  du  sens  commun,  ses  propres  idées,  quelqua 
singulières  et  ridicules  qu'elles  soyent;  jeter  à  la  tête  du  lecteur  les 
rêves  absurdes,  incohérents,  bizarres  et  fantastiques  d'une  imagi- 
nation  délirante  ;  abonder  eu   descriptions  ;   peindre  les  objets 
jusqu'aux  détails  les  plus  minutieux,  les  plus  ridicules,  les  plus 
puérils,  les  plus  ennuyeux  et  les  plus  révoltants;  se  permettre  des 
inversions  hardies;  assembler  les  mots  les  plus  bizarres;  n'apporter 
aucun  discernement  dans  le  choix  des  expressions  et  des  tours  ; 
écrire  dans  un  style  vaporeux,  incorrect,  avec  un  flux  intarissable 
dépensées,  d'images  prétentieuses,  d'expressions  ramassées  n'im- 
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porte  OÙ;  ne  chercher  qu'à  cliatouiller  les  sens;  confondre  tous  les 
genres  dans  une  ipême  composition  ;  thépriser  orgueilleusement  et 
complètement  les  règles  et  tes  principes  appuyés  sur-  les  modèles 
des  Grecs  et  des  Romains,  et  qui  ont  guidé  les  génies  du  17^  siècle; 
inonder  le  théâtre  de  pièces  licencieuses  et  immorales,  où  le  crime , 
Je  meurtre,  l'adultère,  l'obscénité  sont  tour-àrtour  offerts  à  Tad- 
miration  des  spectateurs;  en  un  mot,  se  permettre  tout ,  ne  respecter 
rien,  ne  se  gêner  eu  rien,  tels  sont,  ce  nous  semble  ,  les  caractères 
du  romantisme  de  nos  jours.  L'imagination ,  quelque  folle,  quelque 
bizarre ,  quelque  extravagante  qu'elle  soit,  y  lient  lieu  de  tout,  de 
raison ,  de  goût,  et  de  sens  critique;  chacun  est  son  propre  maître, 
^on  propre  guide  et  son  .propre  juge.  Il  fait  un  large  uj^ge  du 
privilège  que  s'arrogeoient  à  Rome  quelques  écrivains  du  temps 
d'Horace  : 

Pictoribusatque  poëtis 
Quidlibet  audendi  semper  fuit  sequa  potestas.  » 

.  Â  l'appui  de  ces  observations,  M.  Nyssen  cite  enspite  quelques 
exemples  tirés  de  la  Chiite  éHun  Ange  de  M.  de  Lamartine,  et  de 
X Eveil  de$  clochea  de  Victor  Hugo. 

Ces  citations  sont  suivies  de  nouvelles  remarques  qui  fortifient  et 
confirmetnt  les  premières.  Quelques  avis  sur  le  même  sujet,  adressés 
en  1824  par  M.  Auger  à  l'Académie  française ,  terminent  sagement 
ce  sujet  particulier  et  en  mêpie  temps  le  volume. 

Kous  ne  pouvons  qu'approuver  toutes  ces  reflexions  sur  le  roman- 
'  tisme,  tel  qu'il  se  montre  réellement,  et  nos  lecteurs  savent  bien 
d'ailleurs  quels  sont  nos  principes  en  littérature.  Quant  à  l'idée  que 
M«  I^ysseu  se  forme  d'un  romantisme  tolérable,  elle  n'a  rien 
d'exagéré  sans  doute;  mais  peut-être  le  mot  même  de  romantisme, 
ainsi  entendu,  est-il  absolument  inutile.  Pourquoi  inventerions- 
nous  un  terme  nouveau  pour  désigner  la  poésie  chrétienne?  Les 
règles  anciennes ,  celles  qu'ont  observées  Homère  et  Virgile  , 
seroient-elles  inapplicables  à  des  sujets  tirés  de  nos  Livres  saints  ? 
Racine,  écrivant  son  Athalie,  ne  s'est-il  pas  conformé  au  même 
code  que  lorsqu'il  écrivoit  sa  Phèdre  ou  son  Iphigénie?  £st-il 
çlassiquf  dans  ces  deux  dernières  pièces,  et  romantique  dans  la 

{première?  Nous  ne  saurions  comprendre  cette  difierencp.  De  tous 
es  poètes  anciens  et  modernes^  il  n'y  en  a  pas  un  peut-être  qui  ait 
approché  d'aussi  près  de  l'Iliade  que  Le  Tasse  dans  sa  Jérusalem 
délivrée;  le  merveilleux,  employé  par  les  deux  poètes,  appartient 
à  des.  croyances  absolument  diiiérentes;  ici  c'est  le  christianisme 
avec  ses  anges ,  avec  ses  saints;  ici  c'est  le  moyen  âge  avec  ses 
enchantemens  ;  là  c'est  l'Olympe  avec  st&  passions  et  ses  intermi- 
nables c|uerelles;  mais  les  principes  du  beau ,  mais  les  règles  de  goût 
etd)e  raison  auxquelles  nous  devops  les  beautés  qui  ^tincèlent  dans 
le^deux  poèmrs,  ne  sont-elles  pas  les  mêmes  ^  ne  sont-elles  point 
parfaitement  identiques  ?  ^ 
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M.  le  professeur  Nyssen  s'ëloîgne  sagement  de  toute  innoyation 
en  litteVaiure.  Son  code  poétique^  c'est  celui  d'Horace,  c'est  celui 
de  Boiicâu,  moins  le  merveilleux.  Dès-lors,  à  quoi  bon  appeler  un 
mot  nouveau  pour  designer  la  poésie  actuelle?  Soyons  et  demeurons 
simplement  classiques,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  et  de 
plus  sûr.  Et  puisque  le  romantisme  réel,  le  romantisme  pratique, 
est  si  difTérent  de  celui  dont  un  esprit  sage  peut  se  former  une  idée 
quelconque,  bannissons  tout  bonnement  ce  mot  de  notre  diction- 
naire, ou  plutôt  réservons-le  exclusivement  pour  cette  poésie 
monstrueuse  dont  M.  Nyssen  nous  a  présenté  un  tableau  si  bien 
peint  ^  pour  ce  genre  ridiculement  horrible  qui  affecte  de  s'affran- 
<:hir  des  règles  de  composition  et  de  style  établies.  Cette  poésie 
existe  trop  réellement  ;  il  faut  qu'elle  ait  un  nom.  Mais  laissons-le 
lut;  le  Parnasse  chrétien  n'eu  a  pas  besoin. 

En  fait  de  merveilleux,  nous  voudrions  aussi  qu'on  ne  se  montrât 

pas  exclusif.  L'expérience  prouve  que  les  idées  juives  ou  chrétiennes 

peuvent  convenir  à  la  poésie.  L'ancien  Testament  et  le  Nouveau 

contiennent  une  multitude  de  sujets  heureux,  dont  les  uns  ont  déjà 

été  traités  avec  succès,  et  dontlesautres attendent  encore  l'activité 

elles  inspirations  du  génie.  Le  Tasse,  le  Dante,  Milton,  Racine, 

Corneille,  et  tant  d'autres  poètes  modernes  nous  ont  appris,  par 

de  beaux  exemples,  que  la  mythologie  grecque  et  romaine  n'est  pas 

essentielle  à  la  poésie,  qu'on  peut  s'en  passer  à  la  rigueur.  Mais 

Fénélôn,  mais  ce  même  Racine,  mais  tant  d'autres  grands  poètes 

modernes,  nous  ont  montré  que  l'Olympe  et  les  champs  Ëlysées 

sont  des  lieux  que  la  Muse  peut  fréquenter  encore.  Qu'une  autre 

Andromaque,  qu'une  nouvelle  Phèdre  paroisse  aujourdhui^  qu'un 

second  Télémaque  vienne  nous  surprendre  au  milieu  de  la  barbarie 

qui  nous  afflige;  croit-on  qu'ils  ne  seront  pas  reçus  k  bras  ouverts? 

Le  champ  de  l'imagination  humaine  est  vaste;  il  est  difficile  de 

lui  assigner  des  bornes.  Tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  de  lui  donner 

un  guide  dans  ses  lointains  et  capricieux  voyages,  c'est  de  ue  la 

laisser  jamais  errer  seule.  . 


DE  L'APPLICATION  DU  SACRIFICE  DE  LA  MESSE 

LKS  JOURS  DB  vAtES  SUPPRIxisS  OU  TRA^SFÈrBES. 

Par  un  induit  du  9  avril  1802,  le  Souverain  Pontife  Pie  VII 
supprima  ou  transféra  certains  jours  de  fêles;  c'est-à-dire,  qu'il 
dispensa  les  fidèles  d'assister  ces  jours-là  à  la  messe  et  de  cesser 
tout  travail  servile.  On  crut  assez  généralement  en  France  comme 
en  Belgique,  que  les  ecclésiastiques  à  charge  d'âmes  étoient  dispensés 
par  cette  loi  d'appliquer,  les  mêmes  jours,  le  sacrifice  de  la  Messe 
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aux  fidèles  qui  leur  sont  confies.  Cependant  cette  opinion^  pour 


quelques  années  surtout  cette  question  a  ctë  furt  agitée.  La  plup. 
desévêques  de  la  Belgique,  pour  lever  tout  doute  à  cet  égard,  se 
sont  adressés  à  la  Sle  Congrégation  du  Concile  de  Trente,  et  tous 
ont  obtenu  une  décision  qui  maintient  cette  obligation.  Surpris  de 
ces  décisions ,  quelques  évêques  français  ont  voulu  consulter  à  leur 
tour,  et  ils  ont  reçu  une  réponse  analogue.  D'après  la  doctrine 
invariable  de  la  Congrégation ,  dont  les  décrets ,  portés  sur  cette 
matière,  ont  force  de  loi,  il  semble  que  l'obligation  soit  incontes- 
table. Toutefois,  en  France  surtout,  tout  le  monde  n'est  pas  con- 
vaincu. Ce  n'est  pas  qu'on  révoque  en  doute  l'autorité  de  la  Con- 
grégation; maison  prétend  que  la  question  a  été  mal  posée.  Au  lieu 
de  demander  s'il  y  avoit  obligation,  pour  les  curés,  d'appliquer 
aux  fidèles  l'intcntiou  spéciale  de  leur  messe  les  jours  où  tombent 
les  fêtes  supprimées  ou  transférées   par  le  concordat;   il  falloit 
demander  si  Tignorance  à  peu  près  générale  de  ce  devoir  et  sa  non- 
exécution  pendant  4o  ans  n'en  avoit  pas  périmé  l'obligation.  Ainsi 
posée,  dit-on,  la  question  pouvoit  amener  une  solution  tout-à-fait 
uiflerente.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  la  question  a  été  net- 
tement posée,  et  que  la  réponse  a  été  ce  qu'elle  devoit  être,  claire 
et  catégorique.  Nous  le  prouverons  dans  cet  article.  Nos  preuves 
seront  tirées  d'une  dissertation  que  M.  Verhoeven,  professeur  à 
l'université  catholique,  a  publiée  dernièrement  et  dont  nous  avons 
déjà  rendu  compte.  Cette  publication  mérite  de  fixer  l'attention  du 
clergé;  c'est  un  travail  complet  sur  la  matière.  Le  docte  professeur 
a  mis  la  question  dans  tout  son  jour;  et  nous  croyons  pouvoir 
assurer  que  ses  raisons  sont  décisives  et  ses  argnmens  sans  réplique. 
A  une  profonde  érudition  l'auteur  joint  une  grande  habileté.  Il  a 
eu  soin  de  venir  au  devant  des  principales  objections  et  il  les  a 
solidement  réfutées. 

Comme  il  doit  s'appuyer  principalement  sur  les  décrets  de  la  Ste 
Congrégation,  M.  \erhoeven,  dans  une  courte  préface  bien  écrite^ 
s'est  attaché  à  faire  connoître  le  but  de  cette  institution  et  à  prouver 
que  ses  décrets  ont  force  de  loi,  quand  ils  ont  été  portes  après  que 
le  Souverain  Pontife  a  été  consulté,  quand  ces  décrets  déclarent  ou 
interprètent,  et  quand  enfin  ils  ont  été  publiés  dans  la  forme 
authentique ,  c'est-à-  dire,  qu'ils  ont  été  signés  par  le  cardinal-préfet 
et  par  le  secrétaire  et  qu'ils  portent  le  sceau  ordinaire.  Tous  les 
théologiens  conviennent  que  dans  ce  cas,  les  décrets  de  la  Con- 
grégation obligent  tous  les  fidèles  chrétiens.  Or  tels  sont  les  décrets 
portés  sur  la  matière  qui  nous  occupe. 

Avant  de  prouver  directement  que  les  ecclésiastiques  à  charge 
d'âmes  sont  tenus  d'oilrir  la  messe  pour  leurs  paroissiens,  les  jours 
de  fêles  supprimées  ou  transférées,  M.  Verhoeven  fait  une  remarque 
importante.  C'est  que  l'obligation  d'appliquer  auxCdèlcs  lesacrifice 
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de  U  messe  n'est  pas  une  conséquence  rigoureuse  de  l'obllgaliou 
imposée  à  ceux-ci  d'y  assister;  les  curés  y  sont  tenus  de  précepte 
divin  ;  c'est  la  doctrine  du  Concile  de  Trente;  «  Prœcepto  divino 
»  mandatum  est  omnibus,  qaibus  animarum  cura  commissa  est , 
»  ovessuas  agnoscere,  oro  Jiîh  sacrificium  offerte  *  »  D'où  il  faut 
conclure  que,  lorsque  les  fidèles  ont  été  dispensés  d'assister  à  la 
messe  certains  jours  de  fêtes,  les  curés  n'ont  pas  été  dispensés  par 
cela  même  de  la  leur  appliquer. 

Voici  maintenant  les  argnmens  par  lesquels  l'auteur  établit  son 
opinion.  Il  est  certain,  dit-il,  qu'avant  l'induit  du  9  avril  1802  , 
les  curés  étoient  tenus  d'appliquer  la  messe  les  jours  de  fctes ,  sup* 
primées  ou  transférées  par  cet  induit;  or  le  pape  Pie  VU  ne  les  en 
a  point  dispensés;  rien,  dans  cette  pièce,  ne  le  prouve.  An  contraire, 
on  pourroit  eh  inférer  que  cette  onligation  a  été  maintenue.  Car 
après  avoir  dit  que  ces  jours -là  les  fidèles  n'éloient  pas  obligés 
d assister  à  la  messe  etc.,  le  cardinal  Gaprara,  légat  du  pape, 
ajoute  :  «  £am  tamen  legem  adjectam  esse  voluit  (Sanctitas  sua) 
»  ut  in  f estis  diebus  vigiliisque  eos  prœcedentibus ,  quae  suppressa 
)>  decernuntur,  nihil  de  consucto  divinorum  oiFiciorum  sacrarumque 
n  caeremoniarum  ordine  ac  ritu  innovetur,  sed  omnia  eà  pronué 
»  ratione peragentur^  quà  bactenusconsueverunt....  »  On  le  voit, 
le  Souverain  Pontiie  entend  que  tout  soit  maintenu  sur  l'ancien 
pied ,  que  rien  ne  soit  changé  quant  à  l'ordre  des  offices  etc.  Les 
fidèles  sont  seulement  dispensés  d'assister  2i  la  messe  etc.  Donc  la 
loi ,  abrogée  pour  ce  qui  concerne  les  fidèles,  est  maintenue  quant 
à  l'obligation  des  ecclésiastiques  à  charge  d'âmes.  Donc  les  cures 
doivent  appliquer  la  messe  aux  fidèles  les  jours  de  fêles  supprimées 
par  l'induit  du  g  avril  1802. 

Cet  argument,  qui  a  bien  sa  force  aux  yeux  de  ceux  qui  savent 
réfléchir,  acquîerî  une  plus  grande  force  encore  par  celui  qu'on 
tire  de  la  volonté  formelle  du  législateur  suprême.  Ce  sont  les 
décisions  de  la  Ste  Congrégation  qui  nous  font  connoitre  cetlc 
volonlé.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  congrégation  est  investie  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires,  et  que  ses  décrets  font  loi.  Il  nous 
faudroit  transcrire  ici  les  nombreuses  décisions  de  celte  autorité 
compétente.  Mais  nous  nous  croyons  dispensés  de  les  reproduire, 
nos  lecteurs  les  ayant  déjà  lues  dans  notre  journal.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  les.évcques,  qui  ont  consulté  la  Ste 
Congrégation ,  ont  eu  soiu  de  lui  faire  connoitre  l'opinion  assez 
généralement  reçue  que  la  loi  avoit  été  abrogée;  sous  le  rapport  de 
la  clarté  et  de  la  précision,  leurs  consultations  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

Et  cependant,  dans  toutes sts  réponses,  la  Congrégation  a  main* 
tenu  l'obligation.  C'est  qu'elle  croyoit  et  qu'elle  croit  toujours  que 
la  loi  subsiste  encore  en  ce  qui  concerne  les  ecclésiastiques  à  charge 
d'âmes.  Une  dernière  preuve  que  telle  est  la  doctrine  du  Souverain' 
Pontife,  c'est  que,  dans  sa  réponse  à  Mgr  l'evcquc  deNamur,  il  a 
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remis  toutes  les  messes  que  pendant  ^o  ans  on  avoit,  par  erreur, 
omis  d'appliquer  aux  fidèles  les  jours  de  fêtes  supprimées  ;  s'il  n'y 
ayoit  pas  eu  phligalion  réelle,  il  n'y  auroit  pas  eu  lieu  à  une 
remise.  M*  Vcrboeven  a  donc  raison  de  conclure  que  dans  les 
diocèses,  oii  cette  loi  n'auroit  pas  été  inculquée  de  nouveau,  les 
curés  ne  sont  pas  moins  obligés  de  l'observer.  Elle  subsiste;  et 
n'ayant  pas  été  abrogée,  elle  n'a  pas  besoin  d'une  nouvelle  pro- 
mulgation. A  l'avenir  donc  les  curés  sont  tenus  de  dire  la  messe  pour 
les  fidèles  les  jours  de  fêtes  supprimées.  Cette  doctrine  nous  paroit 
incontestable.  Il  faut  une  dispense  formelle  du  Souverain  Pontife 

Cour  ne  pas  remplir  cette  obligation.  On  sait  que  l'archevêque  de 
ours  a  obtenu  cette  dispense  pour  trois  ans. 

Après  avoir  clairement  établi  ce  point  important,  M.  VerboeTen 
examine  \ts  objeclions  principales  qui  se  réduisent  aux  deux  sui* 
vantes:  cette  obligation  a  été  abrogée  par  la  prescription  ou  par 
]a  coutume.  Il  expose  clairement  ces  deux  objeclions  et  \es  réfute  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  sérieux  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
]'ont  lu  avec  attention.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir 
suivre  le  savant  auteur;  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Nous  espérons 
d'ailleurs  que  nos  lecteurs  voudront  se  procurer  cette  intéressante 
brochure.  Ils  la  liront  avec  fruit  et  se  convaincront  par  eux* 
mêmes  que  l'auteur  a  atteint  son  but. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  ce  sujet,  sans  dire  un  mot  de  cette 
autre  question  examinée  par  M.  Yerhoeven.  Il  s'agit  de  savoir  si 
l'obligation  des  curés  d'appliquer  la  messe  aux  fidèles  les  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes  est  personnelle,  IVl.  Yerhoeven  soutient  que 
les  ecclésiastiques  à  charge  d'âmes  ne  peuvent  se  faire  remplacer, 
s'ils  ne  sont  point  légitimement  empêchés.  Les  plus  grands  théolo- 
giens et  les^anonisles,  d'accord  avec  la  Sle  Congrégation  et  le 
Concile  de  Trente,  enseignent  la  même  doctrine.  Le  Concile  de 
Trente,  en  disant  que  «  prsecepto  divino  mandatum  est  omnibus 
»  quibus  cura  animarum  commissa  est,  oves  suas  agnoscere,  pro 
»  his  saçrificiHm  offerre,  verbique  divini  praedicatioue,  sacramen- 
»   torum  administratione...  pasccre,   etc.   »    retrace   ks  devoirs 
personnels  des  curés,  car  il  ajoute  :  «  Quae  omnia  ncqtiaquam  ab  iis 
»  praîstari  etimplcri  possunt,  qui  gregi  suo  non  invigilant  ncque  . 
»  assistunt';  scd  mercenariorum  more  deserunt.  »  Et  parce  que  le 
Concile  jugeoit  que  c'étoient-là  les  devoirs  personnels  des  curés, 
il  leur  a  enjoint  de  résider  dans  leurs  paroisses.  Quant  à  la  Congré- 
gation, sa  doctrine,  sur  ce  point,  est  invariable.  M.  Yerhoeven 
rapporte  plusieurs  décisions  qui  le  prouvent.  Nous  n'eu  reprodui- 
rons qu'une  seule;  elle  suffira ,*croyons-nous ,  pour  mettre  celte 
doctrine  hors  de  tout  doute.  L'an  1770  on  proposa  à  la  Congré- 
gation les  deux  questions  suivantes:    i®  An  parochi  dominicis  , 
aliisque  diehus   festis,    praesente  cadavere,   teneantur  cclcbrare 
missam pro  defuncto,  etadaliamdicmpossint  transferrcmissam  pro 
populo  applicandjm.in  casu  etc. 
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((  Et  qu'a  tenus  négative.  » 

a**  An  saltem  applicationi  Missae  pro  populo  supplerepossintper- 
alium  sacerdotem  in  casu  etc. 

La  Ste  Congrégtition  répondit  le  26  janvier   1771.  Ad  primum 
négative.  Ad  secuudum  négative. 

Parmi  les  théologiens,  S.  Alphonse  de  Liguori  enseigne  la  même) 
doctrine;  on  peut  le  consulter  7'heoL  moral.  Itb,  Vl^  tract»  III 
àe  EuchariHtia,  C  3.  N"*  827.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  on' 
doit  conclure  que  cette  obligation  est  personnelle ^  au  point  que 
l'évêque  lui-même  ne  peut  permettre  que  la  mtsse  paroissiale  soit 
appliquée  par  les  vicaires,  si  les  curés  ne  sont  légitimement  empê- 
chés. Ceci  résulte  delà  nature  de  la  loi  qui  tsX générales  L'évêque- 
peut  changer  Vheure  à  laquelle  la  messe   paroissiale  peut   être- 
célébrée,  parce  que  la  détermination  en  est  laissée  aux  évêques* 
Mais ,  comme  dans  notre  pays  c'est  la  grand'messe  qui,  eu  vertu  d-es 
décrets  synodaux,  doit  être  appliquée  pour  la  paroisse,  il  s'ensuit,, 
qu'aussi  long-temps  que  les  évêques  ne  changent  point  les  règles 
établies  ,  chaque  curé  ou  desservant  doit  chanter   lui-même  la 
graud'mcssc^  à  moins  qu'il  ne  soit  légitimement  empêché.  M.  Yerhoc- 
ven  a  voue  que  le  droit  cauon  n'indique  pas  d'une  manière  précise  les. 
motifs  qui  peuvent  dispenser  les  curés  de  célébrer  eux-mêmes  la 
messe  paroissiale.  Mais  il  ajoute  avec  raison  que  cette,  obligation 
personnelle  émanant  du  droit  divin,  un  empêchement  quelconque, 
ne  suffit  point. 


RÉPONSE  AU  JOURNAL  BELGE  DES  CONSEILS 

DE  FABRIQUES. 

M.  l'avocat  V.  Fabri   nous  prie  de  publier  la   lettre  suivante 
qu'il    adresse   au   rédacteur    du   Journal   Belge  des  Conseils  de 
fabriques  : 

«  Monsieur, 

}>  La  réponse  que  vous  avez  faite  ,  après  trois  mois  entiers  de 
silence,  à  ma  lettre  du  6  juillet  dernier,  dénature  les  faits  d'une 
manière  trop  grave ,  pour  que  je  ne  me  hâte  pas  de  rectifier  vos 
assertions. 

»  Vous  expliquez  ainsi  l'insertion  de  mon  nom  au  nombre  de 
ceux  des  membres  du  conseil  judiciaire  de  votre  journal  :  Une  per- 
sonne que  j'honore  de  mon  amitié  est  venue ,  dites-vous ,  déclarer 
que  je  n'éprouvois  aucune  répugnance  k  faire  partie  du  conseil 
judiciaire  de  votre  publication. 


(     330     ) 

n  Personnel  Monsieur ,  ne  m'a  parlé  de  votre  conseil  judiciaire 
ayant  M.  le  chanoine  Beckers;  il  m  est  doue  impossible  de  deviner 
h  qui  vous  faites  allusion  ;  mais  pourquoi  donc  tant  de  mystère  ? 
Nommez  cette  personne,  mettez-la  en  demeure  de  s'expliquer  ; 
sinon  je  croirai  que  vous  vous  retranchez  derrière  de  mauvaises 
causes  et  jque  vous  redoutez  un  démenti. 

))  Vous  ajoutez  que,  depuis,  un  de  vos  membres  m'ay an t  de-* 
mandé  si  je  consentois  toujours  k  faire  partie  de  ce  conseil,  reçut 
pour  réponse  que  je  désirois  voir  le  piopcctus.  M.  le  chanoine 
£eckers  m'a  fait  en  effet  cette  proposition  ;  il  avoue  que  je  ne  l'ai  pas 
acceptée,  dès  lors  vous  avez  été  bien  et  dûment  prévenu  de  mes 
dispositions.  Cela  étant,  qu'avez-vous  fa  it  pour  vous  assurer  de  ma 
coopération  ?  <(  Le  prospectus  fut  mis  sous  presse ,  dites- vous ,  un 
}>  nombre  d'épreuves  égal  à  celui  des  membres  fut  tiré  et  transmis 
»  sous  enveloppe  à  chacun  d'eux  ;  la  rédaction  ût  droit  à  toutes  les 
}>  réclamations  qui  lui  furent  adressées ,  elle  raya  du  nombre  de 
}}  ses  membres  tous  ceux  qui  en  témoignèrent  le  désir,  et  ce  ne  fut 
})  qu'après  avoir  attendu  bien  long-temps  qu'elle  commença  l'im* 
3>  pression  et  la  disbribution  des  prospectus  ;  M.  Fabri  n'ayant 
)>  pas  réclamé  fut  donc  maintenu  au  nombre  des  membres  de  notre 
3)   conseil. •••  n 

»  Il  est  fâcheux  pour  vous.  Monsieur, que  tout  ce  que  vous 
avancez-la^  soit  contraire  à  la  vérité. 

»  Lorsque  j'ai  reçi^.  un  prospectus ,  je  me  suis  demandé  ce  que 

Î^ouvoit  signifier  celte  communication  ^  vous  n'aviez  pas  daigné 
.'accompagner  d'une  seule  ligne  d'explication  :  j'ai  dû  chercher  à 
m'éclairer  moi-même  et  voici  comment  je  m'y  suis  pris  :  le  pros- 
pectus avoit  été  remis  chez  moi  un  jour  dans  la  soirée;  le  lende* 
main  matin  ,  à  mon  retour  de  la  campagne,  je  priai  un  ami  de  se 
rendre  chez  M.  Grandmont-Donders  et  d'y  demander  votre  pros- 
pectus; il  s'y  rendit,  et  il  reçut  pour  réponse  que  ce  prospectus 
éloit  imprimé,  mais  que  tous  les  exemplaires  avoient  été  envoyés 
chez  M.  Bottin  ;  tout  de  suite  il  alla  chez  ce  dernier  qui  étoit  absent, 
et  il  fut  renvoyé  chez  M.  l'huissier  Winand  ,  homme  de  confiance 
de  M.  Bottin,  où  il  apprit  que  celui-ci  seroit  de  retour  le  lendemain 
matin  ;  il  fut  exact  au  rendez-vous  et  m'apporta,  deux  prospectus 
que  M.  Bottin  lui  avoit  remis  sans  s'informer  de  la  part  de  qui 
îl  venoit.  —  Il  étoit  donc  certain  que  votre  prospectus  éloit  distri- 
bué au  public  et  que  vous  aviez  disposé  de  mon  nom  sans  mon 
assentiment.  Je  réclamai  publiquement  comme  je  le  devois. 

»  Gomment  donc  n'avcz-vous  pas  rougi  d'écrire  et  d'imprimer 
que  vous  ne  m'avez  envoyé  qu'une  épreuve  et  que  vous  avez  attendu 
bien  long-temps  avant  de  commencer  l'impression  ?  —  puis  s'il 
ne  vous  répngnoit  pas  de  le  faire  ,  comment  n'avez-vous  pas  com- 
pris que  vous  me  donniez  des  armes  contre  vous  V  Vous  dites  qu'à 
a  suite  de  l'envjoî  des  épreuves  aux  membres  de  votre  conseil, 
«  la  rédaction  fit  droit  à  toutes  les  réclamations  qui  lui  furent 


r, 
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»  adressées  »  ••  Quelles  réclamations,  s'il  vous  plaît  ?  Le  prospectus 
que  TOUS  m^avez  envoyé  sous  enveloppe,  est  conforme  à  ceux  que  vous 
avez  distribués  au  public....  Vous  ajoutez  que  votre  rédaction  raya 
du  nombre  de  ses  membres  tous  ceux  qui  en  témoignèreni  ie 
désir».,.  Qui  donc  avcz-vous  rayé?  le  prospectus  que  vous  m'avez 
envoyé  sous  enveloppe  porte  absolument  les  mêmes  noms  que  ceux 
que  vous  avez  distribués.  M.  Cornesse  a  témoigné  le  désir  de  voir 
rayer  son  nom  ,  et  vous  ne  i'avezrayé  qu'^  la  plume  sur  les  exem- 
plaires que  vous  avez  distribués  après  sa  réclamation. 

»  Vous  dites  encoreque  la  rédactiou  de  Yotrc  journal  n'a  pas 
créé  les  ojbstacles  insurmontables  que  la  publication  de  mon  recueil 
a  rencontrés  -,  vous  reconnoisscz  cependant  que  l'on  a  su  m'empêcher 
de  réaliser  mon  entreprise  ;  mais  votre  rédaction  anonyme  repousse 
la  solidarité  de  ce  que  je  considère  comme  un  acte  d'odieuse  tyran- 
nie. Je  regrette  que  des  motifs  très-graves  m'imposent  le  silence 
sur  les  détails  de  cette  a  (Ta  ire* 

»  Vous  terminez  en  disant  que  vous  ne  pouvez  comprendre  au* 
trement  la  peine  sentie  par  M.  Fabri  et  par  M.  Kersten ,  que  par 
r  abandon  involontaire  d'une  publication  dont  l'un  de  voit  être 
l'auteur  et  l'autre  l^ imprimeur, 

)>  £n  ce  qui  touche  M.  Kersten ,  vous  êtes  dans  l'erreur  ;  ce 
n'étoit  pas  lui  mais  bien  M.  Lardinois  qui  devoit  imprimer  notre 
recueil;»- quant  à  moi ,  inutile  de  vous  rappeler  que  vous  m'avez 
offert  une  position  qui  ne  pouvoit  manquer  de  me  présenter  de 
beaux  avantages  et  que  je  l'ai  refusée  sans  même  vous  demander 
quel  seroit  le  prix  de  la  complaisance  avec  laquelle  je  vous  prête- 
rois  mon  nom. 

»  Il  est  fâcheux,  Monsieur,  que  vous  ne  compreniez  bien  qu'une 
seule  peine,  celle  de  l'intérêt  froissé;  mais  est-ce  ma  faute  si  vous 
êtes   ainsi  fait?  D'autres,   en   grand  nombre,  ont  compris  tout 
différemment  les  sentimens  de  M.  Kersten  et  les  miens. 
»  Agréez  etc. 

»  Victor  FABRI.  » 


Quoîqne  la  lettre  quî  précède ,  contienne  déjà  une  petite 
réponse  au  reproche  fait  à  l'éditeur  du  Journal  Historique 
par  la  rédaction  du  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fabriques, 
il  croit  cependant  devoir  reproduire  tout  le  passage  qui  le 
concerne  personnellement  dans  1  article  dont  il  est  question , 
et  y  répondre  brièvement  lui-même. 

«  Le  rédacteur  du  Journal  Historique,  nous  dit-on, 
^  déclare  partager  la  peine  causée  à  l'auteur  de  la  lettre 
»  sans  même  s'assurer  si  une  peine  quelconque  a  été  faite  à 
»  M.  Fabri  y  lorsque  par  ses  relations  fréquentes  avec  des 
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»  membres  du  conseil  il  eût  été  si  facile  au  rédacteur  du 
»  Journal  Historique  de  s'assurer  de  la  vérité  à  cet  égard  j 
»  la  qualité  même  d'imprimeur  de  Vévêché  auroitdû^  nous 
»  semble-t-il ,  lui  commander  cette  petite  réserve  ,  qui  lui 
»  auroit  épargné  ses  regrets  et  à  ses  lecteurs  l'étalage  de 
»  cette  désunion  qui,  au  fond^  n'est  que  ridicule  et  ne 
»  méritoit  pas  d  occuper  deux  pages  de  son  recueil.  —  Du 
»  reste,  nou^  ne  pouvons  comprendre' autrement  ta  peine 
»  sentie  par  M*  Fahri  et  par  M.  Kersten  ,  que  par  l'alan— 
»  don  involontaire  d'une  publication  dont  l'un  devait  être 
»   l'auteur  et  t autre  l'imprimeur,  » 

Deux  points  ont  dû  nécessairement  nous  toucher  dans 
cette  réponse.  C'est  d'abord  le  reproche  injurieux  qu'on  nous 
fait  de  n'avoir  parlé  en  cette  aflFaire  que  par  un  vil  motif 
d'intérêt.  C'est  ensuite  laffectation  avec  laquelle  on  nous 
parle  dé  notre  titre  d'imprimeur  de  Tévêché  ,  et  l'avis  qu'on 
prend  la  liberté  dé  nous  donner  en  cette  qualité. 

Pour  le  reproche  d'inlérêt ,  l'éditeur  du  Journal  Histo^ 
rique  dira  que  non  seulement  il  devoit  être  complètement 
étranger  à  la  rédaction  comme  à  l'impression  du  journal  dé 
de  MM.  Bon  et  Fabri ,  mais  encore  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit 
voulu  ainsi,  que  c'est  d'après  ses  conseils  que  ces  Messieurs 
s'étoîent  adressés  à  un  autre  imprimeur.  A  l'appui  de  cette 
assertion,  voici  un  témoignage  positif  : 

Je  déclare  que ,  (T après  des  arrangemens ,  pris  et  arrêtés 
dès  le  commencement  du  mois  d^ avril  dernier  avec  MM.  Fabri 
et  Bon  ,  Je  m  étais  chargé  de  l'impression  du  Journal  des 
Fabriques  que  ces  Messieurs  se  proposaient  de  publier. 

Liège  le  IS  octobre  1842. 

J.  G.  Lardipcois,  impr. -libraire. 

L'éditeur  du  Journal  Historique  fera  observer  ensuite 
que  ,  s'il  étoit  mû  par  quelque  sentiment  d'intérêt,  et  que 
s  il  avoit  voulu  garder  exclusivement  pour  lui-même  la  pu- 
blication des  pièces  qui  concernent  les  fabriques  et  empêcher 
l'apparition  du  recueil  qui  vient  de  paroître  sous  de  si  sin- 
guhers  auspices,  la  chose  lui  étoit  facile.  Il  est  persuadé  quq 
quelques  pages,  consacrées  spécialement  à  celte  matière 
dans  chacune  de  ses  livraisons  ,  pourroient  rendre  inutile 
toute  autre  publication  du  même  genre  en  Belgique.  Il 
n'insiste  pas  sur  cette  remarque.  Mais  il  prie  la  rédaction 
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du  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fabriques  de  "croire ,  que 
sa  résolulioa  contraire  n'a  rien  6! involontaire  ni  de  forcé. 

Les  lignes  où  Ton  sVvise  de  lui  parler  de  sa  qualité 
A' imprimeur  de  l'évèché  ^  contiennent  pour  lui  quelque 
chose  de  plus  sensible  encore  ,  quoique  ce  reproche  obscur 
ne  soit  pas  de  nature  à  être  compris  par  le  public:  A  quel 
propos  lui  rappèle-t-on  ce  titre  ?  Qui  le  lui  rappelé  ?  Quelle 
est  la  porléede  lavis  qu'on  prétend  lui  donner  publiqpe- 
ment  ?  Quel  droit  le  Journal  Belge  des  Conseils  de  Fa- 
briques peut-il  avoir  de  lui  conseiller  la  reserve ,  c'est-à-dire, 
de  lui  imposer  silence ,  en  le  faisant  souvenir  qu'il  imprime 
les  pièces  officielles  de  la  chancellerie  épiscopalë  ?  Quel 
membre  de  la  rédaclion  anonyme  de  ce  recueil  se  flatte 
d'enchaîner  ,  par  ce  misérable  et  indigne  moyen ,  Tindé- 
•  pendance  d'un  écrivain  catholique  ?  •: 

L'édiîeur  du  Journal  Historique  ne  doit  et.  ne  peut  pas 
cacher  sa  peine  aujourd'hui.  Il  est  profondément  affligé  de 
se  voir  réduit,  après  une  longue  carrière  de  travaux,  de 
sacrifices  (il  ose  le  dire) ,  de  désagrémens  de  tous  les  genres, 
à  repousser  un  genre  de  reproche  que  le  libéralisme  exa- 
géré lui  avoit  épargné  jusqu'à  présent.  Mais ,  puisque  la 
chose  semble  nécessaire  ,  il  déclare ,  pour  l'instruction  de 
ceux  qui  ont  peine  à  croire  à  la  rédaction  libre  et  conscien- 
cieuse d'un  journal  catholique,  que  jamais  aucun  motif 
d'intérêt ,  de  fortune  ,  d'honneurs  ,  de  distinctions ,  n'exer- 
cera de  l'influence  sur  la  composition  de  ce  recueil  ;  que 
jamais  menace  directe  ou  indirecte  ne  décidera  de  la  sup- 
pression ou  de  l'insertion  d'une  seule  ligne  dans  le  Journal 
Historique. 


NOTICE  SUR  M.  ERNST  AÎNÉ,. 

TROFESSEUR  DE  DROIT  A  l'uITI  VER  SITE  CATHOLIQUE. 

"Suivant  la  coutume,  M.  de  Ram,  recteur  de  J'universîté,  a 
prononce  l'éloge  funèbre,  du  digne  professeur  que  la  science  pleure 
aujourd'hui.  Ce  discours  contient  une  foule  de  détails  iutéressans, 
dont  voici  un  petit  résumé  : 

M.  Jean-Gérard- Joseph  Ernst  naqujlà  Aubcllc  12  octobre  1.^82. 
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n  fit  ses  premières  ëtudes  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  et  à  Aix-Ia- 
Ghapclle.  Sa  jeunesse  coïncidant  malhenreusement  avec  la  des- 
truction de  tous  nos  ëtablissemens  d'instruction,  il  fut  obligé  de 
commencer  ses  études  dedroit  sous  la  direction  de  quelques  anciens 
jurisconsultes  réunis  h  Liège.  Son  premier  maître  fut  M.  FaTOcat 
Vincent,  ancien  élève  de  l'université  de  Louvain  ,  premier  en 
philosophie  en  1783.  Une  école  spéciale  de  droit  ayant  été  ouverte 
a  Bruxelles  en  i8o6,  M.  Ernst  s'empressa  d'y  aller,  et  il  y  obtint 
le  grade  de  licencié  le  21  avril  1B07.  Bientôt  après  il  ouvrit 
lui-même  nn cours  de  répétition,  qui  fut  aussi  généralement  fré- 
quenté que  les  cours  principaux.  Le  10  janvier  1810,  le  grand- 
maître  de  l'université  impériale,  sur  la  proposition  des  professeurs. 
le  nomma  professeur  suppléant  ou  agrégé.  Cinq  mois  après ,  il 
soutint  un  acte  public  sur  plusieurs  titres  du  droit  romain  et  du 
droit  civil  français,  ainsi  que  sur  diverses  dispositions  du  code  de 
procédure,  et  sur  divers  points  du  droit' public  intérieur  et  du  droit 
civil  dans  ses  rapports  avec  l'administration,  et  il  fut  promu  au 
grade  de  docteur.  Les  éloges  publics  qu'il  reçut  à  cette  occasion  du 
recteur  de  l'académie  et  du  dojen  de  la  faculté,  sont  un  témoignage 
éclatant  de  la  réputation  dont  le  récipiendaire  jouissoitdéjà.  Upe 
place  de  professeur  étant  venue  à  vaquer,  il  l'obtint  à  un  concours 
public  qui  eut  lieu  le  10  mars  181  d. 

Après  la  chute  de  l'empire,  le  nouveau  gouvernement  le  nomma 
membre  d'une  commission,  chargée  de  rendre  aux  familles  et  aux 
collèges  la  jouissance  des  anciennes  fondations  boursières.  En 
1817,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire  à  la  faculté  de  droit  à  la 
nouvelle  université  de  Licge.  Il  fut  également  appelé  au  conseil  de 
régence  de  cette  ville.  Mais  voyant  bientôt  que  ses  occupations, 
comme  professeur,  ne  lui  permettoient  pas  d'assister  régulièrement 
aux  séances  du  conseil ,  il  renonça  à  ces  fonctions.  Un  arrêté  royal 
du  22  février  1829  le  plaça  dans  la  commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  d'organisation  de  l'instruction  moyenne.  Quoique  alFoibli 
par  les  maladies  et  par  l'étude,  il  exécuta  seul  la  plus  grande  partie 
de  ce  travail.  La  même  année,  il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion  belgique(i). 

L'excellente  réputation  dont  il  jouissolt  attira  l'attention  de 
nosévêques,  lors  de  l'organisation  de  l'université  catholique.  Il 
accepta,  le  i3  octobre  i8J5,  la  chaire  de  droit  naturel  et  de  droit 
civil  approfondi.  M.  de  Ram  ne  craint  pas  de  dire  à  ce  sujet  :  «Si 
jamais  il  m'est  permis  de  croire  que  j'aie  rendu  un  service  à  l'uni- 
versité; si  jamais  il  m'est  permis  de  rappeler  un  titre  qui  puisse  me 


(i)  M.  do  Ram  nous  apprend  que  M.  Ernst,  ayant  appris  par  hasard 
que  la  même  distinction  alloit  lui  être  accordée  par  le  gouvernement  ac- 
tuel^ s'y  est  volontairement  soustrait,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  «voir 
assez  fait,  depuis  les  éyénemeni  de  ié30|  pour  la  mériter. 
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donner  droit  à  la  reconuoissance  des  ëlèves,   j'allouerai  celui 
d'avoir  déterminé  M.  Ernst  à  se  fixer  parmi  nous.  » 

Un  petit  tableau  de  la  conduite  de  l'estimable  professeur  dan» 
cette  nouvelle  position ,  doit  également  trouver  sa  place  ici. 

-  «  Sacrifiant  sans  relâche,  dit  l'orateur,  tous  les  instansde  sa  vie 
à  l'intérêt  de  ses  élèves,  jamais  professeur  ne  conquit  leur  affection 
à  un  plus  haut  degréj  et  cette  affection  s'est  conservée  même  chez 
les  hommes  qui  depuis  bien  long-temps  ont  cessé  d'être  ses  dis- 
ciples. Quoique  surchargé  par  le  nombre  des  leçons  qu'il  donnoit^ 
il  avoit  l'habitude  de  faire  des  conférences  et  de  s'entretenir  avec 
ses  élèves  comme  un  père  au  milieu  de  ses  cufans.  Celui  qui  venoit 
prendre  ses  conseils ,  ctoit  toujours  sûr  d'être  écouté  avec  bienveil- 
lance et  de  ne  s'en  retourner  qu'après  avoir  obtenu  la  solution  de 
ses  doutes.—  Comme  jurisconsulte,  M.  Ërnst  éloit  parvenu  à  une 
supériorité  presque  sans  égale.  Il  expliquoit  les  plus  grandes  difil- 
cultes  de  la  science  du  droit  avec  simplicité,  et  il  savoit  les  mettre 
tellement  à  la  portée  de  ses  auditeurs  qu'on  s'ëtonnoit,  après  l'avoir 
entendu^  qu'il  y  eût  eu  quelque  difHculté.  11  exerçoit  la  critique 
avec  un  rare  talent.  11  étoit  si  profondément  pénétré  des  principes 
de  la  science  f  qu'on  retrou  voit  dans  sa  logique  serrée  cet  te  raison, 
qui  a  fait  dire  des  jurisconsultes  romains  qu'ils  étoient  la  raison 
écrite.  Son  cours  de  droit  civil ,  tel  qu'il  le  donna  d'abord,  étoit 
déjà  l'objet  de  l'admiration  de  ses  élèves;   tel  qu'il  le  développa 
ensuite,  il  fit    l'étouncment  du  doyen  de  la  faculté  de  droit  de 
Pads,  M.  Blondeau,  qui,  lorsque  nous  eûjiies  l'honneur  de  le  voir 
à  Louvain^  déclara  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  le  savant 
professeur  avoit  pu  se  livrer  à  un  travail  aussi  consciencieux  et 
aussi  opiniâtre  que  celui  dont  chacune  de  ses  leçons  portoit  l'em- 
preinte. » 

Malheureusement  la  santé  de  cet  homme  de  mérite  déclinoît 
depuis  lonç*tcmps.  Il  mourut  d'une  maladie  de  langueur  le  6 
octobre  1842,  vers  4  heures  et  demie  du  soir,  avec  tous  les  secours 
de  la  Religion.  On  sait  quelle  étoit  sa  foi,  quelle  étoit  sa  piété* 
Prière  y  fréquentation  des  sacremens,  aumônes  ^  toutes  les  vertus 
chrétiennes  lui  étoient  familières  depuis  son  enfance ,  et  il  y  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin. 

M.  De  Ram  range  sous  onze  numéros  les  travaux  scientifiques  de 
M.  Ërnst.  Ce  sont  des  thèses ,  des  dissertations,  un  discours,  etc* 
Cette  note  se  termine  ainsi  : 

«  Parmi  \es  manuscrits  de  M.  Ernst  doivent  se  trouver  ses  notes 
sur  le  droit  naturel  et  le  droit  civil.  Chaque  année  il  retravailloit 
ses  leçons  comme  s*il  donnoit  son  cours  pour  la  première  fois.  Les 
notes  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  le  consultoient,  lormoient  souvent 
de  véritables  dissertations.  Pour  ma  part  je  puis  citer  celles  qu'il 
eut  la  bonté  de  me  communiquer  sur  la  législation  des  fabriques  et 
des  établissemens  religieux,  sur  les  effets  de  la  personnification 
civile^  et  sur  l'utile  distii^ctiou  du  cours  de  droit  civil  en  cours 
élé/nentaire  et  en  cours  approfondi,  w 
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NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Le  24  octobre ,  Son  Ein.  le  cardinal  archevêque  de 
Malines  a  ordonné  9  sous-diacres,  i  diacre  et  9  prêtres^  dont  un 
de  l'abbaye  de  Ëornhem. 

—  Le  iB  octobre  ont  été  installe's  dans  la  métropole  de  Malînes , 
le  dignitaire  et  les  chanoines  nouvellement  nommés  par  S»  JEm. , 
et  cjui  sont  : 

m,  Laeremans ,  président  du  séminaire  et  chanoine,  qui  est 
devenu  archidiacre,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  De  Plaines; 

M,  Jooif  chanoine  honoraire  et  directeur  du  séminaire ,  qui  a 
été  nommé  chanoine  titulaire  et  pénitencier,  en  remplacement 
de  M,  Crokaert,  qui  a  élé  pourvu  d'une  autre  prébende  ; 

M.  Morte Imans ,  chanoine  honoraire  et  professeur  d'Ecriture 
sainte,  qui  a  été  promu  à  la  prébende  théologale,  qu'occupoit  M,  le 
doyen  du  chapitre,  qui  conserve  sa  dignité; 

M.  Schaeff'er,  archiviste  de  l'archevêché,  et  M.  Speeck ,  tous 
detx  professeurs  de  théologie  au  séminaire  1  et  qui  ^ont  nommés 
chanoines  honoraires, 

—  Pour  la  première  fois,  lé  Roi  vient  de  faire  usage  de  son 
droit  de  refuser  sa  sanction  à  un  projet  de  loi  adopté  par  les 
chambres.  Voici  l'arrêté  qui  a  paru  h  ce  sujet  : 

LÉOPOLD,  Roi  dès  Belges,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  projet  de  loi  relatif  à  une  restitution  de  droits  d'accises 

sur  les  vins,  adopté  par  la  chambre  des  représentants  dans  sat 

séance  du  27  août,  et  par  le  sénat  dans  sa  séance  du  34  septembre 

dernier  ; 

'  Vu  l'article  69  de  la  constitution  j     -r 

De  l'avis  de  notre  conseil  des  ministres  et  sur  la  proposition  de 
notre  ministre  des  finances. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Article  unique.  Le  projet  de  loi  susdit  n'est  pas  sanctionné. 
*  Lé  présent  arrêté  sera  inséré  iaUi5£///^/e/2  officiel. 
Donné  à  Bruxelles,  le  8  octobre  1842. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  :' le  ministre  des  finances,  Smits. 
-—  Quelques  communes  et  des  établissements  publics  se  sont 
adressés  au  gouvernement,    à  Tefiet  de    demander  quel  seroit, 
dans  les  circonstances  actuelles,  le  mode  de  placement  le  plus 
avantageux  pour  le  remploi  dés  fonds  disponibles  qu'ils  désireroient 
faire  fructifier  d'une  manière  permanente  et  définitive. 
M.  le  ministre  des  finances,  consalté  à  ce  sujet  par  son  collègue 
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du  département  de  rintërieur,  a  émis  les  considérations  suivantes  : 
.  La  dette  active  de  2  1/2  p.  c.  consistant  entièrement  en  inscrip* 
lions  nominatives,  et  la  plupart  de  ces  inscriptions  appartenant  à 
des  établissements  publics,  ou  à  des  comptables  qui  les  ont  affectées 
à  la  garantie  de  leur  gestion,  il  est  fort  difficile  de  se  procurer  des 
obligations  de  l'espèce,  a  un  taux  avantageux. 

L'emprunt  à  4  p«  c.  n'est  pas  moins  rare  en  bourse;  d'un  autre 
côté,  les  obligations  des  emprunts  à  5  p.  c,  qui  sont  maintenant 
aU'deséus  du  pair,  peuvent  être  remboursées  au  pair,  dans  un 
délai  plus  ou  moins  rapproché,  et  occasionner  ainsi  des  pertes  aux 
porteurs  de  ces  obligations. 

'  L'emprunt  qu'il  paroît  préférable  de  choisir  pour  des  placements 
permanents  y  est  celui  de  5o,85o,8oo  francs ,  à  3  p.  c. 

En  effet,  cet  emprunt  dont  les  obligations  sont  de  1,000,. de 
2,000  et  de  4^000  francs  de  capital ,  produit ,  au  taux  ou  il  est  cÔté 
maintenant  à  la  bourse ,  un  intérêt  d'environ  4  i/4  P«  ^«  P^^  ^°* 
La  valeur  nominale  de  ces  obligations  étant  beaucoup  plus  élevée 
que  le  prix  d'achat ,  loin  d'avoir  à  craindre  des  pertes  par.snite  d'un 
remboursement  forcé,  les  porteurs  trouveroieut,  au  contraire,  un 
avantage  dans  ce  remboursement,  puisqu'ils  ne  sont  tenus  de 
^accepter  que  pour  autant  qu'il  soit  eifectué  au  pair. 

Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  le  taux  d'intérêt  de  l' em- 
prunt 3  p.  c.  avec  celui  des  autres  emprunts  belges,  elle  se  trouve 
compensée  par  l'accroissement  que  la  valeur  du  capital  nominal 
tend  à  acquérir  de  jour  en  jour. 

Ce  modede  placement  étant  très-favorable  aux  communes  et  aux 
établissements  publics  pour  leur  faciliter  le  moyen  d'utiliser  les 
fonds  iuactifs  qu'ils  ont  à  leur  disposition,  on  a  cru  devoir  porter 
ce  qui  précède  à  la  conuoissance  des  adimnistrations  que  la  chose 
peut  concerner. 

—  M.  Lion  ,  conservateur  des  hypothèques  à  Liège  ,  vient 
d'adresser  aux  créanciers  hypotiiécaires ,  et  aux  receveurs  des 
administrations  des  hospices,  des  fabriques  d'église  et  des  bureaux 
de  bienfaisance ,  la  circulaire  suivante: 

Liège  >  le  24  septembre  1842. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  loi  [du  12  août  1842, 
concernant  le  renouvellement  des  inscriptions  hypothécaires,  est 
obligatoire  depuis  le  23  du  même  mois. 

D'après  l'article  premier  de  cette  loi,  les  inscriptions  prises  avant 
le  !•' juillet  1834,  devront  être  renouvelées  avant  le  i«'  juillet 
18449  àt  aux  termes  de  l'article  2,  les  inscriptions  prises  depuis 
le  !•' juillet  1834 9  jusqu'au  ^3  août  1842,  devront  être'renou- 
velées  dans  les  dix  années  de  leur  date,  sous  peine  de  péremption. 

L'article  3 ,  en  abrogeant  la  loi  du  22  décembre  i838,  porte 
qu'il  sera  statué  ultérieurement  sur  le  mode  de  renouvellement  des 
nscciptions  d'hypothèques  et  privUége»  D'après  les  termes  de  cet 
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article,  il  sembleroit  que  l'exécufioa  de  la  loi  derroit  être  tiibor« 
donuce  à  une  loi  déterminant  une  forme  spéciale  poar  les  renouvel- 
lements. Mais  il  est  facile  de  se  convaincre ,  ainsi  que  s'exprime  la 
circulaire  de  M.  le  ministre  des  finances  en  date  du  ao  août  dernier, 
n<*  206 y  que  la  loi  ne  statuant  que  relativement  aux  inscriptions 
prises  jusqu'au  23  août  184^9  1^  dernière  disposition  de  l'art.  3  se 
rapporte  exclusivement  aux  inscriptions  postérieures,  à  la  durée 
desquelles  la  loi  n'a.  assigné  aucun  terme. 

Vous  pouvez  donc,  Monsieur,  vous  occuper  sans  retard- de  la 
rédaction  des  bordereaux  dont  les  inscriptions  doivent  être  renou* 
velécs,  et  les  soumcltre  à  la  formalité.  Je  crois  utile  de  vous  faire 
remarquer  que  si  vous  ne  jugez  pas  devoir  suivre  la  forme  prescrite 
par  les  articles  17  delà  loi  du  11  brumaire  an  7  et  214B  du  code 
civil,  il  est  toujours  essentiel  de  rappeler  la  date,  le  n<*,  et  le 
volume  de  la  première  inscription. 

Veuillez  faire  aussi  attention  que  la  nécessité  du  renouvellement 
des  inscriptions,  pour  conserver  le  privilège  et  le  rang  d'hypo^ 
thèque  ,*  s'applique  aux  inscriptions  prises  sur  les  comptables  , 
les  maris,  les  tuteurs,  ainsi  qu'a  celles  prises  d'ofiice  par  le  con- 
servateur. 


mettre  vos  bordereaux  à  la  formalité,  et  de  le  faire  au  fur  et  à 
mesure  de  l'achèvement  de  leur  rédaction  ,  afin  que  d'une  part  ma 
besogne  ne  soit  pas  trop  surchargée  à  la  fois,  et  que,  d'une  autre 
part ,  si  vous  aviez  commis  des  erreurs  ou  des  oublis ,  vous  puissiez 
les  faire  réparer  en  temps  utile. 

Recevez ,  Monsieur ,  Tassurance  de  ma  parfaite  considération. 
Le  conservateur  des  hypothèques. 

Lion. 

—  Voici  le  programme  des  cours  qui  seront  donnés  pendant  le 
semestre  d'hiver  de  l'année  académique  1842-1843  à  l'université 
catholique  dans  la  faculté  de  théologie  : 

.  J.-T.  £eelen,  professeur  ordinaire;  l'introduction  h  l'étude  des 
Proplrètcs  et  les  Prophéties  d'Isaïe ,  lundi  et  mardi  à  1 1  heures  , 
mercredi  à  10  heures  ;  les  langues  orientales,  mercredi  et  )éhdi  à  1 1 
heures,  et  samedi  à  3  heures. 

H.-J.  Woutcrs,  professeur  ordinaire  et  doyen  delà  faculté;  la 
suite  de  l'Histoire  ecclésiastique  jusqu'au  XVII*  siècle,  lundi  à  8 
heures,  mardi  à  10  heures,  jeudi  et  vendredi  à  9  heures. 

M.  Verhoeven,  professeur  ordinaire  et  secrétaire  de  la  Faculté; 
le  premier  livre  des  Décrétales,  lundi,  mercredi  et  jeudi  à  10  h., 
mardi  à  8  heures. 

A.  Tiis,  professeur  extraordinaire;  de  la  Religion  et  de  la  iRé- 
vëlation  en  général;  de  la  Révélation  chrétienUe^  en  réfutant  les 
erreurs  les  plus  récentes  des  Naturalistes  et  des  Rationàlisies , 
mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  à  8  heures. 
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J.-B,Maloii,  professeur  ordinaire;  le  traite  du  Mariage,  lundi, 
mardi ,  mercredi  et  samedi  à  9  heures. 

J.  D'Hollander,  professeur  ordinaire,  la  Ille  partie  de  la 
Somme  de  S.  Thomas,  lundi,  mercredi ,  vendredi  et  samedi  à  3  h. 

-—  Le  dernier  emprunt  de  29,250,000  francs,  autorise  par  la  loi 
du  99  septembre  dernier,  a  été  négocie  par  le  ministre  des  fînatices 
à  MM.  de  Rothschild,  banquiers  à  Paris,  et  à  MM.  M.-N-.de 
Rothschild  et  fils,  banquiers  à  Londres ,  représentés  par  M.  le 
barott  James  de  Rothschild. 

Il  a-  été  conclu  au  taux  de  io4  3/4  p.  C,  moins  la  commission 
d'usage  de  2  1/2  p.  c. 

Le  capital  nominal  de  l'emprunt  a  été  fixé,  en  conséquence ^  à 
28,621,718  frs.  38  c. 

La  jouissance  des  intérêts  fixés  a  5  p*c.  l'an,  prendra  cours  à 
partir  du  i*"^  novembre  prochain.  Les  coupons  seront  payables 
semestriellement  le  1"  novembre  et  le  l'^mai  de  chaque  année,  k 
Bruxelles,  Anvers,  Paris,  Londres  et  Francfort. 

Les  paiements  sont  échelonnés  mois  par  mois,  d'après  les  besoins 
du  service. 

Aucun  paiement  par  anticipation  avec  bonification  d'intérêt  n'a 
^té  admis.  (Moniteur). 

— -La  population  du  royaume,  de  3,785,8i4  quMle  étoit  en 
i83i,  s'est  élevée  en  1840  à  4j073,i6i,  ce  qui  [présente  une 
augmentation  de  287,348,  ou  de  7  69  p.  c 

*  Dans  les  provinces  considérées  dans  leur  ensemble ,  il  y  a  eu 
accroissement  :  cet  accroissement  a  varié  de  4  91^  p.  c.  à  11  70  dans 
l'ordre  Suivant  : 

Dans  la  Flandre  orientale ,  il  a  été  de  4 9 J  P«  c.  ;  Anvers ,  de  66  ; 
Limbourg>,  de  6  17;  Flandre  occidentale,  de  6  22;  Hainaut, 
de  7  91  ;  Luxembourg,  de  8  68;  Liège ^  de  987;  Brabant,  de 
10  54;  Namur,  de  1 1  75. 

Dans  [es  chefs-lieiix  de  province ,  l'accroissement  a  été  : 

A  Mons,  de  2  26  p.  c;  à  Anvers /de  7  3o  ;  k  Bruxelles,  de 
7  4^;  à  Bruges,  de  10  35;  à  Nàmur,  de  u  09;  à  Hasselt,  de 
11-55;  à  Liège,  de  i3  i3;  à  Gand,  de  i3  24  ;  à  Arlon,  de  2887. 
'■  Les  résultats  obtenus  coustatent,  dans  neuf  villes  seulement, 
une  diibintition  qui  est  : 

De  10  5o  p.  c.  pour  la  ville  de  Limbourg;  de  7  28  pour  Diirbuy; 
dé  4  ^  l)0urMenitt  ;  de  3  52  potir  Louvain  ;  de  t  86  pour  Tour- 
nay  ;  de  i  5o  peur  Deynze  ;  de  k  34  pour  Enghien  ;  de  1  07  pour 
Chièvrcs  ;  de  o  07  pour  Lokeren  ; 

Dans  toutes  lés  autres  villes ,  au  nombre  de  soixante-huit ,  Paug- 
inéutation  a  varié,  savoir  :. 

Dans  la  province  d'Anvets ,  de  2  02  p.  c.  (Lierre)  à  5  83  (Turn- 
boiit);  Brabant ,  de  2  59  (Nivelles)  à  890  (Hal)  ;  Flandre  occiden- 
tale ^  dé  I  2o(Coortrfly):à  14  4f6  (Ostende);  Flandre  orientale,  de 
0  35  (Alost)  à  i4  12  (Saint-Nicolas);  Hainaut,  de  0  99  (Ath)  à 
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i6  Sg  (Saint-Ghislaîn); Liège,  de  i  83  (YerTicrs)  à  4^  (Vise); 
Limbonrg,  de  5  36  (Maeseyk)  à  32  o2(Toiigres);  Lnxemboorg , 
de  2  4^  (Bouillon)  k  q^  :ài  (  Virton);  Namur^  de  5  53  (Philippe- 
Tille)  à  ai  16  fAndenne). 

Nulle  part  l'accroissement  n'a  été  aussi  considérable  que  dans 
les  commones  qni  avoisinentla  capitale;  tandis  qoe  cette. dernière 
ne  présente  qu'une  augmentation  de  7  43  p*  c. ,  l'accroissement 
a  été  : 

De  66  76  p.  c.  à  Txelles  ;  de  78  37  à  Molenbeek-St«-Jean  ;  de 
85  77  a  Laeken;  de  1 32  98  à  Scnaerbeek;  de  172  3i  à  St*«^osse- 
ten-Noode. 

—  Le  R.  P.  De  Smet,  missionnaire  au  de-là  des  sources,  du 
Missouri ,  chez  les  Têtes-Plates  et  les  Pondéras  ^  a  écrit  en  date 
du  25  octobre  1841  au  R.  P.  Verhaegen ,  provincial  de  la  Société 
de  Jésus  dans  le  Missouri.  Nous  ayons  donc  eu  raison  de  ne  pas 
ajouter  foi  aux  bruits  de  mort  qu'on  n'a  cessé  de  répandre  sur 
son  compte.  Le  Journal  de  Bruxelles  a  reçu  du  P.  Van  de  Yelde, 
retourné  récemment  de  Belgique  aux  Etats-Unis,  une  lettre  con- 
tenant les  lignes  suivantes  du  courageux  missionnaire  : 

((  Tout  va  au  mieux  ici  y  et  nous  avons  le  bouheur  de  jouir  d'une 

Sarfaite   santé.  Nous  occupons  uue  cabane  longue  de  75  pieds^ 
ont  le  centre  sert  de  chapelle.  Nous  sommes  entourés  d'un  millier 
d'Indiens   remarquablement  bien  disposés   et  qui  serout   bientôt 

Jirêts  à  recevoir  le  baptême,  grâce  à  l'application  constante  avec 
aquelle  ib  apprennent  leurs  prières  et  les  principaux  articles  de 
notre  sainte  Foi*  La  nation  nommée  les  Pendants-d* Oreilles  4 
besoin  de  quelques  missionnaires.  Celle  des  Cœurs-â^ jilène  vient 
de  nous  envoyer  uue  députation  pour  obtenir  la  même  faveur. 
Quatre  cents  Nez  percés  sont  attendus  à  toute  heure  pour  recevoir 
l'instruction.  Leurs  messagers  sont  déjà  ici. 

n  Nous  sommes  assurés  que  plus  nous  avancerons  par  delà  le9 
Montagnes-Rocheuses,  plus  les  indigènes  se  montreront  bien  dis- 
posés et,  s'il  est  possible,  plus  ils  témoigneront  d'impatience  pour 
entendre  les  bonnes  nouvelles  du  salut.  Nous  sommes  loin  d  être 
assez  nombreux  pour  accomplir  l'œuvre  de.  notre  importante  mis- 
sion. Envoyez-nous  donc,  envoyez-nous  en  toute  hâte  de  nouveaux 
renforts.  Vingt  missionnaires  peuvent  être  employés  à  la  fois  avec 
le  plus  grand  fruit. 

»  Nous  vivons  économiquement,  notre  repas  ordii^airese  cota^ 
posant  de  racines  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  ces  fertUçs 
vallées  ;  de  temps  à  autre,  nous  avons  une  brebis  des  montagnes^ 
un  daim  ,  un  élan,  uue  tranche  de  buffle  séché  oii  de  grosses  truffes. 
Je  compte  aller  sous  peu  à  Golvilie ,  pour  me  procurer  quelques 
ustensiles  de  labour,  des  semences  et  de  petites  provisions..  Tous 
nos.  Indiens  sont  décidés  à  échanger  leurs  arcs  et  leurs  flèobef 
contre  des  charrues  et  des  bêches^  mais  ils  sont  très-pauvres,  et  i  I  s 
méritent  d'être  secourus. 
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»  j4 yez  un  peu  de  palience ,  mon  H*  Père  \  et  vôti»  recevrez 
de  moi  douze  pagea  bien  f emplies  contenant  let  détails  les  plus 
intéressants  y  et  le  récit  des  entreprises  les  plus  vastes  que  vous 
ayez  jamais  reçus  d^ aucune  partie  de  votre  vaste  province.  J'en- 
verrai unecopiede  la  même  relation  au  R.  Père  général  par  la  voie 
de  l'Océan  Pacifîgue*  Je  suis  sûr  que  son  cœur  paternel  et  le  vôtre 
se  rempi-'t:nt  de  joie  à  cette  lecture,  et  que  vous  découvrirez  de 
nouvelles  ressources  pour  aider  ces  néophytes  solitaires  pauvres  et 
abandonnés,  qui  désirent  si  ardemment  de  s'instruire,  et  qui  mon- 
trent une  si  bonne  volonté  de  faire  ce  qu^ils  savent  être  juste  et 
bon.  Excusez  la  brièveté  de  cette  lettre.  Le  peu  de  temps  que  me 
laisse  le  capitaine  Filzpatrick,  qui  e!»t  sur  le  point  de  partir  pour 
St>Louis,  me  forcé  à  terminer, 

>»   Je  reste  très-cordialement,  etc.  »   P.  PrSmeTjS.  J,  » 

—  Dans  le  nécrologe,  joint  au  calendrier  ecclésiastique  de  184^ 
de  l'Ordre  de  la  B.  Y.  M.  du  Mont-Carmel  pour  la  province  de 
firabaut,  se  trouve  un  nouvel  exemple  de  la  longévité  que  procure 
souvent  une  vie  dure  et  moit'fiée.  Ce  nécrologe  ne  contient  que 
deux  noms,  celui  du  Pr.  £lie  de  Saint-Norbert  (dans  le  monde 
Jean- Jacques  Gezellen) ,  décédé  à  Tâge  de  gS  ans  ,  après  64  ans  de 
profession;  et  celui  de  la  Sœur  Marie-L.ouise-Clotildcdç  S.  Fran- 
çois-Xavier, morte  âgée  de  92  ans,  professe  de  ^^  ans. 

—  Dans  le  discours  que  le  roi  des  Pays-Bas  a  prononcé,  le  17 
octobre,  à  Touverture  des  chambres,  on  remarque  les  deux  petits 
paragraphes  suivants,  qui  nous  aunoncent  une  nouvelle  tré-imr 
portante: 

»  Les  négociations  avec  la  Belgique,  pour  arriver  à  l'entier 
accomplissement  du  traité  de  Londres,  ont  été  poursuivies  avec 
toute  l'importance  et  tout  l'intérêt  qu'exigeoit  cette  grave  question^ 

»  J'ai  la  satisfaction,  nobles  et  puissants  seigneurs,  de  pouvoir 
vous  annoncer  que  les  plénipotentiaires  respectifs  sont,  dans  ces 
derniers  jours ,  tombés  d'accord  sur  les  bases  d'un  arrangement 
qui  renferme  tous  les  points  jusqu'à  présent  restés  en  litige,  et  j'ai 
ainsi. la  confiance  que  ce  traité  sera  signé  sous  peu  de  jours.  » 

—  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  terminé  le  dimanche  16  octobre  la 
visite  du  canton  de  Huy,  en  célébrant  pontificalement  la  grand'messe 
dans  U  vaste  et  belle  église  que  possède  le  chef-lieu  de  ce  doyenné. 
Après le$  vêpres,  le  prélat  a  prononcé ^on  discoqrs  de  clôture,  en 
faisant  des  vœux  touchanspour  la  persévérance  des  justes  et  pour 
la  conversion  des  pécheurs  et  des  incrédules.  Plusieurs  fois , 
assure-t-oQ ,  on  a  vu  couler  des  larmes. 

—  Le  collège  d'Ath  vient  d'être  soumis  à  un  règlement,  qui 
semble  fait  dans  l'esprit  de  notre  nouvelle  loi  sur  l'instruction  pri- 
maire, règlement  dont  les  dispositions,  si  on  en  isroit  la  Gazette 
d^'u^^À,  émarier  oient  des  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur.  Voici, 
d'après  le  même  journal^  les  bases  de  l'arrangement  : 

I  ®  L'instruction  de  la  religion  et  de  la  morale  est  obligatoire  dans 
le  collège* 
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» 

a»  Un  ecclésiastique  remplira  les  ^fotictîons  de  -principal.  Il  sera 
cbargé  exclusivement  ^e  donner  renseignement  de  la  morale  et  de 
la  religion,  conformément  à  l'art,  i^'du  règlement. 

3"  Les  principes  de  ia  loi  sur  4'instruction  primaire  à  l'égard  de 
l'approbation  des  livres,  seront  appliqués  par  analogie. 

4**  11  est  entendu  que  quant  aux  livres,  dits  classiques,  on  fi?ra 
usage  des  éditions  expurgatœ ,  spécialement  désignées  conformé- 
ment  à  l'art.  io  du  règlement. 

5o  Le  collège  sera  soumis  à  la  double  inspection  cÎTileet  ecclé- 
siastique. 

6®  Le  conseil  communal  nomme  et  révoque  les  professeurs ,  con- 
formément à  Tart.  84  de  la  loi  communale. 

Là  liste  des  candidats  sera  soumise  à  l'agréation  préalable  du 
gouvernement. 

^**  Le  gouvernement  pourra  suspendre  les  professeurs  pour  \\n 
terme  qui  n'excédera  pas  quarante  jours ,  avec  on  sans  privation  de 
traitement ,  le  conseil  communal  et  le  professeur  entendus. 

8^  Une  deuxième  suspension  sera  un  motif  suf&sant  de  révo- 
#tion« 

Les  professeurs  actuels  du  collège  sont  maintenus  dans  leurs 
fonctions.  Les  professeurs  surveillants,  bien  que  chargés  delà 
surveillance,  restent  professeurs. 

9®  Le  comité  d'administration  du  collège  se  compose:  i«  du 
bourgmestre  de  la  ville,  président,  avec  voix  prépondérante  j  2*»du 
commissaire  de  l'arrondissement  administratif^  3<>  du  doyen  de  la 
ville;  4°  ^^  deux  couseillers  communaux;  S*»  d'une  personne  au 
choix  de  l'évêque. 

Le  bourgmestre  n'aura  voix  prépondérante  que  dans  le  cas  où  il 
sera  en  même  temps  conseiller  communal;  dans  le  cas  contraire, 
il  y  aura  trois  conseillers  communaux  au  lieu  de  deux. 

-^  M.  Van  Ryckel,  curédeSte  Gcrtrude  a  Louvain  ,  vient  de 
mourir.  Elève  de  rancîenne  université  de  Louvain,  il  y  avôit  puisé 
ces  principes  purs  qui  le  dirigèrent  dans  tout  le  cours  de  son  long 
ministère,  qui  dura  près'  d'un  demi-siècle.  Du  temps  de  la  révo- 
lution, il  avoit bravé  tous  les  dangers,  et  administré  les  secours 
spirituels  aux  fidèles  pendant  \ts  plus  mauvais  jours. 

—  M,  Léon  HayoiSj  auteur  du  poème  intitulé  VArt  épistûlairSy 
que  nous  avons  fait  conofottre  k  nos  lecteurs,  vient  de  recevoir  de 
là  Reine  une  honorable  gratification  accompagnée  d'une  lettre 
très-fiatteuse.  Mgr.  l'èvéque  dé  Tournay  lui  a  confié  la  chaire  de 

Îtocsîe  au  petit   séminaire  de  fionne-Ëspérance.  On  annontîe  i]ue 
a  î"  édition  de  Vy4rl  épiHoiaire  est  presque  épuisée. 

■ — ^^  Le  î3t  octobre,  le  beau  bricq  belge  le  Comte  de  Flandre  a  clé 
baptisé  soleimellément  à  Bruges.  Le  matin,  vers  8  heures,  l'équi- 
page, composé  de  3o  hommes  de  la  marine  royale,  précédé  dé 
sA.  Heidc,  lieutenant  de  vaisseau  et  commandant  du  navire  nenf. 
s'est  rendu  en  grande  tenue  à  l'église^  Après  avoir  entendu  la  messe 
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solcairelle,  à  lafftielle  assistèrent  aussi  M.  Cotnmaille^  coqsiiI 
belge  au  Cap-de-bonnc-Espëraiïce  et  les  passagers  qui  l'accom- 
pagnent dans  sa  mission  commerciale  y  l'équipage  retourna  Yer.s  le 
bricq.  L'après-midi ,  la  cdrëmouie  du  baptême  eut  lieu  par  M.  le 
curé  de  S.  Gilles.  Malgré  le  mauvais  temps,  l'aiUuence  des  spec- 
tateurs fut  grande  et  on  remarqua  à  bord  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville.  Tous  les  navires  qui  se  trouvoient  dans  le 
bassin ,  étoîent  pavoises.  Après  la  cérémonie ,  une  salve  de  21 
coups  de  canon  fut  tirce  et  Téquipage  simula  toutes  les  évolu- 
tions d'un  navire  qui  met  sous  la  voile*  Le  départ  a  eu  lieu 
le  16  octobre*  Le  Comte  de  Flandre,  encombré  de  produits 
nationaux  de  toute  espèce,  ira  d'abord  à  Lisbonne,  puis  à  Cadix., 
aux  îlei  Madère,  à  Ténériffe,  à  Rio-Janeiro,  etc.  M.  GommailLe 
espère  aborder  au  Gap  dans  quatre  mois* 

-T-  On  nous  écrit  oe  Verviers  : 

u  Une  solennité  bien  intéressante  vient  d'avoir  lieu  k  l'église  de 
Notre-Dame*  On  y  célébroit  le  troisième  jubilé  de  cinquante  ans , 
en  mémoire  des  changements  miraculeux,  qui  eurent  lieu  en  169:2 
le  18  septembre  sur  Timage  de  la  Ste.  Vierge  ^  qui  étoit  alors  placée 
sur  Je  frontispice  de  l'église  des  PP.  Récollets.  Une  quantité  de 
miracles  opérés  depuis  cette  époque  par  l'intercession  de  la 
Ste.  Vierge,  ont  rendu  son  culte  célèbre  à  Verviers  et  dans  ses 
environs,  et  la  solennité  d'un  jubilé  ne  pouvoit  manquer  d'exciter 
davantage  la  piété  des  fidèles.  Cependant,  la  réalité  à  dépassé  de 
beaucoup  les  espérances  qu'on. avoit  conçues.  La  fête,  commencée 
le  17  septembre,  a  été  ouverte  par  une  procession  générale  qui  a 
eu  lieu  le  18,  jour  principal  de  la  solennité  et  cette  procession  a 
été  vraiment  remarquable  sous  tous  les  rapports.  Elle  avoit  attiré 
à  Verviers  une  foule  extraordinaire  de  tous  les  environs,  et  cepen- 
dant jamais  on  n'a  vu  autant  d'ordre ,  de  piété  et  de  recueillement. 
Des  confréries  des  paroisses  de  Bombaye ,  de  Dalhem  (distantes  de 
5  lieues  de  Verviers) ,  de  Chaineux  et  de  Dison  sont  arrivées  pro~ 
cessionneliement  et  se  sont  réunies  à  toutes  les  coufréries  de  Ver- 
viers, et  la  procession  a  fait  le  tour  des  trois  paroisses  de  la  ville. 
Toutes  les  rues  et  les  maisons  ayoient  été  décorées  à  l'envi ,  et  avec 
goût. 

»  A  La  rentrée  de  la  procession  ,  la  foule  qui  avoit  défilé  pendant 
une  heure  et  demie,  se  trouvoit  groupée  sur  la  place  des  Ë<k;olLets 
et  présentoit  un  coup  d'œil  bien  consolant. lorsqu'on  la  voyoit  at- 
tendrie jusqu'aux  larmes  et  tomber  spontanément  et  en  masse  à 
genoux  à  l'arrivée  du  dais  qui  étoit  suivi d'nu  cortège  imposant  de 
toutes  les  autorités  et  notabilités  de  la  ville. 

»  La  même  unanimité  s'est  fait  remarquer  le  soir  dans  une 
illumination  spontanée  de  toute  la  ville,  et  qui  est  bien  la  plus 
générale  qu^on  ait  vueàVerviers. 

»  Les  sermons  de  la  neuvaiue,  qui  a  commencé  le  dimancl^, 
ont  été  faits  par  les  RR*  PP.  Deschamps  et  Fontaine  ,  de  la  cou- 
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grfffi;atioii  du  Saiut  Rédempteur ,  et  tous  ces  exercices  out .attire  um 
foule  extraordinaire.  Les  coufesaioos  et  les  communioDS  Qnt  été 
fort  nombreuses;  il  y  en  a  eu  près  de  cinq  mille  à  Végi^e  de.  ,1*1  otrie- 
Dame,  et  à  peu  près  autaul  dans  les  autres  églises  de  la  ville  et  da 
Toisinage. 

M  Une  deuxième  procession  qui  a  eu  lieu  le  dimançlse  suivant 
ayoit  attiré  une  foule  de  personnes  animées  des  mêmf^  sentiments 
d'ordre,  de  piété,  et  de  recueillement  qu'où  avoit  remarqués  à  la 
procession  généarle. 

»  Après  la  clôture  des  exercices  qui  a  eu  lieu  le  lundi  ^6,  les  sélés 
missionnaires  qui  avoient  su  captiver  tous  les  cœurs  par  leurs  ins- 
tructions simples  et  en  même  temps  éloquentes  et  persuasives^  ont 
encore  consacre  deux  jours  à  entendre  les  confessions.  «>  ^ 

—  M.  J.  6.  Peeters,  ancien  professeur  d'humanisés  k  TestcU  el 
directeur  du  collège  d'Aerschot,  étant  mort  le  $  octobre,  à  l'âge  de 
Sg  ans,  le  conseil  communal  a  cboisi  son  fils,  M.  l'abbé  Peeters, 
professeur  de  rhétorique  au  petit  séminaire  de  Malipes,  pour  lui 
succéder  et  jM^endre  la  direction  du  collège. 

^- La  découverte  d'un  tableau  armorié  dans  l'église  St.-Brice  à 
Tourna j,  vient  d'oll'rir  à  M»  Dumortier,  membre  de  la  chambre 
des  rcprésentans,  l'occasion  d'écrire  une  notice  sur  la  famille 
Mouton  y  de  Tournaj  ,  dont  les  armes  sont  gravées  sur  la  pierre 
trouvée.  La  maison  Mouton  existoit  dès  le  XIll*  siècle*  £a  1279 
elle  comptoit  un  prévôt  de  Tournay,  et  depuis  elle  fournit  un  grand 
nombre  de  magistrats  à  la  ville  où  elle  résidoit.  Elle  se  signala 
également  par  les  armes,  et  au  Toumoy  des  trenle-el'^un  Jiois. 
Aujourd'hui  le  dernier  des  Mouton  est  bedeau  de  la  même  cathé- 
drale, ou  les  chevaliers  ses  aïeux,  entroient  l'épée  haute  et  la 
bannière  déployée.  i^C<iurrier  de  l'Encaut,) 

—  Le  diocèse  de  Bruges  vient  de  faire  une  perte  des  plus  douiou- 
reuses  dans  la  personne  de  M.  Roussel,  curé  de  Mou^icr^n.  Ce 
jeune  ecclésiastique  a  laissé  comme  vicaire  d'abord  à  Luigue,  et 
puisa  Mouscrou  des  preuves  nombreuses  d'un  zèle  éclairé.  £levé  à 
la  cure  de  cette  dernière  paroisse  depuis  trois  ans,  sa  vie  ne  fut 
qu'un  enchaînement  des  vertus-sacerdotales.  Le  typhys,  dont  il  a 
été  atteint  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Ta  enlevé  à  son  troupeau 
qui  pleure  sa  mort  avec  la  plus  touchante  uuauimité.  11  a  eu  le 
bonheur  de  communier  plusieurs  fois  pendant  sa  maladie,  et  une 
demi-heure  avant  sa  mort,  il  a  reçu  avec  beaucoup  de  pieté  les 
derniers  sacrcmensde  TËglise.  M.  Roussel  étoit  ^gé  de  4^  ^^s',  il 
est  décédé  jeudi,  a3  octobre ^  à  onze  heures  du  matin. 

(NoupelUile,) 

—  M.  D.  Schouppe,  curé  a  Welle  près  d'Aiost  depuis  1820,  y 
est  décédé  le  8  octoLre  à  Tâge  de  69  ans.  Il  a  été  remplacé  par 
M.  L.  Vossaert,  ancien  missionnaire.  —  M.  J.-B.  Lyflogt,  curé  à 
Oordeghem^  né  à  Louvain  en  i769,est  mort  également.  11  a  pour 
successeur  M.  J.-B.  Annocqué  ,  curé  de  Ninovc.   —   M.   Bril  , 
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vicaire  à  Sté-Aniie  à  Bruges,  a  été  nommé  principal  au  oollége 
d'Ostende.  —  M.  Eocqueur ,  vicaire  à  Merckem ,  a  été  nommé  curé 
à  Coxyde. 

ROME.  On  Yient  de  promulguer  le  nouveau  t;ode  de  procédure 
criminelle  et  le  nouveau  code  pénal,  qui,  par  ordre  de  Sa  Sainteté, 
ont  été  élaborés  par  une  commission  composée  des  plus  émin«ns 
légistes  italiens,  sous  la  présidence  de  S.  £.  le  cardinal  Bernetti. 
Ces  deux  codres,  intitulés:  Regolamento  organico  di  procedura 
criminaie  et  R-egolamento  organico  suideliui  eaue  le  pêne ,  sont 
une  véritable  oeuvre  de  progrès,  et  portent  dans  tous  leurs  articles 
l'empreinte  d'une  sagesse  éclairée:  aussi  ont-ils  été  accueillis  avec 
une  approbation  unanime.  Par  ces  codes,  tous  les  privilèges  et 
exemptions  dont  les  hautes  classes  étoicnt  investies  se  trouvent 
abolis.  Ils  établissent  l'égalité  parfaite  de  tous  les  citoyens  devant 
la  loi;  ils  ordonnent  que  personne  ne  pourra  être  distrait  de  ses 
juges  naturels,  et  ils  ne  maintiennent  d'autres  tribunaux  excep- 
tionnels que  les  tribunaux  ecclésiastiques,  mais  seulement  pour  des 
personnes  engagées  dans  les  ordres  et  pour  les  délits  et  crimes 
commis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  peine  capitale  est 
conservée,  mais  restreinte  ci  un  très-petit  nombre  decr.mes.  Toutes 
les  autres  peines  opt  évidemment  pour  but  d'amender  et  d'améliorer 
les  individus  auxquels  elles  seroient  infligées.  Quant  aux  étrangers, 
les  dispositions  des  nouveaux  codes  qui  les  concernent  spécialement 
sont  OD  ne  peut  plus  favorables.  Après  un  séjour  de  deux  mois 
consécutifs  dans  une  localité  quelconque  des  Etats  pontificaux,  ils 
ne  seront  plus  justiciables,  en  matière  criminelle ,  aes  autorités  de 
police,  mais  des  tribunaux  ordinaires;  et  dans  tous  les  cas  où  ils 
seroient  reconnus  coupables  de  contraventions  ou  de  simples  délits^ 
avec  des  circonstances  al ténuanles,  ils  seront  seulement  condamnes 
à  la  peine  la  plus  douce. 

—  Les  écoles  populaires  paroissent  s'être  maintenues  pendant 
tout  le  moyen  âge ^  du  moins  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Mais  elles  n'éloient  pas  destinées  aux  pauvres  ;  elles  n'éloieut  pas 
des  ctablissemens  de  bienfaisance.  Telles  cloient,  par  exemple, 
les  écoles  régionnaires  de  Rome,  ainsi  appelées  de  ce  qu'il  eu  exis- 
toit  une  dans  chaque  quartier  ou  région.  Les  historiens  les  ratta- 
chent aux  anciennes  écoles  instituées  par  le  sénat  romain. 

Les  étahli!)Sements  qui  ont  enfla  ouvert  aux  pauvres  des  écoles 
publiques  sont- dus  à  la  charité  religieuse.  Ici  encare  Rome  a  don- 
né le  premier  exemple.  Il  daté  du  pontilkat  de  Clément  VIII ,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle.  Joseph  Calasauzio,  qui  fui  canonisé  plus 
tard,  et  qui  se  recommande  k  la  reconnoissancede  la  postérité  par  sa 
science  autant  que  par  sa  vertu,  fonda  la  première  école  publique 
gratuite  dans  le  Tran&tevere,  qu'il  choisit  comme  le  quartier  de 
Home  où  le  besoin  d'instruction  se  faisoit  le  plus  vivement  sentir. 
Son  établissement  prospéra  tel lejnent  «qu'il  s'en  éleva  plusieurs 
a^ttres  sous  sa  direction.  Elles  prirent  le  nom  à! écoles  charitables. 
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Joseph  Calasanzio  y  admeltoic  sans  difficulté  même  les  enfans des 
Juifs.  A  l'enseignement  religieux ,  aux  exercices  qui  fonnent  en- 
core aujourd'hui  le  premier  degré  de  l'instruction  primaire;  le  fon- 
dateur joignoit  la  fourniture  gratuite  de  tous  les  objets  matériels 
nécessaires,  et  les  livres.  II  s'appliquoit  surtout  à  élcYcr  lesenfans 
&OUS  l'empire  d'une  sage  et  paternelle  discipline  ;  aujourd'hui  ea-* 
core  les  instiluleurs  de  la  congrégation  qu'il  fonda  continuent  d'ac* 
compagner  eux-mêmes  les  enfans  au  moment  oii  ils  qùitt,ent  l'école 
jusqu'au  domicile  de  leurs  parens. 

De  Rome,  l'institution  des  écoles  charitables  se  répandit  bîent^ 
dans  toute  l'Italie  :  mais  elles  ne  s'étoient  occupées-que  delVduca- 
tion  des  garçons  pauvres.  En  1 655  s'ouvrit  à  Rome  la  première 
école  gratuite  pour  les  filles  pauvres,  sur  le  plan  des  écoles  chari- 
tables :  ce  fut  par  ordre  du  pape  Alexauarc  Vil.  Elles  furent 
appelées  écoles  pontificales.  Afin  d'engager  les  familles  indigenles  à 
y  envoyer  leurs  filles,  on  accordoit  à  ces  enfans  des  distributions 
gratuites  de  pain,  et  de  petites  dots  à  la  fin  de  leur  éducation* 
Quelques  années  après ,  d'autres  écoles  pour  les  filles  furent  fondées 
à  Rome,  à  Viterbe  et  Montefîascone. 

A  côté  de  ces  institutions  se  trouvoient  celle  fondée  à  Rome,  en 
1537  ,  par  sainte  Angèle  Merici,  et  la  congrégation  des  dames 
Ursulines,  dans  le  but  d'instruire  gratuitement  les  pauvres  petites 
filles,  et  celle  établie  dans  la  même  ville  par  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrélicnue.  Maisia  première  réservoit  exclusivement  ren- 
seignement de  l'écriture  à  celles  des  élèves  qui  se  proposoient 
d'embrasser  la  vie  monastique,  et  n'apprenoit  aux  autres  que  le 
catéchisme,  la  lecture  et  le  travail  des  mains;  la  seconde  avoit 
pour  objet  essentiel  l'enseignement  religieux,  bien  qu'elle  donnât 
l'instruction  élémeutaire  gratuitement  offerte,  et  qu'elle  y  eût  joint 
deux  degrés  supérieurs  d'enseignement,  l'un  pour  les  élémens  de 
la  grammaire  latine,  l'autre  pour  la  littérature. 

Rome  n'a  point  oublié  qu'elle  donna,  il  y  a  trois  siècles,  Fo- 
xemple  des  améliorations.  Elle  compte  872  écoles  primaires , 
dirigées  par  4^2  maîtres,  et  peuplées  de  plus  de  i4|Ooo  élèves. 
VDepuis  vingt  ans,  le  nombre  des  écoles  régionnaires  de  cette  capi« 
tale  s'est  accru  d'un  tiers  :  il  en  existe  en  ce  moment  55.  Des  écoles 
paroissiales  ont  été  ouvertes  ;  5  ou  6  institutions  nouvelles  ayant 
le  même  but  ont  éré  érigées  ou  introduites.  Il  y  a,  en  outre ,  un 
certain  nombre  d'écoles  primaires  appelées  ab us it^es  ^  pan- ce  qu^ elles 
se  sont  formées  sans  autorisation,  et  qui  comptent  au  moins  vingt 
instituteurs  et  3oo  élèves.  Ce  développement  a  particulièrement  été 
provoque'  et  opéré  par  le  pape  Léon  XII. 

Le  grand-duché  de  Toscane,  si  riche  en  établissemens  d'ensei- 
gnement supérieur^  n'a  pas  moins  fait  pour  l'instruction  populaire, 
âes  247  communes  renferment  280  écoles  primaires.  Florence  seule 
en  compte  9 ,  dont  6  organisées  d'après  de  nouvelles  méthodes* 
On  évalue  que  les  deux  tiers  des  enfans  en  âge  de  fréquenter  les 
écoles  y  reçoivent  riuslruction. 


V 
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Le  royaume  lomb ar do- veDÎticn  est/  sous  ce  rapport,  dans  une 
situation  plus  florissante  encore.  Les  progrès  y  ont  été  plus  rapides, 
surtout  depuis  qu'en  1822  ie  gouvernement  y  a  introduit  Ja  loi  de 
l'empire  autrichien,  qui  fait  aux  familles  un  devoir  de  la  fréquen- 
tation des  écoles  parles  enfans*  La  progression  a  été  telle,  pendant 
les  dix  premières  années  de  l'application  de  cette  loi ,  que  le  chiifre 
de  la  population  des  écoles  qui,  en  1822,  s'élevoil  à  107,768  élèves^ 
s'est  élevé,   en   'i832,  à   166^767.  Si  maintenaut  on  ajoute  à  ce 
chiffre  1 3,760  élèves  qui  fréquentent  483, écoles  payantes  ^   7>667 
élèves  que  renferment  plusieurs  pensions  particulières,  ceux  qui 
sont  entretenus  aux  frais  de  personnes   bienfaisantes,  dans  un 
certain  nombre  d'écoles  particulières  de  grandes  villes,  ceux  qui 
reçoivent  i'in.slruction  dans  les  écoles  primaires  ouvertes  pour  les 
orphelins '.et  les  enfans  trouvés ,  dans  les  hospices  qui  leur  sont 
destinés,  ceux  qui  la  reçoivent  dans  36  écoles  de  charité;  si,  enfin, 
on  porte  eu  ligue  de  compte  la  population  des  huit  écoles  primaires 
que  Milan  a  ouvertes  ou  qu'elle  se  dispose  à  ouvrir  à  plus  de  1,000 
élèves,  et  celle  des  institutions  nouvelles  dont  Venise,  Bergame, 
Crémone,  Vicence  et  Vérone  s'enrichissent,  nous  trouvons»  que ^ 
dans  le  royaume  lombardo-vcnitien  ,  près  de  200,000  enfans  eu  bas 
âge  participent  à  la  première  éducation  dans  les  écoles  publiques* 
C'est  environ  un  enfant  sur  dix  habitant.  Le  gouvernement,  pour 
atteindre  un  résultat  plus  efficace,  ne  s'est  pas  borné  à  des  injonc- 
tions. Il  s'est  chargé  des  deux  tiers  de  la  dépense,  c'est-à-dire,  de 
2,600,000  liv.  d'Autriche,  l'autre  tiers,  i,3oo,ooo  liv.,  restant  k 
la  charge  des  communes. 

A  Turin,  l'éducation  des  enfans  pauvres  est  confiée  aux  disciples 
de  St.-Joseph  Calasanzio ,  à  ceux  de  St,-Vincent  de  Paul  et  aux 
Sœurs  de  St.-Joseph.  A  côté  de  ces  institutions,  cette  ville  renferme 
un  établissement  qui  lui  est  propre  et  qui  seroit  digne  d'être  imité; 
nous  voulons  dire  TOeuvre  royale  de  la  mendicité  instruite.  Cette 
oeuvre  décerne  des  encouragemens  et  des  récompenses  aux  enfans 
qui  suivent  les  écoles.  Après  leur  sortie  de  l'école,  elle  les  dirige 
vers  les  professions  qui  leur  conviennent  le  mieux  ;  elleles  recom- 
mande aux  artisans  les  plus  accrédités  ^  elle  leur  accorde  des 
vêtemens  et  une  petite  pension  pour  les  aider  à  subsister  ;  enfin , 
elle  ne  les  abandonne  qu^autant  qu'elle  les  voit  parvenus  à  uue 
situation  indépendante,  et  menant  une  vie  estimable.  C'est  un 
véritable  patronage  pour  l'une  des  époques  de  la  vie  où  il  e^t  le 
plus  salutaire. 

**^YS-BAS.  On  mande  de  Rome:  «  M.  Jansen-Keja,  natif 
d'Amsterdam,  et  élève  de  la  Propagande,  a  obtenu  la  médaille 
d'or  au  concours  de  la  Théologie  dogmatique.  » 

—  Le  22  août ,  Mgr  le  baron  de  Wykei-slooth ,  évêqtte  de  Curium, 
a  consacré  à  Utrecht  l'église  dite  Calharina-kerk.  Cet  édifice 
gothique  avoit  servi  quelque  temps  de  chapelle  militaire  et  éloit 
abandouué  depuis  un  certain  nombre  d'an iiée5^.  Le  Koi  a  et»  la 
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bon të  dé  le  rendre  à  sa  destination  priiuitiTe*  Restaurée  à  grahds 
frais ^  cette  église  remplace  aujonrd  hui  un  oratoire  de  la  ville.  — > 
Les  35,  '2']  et  3o  du  même  mois,  Mgr  de  Gurium  a  consacré  des 
églises  neuves  à  Westervoort ,  à  Groenlo  et  à  Zieuweut ,  paroisses 
de  l'arcfaiprêtré  de  Gueidre,  pendaut  qu'il  y  faisoit  sa  tournée  de 
confirmation.  Partout  S.  G*  a  reçu  des  témoignages  éclatans  du 
zèle  religieux  des  babitaus. 

—  Le  19  septembre ,  Mgr  Paredis,  évêqne  d'Hircne  et  vicaire 
apostolique  du  Limbourg.,  a  consacré  une  église  neuve  à  Neder^ 
weert.  -^^  Le  26  du  même  mois ,  la  même  cérémonie  a  eu  lieu  k 
r^istelrode  au  Brabant  Septentrional^  par  le  ministère  de  Mgr 
Zwysen,  évêque  de  Gerra  et  vicaire  apostolique  de  Bois4e-Duc. 

-—  Le  i4  septembre,  une  cérémonie  extraordinaire  a  eu  lien  au 
monastère  des  chanoines  réguliers  de  la  Ste-Groix'  à  Udcn. 
M.H.Yan  derYeldeu,  ci-devant  Administrateur  apostolique  des 
districts  de  Grave  1  Ravenstein  et  Megeu  ,  y  a  pris  l'habit  religieux 
et  s'est  placé  comme  novice  sous  la  direction  de  celui  dont  naguère 
il  étoit  le  Procureur  général.  Une  foule  de  monde  étoit  accourue, 
pour  être  témoin  de  cette  cérémonie. 

<— Que  la  Religion  seule  soit  capable  d'élever  l'homme  au-dessus 
de  lui-même  et  de  lui  inspirer  des  sentimens  d'une  abnégation 
complète ,  c'est  ce  que  démontrent  surtout  les  résolutions  héroïques 
que  nous  voyons  prendre  au  sexe  le  plus  foiblo,  lorsqu'il  s'agit 
d'exercer  la  charité  envers  le  prochain  et  de  travailler  à  son  salut* 
L'année  dernière ,  six  Sœurs  de  l'institut  de  Rozendaal ,  écoutant 
la  voix  des  missionnaires  à  l'île  de  Curaçao ,  se  sont  embarquées 
pour  cette  colonie  et  y  donnent  aujourd'hui  Tinstruption  aux  jeunes 
filles*  Le  succès  a  surpassé  toute  attente,  eties  6  Soeurs  ne  suffisent  pi  us* 
Elles  ont  donc  demandé  du  renfort  à  la  maison  mère ,  et  cinq  autres 
Sœurs  ont  répondu  à  cet  appel*  Ces  bonnes  religieuses  se  sont 
embarquées  à  Texel ,  et  le  16  septembre  elles  ont  mis  à  la  voile, 
accompagnées  de  M*  l'abbé  A.-A.  Gerritsen,  vicaire  du  district  de 
Twenthe* 

—  Le  5  octobre,  Mgr*  de  Curium  a  posé  la  première  pierre  d'une 
église  pour  la  station  des  R.  P.  Récollets  à  Harlem. 

—  L'invasion  des  Français  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  et  la 
suppression  de  l'université  de  Louvaiu ,  avoient  fait  perdre  à  la 
mission  hollandaise  ses  deux  collèges  de  la  Haute^ Colline  et  de 
Divœ  Piilcheriœ  qu'elle  possédoit  à  Louvain,  avec  tous  les  biens* 
fouds  qui  y  étoient  attachés.  La  libéralité  des  fidèles  et  le  zèle  des 
supérieurs  ecclésiastiques  réparèrent  cette  perte  jusqu'à  certain 
point ,  et  l'on  érigea  à  la  place  ^  en  1 799  ,  des  séminaires  à  's  Hee- 
rcuberg  et  à  Warmond.  Dans  ce  dcruier  endroit,  des  bâtimens 
magnifiques  ont  été  construits  en  1822.  Cependant  deux  instituts 
tbéologiques  pour  la  même  mission ,  dévoient  nécessairement  être 
dispendieux  et  amener  plusieurs  autres  inconvéniens.  C'est  ce  qui 
a  déter^uué  le  vice-supérieur  actuel;  Mgr.  J.  Ferrieri^  àréuaii* 
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touis  les  ëtudiaas  ta  fbéologîe  ail  séminaire  de  Wariaond.  On  y 
érigera  une  nouvdte  thaire  pour  Ja  liturgie  et  l'arcbéologie» 

-r  A  i'DCjcasioQ.dii  ioariage  de  sa  SKe  unique  la  princesse  Sophie^ 
le  Roi  a  nommé  chevaliers  de  l'ordre  du  Mon  nee^'laud^i^)  M.  J. 
Brinkmaiii  professeur  de  théologie  morale  au  sémiiiaire .  de.War- 
mottd^  M«  J.-F>  $êm  et  M.P.-A.  Kervel ,  doyens  de  Delftsland  ft 
Bjuland^  et  MvG.-A.  Van  der  Lngt;  curé  à  Amst,erdam. 

—  Un  nouveau  code  pénal  va  être  présenté  aux  chambres  par 
M.  Van  Hall^  ministre  de  la  justice.  Il  est  fâcheux  ou'on  y  trouve 
un  article  (le  4™^  ^^  ^^^r^  iQ™*)  qu'on  peut  regarder  comme  un 
nouvel  essai  d'oppression  à  l'égard  des  catholiques  et  qui  excite 
d'avance  des  réclamations  générales  de  leur  part.  Cet  article  est 
conçu  ainsi  : 

«  Les  ministre$  d«  culte  qui ,  sans  permission  préalable  |du  gour 
veruemeut,  auront  publié^  répandu  ou  tendu  publics  quelques 
bulles^  brefs,  rescrits,  décrets,  mandats,  exp^itions  o.u  ai\trçs 
actes ,  sous  quelque  nom  ou  daus  quelque  forme  que  ce.  soit ,  de 
quelque  (iHtorité  bpirituèlle  éirangè/e^  seronl  punis  d'un  empri- 
sonnement correctionnel  au  minimun^  â!féne  année ,  ou  au  maxi- 
mum de  cinq  années,  et  d'une  amende  de  cenâ  Jlonna  au  moins  , 
et  de  cinq»  cent  florins  au  plus ,  ensemble  ou  individuellement,  n 

Il  faut  espérer  que  le  roi ,  qui  n'est  pas  soupçonné  personnelle- 
ment d'en  vouloir  à  la  liberté  de  ses  sujets  catholiques  ,  fera 
retrancher  cet  article  du  projet  avant  qu'il  soit  présenté. 

PRUSSE*  Mgr  Arnoldi,  évêque  de  Trêves,  a  commencé  sou 
administration  par  une  mesure  prudente  et  ferme  en  même  temps. 
MM.  Rosenbaum  et  Biunde,  professeurs  hermésiens  qui  n'ont  pas 
voulu  se  soumettre  au  jugement  du  Saint-Siège,  ont  été  éloignés  du 
séminaire.  — f  Mgr  de  Geissel  vient  de  prendre  la  même  mesure 
envers  M.  Lentzeu ,  répétiteur  au  séminaire  de  Cologne  et  auteur 
de  plusieurs  écrits  contre  le  digne  archevêque  Glémeut-Auguste.  Le 
sort  de  ces  messieurs  n'est  pas  connu  jusqu'à  présent.  —  On  ne 
s'explique  pas  la  conduite  contraire  tenue  jusqu'aujourd'hui  à 
l'égard  de  M.  Muncben.  On  dit  quelle  trop  fameux  auteur  de  la 
convention  de  Coblence  a  su  gagner  la  confiance  de  Mgr  de  Geissel 
et  ^u'il  a  été  nommé  président  de  l'examen  synodal.  Mais  il  est  bon 
et  juste  d'attendre  et  de  ne  pas  juger  trop  vite. 

DANEMARGK.  Depuis  l'établissement  de  la  réforme  dans  ce 
pays,  c'est-à-dire  depuis  1 5 1 7 ,  les  catholiques  de  Copenhague  sont 
privés  d'églises,  et  toute  réunion  ayant  pour  objet  l'exercice  de  leur 
culte  est  formellement  interdite  j  de  sorte  qu'ils  se  trouvent  réduits 
à  la  petite  chapelle  de  la  légation  d'Autriche,  qui.  peut  à  peine 
contenir  une  centaine  de  personnes ,  et  où  d'ailleurs  les  sermons, 
les  prônes,  l'enseignement  du  catéchisme,  etc.,  se  font  en  langue 
allemande.  Dorénavant  il  n'en  sera  plus  ainsi  :  .le  roi  a  décidé  que 
les  catholiques  de  Copenhague  seront  placés,  sous  le  rapport  reli- 
gieux,  SMT  le  même  pied,  que  Ic$.  autres  di^sidens ydit  une  feuille 
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protestaAte,  et,  par  suite,  SM\f.  a  antortse  la  constrttdtîon  d'une 
église  catholique  dans  la  capita^le.  Il  est  pix)bable^c(ue  t^  première 
pierre  de  cet  édifice  sera  posée  à  la  prochaine  fête  de  ffoël ,  ou 
très-peu  de  temps  après* 

RUSSIE-  D'après  uu  ukase  du6  jaiivier  vS^i  ^  tous  les  biens- 
fonds  appartenant  au  cierge  grcc-catholique-romain ,  dans  les 
gouYcrnemens  occidentaux  de  l'empire  ^  sont  entbés  sous  la  juri- 
diction du  ministre  des  domaines  impériaux.  Cette  agglomération 
considérable  de  fortune  a  tellement  étendu  les  attributions  de  ce 
ministère ,  que  plusieurs  sections  sont  obligées  d'augmenter  le 
nombre  del  eurs  employés. 

—  Les  Dominicains  qui  desservent  la  grande  paroisse  catholique 
de  Saint-Pétersbourg,  sont  un  embarras  pour  le  gouvernement 
schismatique,  qui  cherche  à  écarter  ce  foible  et  dernier  soutien  de 
de  l'orthodoxie.  D'abord ,  on  les  a  invités  à  s'abstenir  de  donner  la 
communion  les  jours  ouvrables,  sous  prétexte  que  cette  pratique 
étoit  choquante  pour  l'église  dominante.  Puis  l'empereur,  fidèle  à 
ce  système  hypocrite  qui  consiste  à  faire  intervenir  l'autorité 
ecclésiastique  pour  renverser  les  lois  même  de  l'Eglise ,  leur  a  fait 
enjoindre  par  le  collège  ecclésiastique  catholique  romain  de  re- 
mettre au  gouvernement,  et  cela  sous  peine  de  bannissement,  la 
liste  très-exacte  de  tous  leurs  ponitens.  Que  ces  religieux  obéissent 
à  cet  ordre  sacrilège  (et  certainement  ils  ne  le  feront  pasj ,  ou  qu'ils 
n'y  obéissent  pas,  l'effet  sera  le  même.  C'est  tout  bonnement  le 
prélude  de  leur  exil ,  de  leur  expulsion. 

—  Des  quatre  diocèses  du  rit  grec-uni ,  que  l'on  coiÀfptoit  na- 
guère encore  dans  la  Pologne  russe,  un  seul  aujourd'hui  demeure 
fidèle,  celui  de  Clielm.  On  connoît  les  faits  anciens  et  récens  qui 
ont  amené  la  défection,  ou  pour  parler  plus  exactement,  l'assei> 
vissement  violent  de  la  plus  grande  partie  des  grecs^utiis de  l'an- 
cienne Pologne.  Un  dernier  diocèse ,  échappé  au  désastre  général, 
pourra -t-il  résister  long-temps  ?  Sans  doutera  position  le  favorise. 
Partie  intégrante  du  petit  royaume  de  Pologne  créé  en  i8i5,  il  a, 
sous  une  administratiuu  quelque  peu  nationale»  développé  une 
ferveur  et  des  lumières  qui  distinguent  surtout  son  clergé.  Mais  ces 
avantages  sufi&roht-tls  pour  le  défendre  ?  Pour  juger  des  attaques 
que  ce  diocèse  supporte  aujourd'hui ,  qu'on  lise  l'extrait  Stuirant 
d'une  lettre  écrite  des  lieux  mêmes: 

c(  Vous  savez  le  voyage  entrepris  par  l'éyêqoe  russe  Antoine, 
pour  parcourir  en  tout  sens  et  avec  une  activité  digne  d'une  meil- 
leure cause  le  diocèse  unideChelm.  Accompagné  d'omciers  de  divers 
grades  et  d'une  escorte  de  police,  il  pénètre  violemment  dans  les 
églises  du  rit  grec-uni ,  et  là,  réunissant  quelques-uns  des habi tans 
séduits  d'avance  par  les  agens  qui  le  précèdent,  il  déroule  les 
avantages  qui  attendent  Ceux  qui  passeront  à  la  religion  de  ^em^ 
"fiereur»  Ils  seront  afi'ranchis  des  impôts,  ils  léseront  de  la  charge 
la  plus  redoutée  de  toutes^  celle  du  recrutement;  et  l<f  tucmç  quau- 
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tîtcd'impôls  et  de  recrues  pour  l'armée  continuera  à  être  fournie 
par  les  habitant  demeoréS  catholiques.  En  en  mot,  séduction  pour 
les  uns^  violences  et  menaces  pour  les  autres.  L'évêque  du  diocèse , 
Mgr  Szumborski  ^' malgré  son  âge  et  ses  infirmités  ,  a  eu  le  noble 
courage  de  so  rendre  en  personne  dans  les  lieux  mêmes  qu'avoit 
visites  l'évêque  Antoine.  Alors  des  hommes  soudoyés  se  mc.ttoient 
à  sa-suite^et  tandis  qu  il  prêchoit  en  chaire,  ils  entroient  insolem- 
ment, la  tête  couverte,  dans  Véç;\ise,  et  s'y  pcrmettoient  toute  sorte 
d'indignités ,  taudis  que  la  stupeur  contenoit  les  fidèles  désolés.  Un 
nombre  defamiiles^  qu'on  élève  jusqu'à  cinq  cents  daps  le  cercle 
de  Zamosk^  sont  aujourd'hui  inscrites  sur  les  rôles  àe,recrutem0nê 
de  l'évêque  Antoine  ^  et  incessamment  nous  enteudroni  proclamer 
que  y  dans  une  grande  et  touchante  cérémonie^  ces  familles  ont  été 
reconquises  au  schisme /lari'amotfr.  M  .    .     > 

ANGIâETfSRRE.  ALiverpool ,  M.  Butler  a  catéchisé  pins  de 
5o  protestans  adultes  qui  se  préparent  à  embrasser  la  foi  catho- 
lique. Ce  savant  ecclésiastique  tient  depuis  long-temps  des  confé- 
rences de  controverse  y  et  il  a  ramené  un  grand  nombre  depjrotes- 
tans  à  la  vérité. 

—  La  reine,  pendant  son  séjour  à  Edimbourg,  n'ayant  assisté 
au  service  divin  du  dimanche  dans  aucun  temple  anglican,  cette 
absence  a  été  naturellement  remarquée  par  le  clergé  de  sa  commu- 
nion et  elle  a  accrédité  l'opinion  qu'elle  penche  pour  le  puséysme. 
Le  journal  The  JËxaminator  dit  à  ce  sujet  :  <(  Le  fait  est  que  l'ar- 
chidiacre Wilbcrforce,  puséyste  déclaré,  est  un  de  ses  favoris  ft 
que  les  adeptes  de  cette  secte  entretiennent  l'espoir  que  le  chef  de 
l'Eglise  anglicane  se  rangera  de  leur  côté.  On  dit  même  que  l'ar* 
chidiacre  est  destiné  à  être  le  précepteur  du  prince  de  Galles. 
Voilà  donc  un  ennemi  de  l'Eglise  établie,  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  possède  l'art  de  se  déguiser  pour  ne  pas  exciter  le  soupçon  : 
il  est  à  cause  de  cela  bien  plus  à  craindre  que  Pusey  et  INewmaun.  >i 

—  Le  clergé  catholique  d'Ecosse  ayant  présenté. à  la  reine  une 
adresse  de  félicitations,  à  l'occasion  de  son  voyage ,.  lord  Aberdeen 
vient  d'écrire,  à  ce  sujets  à  Mgr  Gillis^  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  d'Edimbourg,  une  lettre  où,  par  ordre  de  S.  M.,  il 
exprime  le  plaisir  avec  lequel  elle  a  reçu  ce  témoignage  de  loyauté 
de  la  part  du  clergé,  catholique  de  l'Ecosse.  Le  ministère,  whig 
s'étoit  toujours  refusé  à  reconnollre  officiellement  comme  évêques 
\qs  vicaires  apostoliques.  Les  menabres  du  cabinet  tory  paroissent^^, 
sous  ce  rapport,  plus  avancés  que  leurs  prédécesseurs;  car  lord 
Aberdeeii  a  adressé  sa  let-tre  à.Mgr  Gillis,  en  le  qualifiant  de  righù 
révérend  docior  y  ainsi  qu'on  le  pratique  envers  les  éf  èques  rC'- 
connus  par  1  Etat.  Ce  progrès  mérite  d'être  signalé*    . 

SUISSE.  S.  S.  Grégoire  XYl  a  fait  un  don  de  ^o  écus  romains 
au  collège  de  Schwytz,  dirigé  par  les  Jésuites,  et ,  dans  uaekttre 
bien  flatteuse  ^a  exprimé  son  entière  satlsfactioo  à  la  sociëlëqin 
a  fondé  cet  établssement.  ^ 
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—  ta  ville  de  Sàiiit-Maunee)  bâtie  a  l'eudroit  knêmeoii  fa  lé- 
gion thëbcentie  a  éié  massacrée ,  célèbre  avec  pompe  chaqne  années 
la  fête  de  saint-Maurice,  et  voit  accourir  dan!>ses  muirs,  des  pays 
et  des  cantons  qui  i'avoisi tient ,  de  nombreux  fidèi es  empressés  de 
s'unir  à  elle  dans  un  même  concert  d'hommages  et  de  piété.  Cette 
année  ,  le  concours  habituel ,  bien  que  diminué  par  vm  temps  plu* 
vieux  et  froid,  nelaissoiipas  que  d'édifier  par  l'empressement  et 
la  ferveur  de  ceux  qui  avoiehtbravé  la  rigueur  de  la  température 

E OUF  accomplir  lenr  pèlerinage.  Après  la  messe  pontificale,  celé- 
rée  par  M.  Tév^quc  ie  Bethléem  ,  et  à  laquelle  assistoit  un  clergé 
nombreux,  venu  en  partie  de  la  Savoie,  Tantiqucf châsse  ,  renfcr-» 
mant  les  reliques  de  Saint-Maurice  a  été  portée  processionnel le-> 
ment  dans  les  mes  de  la  ville.  Un  détachement  ae  la  milice  ou- 
vroit  la  marche,  et  le  conseil  de  la  bourgeoisie  mi ivoit  le  clergé. 

FRANGÉ.  On  «ait  que  St.-Aiigustinf  mourut  le  i4  août  /jZo , 
pendant  le  premier  siège  d'HippOiie.  Le  corps  du  saint  docteur  et 
ses  immortels  écrits  furent  dérobés  a  1a  barbarie  des  Vandales 
ariens  par  la  piélc  filiale  do  ses  disciples  ,  et  transportes  en  Sar- 
daigne,  d'oii  Luitpratid,  roi  des  Lombards,  les  ayant  retirés  au 
prix  d'une  somme  considérable  et  après  de  longues  négociations 
avec  les  Sarrazins,  devenus  maîtres  decetteilc,  les  fit  transporter 
à  Pavic,  sa  capitale*  On  les  plaça  dans  l'église  Saint-Pierre  ,  où  le 
corps  du  Saint  resta  déposé.  Depuis  lors,  k  diverses  époques,  des 
actes  publics  et  des  brefs  des  Papes  ont  constaté  de  la  manière  la 
plus  solennelle  l'authenticité  du  précieux  dépôt. 

Mgr.  Dupuch,  évêque  d'Alger ,  lors  de  son  voyage  àPavie  an 
mois  d'avril  dernier,  a  été  assez  heureux  pour  obtenir  de  l'évêqae 
et  des  magistrats  de  cette  ville,  et  avec  l'autorisation  du  Souverain 
Pontife,  une  portion  considérable  de  ces  précieux  restes*  Lé  Pape, 
par  un  bref  en  date  du  20  juillet  de  cette  année,  a  réglé  cette 
translation  ,  et  assuré  par  là  à  cet  acte  important  toute  Tauthcn-^ 
ticité  désirable.   : 

Mgr.  Dupuch,  avdnt  de  quitter  Alger -pour  aller  lui-même  rece* 
voir  tes  reliques  à  Pavie,  a  écrit  k  ses  collègues  dans  Tépiscopat 
la  lettre  suivante: 

'  «  Monseigneur^ 

»  Je  touche  enfin  au  mfoment  bien  heureux  et  tant  désiré  de  la 
translation  solennelle  de  la  plus  insigne  portion  des  restes  de 
saint  Augustin,  de  Pavie  à  Uippone,  et  de  la  consécration  du 
monument  élevé  sur  ces  ruines  chéries,  par  tous  nos  vénérables 
Frères  NW.  SS.  les  archevêques  et  évêques  ide  France,  à  sa  très- 
sainte  et 'trèsMl lustre  mémoire.' 

»  J'aurai  l'honneur  d'adresser  successivement  à  Vôtre  Gran- 
deur^ an  exemplaire  des  lettrés  et;  brefs 'reçus  à  cette  occasion, 
stinsè  ^tte  des  pièces  authentiques  relatives  à  celte  miraculeuse 
ti^anslatiou.  J'y  joindrai  aussitôt  que  je  pourrai. un  exemplaire  du 
mandement  publié  avant  mon  départ  et  (^elui  ^le  la  Réputation  de 
mon  clergé  pour  la  sainte  Eglise  de  Pavie. 
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))  luxais  dcja y  Monseigneur,  je  suis  impatient  de  recommander 
à  vos  |)rière&  fralerneitcs  et  à  celles  de  votre  troupeau  ,  si  étroite- 
ment uni  à  ma  pauvre  Eglise  renaissante  »  cet  acte  prodigieux  ,  et 
auquel  l'excès  de  mon  bonheur  m'empêcherolt  presque  de  croire 
moi-même  y  si  tous   les  préparatifs  n'étoient  k  peu  près  termines. 

».  Ce  sera  le  i^  octobre  qu'aura  lieu  à  l'Arche  même  de  Saint- 
Augustin  y  à  Pavie ,  la  remise  du  sacré  dépôt.  La  solennité  de  la 
translation,  de  Pavie  a  Toulon^  durera  jusqu'au  11  ou  23  oc- 
tobre ;  ce  sera  par  Ja  voie  de  terre  et  à  travers  les  plus  cbrétieancs 
contrées  qu'elle  aura  lieu. 

».  Ce  même  )0ur,  nous  nous  embarquerons  à  bord  du  vaisseau 
de  l'Ëtat ,  mis.  à  notre  dispositiou  par  le  roi  dans  cette  pieuse  in- 
tention ;  nous  toucherons  auparavant,  s'il  se  peut,  à  Cagliari  en 
Sardaigne ,  pour  y  faire  une  station  solennelle  à  la  place  même  011 
le  corps  de  Saint-Augustin  fut  déposé  par  Saiut-Fulgeuce ,  et  de- 
meura durant  de  longues  années  exposé  à  la  véuératiou  des  peuples 
voisins.  Le  sépulcre  en  marbre  y  a  été  religieusement  conservé,  çt 
tressaillera  sans  doute  aussi  bien  que  les  ruines  consolées  de  sou 
Hippone  bien- aimée. 

»  Enfin,  Je  28  octobre^  jour  anniversaire  du  sacre  de  sou  in- 
digne successeur,  nous  aborderous  sur  ces  rivages  célèbres  et  con- 
sacrerons le  monument  fraternel. 

))  Que  nous  serions  heureux  si  Votre  Grandeur ,  ou  quelqu'un 
de  nos  vénérables  Frères,  pouvoit  se  joindre  à  nous  à  Toulon, 
et  venir  consacrer  avec  nous  le  monument  d'Hipponel  Et  pourquoi 
lie  l'espéferions-nous  pas  de  quelques-uns  ?  En  douze  ou  quinze  jours, 
ils  pourront  être  de  retour  k  Toulon.  Dumoius,  si  quelque  député 
de  votre  Eglise  pouvoit  la  représenter  dans  cette  cérémonie  si 
extraordinaire,  écrivant  avec  nous  cette  belle  page  de  l'Eglise  ! 

»  Permettez-moi  d'y  croire.  Monseigneur,  ou  tout  au  moins  de 
compter  sur  les  pièces  que  je  vous  supplie  de  ne  nous  pas  refuser» 
Ce  peut  être  uu  monument  décisif  pour  ma  mission» 

»  Je  saisis  avec  bonheur ,  Monseigneur^  cette  occasion  d'offrir 
à  Votre  Grandeur  l'hommage  du  très-profoud  respect  et  de  tous 
les  sentimens , 

»  Avec  lesquels  j*ai  rhonnear  d'être,  etc. 

Ant.  An. ,  évéque  â^ Alger» 
»  Alger^  le  25  SQpteml)re  1842.» 

P.  S.  u  Les  noms  vénérés  d|^  tons  les  évêques  fond  ateurs  du 
monument  devant  être  inscrits  sur  la  table  de  marbre  placée  der- 
rière l'autel,  oserois-je  vous  prier,  Monseigneur,  de  nous  (aire 
parvenir  à  Toulon  ,  chez  M..  Cordouan,  curé  de  la  paroisse  Ma- 
leure  et  vicaire-général  d'Alger,  par  le  secrétaire  de  Votre  Granr 
deur ,  vos  prenons  et  noms ,  avant  le  22  octobre  ? 

»  Après  la  cérémonie, il  sera  possible  de  vous  adresser  la  vue 
lirhographiée  du  monument  d'Hipponc.  » 
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—  Mgr  TcTÔque  de  Rennes  ,  dërouë  d'ane  manière  tonle  fp^iale 
aux  intérêts  de  la  jeunesse;  a  conçu  le  projet  d'une  institution 
éminemment  utile.  Il  s'agit  d'offrir  aux  ëtudians  que  rassemble  la 
TÎlle  ëpiscopale  un  lieu  de  réunion  quotidienne  ,  où  tons  leurs  loisirs, 
mnis   surtout    leurs    soirées  ,    puissent  s'écouler   d'une   manière 


première  condition  seroit  d'en  bannir  tout  ce  qui  pourroit  lui  im- 
primer une  couleur  poliliquc  quelcouque,  et  qu'on  devroit  y  appeler 
indistinctement  toutes  les  personnes  dont  la  moralité  ne  seroit  pas 
suspecte,  tous  les  jeunes  gens  qui  auroient  l'intention  de  préférer 
des  occupations  stndicuses  ou  des  récréations  décentes  à  de  funestes 
dissipations.  La  dénomination  de  Cercle  des  Etudes  a  semblé 
plus  propre  que  toute  autre  à  caractériser  la  nature  et  le' but  de*cet 
établissement;  et,  pour  garantir  qu'il  ne  s'en  écartera  pas,  iisuf&t 
d'indiquer  sous  quelle  influence  il  se  trouvera  placé.  Dans  la  der- 
nière réunion  préparatoire  ,  à  laquelle  assistoient  un  grand  nombre 
de  fondateurs,  Mgr  Saint-Marc  a  été  nommé  président  provisoire, 
avec  mission  de  composer  un  conseil  d'administration  ,  Clément 
provisoire  ,  qu'il  a  aussitôt  formé. 

NOUVEIilâE-GRENADE.  La  Gazette  de  la  Noui^elle-Gre" 
/zii(/tf  contient  un  décret  intéressant  rendu  sous  la  date  du  3  mai 
dernier  a  Bogota,  par  Domingo  Caicedo,  vice-président  de  fa 
république  de  la  Nouvelle-Grenade,  chargé  du  pouvoir  exécutif* 
Voici  la  traduction  littérale  de  ce  document  ; 

Domingo  Gaiccdo,  etc.  £n  exécution  du  décret  du  8  avril  dernier 
et  considérant  :       ^ 

io  Que  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  sein  de  nos  assemblées 
législatives  relativement  au  décret  susrappelé,  il  â  été  entendu  que 
la  Société  de  Jésus  seroil  appelée  à  se  charger  des  missions,  -^  ce 
qui  prouve  que  la  majorité  des  sénateurs  et  de^  représentants 
regarde  cet  institut  comme  étant  préférable  k  tout  autre  ordre  ^ 

2»  Que  l'expérience  a  démontré  que  cet  institut  est  Tun  de  ceux 
qui  s'acquittent  le  mieux  de  la  tâche  de  convertir  les  sauvages  à 
la  Religion  chrétienne,  et  de  les  civiliser;  qqe  nous  en  avons  une 
preuve  incontestable  en  ce  que  dans  toutes  les  localités  de  l'Amé- 
rique du  Sud  d'où  les  jésuites  ont  été  expulsés,  les  missions  sont 
tombées  graduellement  en  décadence ,  —  décadence  de  jour  en 
jour  plus  sensible,  dont  les  progrès  n'ont  pu  être  arrêtés  par  le  zèle 
des  autres  missionnaires; 

3°  Que  l'une  des  conditions  les  plus  essentielles  au  succès  des 
missions,  est  que  les  missionnaires  soient  formés  à  ce  genre  spécial 
dévie;  que  Tintdrct  du  pays  exige  aussi  qu'ils  soient  aptes  à  en- 
seigner les  sciences  exactes  et  iiaturellcs ,  —  combinaison  de  choses 
qu'on  rencontre  dans  l'institut  des  jésuites  à  un  plus  haut  degré  que 
dans  aucun  autre  ; 
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4*  Que  si  ceruius  motifs»  qu'il  est  iotntile  de  memUonner  ici, 
ont  amené  l'expulsion  des  jésuites  de  plusieurs  pays  vers  la  fin  du 
dernier  siècle. ,  il  n'en  .est, pfis 'moins  Yi^ai  qne  l'expérience  et 
l'exemple  des  nations  les  plus  avancées  en  civilisation /tant  en 
£urop,ç  qu'en  Amériqiiej,.telles  que  l'Angleterre^  la  France,  les 
^tats-Unis^  £uenbs-A.yrès  el  autres  qui  les  ont  accueillis  aahs 
Iç'ûr  sein'  en  oonsidér;rtion  des  avantages  que  retirent  d^etix  là 
religion'^  U  morale  et  laf  civilisation,. —  suffisent  pour  calmer 
les  Craintes  dé  ceux  qui  ont  émis  à  cet  égard  un  jugement  défft- 

vjoniblej  .         .  •    • 

5°  Qu'on  se  procure  plus  facilement  des  missioBuaire^  jésuites 

^aue-d'autrè^i  témoin  le  grand  nombre  de  ces,  hommes  qui^quittent 

1  Europe  pour  se  rendre  en  Asie  çt'en  Afrique  »  où  leurs  travaux 

Ont  produit  taht  de  fraits  heureux  ^  sous  le  rapport  religieux  comme 

sous  lé  rappor^social  ;  >  1     . 

6**  Qu'il  faut  attribuer- Il  la  haute  réputation  dont  les  jésuites 
jouissent  comme  missionnaires ,  et  aux  sjmpajlhies  qu'ils  possèdeiit 
dans  ce  pays,  l'active  Coopératiou  du  gouvernement  dans  la  pré- 
sente entreprise  j 


DECRET, 


Art.  i<"  La  Modelé  d&  Jésus  est  choisie  comme  l'institut  chargé 
des  missions  de  la  république.  .  . 

Art.  2.  Le  chargé  d'affaires  de  la  république  à  Londres  est 
autorisé  à  se  rendre  en  Italie  et  xlaus  toute  autre  partie  de  l'Europe 
qu'il  jusera  convenable /et  à  prendre  .de»  arrangements  pour,  le 
départ  deprêtresde  cette  Société  appelés  à  fopder  Ics;  collèges  de 
mission  :  à  cet  effet ,  il  lui  sera  transmis  les  ordres  et  Ips  instructions 

•  0  .  V..», 

nécessaires. 

Art.  3.  Le  secrétaire  de  l'intérieur  et  des  affaires  étranj;^res 
prendra  lés  informations  requises  pour  la  détermination  du  nombre 
4es  collèges  de  mission  à,  établir^  des  dépcndauces  de  chaque 
collège /ei  des  b&timents  et  terres  qui  y  seront  appropriés. 

Art.  4*  Mgr  l'archevêque  ^.IVlMgrs  les  éyêques  seront  invités  à 
exhorter  leurs  troupeaux  jespcclifs  ^  coopérer  par,  des  dgns 
.charitables  à  l'ètahiissemeiTt  des  collèges  dcmission,  et  du  transport 
des  missionnaires  de  l'Europe  dans  la  Nouvelle-Grenadc. 

Le  secrétaire  d'état  pouf  l'intérieur  et  les  affaires  étrangères^  elt 
chargé  de  4'exécuUon  du  présent  décret. 
'   Donné  a  Bogota  )lfe  3  de  mai  1842. 

'         -  DoMIKGO   CèlGESOw 

'■    ■  ■•  .  .  •  ;        . 

'  Le  se.créta ire  d'état  jpour  l'intérieur^  eic 

•     .    .  .  '  •       ■       .    '  •'■•■■ 

..-    '■  •      M;aria'nà  Oswa,    ^ 


::•  .     -.1  •;»■•' 
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SITOATION  POLITICO-MORALE. 

L'époque  de  nos  élections  communales  a  été  signalëe  par 

Ïuelques  faits  qu'on  cacheroit  Tolontièrs  et  qu'on  tâcheroit 
oublier  le  plus  tôt  possible ,  si  l'intérêt  des  principes  le 
permettoit. 

Le  détail  néanmoins  est  inutile  ;  il  faut  considérer  la 
chose  en  gros  ef  dans  son  ensemble. 

Deux  obseryalions  générales  ont  absorbé  notre  attention. 
1**  IridiiFérenee /apathie  ,  inaction  des  bons  citoyens  ,  par 
continuation.  2*»  Refus  formel,  par  dégoût ,  par  décourage- 
ment ou  par  crainte^  de  donner  un  moment  aux  affaires 
publiques,  d'accepler  une  fonction  élective. 

Ce  dernier  fait ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  absolument  nouveau , 
ne  s'étoit  pourtant  pas  encore  montré  en  autant  de  lieux  ni 
chez  tant  d'individus  à  la  fois. 

Nous  disons  :  apathie  par  continuation.  Il  vau droit  mieux 
peut-être  dire  :  avec  accroissement.  Qu'il  en  coûte  pour 
réunir  quelques  honnêtes  gens ,  pour  les  engager  à  oublier 
leurs  affaires  particulières  un  moment  !  Us  ne  sont  pas  am- 
bitieux, ils  ne  demandent  rien  au  gouvernement,  ils  ne 
demandent  rien  au  peuple  souverain  ;  dès-lors,  ils  ne  com- 
prennent pas  qu'il  faut  travailler. 

Dans  un  gouvernement  tel  que  le  nôtre ,  tout  citoyen  de- 
vroit  être  convaincu  que  les  affaires  publiques  sont  les  siennes, 
qu'il  ne  peut  les  négliger  sans  danger.  —  Qui  est-ce  qui  a 
cette  conviction?  L'ambitieux  seul ,  l'homine  avide  d'argent 
et  de  distinctions  seul.  Voilà  le  malheur. 

Le  citoyen  paisible,  l'homme  ctésinléressé ,  le  père  de 
famille  dont  les  affections  et  les  désirs  s'arrêtent  au  seuil  de 
son  heureuse  demeure ,  ne  devient  homme  public  que  lors- 
qu'il se  croit  attaqué  cliez  lui ,  que  lorsque  des  passions  ou 
des  événemens  quelconques  lui  semblent  menacer  cette  paix, 
ce  bonheur  domestique.  L'est-il  devenu?  hâtez-vous  de 
mettre  son  patriotisme  à  profit,  acceptez  sur  le  champ  ses 
offres  de  service.  Demain ,  s'il  croit  le  danger  passé ,  il  sera 
rentré  chez  lui  et  vous  le  chercherez  en  vain. 

Cette  disposition  du  cœur  humain  dans  la  portion  la  plus 
estimable  de  la  société  civile ,  dans  celle  qui  mérileroit  de 
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commander  si  Tempiré  revenoit  de  droit  aux  Térlus  douces 
et  aimables  du  foyer  domestique,  est  un  des  plus  grands 
obstacles  que  nos  constitutions  modenies  aient  à  i^aincre  pour 
assurer  à  chacun  la  jouissance  de&libertés  qu  elles  promettent. 

Le  comble  dû  mal ,  c'est  lorsque  ces  honnêtes  gens ,  ces 
hommes  sans  passions  .violentes^  s'éloignent  des  affaires  par 
calcul ,  par  dégoût,  par  crainte  ou  par  mépris. 

Qui  est-ce  qui  voudroit  faire  partie  d'une  telle  assemblée  7 

—  Qui  consentiroit   à  entrer  dans  un  semblable  conseil  ? 

—  Qu'y  a-t-il  à  gagner  au  milieu  de  ces  hommes  ?  —  Si  je 
me  présente ,  je  suis  accablé  d'outrages ,  je  suis  déchiré  par 
la  calomnie ,  etc.  etc. 

Fâcheux  symptômes  que  tout  cela.  Signes  non  équi?oques 
d'une  situation  où  la  liberté  court  risque  de  faire  naufrage. 

Le  bien  sortira  de  f  excès  du  maL  —  Ainsi  se  consolent 
assez  souvent  les  bons  citoyens.  Hais  avant  de  se  con- 
soler ainsi ,  il  faudroit  pouvoir  se  rendre  le  témoignage  qu'on 
a  épuisé  tous  les  moyens  pour  empêcher  l'exès  du  mal.  Or, 
combien  y  a-t-il  d'honnêtes  gens  qui  reçoivent  cette  ré- 
ponse tranquillisante  de  leur  conscience? 

Sait-on  ce  que  c'est  que  l'excès  du  mal  ?  Calcule-t-on 
ar  combien  de  phases ,  par  combien  de  formes  différentes 
e  désordre  et  l'anarchie  peuvent  passer  avant  quil  en  sorte 
un  état  régulier,  où  les  droits  des  bons  se  trouvent  suffisam- 
ment assurés  et  garantis  ? 

Entend -on  par  excès  du  mal  une  situation  si  mauvaise, 
si  déplorable ,  qu'elle  entraîne  la  riiine  de  nos  institutions  ? 
Il  est  triste  de  songer  qu'un  seniblable  bouleversement  n'est 
guère  possible  que  par  le  despotisme  triomphant  ou  parla 
conquête.  —  Aucun  vrai  Belge  ne  se  console  ainsi. 

Mais  d'où  vient  donc  qu'on  ne  sait  point  prendre  une 
résolution  généreuse?  D'où  vient  qu'après  l'avoir  prise,  si 
peu  de  gens  persévèrent  sans  s'effrayer  de  quelques  obs- 
tacles sérieux  r 

La  conviction  la  plus  clairement  établie  chez  l'observateur 
attentif,  conviction  basée  &ur  douze  années  de  liberté  pra- 
tique, c'est  que  le  Belge,  naturellement  actif,  laborieux, 
appliqué  à  ses  affaires ,  religieux ,  père  de  famille  rangé  et 
économe,  ne  s'émeut  que  lorsqu'il  se  voit  attaqué  tout  de 
bon  et  que  l'oppression  devient  palpable.  —  C'est  une  ex- 


i 
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péfiehce.  ajoutée  â  une  autre  expérience  qui.  est  vieille  et 
longue.         ■  .1.  '  -;:  ;   ; 

Si,  pendant  que  le  peuplé  £é{ge  est  livré  avec^ette  stoïqne 
impi^sibilitéi^es  affaires  de  commence  et  de  ménage,  un 
petit nôinbre  d^hoitimes  aijibitieux  ,  intéressé»,  nécessiteux  , 
prodigiiés,.  iiitrigantsy  vigilants,  habites,  beaux  parleurs , 
écrivains,  plu  s  ou  moins  exercés ,  rusés ,  menteurs  ;  impor-^ 
lùns ,  actifs,: hat^d»,.  infatigables ,  étoient  incapables  .d*é- 
îgarer  ropînion.de  la  bourgeoisie  souveiraine  ,  de  s'emparer 
deïautofité,  d'occuper  tous  les  degrés  du  pouvoir,  toutes 
tés.placês,  tous  les  honneurs ,. il  y- auroit  peut-être  de  quoi 
admirer  unç  semblable  patience.  Mais ,  dans  Un  Etat.teï  que 
le  nôtre ,  la.  nation  confiante  ne  peut  s'endormir  sans  favo- 
riser e^  préparer  le  tFipmpbe  des  plus  mauvaises  passions.  \ 


JNOUVEI.1.ËS   LITTERAIRES. 

.  -Le.proçèfi^.de  coDiref^çon^  inteqU  par  M.  Wesmaëlrlie^ros  de^  i^aaar 
à  M.  G[anicq).ii*a<pa8peur  ohjei^unrJIfis^ale  ramununij  çomtpeiious  Tajons 
annoncé  d'après d*autres  journaux,  nxais  lés-  Officia  propria  du'dlboèse 
de  Namiir  (que  M.  Hanicq  «  insérés^ dans  ison  Missels  . 

— «  ffyvititfSj  (fraisons  et  leçons  pour  les  têies  de  Sainte  Th^èse  et  ^ 
Saint  Je^an  de  la  Crbix:,  extraits  et  'traduits  duPropre  des^aints  de 
POrdre  ^^^-ii^'Sainte'-Vitrge  dn  Mont-Çarœel,  avec  approbation.  Liège 
1843  ,  in'Sa.pr.io  Ck  Chez^Editeur  de  çejouruàl. 
'  —  Mme.  Vyei  Vàndérborght ,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vcnle 
les  volumes  5  et  6  du  Cuiftchisme  de  Persévérance  ou  Exposé -historique, 
doginatique  ,  moral- -^i  liturgique.  4!»  ^  Religion  depuis  l'origine  du 
inonde  j  usqu*yà  *  nos  jours,  par  M.  l'abbé  Gaume ,  4^  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée,  de  notes  par  un  prêtre  du  diocèse,  de  Malines. 
Cbaque  volume  comprend "600  pages  an  moins,  et  ne  se  vend  que  2  fr. 
•  — *•  Tioee-eik^twinlig  Sermoonen  ap  de  phgiige  gedaçktenis  der  gehôvige 
zielen ,  door  P.-J»  Decart.,  pastor  der  pacochie  vàn  den  H. .  Germanus^ 
te  Thienen.  Loven  iSSa,  vol.  in-8®'pr.  a  fr.  5o. 

—  De  innerlyhû  j8««/  (l'Ame intérieure)  of  geestelyk  géleid  in  de  we- 
gen  d«r  voorzienigheîd ,  dooi'  dén  Eerwaerden  Heer  fia«draud  ,  ait  het 
franschvertaeld  door  eenen  klooslerling  van  Latrap  te  Wesjtmalle\  Tara* 
bout  1842  ,  vol.  in-18. 

«—  De  jsiel  opgeheven  toi  God  (PAme  élevée  à. Dieu},  door  Be^ècr 
kingen  en  geyoelens.,  roor  elken  dag  van  de  tnaend ,  door  Baudraud  , 
uit  het  franscb  irertaeld  door  den  zelven.  TurnbOiit  by  Glenissouen 
Van  Gene^bten  18414  vol.  in'- 18. 

— >  Verzuehting'en  van  eetie  boetvaerdige  ziel ,  getrokken  oit  de 
H.  Scbriftuer  eu  beilige  Yadereu,  door  denzelveii.  Turnbout  i%l^î. 

'— >  De  ziel  sichhèreidende  tôt  de  eenwighei'd ,  door  de  gevoeleus  dut 
goddel/ke  liefd^ ,  door  deiiEeiven.  Turnbout  1 843  f  vol.  in- 1^. 
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l«r  DÉCEMBRE    1842. 


HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


X  ^ 
JOURNAL    HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'octobre  i842. 

8.  Combat  de  cavalerie  entre  à   runiverslté  de  Halle  ;  meurt 

le  général  français  Lamoricière  âgé  de  5';  ans. 

et  Abd-el-Kader  en  personne,  25.  Convention  de  commerce 

près  des  ruines  de  Loka.   Les  entre  la  Belgique  et  l'Espagne, 

Arabes  perdent  au-delà  de  cent  contenant    diflér entes     modid- 

hommes   et   prennent   la  fuite  ;  cations    au    nouveau    tarif  des 


Abd-el>Kader  manque  d'être  fait 
prisonnier,  p 

22.  A  la  nouvelle  de  l'appli- 
cation du  régime  des  navires 
étrangers  non  favorisés  aux  vais- 
seaux belges  la  British-Queen 
et  le  Mercatory  dans  les  ports 
des  Etats-Unis,  le  gouvernement 


douanes   espagnoles,  en  faveur 
de  la  Belgique. 

26.  Les  comités  des  états  pro- 
vinciaux de  Prusse  adoptent  par 
83  voix  contre  i4  la  proposition 
suivante:  ((  L'assemblée  juge-t« 
elle  nécessaire  et  désirable  que 
l'Etat  provoque  ,   par  tous   les 


23.  G.  Gesenius,  philosophe    cution  aussi  prompte  que  possible 
rationaliste  fameux  et  professeur    d'un  réseau  de  chemins  de  fer 

embrassant  toute  la  monarchie?» 


RELA.TIOir  DE  LA.  TRAICSLATIOIC  DE  LA  RELIQUE    IH SIGNE  DE  SAINT 
AUGUSTIN,  DE  PAVIE  A  TOULON,  EU  1842  (l). 

Mgr  Dupuch,  évêque  d'Alger,  accompagné  de  M.  Courdouan, 
chanoine,  curé  de  Notre-Dame  de  Toulon  ,  son  vicaire-général, 
de  M.  G.  Stalter,  chanoine  de  sa  cathédrale,  du  Père  Gervais, 
triuitaire  espagnol^  résidant  à  Alger  depuis  44  ^'^us,  ancien  au- 

(i)  Cette  relation  est  transmise  par  un  pieux  ecclésiastique,  témoin  de 
tous  les  faifâ  qui  y  sont  consignés;  et  elle  a  davantage  de  présenter  dans 
son  ensemble  une  cérémonie  qui  formera  une  page  intéressante  de  This- 
toire  ecclésiastique. 
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môiiicr  des  esclaves  et  de.  l'ambassade  d'Espagne  dans  la  régence, 
et  d'un  jeune  ecclésiastique,  son  secrétaire  particulier,  est  arrivé  à 
Pavie  le  12  octobre ,  un  peu  après  midi.  A  une  heure,  Mgr  Aloysius 
Tosi ,  évêque  de  celte  ville,  accompagné  du  vénérable  chapitre, 
s'est  transporté  dans  sa  cathédrale,  devant  l'arche  qiii  renferme 
les  restes  précieux  de  saint  Augustin ,  et  la  remise  de  l'os  du  bras 
droit,  appelé  cubitus  ,  a  été  faite  avec  le  cérémonial  relaté  dans  la 
Gazette  de  Pavie  ,  du  t4  octobre  dernier. 

Le  i6  octobre,  jour  de  dimanche,  à  dix  heures,   M«    l'évêque 
d'Alger  a   célébré  l'oHice  pontifical  devant  la  relique   insigne  qui 
avoit  été  apportée  sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale,  en  présence 
des  magistrats  et  ({'un  peuple  immense  accouru  pour  assister  li  celle 
cérémonie.  La  grand'messe  terminée,  legrdnd-vicaire  et  le  chanoine 
d'Alger  ont  transporté   la  châsse  renfermant  la  précieuse  relique 
jusqu'à  la  porte  de  la  cathédrale,  où  M.  l'évêque  d'Alger  a  prononcé 
une  touchante  allocution  ,  pour  remercier  M.  l'évêque  de  Pavie ,  le 
vénérable  chapitre,  les  magistrats  et  les  habitants,   du    gracieux 
accueil  qu'il  avoit  reçu  et  [du  riche  présent  qu'ils  lui  avoient  fait, 
en  lui    accordant    cette    relique    insigne.    Ce    discours  terminé, 
M.  l'évêque  d'Alger  et  sa  suite  sont  partis  immédiatement  pour 
Milau,  où  ils  sont  arrivés  à  quatre  heures  du  soir  devant  la  basi- 
lique ambroisienne.  Le  vénérable  prévôt,  accompagné  d'un  nom- 
breux clergé,  est  venu  recevoir  la  précieuse  relique  de  saint  Augustin 
sur  le  parvis  de  son  église.  La  châsse  ayant  été  portée  procession- 
nellement  jusque   sur  le   tombeau    du  grand  saint  Ambroise,  àt& 
prières,   prescrites   par  S.  E.  le  cardinal   archevêque,    ont    été 
chantées.  Pendant  le  reste  de  la  journée,  la  basilique  ambroisienne 
a  été  constamment  visitée  par  la  foule  des  fidèles  avides  de  vénérer 
le  fils  et  le  disciple  du  grand  évêque  de  Milan. 

Le  17  octobre,  après  la  célébration  des  augustes  mystères  sur  le 
tombeau  de  saint  Ambroise,  et  au  milieu  d'un  concours  immense, 


pour  être  vénérée  par  le  clergé  et  un  peuple  immense,  jaloux  de 
pouvoir  posséder  quelques  instans  ce  précieux  trésor.  A  huit  heures 
du  soir ,  nous  sommes  arrivés  à  Verceil ,  où  la  relique  du  grand 
évêque  d'Hippone  devoit  recevoir  des  honneurs  éclatans.  En  effet, 
à  huit  heures  du  soir,  Mgr  d'Angennes,  archevêque  de  cette  ville, 
accompagné  d'un  clergé  nombreux,  suivi  de  toutes  les  confréries 
delà  ville  et  d'un  peuple  immense,  a  reçu  la  sainte  relique,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux,  au  milieu  des  chants  sacrés  et  de  l'allé- 
gresse publique*  Une  magnifique  procession ,  escortée  par  les 
dragons,  s'est  développée,  et,  après  avoir  parcouru  toute  la  ville 
qui  a  été  spontanémcntilluminée,  elle  s'est  dirigée  vers  la  mé- 
tropole qui  ctoit  richement  décorée,  et  où  une  musique  admirable 
s'est  fait  entendre  pour  célébrer  la  gloire  du  grand  docteur   de 
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l'Eglise  d'Afrique.  Le  gouverneur ,  les  magistrats  de  la  ville  >  ont 
voulu  parliciper  à  cette  fête  magnifique  et  en  rehausser  l'éclat  et  la 
beauté  par  leui*  présence.  La  cérémonie  a  éié  terminée  par  la  béné- 
diction dusaintoacrcment  9  donnée  par  M.  l'évêque  d'Alger. 

Le  i8,  MgrDujpucb  a  célébré  les  saints  mystères  sur  le  tombeau 
deriilu.strc  saint  Ëusèbe^  où  la  relique  de  saint  Augustin  avoit  été 
placée  la  veille.*^  Le  chapitre  de  la  métropole  a  voulu  assister  le 
vénérable  prélat:  un  peuple  immense  se  pressoit  dans  l'église, 

Sour  entendre  la  messe  et  s'unir  aux  chants  sacrés ,  dont  les  voûtes 
c  la  cathédrale  retentissoicnt.  Apres  avoir  honoré  les  reliques  de 
saint  Eusèbc,  le  grand  défenseur  de  la  foi  contre  Tarianisme,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  reliques  précieuses  confiées  à  la  garde 
du  chapitre^  l'évêque  d'Alger  a  fait  ses  adieux  au  vénérable  arche- 
vêque, au  chapitre,  aux  magistrats  et  au  peuple  immense  réunis 
devant  la  cathédrale  y  et  il  est  parti  à  dix  heures  du  matin  pour 
Turin  ,  où  il  est  arrivé  le  soir  à  cinq  heures.  La  relique  a  re(u  sur 
toute  la  route  les  honneurs  les  plus  empressés  delà  part  des  popula- 
tions qui  accouroient  de  toute  part  sur  notre  passage. 

Le  19  octobre,  la  relique  ayant  été  déposée  dans  la  chapelle  de 
la  maison  royale  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  la  messe  fut  célébrée 
par  M.  l'évêque,  en  présence  delà  nombreuse  communauté  et  d'une 
ioule  de  personnes  de  distinction  placées  dans  la  chapelle  particu- 
lière qui  leur  est  réservée.  Cette  chapelle  a  été  constamment  remplie 
pour  voir  el  honorer  la  précieuse  relique.  Après  lesalut ,  M.  l'évêque 
d  Alger  a  été  dîner  chez  le  roi  de  Sardaignei  qui  l'a  comblé  d'égards 
et  de  bontés. 

Nous  sommes  partis  de  Turin  a  neuf  heures  du  soir  ;  nous  avons 
traversé  rapidement  la  ville  de  Coni;  le  20  au  matin,  nous  avons 
franchi  le  col  de  Tende;  et»  enfin  ,  nous  sommes  arrivés  à  Nice, 
le  21 ,  à  quatre  heures  du  matin.  La  relique  précieuse  a  été  reçue  à 
neuf  heures,  à  Autibes,  par  le  clergé  et  par  tous  les  habitans. 
Avant  la  sainte  messe,  le  prélat  a  fait  une  touchante  allocution 
qui  a  produit  la  plus  vive  impression.  A  onze  heures,  nous  sommes 
partis  pour  Fréjus,  où  Mgr  Michel,  évêque  de  cette  ville,  le  cha- 
pitre, le  clergé,  le  séminaire,  les  dilTércntes  confréries  ont  reçu  le 
Dras  de  saint  Augustin  sur  un  autel  préparé  à  l'entrée  de  la  ville. 
Après  l'antienne  du  saint  docteur  ,  la  sainte  relique  a  été  transport 
tée  en  procession,  au  milieu  d'une  belle  musique,  dans  la  cathé- 
drale, où^  en  arrivant ,  Mgr  Dupuch  a  prononcé  une  allocution 
vive  et  aJQTectueuse,  après  laquelle  il  a  donné  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement. 

Le  92  octobre,  Mgr  Michel,  évêque  de  Fréjus,  accompagné  de 
son  grand -vicaire,  et  de  son  secrétaire,  s'étant  joint  à  M.  l'évêque 
d'Alger  et  à  sa  suite,  nous  sommes  partis  de  Fréjus  à  six  heures 
du  matin.  Partout  sur  la  route  ,  à  Vidauban,  au  Luc,  à  Pignans, 
h  Gueirs,  ^  Solliès-Pont,  la  sacrée  relique  a  reçu  les  hommages 
empressés  des  populations  avides  delà  voir  et d^  l'honorer.  Enfin, 
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à  cinqlieures  du  soir, elle  est  arrivée  sur  la  place  du  Cliamp-de- 
Marsà  Toulon,  au  milieu  de  ti'ente  mille  âmes  qui  couvroient  la 
vaste  place  elles  glacis.  Reçue  par  le  curé  de  Noire-Dame,  par  un 
clergé  nombreux  du  diocèse  el  des  divers  diocèses  de  France,  et  au 
milieu  d'un  concours  prodigieux  de  fidèles  accourus  de  toute  part, 
au  sou  de  trois  musiques  militaires  et  entourée  des  confréries  de 
toutes  les  paroisses  de  la  ville ,  elle  a  été  placée  sur  Faulel  élevé 
au  milieu  de  la  vaste  place  du  Champ-de-Mars,  d'où  elle  a  été 
transportée  processionnellement ,  parmi  les  chants  sacrés  et  les 
accords  des  musiques  guerrières,  dans  l'église  majeure  de  Notre- 
Dame,  Déposée  sur  Tautel,  elle  a  été  révérée  el  successivement 
encensée  par  sept  évêques  présens  à  la  cérémonie  ,  savoir: 
Mgr  Michel,  évêque  deFréjus;  Mgr  Dupuch ,  évêque  d'Alger; 
MgrDonnet,  archevêque  de  Bordeaux;  Mgr  de  Prilly ,  évêque  de 
Châlons  ;  Mgr  de  Mazenod,  évêque  de  Marseille;  Mgr  Sibour, 
évêque  de  Digne  ;  et  Mgr  Chatrousse,  évêque  de  Valence.  Puis, 
elle  a  été  exposée  dùns  une  magnifique  niche  à  la  vénération  des 
fidèles* 

Le  23 ,  jour  de  dimanche ,  une  messe  solennelle  de  saint  Augustin 
a  ^célébrée  par  Mgr  Michel,  évêque  de  Fréjus  :  tous  les  prélats 
susnommés,  auxquels  s'éloit  joint  MgrDufère,  évêque  nommé  de 
Nevers,  y  ont  assisté  sur  des  trônes  qui  avoient  été  placés  dans  le 
sanctuaire.' A  trois  heures,  les  vêpres  ont  été  chantées  solennelle- 
ment par  Mgr  Donnet ,  archevêque  de  Bordeaux,  et  tous  les  prélats 
s'y  sont  aussi  trouvés.  A  l'issue  aes  vêpres,  M.    l'évêque  d'Alger  a 
adressé  aux  fidèles ,  qui  se  pressoient  dans  l'église,  un  discours  plein 
de  feu  el  d'onction,  où  il  a  montré  que  la   main  du  Seigneur   se 
faisoilbien  sentir  dans  la  translation  de  la  relique  de  saint  Augus- 
tin, qu'il  emportoit  avec  tant   de  bonheur  dans  son  diocèse;  il  a 
exposé  aussi  les  espérances  qu'il  concevoit  pour  l'avenir  de  l'Afrique, 
Immédiatement  a  près  ce  discours,  une  procession  solennelle  a  eu  lieu 
dans  les  principales  rues  de  la  ville  :  la  châsse  de  saint  Augustin  a 
été  portée  par  des  prêtres  revêtus  des  habits  sacerdotaux  ;  tous  les 
évêques  revêtus  de  la  chape  et  de  la  mitre  sui  voient;  des  flots  de 
peuple  encombroient  les  rues  et  les  places  publiques.  On  est  rentré 
dans  l'église  majeure  Notre-Dame  a  six  heures  et  demie,  et   la 
cérémonie  a  été  terminée  par  la  bénédiction  du  très-saint  Sacre- 
ment, donnée  par  M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  Aussitôt  après, 
Mgr  Michel,   vivement  ému  de  ce  magnifique  spectacle,  a  fait  à 
âon  peuple  une  allocution  pathétique,  où,  malgré  son  grand  âge, 
l'on  a  remarqué  encore  ce  feu,  cette  onction  touchante  qui  carac- 
térisoîent  tous  ses  discours ,  lorsqu'il  se  f  aisoit  entendre  si  souvent 
sous  les  voûtes'  de  cette  même  église  dont  il  a  été  curé  pendant 
plusieurs  années.  * 

Le  24,  la  relique  est  restée  exposée  pendant  toute  la  journée  à 
la  vénération  dés  fidèles  qui  s'empressoient  de  venir  payer  le  tribut 
de  leurs  hommages  aux  restes  sacrés  d'un  saint  que  les  justes  et  les 
pécheurs  invoquent  avec  une  égale  confiance. 
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Le  mardi  ^5  octobre  y  2i  huit  heures  ^  M.  l'dTêque  d'Alger  a  célébré 
la  sainte  messe  à  l'église  Notre-Dame,  en  présence  de  tous  les  autres 
prélats.  La  foule  des  fidèles  remplissoit  les  nefs.  Après  les  safnts 
mystères,  Mgr  Dupuch  a  prononcé  une  courte  et  afîcctueuse  allo- 
cution pour  remercier  M.  l'évêque  de  Fréjns,  le  curé  de  Notre-Dame 
et  les  bons  fidèles  de  Toulon ,  de  leur  empressement  et  de  leur  zèle, 
et  il  leur  a  fait  ses  adieux  de  la  manière  la  plus  touchante*  On  s'est 
ensuite  rendu  sur  le  quai,  eu  longeant  le  Cours ,  avec  le  clergé  des 
quatre  paroisses,  et  au  son  d'une  i)rillante  musique.  La  châsse, 
portée  par  quatre  prêtres  eu  chasuble,  étoit  suivie  par  les  huit 
prélats.  M.  l'évêque  de  Fréjus  a  adressé  aui;  illustres  voyageurs  les 
adieux  les  plus  touchans.  M.  l'amiral  Baudin,  préfet  maritime, 
présidoit  sur  le  port  à  l'embarquement  de  la  relique  précieuse,  des 
prélats  et  de  leur  suite,  et  à  dix  heures  on  ctoit  arrivé  sur  le 
aquebot  le  Gassendi,  qui  est  parti  quelques  heures  après  pour 
one^  par  un  vent  favorable,  {^Amide  la  ReL) 


& 


DÉCRET 

QUI    ÉTBirD   l'office   ET    LA.  MESSE  DE    S.    LOUIS   l)E    GONZAOUE  A 
TOUTES    LES    PEBSOKICES    QUI    SOICT   TENUES    ADX    HEURES  '  GA-^ 

KONIÂLES.  * 

€>€>« 

URBI    ET   DBBI. 

Saint  Louis  de  Gonzague,  cet  angélique  jeune  homme  qui  fut  si 
cher  à  Dieu  ,  sur  la  terre,  par  sa  fidélité ,  depuis  qu'il  est  entré  en 
posse£sion  de  la  félicilé  et  de  la  gloire  des  saints,  a  laissé  uil 
souvenir  en  bénédiction  parmi  les  hommes^  son  culte  s'est  telle- 
ment répandu,  que  des  nations,  même  très-éloignées ,  le  vénèrent 
à  l'envi,  et  invoquent  sa  puissante  protection.  En  peu  de  jours,  ce 

I'eune  saint  remplit  unelougue  carrière,  et  reçut  de  Dieu,  di&tri- 
mteur  des  dons  célestes,  parmî^tànt  d'autres  grâces,  la  faveur 
spéciale  d'allier  à  une  admirable  innocence  une  austérité  lion  moins 
admirable,  afin  qu'il  pût  au  moins  être  un  modèle  de  pénitence 
pour  ceux  qui  n'auront  pas  imité  sa  pureté.  On  ne  pouvoit  plus 
former  qu'un  seul  désir  r  c' étoit  que  l'office  et  la  messe  en  son 
honneur,  depuis  long-temps  approuvés,  devinssent  de  précepte 
^pour  tous  ceux  qui  sont  tenus  aux  heures  canoniales  dans  tout 
runivers.  Or,  il  est  arrivé,  non  sans  un  très-sage  conseil  de  Ja 
miséricorde  de  Dieu,  que  cette  grâce  fût  sollicitée,  avec  un  zèle' 
plus  ardent,  daus  ce  siècle  surtout  où  la  malice  abonde,  la  charité 
se  refroidit,  et  où  l'on  a  souvent  à  regretter,  avec  la  perle  de 
l'innocence,  les  fruits  si  rares  d'une  péuitence  véritable.  Occupés. 
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de  ces  pensées ,  les  EE«  et  RR.  cardinaux  qui  composent  la  conr 
pontificale,  aussi  bien  que  plusieurs  de  NN«  SS,  les  évêques,  et  des 
généraux  des  ordres  religieux ,  ont  jugé  que,  pour  arrêter  Je  déluge 
des  maux  qui  nous  menacent,  il  seroit  très-avantageux  d'exciter 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  la  vénération  et  la  piété  des  Gdèles 
envers  ce  saint  ;  et  en  conséquence,  adressant  leurs  très-humbles' 
prières  à  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI,  ils  lui  ont  instamment 
demandé  qu'il  daignât,  par  un  décret  général,  étendre  l'office  et  la 
messe  en  l'honneur  de  saint  Louis  de  Gonzague  au  clergé  tant 
séculier  que  régulier  répandu  dans  l'univers,  et  aux  religieuses,  de 
quelque  ordre  que  ce  soit,  obligées  aux  heures  canoniales.  N.  S. P., 
accueillant  avec  bonté  ces  instantes  prières,  plein,  comme  il  l'est, 
du  désir  d'exciter  la  piété  envers  nos  célestes  protecteurs,  et  brûlant 
de  zèle  pour  procurer  le  salut  des  âmes,  a  répondu  par  ces  mots, 
écrits  de  sa  propre  main:  «  Nous  accédons  à  cette  demande.  » 
Ainsi,  pour  se  conformer  aux  intentions  de  S.  S. ,  il  est  ordonné, 
par  ce  décret  générai  de  la  congrégation  des  saints  rits  ,  qu'à 
l'avenir  le  clergé  séculier  et  régulier  répandu  dans  l'univers,  j 
compris  les  religieuses,  récitera  d'obligation  l'office  et  la  messe  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  sous  le  rit  double-mineur,  le  onzièmejour 
avant  les  calendes  de  juillet  (21  juin),  ou,  s'il  y  a  empêchement, 
au  premier  jour  libre,  suivant  la  concession  faite  au  clergé  de  Rome 
et  d'un  grand  nombre  de  diocèses,  en  se  conformant  toutefois  aux 
rubriques.  Nonobstant  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  au  présent 
décret. 

Le  33  juillet  1842* 

"{•  C.  M.,  évêque  de  Porto  ,  cardinal  Pedeciri, 
vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
préfet  de  la  sacrée  congrégation  des  rits, 


BIBLIOGRAPHIE  CATHOLIQUE  (1). 

Nous  avons  déjà  annoncé  et  recommandé  le  recueil  qui  se  publie 
sous  ce  titre  à  Paris,  depuis  environ  uu  an  et  demi;  nous  nous 
£esons  un  devoir  de  répéter  cette  recommandation  aujourd'hui,  en 
ajoutant  que  l'estimable  ecclésiastique  (M.  l'abbé  des  Billiers)  qui 


(1)  RevUe  crtiique  des  ouvrages  de  religion,  de  philosophie^  d^  histoire, 
de  littérature,  d'éducation,  etc.|  spécialement  destinée  au^  biblio- 
thèques paroissiales  ,  aux  cabinets  de  lecture  chrétiens,  aux  pères  de 
famille  ,  aux  supérieurs  de  séminaires ,  aux  chefs  d'institution  et  de 
peosiou  y  et  à  toutes  les  peisoones  qui  veulent  connoitre  les  bons  livres 
et  s'occuper  de  leur  propagation.  Il  parott  chaque  mois  un  cahier  ;  le 
prix  est  de  10  fr.  par  an.  On  s'abonne  à  Paris  Rue  Cassette  n**  i3 ,  de 
même  qu'au  bureau  du  Journal  historique. 
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dirige  cette  publicalioii  ;  a  montre  jusqu'à  présent  toute  ia  prudence, 
toute  l'impartialité,  toutes  les  lumières  qu'on  peut  exiger  d'un 
écrivain  catholique  qui  se  charge  d'une  semblable  tâche.  Un  de  nos 
abonnés  les  plus  insti'uits  nous  a  fait  observer  qu'une  courte  analyse 
de  chacune  des  livraisons  de  cet  ei^cellent  recueil,  pourroit  être 
agréable  et  utile  aux  lecteurs  du  Journal  historique  ;  et  nous  avons 
sur  le  champ  adopté  cette  idée.  Nous  leur  offrons  aujourd'hui 
comme  essai  un  résumé  de  la  livraison  d'octobre;  et  nous  nous 
engageons,  si  on  approuve  notre  projet,  non  seulement  à  continuer 
cette  analyse,  mais  encore  à  donner  successivement  celle  des 
livraisons  antérieures  en  remontant  jusqu'à  la  première.  Nous 
avertissons  néanmoins  les  personnes,  appelées  par  é:at  et  par  devoir 
à  diriger  les  consciences,  qu'elles  ne  doivent  pas  se  contenter  de: 
notre  analyse,  et  qu'elles  feront  bien  de  recourir  à  la  Bibliographie 
ca£//olique  même.  Elles  comprendront  d'ailleurs ,  qu'un  journal  de 
ce  genre  formera  peii  à  peu  un  répertoire  qu'il  faut  pouvoir  consulter 
au  besoin ,  et  qu'il  est  nécessaire  par  conséquent  d'avoir  dans  sa 
bibliothèque. 

1.  Année  du  chrétien  (L'),  ou  le  chrétien  sanctifié  par  la 
connoUsance  de  J.-C, ,  par  Mgr  A.  J.  Le  Tourneur ,  évêque  de 
Verdun,  4vol,  in-i8,  1841-42,  chez  Périsse  à  Paris,  pr.  6  fr.  gSc. 
Cet  ouvrage  se  distingue  de  tous  les  autres  ouvrages  ascétiques,  qui 
ont  pour  butd'aider  les  fidèles  à  sanctifier  tous  les  jours  de  leur  vie, 
en  ce  que  l'auteur  s'attache  principalement  à  leur  donner  les  notions 
nécessaires  sur  la  personne  adorable  du  Sauveur.  Les  quatre  vo- 
lumes publiés  sont  destinés  au  temps  de  l'Avent ,  de  Noël  et  du 
Carême.  On  espère  que  Mgr  Le  Tourneur  complétera  ce  travail  en 
donnant  également  des  exercices  pour  le  temps  de  Pâques  et  celui 
de  la  Pentecôte. 

2.  Conférences  théologiques  et  spirituelles  sur  les  grandeurs 
de  la    très-sainte   Vierge j   par  le  P.    d'Argentan,   capacin,  1 

-vol.  in-8",  1842,  Paris  chez  Âlbanel ,  pr.  5  fr.  Ouvrage  connu  des 
âmes  pieuses  et  qui  convient  non  seulement  aux  communautés  mais 
aussi  aux  personnes  qui,  dans  le  monde,  s'attachent  à  imiter  les 
vertus  de  la  sainte  Vierge.  On  n'a  pas  retouché  le  vieux  style  du 
pieux  auteur  et  on  a  bien  fait. 

3.  Connaissance  de  J,  C  (i^o),  ou  le  dogme  de  V Incarnatiorh 
envisagé  comme  la  raison  dernière  et  suprême  de  tout  ce  qui 
est ,  par  M.  l'abbé  Combalot ,  vic.-gén.  de  Rouen  ,  deuxième 
édition^  i  vol.  in-8®  i84i ,  à  Paris  chez  Gaume  frères,  pr.  6  frs. 
Mélange  fâche ix  de  beautés  et  de  taches,  de  vérités  et  d'opinions 
erronées,  de  morceaux  dignes  d'admiration  et  de  passages  qui 
méritent  le  blâme.  Néologisme  fatigant,  toutes  sortes  d'idées  sur 
les  différentes  manières  de  voir  et  de  connoitre  Dieu,  sur  le  salut 
des  anges,  sur  lé  sort  des  enfans  morts  sans  baptême^  tendance 
involontaire  à  un  ancien  système  condamné,  (le  lamennisme), 
prédilection  marquée  pour  l'opinion  de  la  mitigation  de  la  peine  des 
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damnés,  tels  sont  les  principaux  reproches  qu'on  fait  à  l'auteur. 
Des  docteurs  romains,  consultés  par  M.  l'abbé  Des  Billiers,  lui  ont 
répondu  que  a  ce  livre  mériteroit  d'être  dénoncé  à  la  Congrégation 
de  V  Index  y  et  que  probablement  il  y  seroit  condamné^  ou  noté  au 
moins  de  témérité.  » 

4«  Conversion  motivée  cPun  Israélite  (2^a)i  par  de  Laveméa, 
juif  converti,  capitaine  en  retraite,  in-8°  184^,  Paris  cheaPillet 
aîné,  pr.  1  fr.  Ce  qui  a  surtout  frappé  M.  de  Laveméa,  c'est 
]'évîdence  de  l'accomplissement  en  J.  G.  des  prophéties  relatives 
au  Messie;  il  fait  ressortir  cette  évidence  avec  force ^  et  c'est  là  le 
point  principal  de  sa  brochure. 

6.  Culte  de  la  Ste  Vierge  dans  toute  la  Catholicité  {Le), 
principalement  en  France  et  dans  le  diocèse  de  Paris,  —  Ëtades 
religieuses,  historiques  et  artistiques^  par  A.  Egron,  2  vol.  in-8® 
3842,  à  Paris  chez  Gaume,  pr.  7  fr.  5o  c.  Ouvrage  plein  de  re- 
cherches et  de  détails  curieux  et  édiûans.  Mais  tout  n'y  est  pas 
rgalement  bon.  L'auteur  reproche  avec  raison  à  M.  l'abbé  Orsîni  , 
de  s'être  jeté,  dans  son  histoire  de  la  Ste-Viergc ,  dans  des  récits 
imaginaires  et  romantiques^  mais  il  cite  avec  complaisance  un  ouvrage 
qui  mérite  le  même  blâme,  c'est  \e  Lis  d' Israël  y  par  Anna  Marie 
(M™*  d'HautefeuilIe),  ouvrage  que  des  hommes  graves  et  sérieux 
ont  regardé  comme  un  livre  inconvenant  et  dangereux.  M.  Egron 
présente  aussi  quelques  passages  qui  ne  peuvent  convenir  aux  jeunes 
personnes  et  quelques  récits  de  miracles  qui  ne  sont  point  avérés. 

6.  Comte  de  la  Ferronnays  [Le)  et  M,  A.  Raiishonne  ou  Mes 
impressions  de  \5 Jours  à  Rome ^  par  le  comte  Th.  Walsb,  vol. 
in-18  1842,  Paris  chez  Poussielgue-Rusand  ,|  pr.  ^5  c.  Quelques 
nouveaux  détails  sur  une  conversion  aujourd'hui  déclarée  miracu- 
leusc,  et  quelques  particularités  intéressantes  sur  la  vie  etla  mort 
de  M.  le  comte  de  F. 

7.  Divinité  du  catholicisme  démontrée  à  un  docteur  d'Oxford 
d'après  la  Bible  et  les  Pères  des  4  premiers  siècles ,  par  M.  l'abbé 
Robert,  chan.  de  Tours,  vol.  in-o°.  1842,  à  Paris  chez  Hivert, 
pr.  5  fr.  Ouvrage  parfaitement  conforme  à  l'enseignement  de 
l'Eglise,  utile  non  seulement  aux  protestans  mais  encore  aux  per- 
sonnes dont  la  croyance  est  mal  affermie.  Le  style  de  l'auteur  est 
prétentieux,  surchargé  de  métaphores  et  de  comparaisons,  de 
re'pétilions  et  de  longueurs. 

8.  Edmond  [Bibliothèque  catholique  de  Lille)  2  vol.  in-18. 
1842.  Sujet  emprunté  à  la  chevalerie,  pouvant,  malgré  quelques 
défauts,  procurer  une  distraction  innocente  et  assez  agréable. 

g.  Enfants  de  la  vallée  d^ Andlau  (Les) ,  ou  Notions  fami^ 
Hères  sur  la  religion,  la  morale  et  les  merveilles  de  la  nature ^ 
par  M»"*»  E.  Voiart  et  A.  Tastu,  1  \oI.  in-12  1840  ,  a  Paris  ehez 
Didier,  pr.  7  fr.  La  Bibliographie  catholique  juge  cet  ouvragé 
favorablement.  Elle  est  d'avis  que,  «  comme  il  ne  contient  rien  que 
de  pur  cl  de  religieux ,  on  peut  le  confier  sans  crainte  aux  enfants.  » 
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Elle  pense  seulement  que  les  notions  qu'on  y  trouve,  «  sont  quel- 
quefois abrégées  et  incomplètes,  particulièrement  dans  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion.  »  Dans  notre  tome  IV  p.^i^S,  nous  avons 
renau  compte  d'un  ouvrage  qui  porte  le  même  titre,  édition  de 
Bruxelles  iB37;  ^^  "^"^  l'avons  ]ugé  avec  beaucoup  moins  d'indul- 
gence. L'éditeur  parisien  l'a-t-il  modifié,  cbangé,  corrigé?  Le 
titre  ne  l'annonce  pas.  Dans  tous  les  cas,  nous  maintenons  notre 
jugement  sur  l'édition  publiée  il  y  a  cinq  ans  dans  notre  pays. 

io«  Esprit  catholique*  de  Luther,  ou  Discussions  familières  de 
deux  amis  sur  la  religion  catholiqufi ;  trad.  de  l'allemand  et 
augmenté  d'une  introduction,  par  M.  Noé,  prêtre  du  diocèse  de 
Strasbourg,  vol.iu-i2 ,  1842,  chez  Martin  à  Ghâlons,  pr.  i  fr.  25c. 
Quatre  dialogues,  précédés  d'une  introduction  ,  sur  le  cbangement 
de  religion  et  sur  la  foi  nécessaire  au  salut ,  excellent  petit  ouvrage 
qu'un  protestant  de  bonne  foi  ne  peut  lire  avec  attention  sans  être 
au  moins  ébranlé. 

1 1 .  Esprit  du  P.  j^vrillon  [V)  pour  passer  saintement  l'Avent , 
le  Carême,  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu  et  TAssomption,  'précédé 
d'une  notice  sur  sa  vi^ ,  par  J.-F.-H.  Oudoul,  curé  du  diocèse  de 
Bourges,  2«  édit.  ,  vol.  in-i8  ,  i836  ,  b  Paris  chez  Vatou  , 
pr.  2  fr.  C'est  un  abrégé  des  diverses  Conduites  du  P.  Avrilion; 
on  a  conservé  son  plan  et  ses  divisions,  et  on  a  tâché  de  conserver 
en  même  temps  son  onction  et  son  élévation. 

12.  Examen  des  questions  scientifiques  de  Vâge  du  monde, 
de  la  pluralité  des  espèces  humaines,  etc.  parForichon,  prêtre  et 
docteur  en  médecine,  vol.  in-S**,  1887,  à  Paris  chez  Périsse,  pr. 
6  fr.  Livre  plein  d'érudition  ,  où  l'on  renverse  les  systèmes  de  l'in" 
crédulité  bâtis  sur  les  sciences  naturelles.  On  voudroit  que  l'auteur 
eut  supprimé  quelques  détails  anatomiques  inutiles  au  jeune  cierge 
à  qui  rouvrnge  est  destiné. 

i3.  Feuilles  de  palmier  (Les) ,  contes  orientaux,  à  l'usage  de  la 
j  cunesse  {Bibliothèque  spéciale  de  la  jeunesse) ,  vol.  in- 1 2 ,  1 84^ , 
à  Paris  chez  Lehuby ,  pr.  2  fr.  Recueil  de  fables  traduites  de  l'alle- 
mand  de  Herder  cl  pouvant  être  mis  sans  danger  entre  les  mains 
de  la  jeunesse  catholique. 

i4-  Flammes  de  r amour  de  Jésus  (Les)  ,  ou  preuves  de  l'ar- 
dent amour  que  J.-C.  nous  a  témoigné  dans  l'œuvre  de  notre  ré- 
demption, par  M.  l'abbé  Pinart,  3«  édit.  vol.  in-12,  1842,  i 
Paris  chez  Périsse,  pr.  2  fr.  ySc.  L'auteur  parcourt  tous  les  mys- 
tères de  la  vie  et  de  la  passion  de  N.-S.  depuis  son  incarnation 
jusqu'à  sa  mort.  Son  langage  est  tendre  et  affectueux.  On  auroit 
désiré  qu'il  se  fût  arrêté  un  peu  davantage  à  la  considération  du 
mystère. 

i5.  Guêpes  {Les),  par  M.  Alphonse  Karr;  i  vol.  in-32  par 
mois.  Recueil  généralemenlconnudes  journaux.  L'auteur  se  montre 
ouvertement  et  crûment  panthéiste  dans  son  volume  de  juillet. 

16.  Guide  médical  des  maîtres  et  maîtresses  de  pension ,  curés, 
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dames  de  charité,  etc.  par  le  D'  Guyétant ,  2®  cdit.  184^^  vol. 
ÎQ-S®  à  Paris  chez  Hachette,  pr.  6  fr.  Ouvrage  d^un  praticien 
éclaire  et  consciencieux,  écrit  avec  clarté  et  avec  méthode. 

17.  Hiêioire  de  la  vie  el  dei  temps  de  St-Cyprien  y  évéque  de 
Carthage  et  martyr  ^  trad.  de  l'anglais  de  G.-A.  Poole,  accom- 
pagné de  la  biographie  du  Saint  par  le  diacre  Poutius,  et  d'une 
dissertation  préliminaire,  par  F.-Z.  Collombel,  vol.  in-8°  ,  1B4K9 
à  Paris  chez  Périsse,  pr.  t*  frs.  L'ouvrage  ne  répond  pas  au  litre 
qui  est  un  peu  fastueux.  L'auteur  qui  est  protestant,  ne  se  montre 
pas  toujours  exact  ni  juste.  Le  traducteur  le  corrige  quelquefois , 
mais  non  pas  toujours j  parfois  il  se  trompe  lui-mcme,  et  ce  sont 
des  erreurs  ajoutées  à  des  erreurs. 

18.  Histoire  des  croisades ^  par  Ch.  Mills,  trad.  de  l'anglais 
ar  M.  Paul  Tiby ,  3  vol.  in- 8°,  i835.  Avant  de  juger  cet  ouvrage, 
a  Bibliographie  parle  d'abord  de  V Histoire  des  croisades  de 

M.  Michaud:  «  C'est,  dit-cUc,  un  livre  à  refaire  et  pour  la  forme 
et  pour  le  fond-,  un  livre  constamment  hostile  au  Saint-Siège,  soit 
défaut  de  foi ,  soit  vue  courte,  soit  entêtement  de  l'auteur.  »  L'ou- 
vrage de  Mills  vaut  moins  encore.  Les  mois  fanatisme  et  ir^tolé^ 
rance  s'y  présentent  sans  cesse,  et  il  est  facile  de  recounollre 
l'opiniâtre  prévention  du  protestantisme.  Il  a  moins  de  science  et 
d'érudition  que  l'auteur  français;  son  récit  est  sec  et  sans  intérêt. 

ig.  Histoire  des  lettres ^  des  sciences  et  des  arts  en  Belgique 
et  dans  les  pays  limitrophes ,  par  M.  Goethals,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Bruxelles,  1  vol.  in-8°.  La  Bibliographie  reproche  un 
peu  de  libéralisme  politique  à  l'auteur;  mais  elle  le  loue  sous  le 
rapport  religieux.  «  Si  l'écrivain  libéral,  dit-elle,  sacrifie  trop 
souvent  à  ses  affections  politiques,  l'écrivain  catholique  se  retrouve 
toujours  avec  sa  dignité  et  son  respect  pour  les  bonnes  mœurs.  )> 
Elle  n'hésite  pas  de  recommander  l'ouvrage  aux  hommes  sérieux, 
amis  des  études  historiques.  Nous  sommes  tâchés  de  devoir  encore 
mettre  quelque  restriction  à  cet  éloge  et  de  rappeler  à  nos  lecteurs 
ce  que  nous  avons  dit  d'un  volume  de  cet  ouvrage,  dans  notre 
tome  yi  p.  578,  oii  nous  signalons  au  moins  une  douzaine  de 
pages  empreintes  de  jansénisme. 

30.  Histoire  et  phénomènes  des  volcans  et  des  tles  volcaniques 
de  Santoiin,  suivis  d'un  coup-d'oçil  sur  l'état  moral  et  religieux  de 
la  Grèce  moderne,  composé  en  18^7  par  M.  l'abbé  Pègues,  ancien 
missionnaire  dans  le  Levant  et  supérieur  de  la  mission  de  Santoriui 
I  vol.  in-8®,  Paris  184^,  chez  Valon,  pr.  8  frs.  L'auteur  écrit 
non  seulement  en  missionnaire,  mais  aussi  en  véritable  amateur  et 
en  homme  instruit.  Il  ne  décrit  que  ce  qu'il  a  vu  et  étudié.  Ce  sont 
des  détails  précieux  pour  la  science,  quoique  un  peu  longs  pour  le 
lecteur  ordinaire.  ^ 

21.  Labruyère  des  jeunes  personnes  [Lé)  y  par  Mme  Malles  de 
Beaulieu,6' édit. ,  vol.  in-12,  Paris  184*2,  chez  Lehuby  (Bihlio-- 
ihèque  spéciale  de  la  Jeunesse)  j  pr.  2  frSé  L'auteur  se  propose  de 


(     375     ) 

combattre  le$  défauts  des  jeunes  personnes.  Elle  parle  peu  de 
religion ,  quoique  plusieurs  de  ses  maxim  es  se  trouvent  dans  les 
Livres  saints;  mais  lorsqu'elle  en  parle,  c'<^t  toujours  ayec  respect* 

22.  Loire  historique  {La)  y  pittoreaqun  et  biographique  y  de  la 
source  de  ce  flemme  à  son  embouchure  ',  par|  Touchard  Lafosse, 
4^01,  in-8",  Nantes  i84o-4î-4^.  Out  rage  rempli  de  passages 
impies,  d'anecdotes  scandaleuses  ,  de  déclamations  contre  les 
jésuites,  etc. 

7i3.  Loisirs^religieux y  liar  le  chevalieir  de  BouÛTrel,  vol.  in-S®, 
Paris  184^  chez  Yalon ,  nr.  i  fr.  5o,  —  Passe-temps  poétiques  ^ 
par  le  même,  vol.  iu-S*»,  Paris  1842  cliez,  Vaton,  pr.  2  fr.  5o.  Le 
second  volume  est  de  beaucoup  supérieur  au  premier  sous  le  rapport 
du  talent  et  de  l'inspiration  poétique.  lies  scolimcns  de  l'auteur 
sont  généralement  louables,  et  l'on  n'a  qtie  très  peu  de  reproches  k 
lui  faire. 

24.  Manuel  d'arcJiéolagie  religieuse  y  civile  et  militaire  y  par 
M.  j.  Oudin,  curé  de  Bourron,  vol.  in  -S®,  Fontainebleau  chez 
Lechalat,  1841  >  pr.  4  f''^«  Abrégé  substantiel  du  Cours  darchéo* 
logie  monumentale  par  M.  de  Gaùmont.  La  première  partie 
comprend  l'architecture  des  anciens;  la  seconde  est  réservée*  au 
moyen  âge,  auquel  l'auteur  consacre  les  dtcux  tiers  de  son  volume. 
L'ouvrage  se  termine  par  un  glossaire  d  es  termes  les  plus  usités 
dans  l'étude  de  l'archéologie,  et  par  16  planches. 

25.  Manuel  des  connaissances  utiUs  aux  ecclésiastiques  y  sur 
divers  objets  d'art,  notamment  sur  rarchitecture  des  édilices  reli- 
gieux, sur  la  construction  et  la  réparation  des  églises ,  avec  des 
plans,  pour  faire  suite  au  Rituel  de  Belley,  vol.  iu-12 ,  Lyon  i852> 
chez  Pélagaad  et  Lesnc,  pr.  4  frs.  Livre  qui  contient  uue  foule  de 
notions  utiles  et  où  l'on  entre  dans  tous  les  détails  qui  concernent 
l'emplacement,  la  distribution  et  la  construction  des  églises  an- 
ciennes cl  modernes. 

26.  Manuel  des  institutions  et  œuvres  de  chanté  de  Paris  y. 
vol.  in-18,  Paris  1842  chez  Pou^sielgue ,  pr.  85  c.  C'est  une  heu- 
reuse idée  que  d'avoir  réuni  en  un  petit  recueil  ée&  renseignemens 
sur  toutes  les  institutions  que  la  charité  a  fondées  dans  la  capitale, 
de  la  France.  Probablement  ce  manuel  pourra  même  être  utile  aux. 
catholiques  étrangers. 

27,  Médecine  (La),  la  chirurgie  et  la  pharmacie  des 
pauvresy  etc.  ,  nouvelle  édition  entièrement  refondue  par  un 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  vol.  in-18,  Paris  1839  chez 
Germer-Baillière.  Oeuvre  ridicule  et  pitoyable,  fabriquée  il  y  a. 
près  de  cent  ans  et  qui  n'est  bonne,  malheureusement,  que  pour 
tromper  les  gens  ignorants  ou  crédules. 

28.  Mémorial  du  clergé,  ou  méditations  et  prières  à  l'usage  des 
ecclésiastiques  pour  le  temps  dés  retraites,  pour  célébrer  l'anni- 
versaire des  principales  grâces  qu'ils  ont  reçues  et  pour  se  préparer 
à  la  moit,  par  Mgr  Devic,  évêque  de  Belley,  vol.  in-i2,  Lyon 
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184^  cbez  Lesne,  pr.  3  frs.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  même 
onction,  la  même  exactitude,  le  même  emploi  des  paroles  de 
TEci  iture  sainte  qui  ont  i  tait  aimer  les  autres  ouvrages  du  vénérable 
pontife,  qui  compte  plu5{  de  5<1  années  de  sacerdoce»  Les  diverses 
circonstances  de  la'vie  «du  prêtre  font  l'objet  de  ces  méditations. 
Chaque  méditation*,  pré(  ;édée  d'une  exposition  du  sujet  et  d'une 
invocation  fervente ,  est  divisée  en  plusieurs  points  et  suivie  d'un 
exemple  pratique. 

29.  Mendiant  myslénleux  {Le),  vol,  in-its,  Amiens  1840  citez 
Caron-Vitet.  Fiction  que  l'auteur  anonyme  destine  à  remplacer  les 
romans  licencieux.  Celte  espèce  d'essai  se  renouvelle  journellement 
en  France.  On  croit  qu'il  faut  des  romans  religieux  pour  tenir  lieu 
des  romans  impies  et  ob  scènes;  remède  peut-être  utile  à  certaines 
classes  de  lecteurs.  Mais  «on  peut  dire  en  général  que  les  personnes 
qui  enauroient  besoin,  sont  précisément  celles  qui  ne  veulent  pas 
s'en  servir.  Quant  aux  l:*amiilps  chrétiennes,  très  peu  de  romans 
leur  conviennent.  •—  Le  Aîendiant  mystérieux,  malgré  plusieurs 
défauts,  peut  avoir  quelque  utilité,  dit  la  Bibliographie,  pour  les 
babitans  des  campagnes  des  bords  de  la  Somme  ;  mais  nous  n'bési- 
ions  pas  à  croire ,  ajoute -t-elle,  qu'il  ne  convient  pas^  comme  ledit 
la  préface ,  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

3o«  Méthode  pour  consoler  les  malades  et  les  aider  à  hi£n 
mourir,  par  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Laurent  Scupoli,  de 
l'ordre  des  Théatins,  auteur  du  Combat  spirituel;  ^traduit  de 
l'italien  par  Mgr  Tharin,  ancien  évêqne  de  Strasbourg;  vol.  in-3t2, 
Lille  1841  chez  Lefort,  pr.  7.^  c.  Le  nom  de  l'auteur  et  celui  du 
traducteur  de  cet  opuscule  sont  une  garantie  sufEsante.  II  convient 
non  seulement  aux  ecclésiastiques  et  aux  religieux  ou  aux  religieuses 
qui  ont  soin  des  malades,  mais  aussi  aux  familles.  L'opuscule  est 
suivi  de  prières  adaptées  au  sujet  et  d'un  règlement  de  la  conférence 
de  la  Société  de  Saint-Joseph ,  institution  pour  les  ouvriers  établie, 
à  Lille. 


la 

chez 

exemple  et  d'une  pratique,  et  où  sont  expliquées  les  diverses  invo- 
cations qui  composent  ces  litanies.  Les  explications  sont  solides  et 
instructives,  et  les  exemples  sagement  choisis.  Le  livre  est  approuvé 
par  l'Ordinaire. 

82.  (Sutures  complètes  du  chanoine  Schmid,  trad.  nouvelle, 
diaprés  la  dernière  édition  de  1841 ,  revue  et  corrigée  par  l'auteur, 
publiée  par  les  soins  de  M.  Michaud,  rédacteur  de  lai  Biographie 
universelle,  Paris  chez  Michaud  et  chez  Le  Cl  ère ,  5o  c.  le  vol. 
I^cuf'Vol.  in  18  de  cette  collection  ont  paru.  Ils  contiennent  les  ob- 
jets su! vans  :  Comment  Henri  d  Eichenfels  parvient  à  la 
connoissance  de  Dieu,  suivi  de  la  Ba^ue  de  diamant  ;  la  Nuit  de 
Noël;  les  (Eufs  de  Fâques  ^  suivis  de  la  Tourterelle  ;  U  petit 
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Emigré  ;  la  Croix  de  bois  ;  le  Serin ,  suivi  dit  Ver  luisant ,  de 
JN^ oubliez  pas,  des  Ecreviseee  et  du  <?a  feau;  Geofroi  ou  le  Petit 
Ermite;  Thimothéeet  Philémon;  lea^  fruits  d'une  bonne  éduca- 
tion. Cette  édition  se  fait  avec  l'aotori  sation  de  l'auteur,  qui  en- 
voie ,  à  cet  effet ,  un  exemplaire  de  cl  laque  volume  de  Tédition 
originale  qu'il  publie  dans  ce  moment  ei  i  Allemagne  ,  et  elle  reçoit 
aussi  le  suffrage  de  Mgr  Tarçhevêquc  de  I  ?âris.  «  Nous  garantissons . 
dit  la  Bibliographie ^  l'autlienticité  de  11  \  lettre  du  chanoine  Schmid 
au  nouvel  c'ditcur  de  ses  Oeuvres,  sur  h  •  témoignage  d'un  ecclésias- 
tiq^  distingue^  chargé  par  Mgr  l'arcb  evêque  de  Paris  de  révoir 
cette  cdiion.  »  La  Bibliographie  mentioi  me  encore  plus  ou  moins  fa- 
vorablement les  éditions  qui  ont  été  faite  «s  des  Oeuvres  du  chanoine 
Schmid,  par  la  Soeiété  des  bons  livres  *  en  i834,  par  MM.  Gaume 
frères,  par  M.  Lefort  à  Lille ,  et  par  Ml  ♦!.  Mame  de  Tours;  elle  ne 
tcroit  pas  pouvoir  en  recommander  d  'autres  sous  le  rapport  de 
l'orthodoxie. 

33.  Préi^eniion  et  déi^^uement ,  oui  eltres  dune  jeune  personne 
à  son  institutrice ,  par  Mme  Manceau  ,  maîtresse  de  pension  ; 
vol.  in-i2  ,  Paris  1842  {Bibliothèque  fi^  Sciale  de  la  jeunesse)  chez 
Lehuby ,  pr.  2  frs.  Boman  quinecontier  it  que  de  bons  exemples  et 
de  sages  conseils,  mais  qui  a  le  défaut  <  irdinaire  de  multiplier  les 
événements  et  les  coïncidences  peu  natur  elles. 

34»  Vi^  de  Mgr  de  Beaut^ais,  ancù  ?n  évêque  de  Seneu,  par 
M.  de  Sambucy,  chanoine  de  Paris,  .suivie  de  VOrator  sacer; 
ouvrage  de  Mgr  de  Beauvais,  approuvé  {  «ar  le  clergé  de  France  en 
i^82j  vol.  in-ï2,  Paris  1842  chez  Valoi  i,  pr.  2  frs  5o  c.  Mgr  de 
Beauvais  étant  un  des  derniers  et  des  pU  is  brillants  anneaux  jde  la 
chaîne  glorieuse  des  grands  prédicateurs    français ,  M.  de  Sambucy 
propose  ses  exemples  et  sts  préceptes  a  ux  ministres  de  la  parole 
sainte;  sts  exemples  en  retraçant  la  vie   de  l'évêque  de  Senez  dans 
une  notice  intéressante ,  ses  préceptes  ei  1  livrant  à  l'impression  le 
plan  d'un  ouvrage  qui,  dans  \es  intentic  ms  de  son  auteur,   devoit 
former  une  encyclopédie  méthodique  de  l'éloquence  sacrée.  VOra- 
tor sacer  étoit  un  corps  de  doctrine  et    d'éloquence  divisé,  en   12 
livres,  et  tirées  des  saintes  Ecritures ,  de  s  saints  Pères  et  des  décrets 
des  conciles.  Ce  manuscrit,  fruit  du  tri  ivail  de  60  collaborateurs 
aussi  zélés  que  savants,  a  péri  dans  le   premier  pillage  deTarche* 
vêché  de  Paris  en  i^^Sg.  M.  de  Sambucy  f  ,  assez  heureux  pour  avoir 
retrouvé  une  copie  ctu  plan  qui  servoit  i  le  guide  aux  collaborateurs 
de  Mgr  de  Beauvais,  le  publie  aujourd'l  lui.  Plus  tard  il  en  donnera 
quelques  matériaux  qu'il  réunit  par  le     dépouillement  des  divers 
manuscrits  qui  sont  entre  ses  mains. 

35.  F'ie  du  cardinal  J.-S,  Maury^  avec  des  notes  et  des  pièces 
justificatives,  par  L.-S.  Maury,  son  i  leveu,  i  vol.  in-8**,  Paris 
1828  chezGayer.  Historien  infidèle,  r  lanégyriste  fort  peu  habite, 
l'auteur  auroit  mieux  fait  de  se  taire.  J  (l  garde  presque  un  silence 
absolu  sur  la  conduite  sacerdotale  et  é(  >iscopale  de  l'abbé;  et  plus 
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tard  du  cardinal  Maury  ;  i  l  opprime  avec  affectation  des  détails 
qui  jettcroient  un  mauvais  jour  sur  sa  vie  publique^  il  expose  le 
petit  nombre  de  faits  qu'il  a  recueillis  avec  tant  de  maladresse , 
que  son  oncle  ne  paroit  aux  :  yeux  du  lecteur  qu'un  homme  d'esprit 
doué  d'tne  mémoire  prodigi  ieuse,  d'une  hardiesse  peu  commune  et 
d'une  ambition  dévorante,  ^  venant  à  Paris  chercher  de  l'argent  et 
des  dignités,  défendant  les  droits  de  T Eglise  et  du  trône  pour  de 
Taigent  et  dans  l'espoir  d'à  jouter  à  l'éclat  de  ses  dignités. 


DISCOURS   PR  ONONCÉ  PAR  LE  ROI 

A  l'oUVER  TURE  DES  GHA.UBRES. 

Messieurs, 

Je  vous  félicite,  au  nom  du  pays,  de  votre  session  si  longue  et 
si  laborieuse,  close  il  y  a  *  peu  de  semaines,  et  pendant  laquelle 
vous  avez  résolu  tant  de  gr  andes  questions» 

Le  court  intervalle  qui  s  ous  en  sépare ,  a  été  employé  par  mon 
gouvernement  à  l'exécution  de  quelques-unes  des  lois  que  vous  avies 
votées,  et  à  la  préparation     des  travaux  que  nous  allons  aborder. 

L'emprunt  que  vous  aviez  autorisé  et  dont  la  conclusion  devenoit 
urgente,  a  été  contracté  à  un  taux  avantageux  qui  atteste  notre 
crédit» 

La  loi  sur  l'instruction  p  i-imaîre  a  reçu  de  toute  part  un  accueil 
qui  me  rassure  pleinement  s  ar  son  exécution ,  et  qui  présage  l'heu- 
reuse solution  d'autres  que    stions  du  même  genre. 

Vous  vous  êtes  empresse  :s  de  répondre  à  l'appel  que  je  faisois 
aux  sympathies  nationales  ,  en  autorisant  mon  gouvernement  à 
concourir  avec  les  provinces  et  les  communes  à  perpétuer,  le  sou- 
venir des  hommes  qui  ont  L  liustré  le  nom  belge  ;  l'Exposition  des 
BeauX'Arts  a  montré  de  uou'  veau  que  notre  patrie  conserve  le  rang 
qu'elle  a  conquis  depuis  tr  ois  siècles. 

Les  négociations  directes;  ,  ouvertes  depuis  uu  an  avec  le  cabinet 
de  la  Haye,  ont  amené  un  '  dénouement  satisfaisant  pour  tous  les 
intérêts;  toutes  les  difficulté  s  qui  se  rattachent  à  la  séparation  des 
deux  pays,  ont  pu  être  simu  Itanément  résolues;  ce  traité,  complé- 
nient  de  celui  de  Londres ,  t  >era  sans  doute  le  premier  objet  de  vos 
délibérations. 

C'est  sans  intermédiaire,  guidés  par  un  esprit  mutuel  de  conci- 
liation, que  les  deux  Etats  se  3nt  parvenus  a  se  placer  déGnilivement 
dans  une  situation  normale;  le  premier  fruit  de  ce  rapprochement 
a  été  la  signature  d'une  coni    /ention  de  navigation  intérieure. 

Ces  résultats,  en  régalar    isant  nos  rapports  avec  les  Pays-Bas , 
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ne  peuvent  qu'influer  favorablement  sur  nos  relations  avec  les 
autres  puissances,  qui  n'ont  cessé  de  nous  donner  des  témoignages 
de  confiance  et  d'amitié. 

Les  négociations  avec  TEspagne  ont  amené,  comme  premier 
résultat,  une  convention  qui  vous  sera  soumise^  et  qui  rouvre  cet 
antique  marché  à  une  de  nos  principales  industries. 

Tout  en  poursuivant  d'antres  négociations,  il  est  impossible  de 
ne  pas  consiciérer  certaines  mesures  de  législation  intérieure  comme 
devenues  nécessaires. 

Plusieurs  produits  qui  forment  la  base  de  nos  exportations  sont 
soumis,  de  notre  part,  à  des  droits  de  sortie  que  rien  ne  justifie 
plus. 

D'autres  objets  d'importation  étrangère  sont  susceptibles,  sans 
que  notre  commerce  soit  compromis,  d'une  augmentation  de  droits 
d'entrée,  dans  lintétêt  de  l'industrie  nationale  et  du  trésor  public. 

Vont  aurez  aussi  à  tous  prononcer  sur  les  conclusions  de  la 
commission  d'enquête  que  vous  avez  instituée,  il  y  a  deux  ans, 
et  dont  j'ai  suidi  les  travaux  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Peut-être,  pour  favoriser  les  exportations  lointaines,  serons- 
nous  amenés  a  recourir  è  une  institution  qui  ne  trouve  plus  dans 
le  droit  public  les  obstacles  qui  existoient  jadis. 

Le  chemin  de  fer  ayant  franchi  les  frontières  de  France,  et 
étant  sur  le  point  d'atteindre  celles  d'Allemagne ,  fait  naître  des 
questions  internationales  de  douane,  de  police  et  de  poste,  pour 
la  [solution  desquelles  le  gouvernement  aura  probablement  besoin 
de  pouvoirs  spéciaux. 

La  province  restée  en  dehors  de  ce  grand  système  de  communi- 
cation |a  accueilli  avec  reconnoissance  le  dédommagement  que 
vous  lui  avez  alloué^  une  autre  province,  victime  comme  celle-ci 
des  nécessités  diplomatiques ,  attend  la  loi  destinée  à  un  des  bien- 
faits de  votre  dernière  session. 

Indépendamment  des  projets  dont  vous  êtes  restés  saisis,  vous 
aurez  à  vous  occuper  de  plusieurs  propositions,  dont  les  unes  ont 
pour  objet  le  maintien  de  lois  temporaires  sur  le  point  d'expirer,  et 
les  autres  le  perfectionnement  de  la  législation  et  la  protection  de 
l'enfance  dans  les  manufactures. 

Si  la  session  précédente  se  distingue  par  l'importance  des  ques- 
tions qui  ont  été  débattues  j|  et  par  plusieurs  actes  d'équité  natio- 
nale, ces  résolutions,  sans  compromettre  notre  état  financier, 
exigent  néanmoins  la  création  de  moyens  nouveaux  propres  a 
mettre  les  recettes  publiques  au  niveau  des  dépenses. 

Diverses  lois  financières  vous  ont  déjà  été  présentées  5  d'autres  le 
seront  en  même  temps  que  le  budget  des  voies  et  moyens  ;  en  atten- 
dant que  ces  lois  destinées  à  augmenter  les  revenus,  tout  en  faisant 
droit  à  de  justes  réclamations  contre  plusieurs  vices  de  la  législa- 
tion en  vigueur ,  soient  votées  et  appliquées,  des  ressources  provi- 
soires pour  1B43  ont  pai^u  indispensables. 
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Les  nouvelles  dispositions  législatives  ont  permis  d'introduire 
dans  le  personnel  de  l'armée  des  modifications  avantageuses  à  son 
avenir  ,  et  ont  amené  un  avancement  légitimement  acquis* 

Ces  mesures  ont  excité  une  noble  émulation  qui,  jointe  k  la  disci- 
plinera l'instruction  et  au  dévouement  dont  1  armée  fait  preuve, 
continue  à  la  rendre  digne  de  ma  confiance  et  de  votre  sollicitude. 
.  Reprenez  ,  Messieurs,  le  cours  de  vos  délibération  momentané- 
ment interrompues  j  au  milieu  de  vous,  je  n'ai  qu'un  vœu  à  for* 
mer,  c'est  qu'à  tous  égards,  la  session  nouvelle  ne  soit  pour  le 
pays  et  pour  moi,  que  la  continuation  de  la  session  précédente. 


ESSAI  D'ÉTYMOLOGIE  PHILOSOPHIQUE 

ou  RECHERCHES  SUR  l'oRTGINE  ET    LES   VARIATIONS    DES    MOTS  QUI     EX- 
PRIMENT LES  ACTES  INTELLECTUELS  ET  MORAUX,  /Jûtr  l'abbé  ChAVÉe, 

bachelier  en  théologie.  Bruxelles  18^1  chez  Meline,   Cans  et 
compagnie,  Broch,  f/i-8**  Ue  yWV^^ pages. 

M.  Chavée,  jeune  prêtre  belge,  est  vicaire  à  Plorîffoux  près  de 
Namur.  Des  personnes  qui  le  connoisscnt  particulièrement,  nous 
assurent  que,  doué  d'une  mémoire  fort  heureuse,  il  a  su  acquérir 
des  connoissances  étendues  en  linguistique  et  qu'il  parle  assez  bien 
un  grand  nombre  d'idiomes  anciens  et  modernes.  On  lui  reconnoit 
en  outre  des  notions  précises  et  remarquables  dans  quelques  sciences 
naturelles.  Il  nous  dit  cependant  lui-même  ,  à  la  fin  du  petit 
volume  qu'il  publie  aujourd'hui,  que  «  son  élude  favorite  est  celle 
de  la  vie  intellectuelle  et  morale  de  l'homme,  m  c'est-à-dire,  de  la 
philosophie.  D'où  nous  concluons  que  les  connoissances  dont  il 
nous  donne  aujourd'hui  une  première  preuve ,  ne  sont ,  dans  son 
esprit,  que  des  moyens  pour  arriver  à  une  fin  plus  noble,  à  des 
résultats  plus  importants. 

Entendre  ainsi  l'étude  de  l'homme,  c'est  montrée  qu'on  veut  s'y 
livrer  sérieusement  et  qu'on  n'épargnera  aucun  genre  ae  recherches 
pour  la  rendre  complète  et  pour  en  retirer  des  fruits.  Les  sciences 
naturelles  nous  fournissent  des  notions  utiles  et  nécessaires  sur 
notre  nature  physique,  et  l'étude  approfondie  des  langues  facilite^ 
beaucoup  celle  de  notre  nature  morale  et  des  plus  grandes  questions 
philosophiques. 

M.  Tabbé  Chavée  nous  offre  aujourd'hui  la  première  partie  d'un 
travail  qui  a  pour  but  de  montrer  la  liaison  qui  existe  entre  nos 
principales  idées  et  les  signes  qui  les  expriment,  entre  les  princi- 
paux actes  du  principe  pensant  et  les  instrumens  dont  il  se  sert 
pour  les  manifester.  Il  avoue  sincèrement  qu'il  a  pris  pour  base  de 
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son  travail  i'ouvragc  intitulé:  Parallèle  des  lanffUBs  de  t Europe 
et   de  rinde ,   par   M.    F.-  O.  Eichboff,  membre  de   la  Société 
asiatique  y  eic,  Paris   i836,  vol.  in-4''^. ,  ouvrage  intéressant  et 
bien  connu  des  personnes  qui  s'occupent  de  Fétùde  comparée  des 
langties.  Les  idiomes  indo-européens  et  ceux  de  (a  famille  sémitique 
sont  les  seuls  qu'il  compare/C'est  déjà  beaucoup,  et  il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  donner  au  lecteur  attentif  une  jastc  idée  des 
secours  que  la  pbilosophie  peut  trouver  dans  ces  recherches.  Nous 
aurions  cependant  désiré  qu'il  eut  étendu  son  examen  à  d'autres 
idiomes,  et  que  les  travaux  des  Klaproth ,   des  ÂbelRemusat,  des 
Ilumboldt ,  des  Vater ,  des  Schleierraachcr,  elc ,  lui  eussent  fou? ni 
les  matériaux  d'un  parallèle  plus  étendu^  plus  général.  Il  n'est  pas 
très-difficile  de  montrer  que  les  mots  qui  expriment  nos  idées,  ne 
sont  ni  des  symboles  mystérieux  ni  des  signes  arbitraires  et  pure- 
ment conventionnels.  En  remontant  avec  quelque  attention  à  l'ori- 
gine du  langage,  on  trouve  toujours  un  rapport  direct  ou  indirect 
cuire  le  signe  et  la  chose  signifiée.   La  pai*olc,  c'est  l'image  de  nos 
pensées,  image  plus  ou  moins  parfaite  selon  que  lescoulènri  et  les 
dessins  dont  elle  se  compose,  imitent  plus  ou  moins  heurétiéémcnt 
les  actes  intellectuels  qu'ils  ont  à  représenter.  Toutes  les  latVgues 
fournissent  des  preuves  multipliées  de  celte  imitation,  et  il  u'éu 
est  aucune  dont  le  philosophe  ne  puisse  se  servir  utilement.  Pfatou 
a  pu  démontrer  celte  thèse,  en  ayant  exclusivement  recours,  h  son 
idiomfi  maternel,  au  grec  (i).  Mais  pour  que  la  démonstration  de- 
vienne frappante  cl  puisse  dissiper  tous  les  doutes,  il  faut  embras- 
ser le  langage  humain  dans  son  ensemble,  il  faut  le  considérer  sous 
toutes  ses  formes.  Ces  formes,  comme  on  sait,  varient  à  l'iufini. 
Quelle  diderence  entre  nos  langues  classiques  et  cei'tains  idioihes  de 
la  haute  Asiel  II  s'agit  de  montrer  que,  malgré  cette  variété,  c'est 
Ja  nature  qui  parle  par  Ja  bouche  de  tous  les  peuples  et  que  lés  ca- 
ractères de  l'imitation  se  font  remarquer  dans  tous  les  idiomes  sans 
exception.  M.  le  président  des  Brossas  a  entrepris  ce  travail  (2), 
et  quoique ,  depuis  la  publication  de  son  ouvrage  ,  la  linguistique 
ait  fait  des  progrès  notables  ,  nous  ne  croyons  pas  que  l'élude  phi- 
losophique dont  il  s'agit  ici,  ait  avan^cé  beaucoup.  Aussi  pensons- 
nous  que  son  livre  pourrdit  encore  être  consnlté  avec  fruit,  et  il 
seroit  à  désirer,  ce  semble,  qu'on  en  fit  une  nouvelle  édition,  en 
y  ajoutant  quelques  notes  dont  les  ethnographes  et  les  philologues 
modernes  fourniroient  les  matériaux. 

Félicitons-nous  de  ce  qu'une  étude  si  utile  et  si  sérieuse  n'est  déjà 
plus  étrangère  à  notre  jeune  littérature.  Houiieur  à  M.  Fabbé  Chavée 
d'y  avoir  donné  une  partie  de  son  loisir,  et  d'avoir  eu  assez  bonne 

(0  Voyez  le  Cratyle^  œuvres  complètes  de  Platon  |  traduction  de 
Cousin^  T.  IX.  Paris  iSS;. 

(2)  Traité  de  la  formation  méohaniqve  des  langues  ,  et  des  principes 
physiques  de  VBtymoloyie^  Paris  176$,  a  vol.  in»ia. 
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opinion  du  public  pour  livrer  son  travail  à  l'impression  !  Noos  ré- 
pondrons ,  pour  notre  part,  k  cette  marque  de  confiance  en  faisant 
tout  ce  qni  dépend  de  nous,  pour  donner  h  ses  utiles  recherchts  la 
publicité  désÎTable;  et  nous  osons  espérer  que,  malgré  les  préoccu- 
pations de  la  politique  >  toute  la  presse  périodique  se  hâtera  de 
payer  son  tribut  k  la  science  et  de  se  jorndre  à  nous* 

La  brochure  que  nous  allons  analyser,  sert  d'introduction  an 
travail  principal  de  M.  Chavée;  ce  sont  des  notions  élémentaires 
sur  l'origine,  le  développement  et  les  altérations  des  mots. 

Elle  se  divise  en  cinq  chapitres.  Le  premier  traite  des  éléments 
du  mot,  c'est-à-dire,  des  sons  et  des  lettres.  L'auteur  donne  d'abord 
une  description  suffisante  de  l'instrument  de  la  parole.  Il  tous 
montre  ensuite  de  quelle  manière  on  en  tire  les  sons  oa  les 
voyelles.  Sa  remarque  sur  l'action  prépondérante  de  la  bouche  dans 
cette  opération,  est  juste,  et  elle  mérite  de  l'attention.  Il  s'occupe 
en  détail  des  consonnes  ou  articulations  ,  et  pour  les  figurer  toutes, 
il  multiplie  les  lettres  de  l'alphabet  romain  au  moyen  de  certains 
signes  diacritiques  qu'on  doit  à  M.  ËichhofT.  —  De  là  il  passe  aux 
lettres  figurées,  à  Tccriture  alphabétique.  En  une  vingtaine  de  ligues 
il  vous  donne  une  idée  juste  ae  cette  belle  invention.  Il  classe  les 
lettres  des  alphabets  grec,  romain  et  sanscrit  dans  l'ordre  des  sons 
de  l'alphabet  naturel ,  et  en  exprime  la  valeur  phonique  par  les 
caractères  de  transcription  dont  nous  venons  de  parler. 

La  formation  du  mot  est  l'objet  du  chapitre  deuxième. 

Quelle  estrori|;inedu  mot?  L'homme  nomma-t-il  d'aboi d  l'ob- 
jet? Peignit-il  sou  action  ,  son  mouvement,  sa  qualité  avant  de  le 
nommer?  On  considère  généralement  la  racine  verbale  comn^e  an- 
térieure à  tout  autre  élément.  Mais  il  est  problable  que  rien  ne  fut 
antérieur  ni  postérieur  daus cette  création,  et  que  les  mêmes  sons 
marquèrent  d'abord  l'objet  et  son  attribut.  Telle  est  encore  au- 
jourd'hui la  nature  du  langage  si  simple  du  sourd-muet ,  langage 
qu'il  crée  sous  nos  yeux  et  où  le  même  signe  exprime  communément 
le  sujet  et  son  action.  M.  Chavée  fait  observer  avec  raison  que  la 
racine  verbale  rendit  primitivement  les  mêmes  services  dans  le 
langage  parlé.   <(  Elle  peignit,  dit-il,  l'action ,  l'être  permanent 


'adj( 

le  chinois ,  de  même  que  plusieurs  langues  tartares ,  nous  en  offrent 
de  fréquents  exemples.  Plus  près  de  nous,  l'anglais  ne  nous  pi'é- 
sente-t-il  pas  une  foule  de  mots  qui  sont  noms  et  verbes  en  même 
temps ,  avec  cette  différence  seulement  que  le  verbe  est  toujours 
précède'  de  to  :  Helm,  gouvernail,  lo /jelm ,  gouverner;  heed  ^ 
garde,  toheed ,  prendre  garde;  hedje,  haie,  to  hedje ^  entourer 
d'une  haie;  heel ,  talon,  pied,  toheel,  donner  du  pied,  etc. 

Y  a-t-il  un  rapport  intime  entre  les  sons  des  racines  verbales 
indo-europpennes  et  Jes  actions  qu'elles  représentent?  En  d'autres 
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ternies ,  peut-on^  pnr  la  comparaison  des  racines  entre  elles  et  avec 
les  idées  qu'elles  expriment >  reconnoîlre  les  lois  qui  ont  préside  à 
leur  formaliou  ?  M.  Chavée  ne  craint  pas  de  répondre  affirmati- 
vement k  cette  question ,  et  il  le  prouve  par  des  exemples»  Il  fait 
voir  que  les  racines  sont  formées  par  imitatioD  de  son  ou  par  imi- 
tation de  mouvement*  Les  premières  sont  suffisamment  connues, 
et  tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  que  les  onomatopées.  Mais  ce  que 
peu  de  personnes  remarquent ,  c'est  l'autre  mode  d'imitation  ,  imir 
tation  plus  générale ,  mais  moins  sensible ,  moins  a|;^)arcnte.  Tel  est 
le  sanscrit  lih  ,?\>u^ti,  ^''^go,  lécher  )  pâ^pt,  via ,  vivat, poio,  bibo, 
boire  ;  châ  ,  x^^^  y  ^^o  ,  bâiller,  être  vide,  etc. 

M.  Chavée  nous  permettra  de  donner  ici ,  pour  mieux  éclairer 
le  lecteur  sur  un  sujet  peu  connu  et  peu  étudié,  un  exemple  un  peu 
plus  général  et  de  le  tirer  de  nos  propres  recherches.  Prenons, 
pour  point  de  comparaison,  le  phénomène  de  l'^cZair.  L'éclair  nç 
fait  point  de  bruit^  les  termes  qui  le  désignent  ne  peuvent  donc 
imiter  le  son  et  ce  ne  sont  pas  des  onomatopées  dans  le  sens  ordi- 
naire et  classique  du  mot  Ce  qui  frappe  les  sens  dans  cemétéore, 
c'est  l'éclat,  mais  surtout  la  rapidité  j  rapidum  fulgur  ,  dit  Ovide. 
C'est  par  ces  caractères  qu'on  le  définit  dans  les  lexiques.  ((Eclair  : 
lumière  viife  et  soudaine  qui  brille  entre  les  nuages  au  moment  d« 
l'explosion  électrique  et  qui  précède  le  bruit  du  tonnerre  (  DicL  de 
FAcad.).  »  Aussi,  quand  nous  voulons  donner  l'idée  d'une  extrême 
vitesse,  tirons-nous  fréquemment  nos  comparaisons  de  ce  mot: 
prompt ,  rapide  comme  un  éclair  ,  passer  comme  un  éclair,  etc. 
Or ,  c'est  ce  caractère  de  vitesse  et  de  rapidité  qui  nous  semble  très- 
bien  représenté ,  très-bien  imité  et  peint  dans  les  termes  suivans 
que  nous  offre  le  langage  si  varié  de  l'espèce  humaine  :  blitz  , 
blixem  y  bridj  y  pir  ,  p}  i  y  tschillirn  ,  siztm,  zilchjen  ,  sileka^ 
paipitti  y  tchougepittiy  chemchek  ,  chimcheky  jildiùn,  tc/jili  , 
ohyita  ,  milc/irilachai  ,  brichne ,  brechneh ,  inabikariy  raiden  ^ 
chen  y  glog  y  inchedhêh ,  tian,  tin  ,  set  y  Ihjap  ,  rykhat  ychimista, 
giltramac y  iacîiiny  tsakilga  ,  tschilligerrou  ,  kumylgilat ,  hygi- 
gilan  y  milchdjilitsch  ,  iatinou  ,  pailagn  ,  pilkainen  ,  astrapé , 
zakilchan.y  t&chakilchnn ,  talkian,  (sc/iarlala  ,  jaîtrawou  ^ 
eldorom, ,  fou  Igetrom ,  foi^  Igoiira ,  golorou  etc. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  l'auteur  conclut  dans  les  termes 
suivants  :  «  On  le  voit,  la  loi  de  génération  des  racines  verbales , 
n'est  guère  difficile  à  saisir.  Cette  loi,  qui  n'est  que  l'expression 
résumée  des  faits  que  nous  venons  de  citer,  peut  être  ainsi  posée  : 
D'une  part,  sons  et  moui^ements  perçus  par  les  sens  extérieurs  ; 
de  l^âutre>  sons  et  maut^emenis  des  organes  vocaux  imitatifs  des 
sons  et  des  mouvements  perçus .  » 

Le  développement  du  mot  est  l'objet  du  troisième  chapitre. 
M.  Chavée  montre  qu'il  y  a  un  double  mode  de  développement, 
savoir,  la  dérivation  et  la  composition.  En  variant  les  formes 'du 
mot;  la  dérivation  représente  les  dilTérentes  formes  d'une  même 
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idée.  La  composition  réunît  plusieurs  mots  en  un  seul  pour  les 
nuancer  ou  les  compléter  Tun  par  Tautre.  Il  divise  les  dérivés  cri 
deux  classes,  en  dérivés  immédiats  qu'il  an^eUe  radicaux ,  et  en 
dérivés  éloignés  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  rejetons.  Exemples 
des  premiers  :  hwan,  reteutir  ;  swanas  ,  son  ;  pâ  ,  boire ,  pdtran, 
patera,  coupe.  «Relisez  tant  que  vous  voulez  les  vocabulaires, 
dit-il,  refaites  à  loisir  tous  les  noms  substautifs,  et  vous  verrez 
partout  la  même  loi  présider  à  leur  création.  Cette  loi  peut  s'énon- 
cer ainsi  :  tout  être  reçoit  sa  dénomination  d'une  action  dont  il  est 
cause  ,  moyen  ou  effet,  —  C'est  à  reconnoître  cette  action  et  le 
verbe  qui  Tcxprime  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Nous  com- 

S rendrons  le  nom  comme  celui  qui  l'a  fait,  quand  nous  en  aurons 
écouvert  la  racine  verbale.  Nous  saurons  quelle  idée  il  s'éloit 
faite  de  l'objet  qu'il  nommoit,  car  nous  la  retrouverons  tout  entière 
dans  le  nom.  » 

Le  chapitre  suivant  est  consacré  auK  variations  des  sons  dans  les 
mots.  Il  se  partage  en  trois  paragraphes,  les  variations  pouvant 
avoir  lieu  par  autant  de  modes,  c'est-à-dire,  par  renforcement  de 
son,  par  imitation  ou  échange  ,  par  altération. 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  est  le  plus  long  et  le  plus  im- 
portant; l'auteur  y  traite  des  variations  du  sens  dans  les  mots.  Ce 
sont  des  vues  neuves,  justes  et  profondes  sur  les  tropes  et  les  figures. 
Nous  les  analyserons  un  peu  ])lus  en  détail. 

Les  mots  racines  ou  primitifs  ne  pouvant  directement  représenter 
que  des  actions  physiques  facilement  apercevables  par  les  sens  ex- 
térieurs ,  et  dont  le  bruit  ou  le  mouvement  peut  être  imité  par  le 
son,  comment  faire  pour  exprimer  les  autres  idées?  S'il  s'agit  d'un 
acte  dont  le  mouvement  ne  peut  être  imité  sur  l'instrument  de  la 
parole,  le  langage  l'assimile  à  un  autre  qu'il  exprime  facilement. 
Doit-il,  par  exemple,  peindre  le  mouvement  de  la  lumière? 
L'homme  l'assimile  au  mouvement  du  son  ou  h  celui  d'un  projectile, 
et  il  dit  briller  par  retentir  et  quelquefois  par  éclater  ^  darder. 
L'idée  change,  le  mot  reste  le  môme.  Rien  n'égale  la  fréquence  de 
ces  mutations  d'idées  et  la  justesse  des  comparaisons  qui  les  ont 
amenées. 

Mais  tous  ces  actes  de  la  vie  intérieure  ,  de  la  vie  intellectuelle 
et  morale ,  comment  les  peindre  aux  oreilles  ?  Encore  par  mutation 
d'idées.  Tantôt  le  langage  dira  rire  ^ouv  être  content^  pleurer  pour 
être  triste ,  parler  pour  penser ,  trembler  pour  craindre  ^  en  dé- 
signant l'acte  interne  par  le  mot  qui  représente  sa  manifestation 
extérieure.  Tantôt  il  assimilera  l'acte  psychologique  à  un  phéno- 
mène quelconque  ayant  une  existence  matérielle  dans  la  nature,  et 
il  exprimera  penser  ^ar peser  (pensare) ,  distinguer  par  fendre , 
désirer  par  attendre  ,  haïr  par  rejeter  ^  aimer  ^ar  joindre j  etc*  etc. 
On  le  voit,  le  talent  d'imitation  a  jeté  les  fondements  du  langage 
en  créant  les  premières  racines  verbales;  la  faculté  de  comparaison 
l'a  rendu  capable  de  tout  dire  ,  et  il  dit  tout. 

Pour  mieux   faire   comprendre  les  lois  qui  président  k  ces  mu- 
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talions^  M.  Cliayee  a  essayé  de  tracer  un  tableau  des  idées  fonda-r 
mentales  du  langage,  dans  lequel ,  à  côté  de  chique  idée  première, 
il  a  indiqué  les  principales  variations  qu'elle  a  subies.  Il  réduit 
provisoirement  les  idées  à  8  familles  ou  classes  qu'il  range  sous  les 
actes  physiques  Retentir  ^  briller  ,  couler ,  sovjjier  ^  lancer  ^  aller  ^ 
joindre  y  détruire. 

A  la  famille  retentir  il  rapporte  les  idées  eder  ,  rugir,  hurler  , 
rire,  jouer ,  folâter ,  gémir,  murmurer,  gronder,  se  taire, 
chanter ,  parler  ,  di>e ,  lire ,  entendre, 

La  famille  6n7/er  comprend  les  idées  voir ,  parotlre  ,  colorer , 
fougir  ,\  animer,  récréer ,  fouir ,  orner  j  brûler» 

fie  la  famille  couler  descendent  les  idées  arrofier ,  pleuvoir , 
dégoutter,  boire,  imbiber,  dissoudre,  puer,  laver ,  pu  lifier  , 
enduire ,  coller  ,  etc. 

L'auteur  reprenant^  ensuite^  chaque  membre  de  ces  familles , 
nous  montre  successivement  de  nouvelles  générations,  sans  jamais 
abandonner  la  souche  principale.  Les  familles  yotwû^/^  et  détruire 
lui  fournissent  surtout  de  nombreuses  soudivisious,  et  il  est  inté- 
ressant de  le  suivre  dans  celte  longue  filiation  de  mots  et  d'idées. 

Ici  se  termine  le  travail  préparatoire  de  M.  l'abbé  Chavéej  et 
prenant  congé  do  lecteur ,  il  lui  promet  de  lui  parler  bientôt  de 
son  étude  favorite,  de  celle  de  la  vie  intelleclueile  et  morale  de 
l'homme. 

Il  nous  tarde  de  voir  l'accomplissement  de  cette  promesse,  et 
de  juger  l'ouviage  dans  son  ensemble.  Nous  souhaitons  que  celte 
impatience  soit  partagée  par  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
que  des  recherches  si  curieuses  et  si  miles  ne  demeurent  du  moins 


a  i  attention  de  J  autorité  et  des  académies.  Voulez-vous  que  la 
i3elgique[  atteigne,  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  le  degré  de 
célébrité  et  le  rang  qu'elle  occupe  dans  les  arts  et  dans  l'indu.stnc? 
encouragez  généreusement,  quoiqu'avec  prudence,  ceux  qni  \ts 
cultivent  avec  succès  et  qui  vous  montrent  quelques  idées  neuves  et 
fécondes. 


RELATION  DE  LA  TBAKSLATIOK  DE  LA  RELIQUE  II«s'lGKE  DE  SAIHT 
AUGUSTIH  ,  DK  TOULON  A  HIPPOHE,  EN  1842, 

A  bord  du   Gassendi,  \i  novembre  184^.^ 
Mon  cher  ami, 

Je  profile  d'un   moment  de   calme  pour  vous  dire,  malgré  le 
tangage  et  le  roulis  de  notre  navire  ,  quelques  mots  de  notre  mer- 
veilleux voyage.  Les  journaux  ont  dû  vous  parler  de  l'arrivée  des 
.reliques  k  Toulon  et  des  sept  évêques  qui4es  ont  reçues.  Ils  vous 
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auront  entretenu  de  notre   séjour,   des  fêtes    qui  l'ont  accom- 
pagné, etc.  Je  ne  vous  parlerai  donc  que  du  voyage. 

C'est  le  25  octobre,  à  dix  heures  du  matin,  que  la  procession 
s'est  dirigée  "vers  le  port  au  son  d'une  musique  guerrière  ,  au  milieu 
des  flots  d'uue  population  que  les  troupes  avoicnt  grand'peine  à 
contenir.  Deux  canots  élégamment  décorés  nous  atiendoient,  et 
nous  ont  couduils  rapidement  a  bord  du  Gassendi  jheAwnayire 
joyal  de  220  chevaux,  sur  lequel  les  sept  prélats  se  sont  embarqués 
(Bordeaux,  Alger,  Marseille,  Châlons ,  Valence,  Digne  et 
3Nevers);  trente  ecclésiastiques,  représentant  différens  diocèses, 
inonioient  en  même  temps  sur  le  2'énare. 

La  traversée  a  été  magnifique.  Le  26,  les  reliques  vénérées 
avoient  été  disposées  sur  le  pont  du  Gassendi  ^  et  on  y  a  chante 
\qs  vêpres  solennelles.  Le  27  ,  nous  suivions  les  côtes  de  Sardaigne, 
et  nous  avions  l'intention  de  débarquer  à  Gagliari,  où  ces  restes 
précieux  ont  été  conservés  pendant  200  ans;  mais  la  crainte  de  ne 
pas  arriver  le  28  à  Bone  ayant  fait  abandonner  ce  projet,  les 
é\êques  se  sont  contentés  de  bénir  solennellement  l'ile  tout  entière 
avec  la  châsse  du  saint. 

Le  28  au  matin  ,  nous  étions  dans  la  rade  de  Bone.  A  sept  heures, 
douze  canots  sont  venus  nous  prendre,  et,  après  une  fort  belle 
procession  autour  de  la  rade,  au  chant  des  psaumes  et  au  bruit  des 
salves  d'artillerie,  nous  ont  débarqués  au  môle  ,  où  nous  atten- 
doient  M.  l'abbé  Suchet  à  la  tête  du  clergé,  ainsi  que  les  autorités 
et  toute  la  garnison.  Une  foule  d'Arabes  s'éloienl  avancés  jusque 
dans  la  mer  pour  mieux  jouir  de  cet  imposant  spectacle.  Jamais 
l'Afrique,  depuis  les  jours  de  saint  Augustin,  uavoit,  en  effet, 
rien  vu  de  semblable. 

Après  les  complimens  des  autorités,  le  clergé  s'est  rendu  proces- 
sjonnellement  sur  la  grande  place  publique,  et  là,  au  milieu  d'un 
concours  immense,  formé  en  grande  partie  de  Maures,  de  Turcs, 
d'Arabes,  de  Kabyles,  les  saints  mystères  ont  été  célébrés  par  M. 
l'évêque  d'Alger  ,  qui  a  adressé  ensuite  à  cette  assemblée  le 
discours  le  plus  touchant.  Le  soir,  on  a  chanté  les  vêpres  solen- 
nelles dans  la  mosquée  qui  sert  d'église. 

Le  lendemain  29,  il  y  a  eu  encore  grand'messe,  bénédiction 
d'une  cloche,  etc. 

Mais  la  grande  cérémonie  avoit  été  réservée  pour  le  dimanche 
3o.  Ce  jour-là  les  reliques  de  saint  Augustin  dévoient  être  trans- 
férées pompeusement  à  Hippone,  qui  est  à  une  demi-lieue  de  Bone, 
til  placée  dans  le  monument  élevé  sur  cette  bienheureuse  colline 
par  la  charité  des  évêques  français. 

La  procession  s'est  mise  en  marche  à  sept  heures  précises,  pré- 
cédée de  la  musique,  escortée  par  l<*s  troupes  de  la  garnison ,  suivie 
.  d'uu  nombreux  état-major  et  des  autorités,  parmi  lesquelles  iigu- 
roicnt  plusieurs  cheiks  arabes.  M.  Tarchevêque  de  Bordeaux  pré- 
sidoit  la  cérémonie.  DiUéreutes  stations  ayoieut  été  ménagées,  1  une 
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au  passage  de  la*  Seybouse>  l'autre  aux  ruines  de  Tancicnue  ca- 
thédrale^ une  troisième  au  pied  de  la  colline,  etc.  :  à  chaque 
station,  des  chants  particuliers  se  faisoient  entendre^  et  Puu  des 
évéques  officioit  et  donnoit  la  bénédiction. 

Arrivé  à  mi-côteau,  l'immense  cortège  s'est  déployé  en  amphi- 
théâtre sur  la  colline >  autour  du  monument  qui  a  été  solennelle- 
ment inauguré.  Rien  ne  sauroit  peindre  le  coup^d'œil  magique 
offert  par  cette  multitude  aux  costumes  si  divers ,  apparoissant  au 
milieu  des  myrthes, des  oliviers,  des  cactus,  des  aloës  qui  couvreut 
cette  montagne.  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  dit  la  messe, 
puis  il  a  adressé  une  vive  allocution  à  cette  foule  répandue  au  loin. 
M.  Tévêque  d'Alger  a  parlé  ensuite,  et  chaque  évêque,  prenant, 
l'un  après  l'autre,  la  châsse  d'argent  dans  laquelle  sont  renfermées 
les  reliques  du  saint,  a  béni  la  France  et  l'Algérie,  les  fidèles  et 
les  infidèles.  Quand  le  tour  de  Mgr  Dufétre,  évêque  nommé  de 
Nevers,  est  arrivé,  il  a  exhalé  avec  un  enthousiasme  et  une  cha- 
leur  difficiles  à  décrire  les  sentimcns  dont  son  cœur  étoit  pénétré; 


piscopi 

cette  grande  solennité;  et,  après  avoir  reçu  des  mains  de  M.  l'évê- 
quc  d'Alger  l'imposition  de  la  châsse  sacrée  sur  sa  tctc  et  sur 
son  cœur,  il  a  donné  lui  même^  avec  cette  châ>se,  la  bénédictioa 
à  cette  immense  assemblée. 

Les  évcques  sont  montés  ensuite  au  sommet  de  la  colline ,  et  se 
sont  réunis  &ous  une  tente  pour  conférer  sur  difierens  objets  d'ia- 
térét  spirituel. 

Cependant  le  général  Randon  avoit  fait  disposer  un  magnifique 
banquet  sous  les  immenses  voûtes  qui  recouvroient  autrefois  les 
citernes  et  les  bains  romains.  Là  le  clergé  et  les  militaires  ont 
fraternisé,  et  mille  acclamations  de  joie  ont  terminé  une  solennité 
qui  n'a  peut-être  jamais  eu  de  semblable  dans  les  fastes  de  l'Eglise. 

£n  descendant  d'Hipponc ,  nous  trouvâmes  sur  les  bords  de  la 
Scybouse  des  embarcations  qui  nous  conduisirent  à  nos  navires. 
Uiie  heure  après,  nous  étions  eu  mer  et  nous  faisions  voile  pour 
Alger,  où  nous  arrivâmes  dans  la  nuit  du  3i.  Le  jour  de  la  Tous- 
saint, Mgr  de  Bordeaux  a  officié  pontificalement  dans  l'élégante 
mosquée  dont  on  a  fait  la  cathédrale:  tous  les  évêques  assistoient 
a  la  cérémonie.  Le  soir,  Mgr  Dufétre  a  prêché  au  milieu  d'un 
immense  concours.  IL  a  parlé,  avec  une  conviction  qui  donnoit 
quelque  chose  de  prophétique  à  son  accent ,  des  destinées  futures 
de  l'Algérie ,  de  la  conversion  des  infidèles  de  cette  nouvelle  France, 
etc.  Je  renonce  à  vous  dire  Fefiet  qu^il  a  produit. 

Le  surlendemain,  tous  les  prélats  étoient  à  Blidah,  à  i5  lieues 
D'Alger,  et  Mgr  de  Marseille  consacroit  une  belle  mosquée  qui 
doit  y  servir  d'église  catholique.  La  veille,  Mgr  de  Yaleuce  avoit 
béni  la  première  pierre  d'une  église  qui  ya  être  éleyée  au  sein  du 
village  de  Drarian,  récemment  bâti. 
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hê  dîmanche  6,  tous  Us  ëvêques  oui  saccesstTeoieDt  béoi  la 
"vilie  et  les  fidèles  d'Alger;  poîs,  après  avoir  dîné  chexle  gouTer- 
Beor-géocrai ,  ils  se  sout  embarqués  pour  la  France.  Le  7  ,  ua 
Tioleut  coup  de  Tent  doos  a  obligés  à  chercher  un  refuge  dans  la 
baye  de  Palma  (île  Majorque);  nous  avons  passé  deux  )oiira  dans 
cette  île.  Au  moment  oti  je  vous  écris ,  Maiseille  est  eu  vue:  )'y 
terminerai  ma  lettre  ce  soir.  Adieu. 


DIS  PRtDI€TIO]IS  DIS  UBtRAH, 

Après  la  commotion  excitée  par  nos  élections  communales, 
on  pouvoît  s*altendre  à  des  débais  animés  dans  nos  chambres. 
Tous  les  ans  d'ailleurs ,  la  réponse  à  faire  au  discours  du 
trône  fournit  â  l'opposition  l'occasion  d'essayer  ses  forces  et 
de  parler  beaucoup. 

Chose  remarquable,  la  session  parlementaire  n'a  jamais 
commencé  peut-être  avec  plus  de  calme,  avec  moins  de 
discours^  que  cette  année-ci.  Un  seul  jour,  une  seule  séance 
a  suffi,  à  la  chambre  des  représentans  comme  au  sénat, 
pour  discuter  et  adopter  l'adresse.  Jamais  non  plus  un 
accord  plus  parfait  ;  ici  il  y  a  unanimité^  là  il  ne  manque  à 
l'unanimité  que  trois  voix.  D'où  peut  venir  cela? 

Ainsi  Texpérience  trompe  chaque  jour  les  calculs  de  la 
politique,  et  on  ne  doit  jamais,  dans  les  affaires  publiques, 
ni  trop  compter  sur  le  succès  ni  trop  se  laisser  abattre  par  la 
crainte. 

Du  reste  on  se  tromperoit  beaucoup  si  on  croyoil  les  esprits 
changés.  A  la  première  occasion,  on  se  montrera  ce  qu'on  a 
toujours  été ,  et  nous  entendrons  encore  les  mêmes  plaintes, 
les  mêmes  accusations. 

Cette  fois-ci  nous  en  sommes  quittes  pour  un  long  discours 
de  M.  Lebeau  et  un  nouvel  article  politique  de  M.  Devaux 
dans  la  Revue  nationale. 

M.  lebeau  a  voulu  démontrer  que,  dans  la  lutte  actuelle, 
la  religion  et  l'Etat  ont  reçu  et  reçoivent  encore  des  atteintes 
également  graves. 

La  religion,  selon  lui ,  souffre  par  cinq  causes  diflFérentes: 
V  par  la  publication  des  ouvrages  d'un  évéque  sur  l'ensei- 
gnement^ 2®  par  la  proposition  qui  avoit  pour  objet  de  faire 
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rléclarer  personne  civile  Tuniversili^  de  Louvain,  S®  par  la 
loi  du  fractionnement,  4"  par  Texâgération  de  la  presse 
catholique,  5°  par  l'intervention  du  clergé  dans  la  politique, 
n  veut  montrer,  comme  on  voit,  que  la  religion  ne  souffre 
que  par  la  faute  de  ceux  qui  veulent  la  servir.  Ce  sont  les 
catholiques  qui  se  nuisent  à  eux-mêmes,  et  ce  sont  au 
contraire  les  libéraux  qui  leur  veulent  du  bien  et  qui  leur 
donnent  de  bons  conseils. 

M.  Devaux  tient  à  peu  près  le  môme  langage.  Ecoutez-le , 
nous  n'avons  pas  d'avocat  plus  éclairé  que  lui.  Il  entend  nos 
intérêts  cent  fois  mieux  que  nous  ne  les  eutendons  nous- 
mêmes,  et  nous  n'avons  qu'à  suivre  ses  avis  pour  améliorer 
noire  situation. 

Cela  prouve  que  ces  messieurs  n  ont  changé  ni  de  sujet  ni 
d'arguments  depuis  qu'ils  font  de  l'opposition.  Rien  de 
nouveau  dans  ce  qu'ils  disent  aujourd'hui,  si  ce  n'est  les 
mots  et  quelques  tours  de  phrases.  Seulement  M.  Dovaux 
augmente  et  étend  ses  prédictions.  L'affoiblisscment  pro- 
gressif des  catholiqties  et  le  futur  triomphe  du  libéralisme 
l'occupent  presque  exclusivement.  Ce  thème  est  amplifié  de 
toutes  lesmanières.Quelles  sont^a  u jourd'hui  les  forces  du  parti 
catholique?  «  C'est  le  clergé,  dit  M.  Devaux,  ou  du  moins 
une  partie  du  clergé ,  une  partie  de  la  noblesse,  puis ,  dans 
les  autres  classes,  principalement  les  sexagénaires,  les  sep- 
tuagénaires, et  surtout  les  électeurs  les  plus  obscurs^  les 
moins  influents  qui  ne  savent  pas  toujours  écrire.  »  El  le 
parti  hbéral  ?  Oh  !  là,  dit  M.  Devaux,  «  se  trouvent  l'industi'ie, 
le  barreau,  la  magistrature,  les  hommes  les  plus  instruits , 
la  classe  qui  s'intéresse  le  plus  aux  affaires  publiques,  presque 
toute  la  bourgeoisie  aisée  et  influente.  »  11  insiste  parlicu- 
lièremenl  sur  la  différence  de  lumières  et  d'instruction  qui, 
selon  lui,  existe  entre  les  deux  partis,  et  il  ajoute:  «  Rien 
ne  seroit  plus  curieux  et  plus  instructif  qu'une  statistique 
qui,  dans  chaque  opinion ,  constateroit  le  nombre  de  volants 
payant  un  cens  moyen ,  âgés  de  moins  de  00  ans  et  sachant 
ï orthographe.  »  La  conclusion  est:  que  le  parti  libéral 
possède  les  éléments  d'une  opinion  pleine  de  vie  et  un 
progrès  évident,  et  que  du  côt^  des  catholiques ,  on  ne 
remarque  plus  guère  que  des  symptômes  de  vieillesse  ou 
de  déclin. 

Dans  cette  situation,  que  doit  faire  le  pouvoir?  la  chose 
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est  simple  9  le  pouvoir  n'a  pas  de  parti  plus  sage  à  prendre 
que  de  se  jeter  franchement,  cordialement,  entre  les  bras 
du  parti  libéral  et  de  gouverner  avec  lui,  c'est-à-dire,  sous 
lui.  G  est,  dit  M.  Devaux,  le  remède  véritable  et  définitif.  Et 
il  faudra  bien  qu'on  en  vienne  là.  Un  peu  plus  tôt ,  un  peu 
plus  tard,  le  pouvoir  sera  exclusivement  libéral;  il  laut 
qu'on  se  résigne,  c'est  une  domination  inévitable. 

Mais  entre  le  plus  tôt  et  le  plus  tard  il  y  a  une  différence 
critique,  et  M.  Devaux  nous  le  fait  également  observer. 
Aujourd'hui,  l'opinion  catholique ,  quoique  sur  son  déclin , 
est  encore  assez  puissante  (l'écrivain  le  reconnolt  sincère- 
ment) pour  former  un  utile  contrepoids  dans  la  balance 
politique;  en  sorte  que  si  le  gouvernement  remeltoit  main- 
tenant le  pouvoir  au  libéralisme,  celui-ci  n'en  abuseroit 
pas  comme  il  le  voudroit;  c'est-à-dire ,  que  les  catholiques 
sauroient  bien  l'en  empêcher.  Mais  si  on  attendoit  trop 
long-temps,  cet  avantage  seroit  perdu;  les  catholiques, 
définitivement  ruinés  et  abattus ,  comme  les  carlistes  le  sont 
aujourd'hui  en  France,  ne  présenteroient  plus  d'appui  au 
pouvoir,  et  Péquilibre  constitutionnel  auroit  disparu. 

Cette  pensée  préoccupe  et  semble  même  inquiéter  M.  De- 
vaux.  Ecrivain  libéral  ,^  il  craint  néanmoins  un  peu  la  victoire 
de  son  parti.  La  domination  du  libéralisme  sans  contrôle, 
sansvéio^  nelui  présente  point  sans  doute  toutes  les  garanties 
désirables  de  liberté  et  d'ordre.  Qui  sait?  peut-être  les 
liljéraux  sages  et  modérés,  tels  que  M.  Devaux  et  ses  hono- 
rables amis,  seroient-ils  abandonnés  et  sacrifiés  les  premiers. 
Ils  auroient  ainsi  travaillé  à  leur  propre  perte,  et  mieux 
valoit  pour  eux  cent  fois  garder  la  position  qu'ils  occupoient 
il  y  a  environ  trois  ans. 

Sans  prétendre  juger  du  degré  de  réalité  de  cette  préoc- 
cupation ou  de  celte  inquiétude  ,  on  peut  néanmoins 
examiner  le  raisonnement  dont  il  semble  être  la  base. 

Entreprendre  de  prouver  que  les  catholiques  ne  sont  pas 
aussi  foibles  que  M.  Devaux  le  croit  ou  veut  le  faire  croire, 
c'est  chose  inutile.  Nous  nous  sentons  d'ailleurs  peu  disposés 
à  nous  charger  de  cette  lâche.  Nous  sommes  les  premiers  à 
recoimoître  que  les  catholiques  s'affoiblisseut ,  et  nous 
l'avons  reconnu  plus  d'une  fois.  Leur  propre  indifférence, 
leur  inaction  ,  leur  timidité  .  leur  éloignement  pour  les 
affaires^  leur  manque  d'énergie  et  de  volonté,  leur  défaut 
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(l'union  ,  leur  crainte  de  la  calomnie  et  des  embarras  poli- 
tiques, leur  trop  de  confiance  dans  leurs  forces  malgré  tout 
cela ,  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  leur  faire  perdre  d'année 
en  année  une  partie  du  terrain  qu'ils  occupent. 

Ajoutez  à  cela  l'action  de  leurs  adversaires,  les  moyens 
nombreux  dont  ceux-ci  disposent,  leur  inquiétude  naturelle, 
leur  avidité,  leur  ambition^  les  mensonges  d'une  presse 
dominante,  leur  union  malgré  l'absence  de  principes  com- 
muns^ l'active  et  puissante  coopération  des  sociétés  secrètes, 
et  vous  ne  serez  pas  tout-à-fait  étonné  du  langage  de  M.  De- 
vaux,  vous  vous  expliquerez  sa  confiance  et  ses  prédictions. 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  citer  ici  un  exemple 
qui  appartient  à  la  matière. 

M.  Lebeau ,  énumérant  dans  son  long  discours,  les-causes 
de  la  prétendue  déconsidération  du  pouvoir,  ne  manque 
pas  de  l'attribuer  en  partie  «  l'alliance  du  7nimstère  avec 
le  clergé.  Cette  alliance  lui  semble  en  apparence  jt)/i/*  inlime 
depuis  la  retraite  de  MM.  Ernst  et  d'Huart.  Et  là-dessus  il 
effraie  le  pouvoir,  en  lui  fesant  observer  que  c'est  celte 
alliance  quia  perdu  la  restauration  en  France,  qui  a  amené 
les  révolutions  d'Espagne  et  de  Portugal  et  qui  a  ruiné  bien 
d'autres  gouvernements. 

Ce  langage  ne  semble  exciter  ni  surprise  ni  méconten- 
tement. M.  le  ministre  de  l'intérieur,  à  la  fin  de  sa  réponse , 
se  contente  de  dire:  «  Qu'on  nous  suppose  alliés  au  clergé 
ou  à  la  bourse,  ce  sont  de  vaines  allégations;  il  faudroit 
énoncer  des  faits.  »  M.  de  Theux,  à  qui  cette  accusation 
s'adressoit  plus  particulièrement,  répond  dans  les  termes 
suivants:  «  Je  dois  déclarer  que  rien  ne  fut  changé  dans 
les  rapports  du  gouvernement  avec  le  clergé  depujs  la 
retraite  de  MM.  Ernst  et  d'Huart  ;  les  mêmes  bons  rapports 
qui  existoient  précédemment  ont  continué;  mais  chaque 
pouvoir,  chaque  autorité  a  conservé  sa  pleine  et  entière 
indépendance,  et  jamais  le  pouvoir  politique  n'a  été  soumis 
à  une  autre  autorité.  » 

Voilà  comme  ce  reproche  a  été  repoussé,  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'aucun  autre  mot  ait  été  prononcé  sur  cette 
matière.  Cependant  il  étoit  facile  de  faire  observer,  l'histoire 
de  notre  révolution  à  la  main,  que  les  preuves  de  cette 
prétendue  alliance  n'ont  jamais  été  produites  ni  indiquées, 
que  tous  les  faits  prouvent  au  contraire  que  le  pouvoir  civil 
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a  toujours  soigneusement  évité  de  se  monlrerlrop  lié  avec 
l'autorité  ecclésiastique.  A  partir. des  discussions  sur  notre 
constilution  jusqu'aujourd'hui,  chaque  fois  qu'un  intérêt 
religieux  ou  moral  a  pûru  exciter  les  mauvaises  passions 
du  libéralisme,  c'est  constamment  Vautorilé  ecclésiaslique 
qui  a  été  sacrifiée  ou  qui  a  cédé  volontairement.  Que 
d'exemples  ne  pourroit-on  pas  citer  ? 

M.  Lebeau,  qui  a  été  plus  d'une  fois  ministre  et  qui 
devroit  connoître  l'hisloire  de  cette  alliance  mieux  que  nous , 
si  elle  existoit,  n'a  pas  été  sommé  de  s'expliquer ,  de  citer. 
Et  c'est  de  cette  manière  que  les  accusations  du  libéralisme, 
produites  avec  hardiesse,  répétées  avec  une  persévérance 
digne  d'une  meilleure  cause,  finissent  par  produire  leur 
effet,  par  accréditer  les  plus  absïirdes  et  les  plus  odieux 
mensonges,  et  par  nuire  aux  catholiques. 

Sous  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  que  rcconuoîlrc  notre 
ibiblesse.  Partout  où  la  publicité  fait  sentir  son  influence, 
nos  moyens  semblent  inférieurs  à  ceux  de  nos  adversaires. 
La  tribune,  la  presse,  les  réunions  publiques  et  particu- 
lières, tout  cela  ^  grâce  à  l'usage  qui  est  généralenient  fait 
de  la  plus  noble  faculté  de  l'homme,  tourne  à  notre  désa- 
vantage. Partout  les  catholiques  peuvent  être  attaqués, 
calomniés,  raillés  impunément;  il  est  rare  qu'une  voix 
courageuse  s'élève  en  leur  faveur.  A  l'exception  du  petit 
nombre  de  journaux  spécialement  consacrés  à  leur  défense, 
qui  est-ce  qui  se  mêle  de  leur  cause  et  résiste  ouvertement 
à  tant  d'ennemis?  Et  ces  journaux  ,  comment  sont-ils  sou- 
tenus? Où  sont  les  encouragements  qu'ils  reçoivent,  les 
mentions  honorables  dont  ils  sont  l'objet?  On  peut  le  dire, 
c'est  à  peine  s'ils  sont  reconnus  par  leurs  propres  lecteurs. 

Oui,  humainement  et  politiquement  parlant,  beaucoup 
de  causes  se  réunissent  pour  affoiblir  les  catholiques.  Mais 
quand  ils  devroient  s'affoiblir  chaque  jour  davantage,  cela 
ne  justifieroit  pas  tout~à-fait  la  confiance  des  libéraux 
modérés  qui  s'intéressent  avec  nous  à  la  conservation  de 
notre  indépendance  et  de  nos  libertés.  L'opposition  que  nous 
combattons,  n'en  veut  pas  moins  au  pouvoir,  à  la  souve- 
raineté ,  qu'aux  catholiques.  Aussi  réunit-elle  tous  les 
ennemis  du  gouvernement  sans  distinction.  Là  l'oraugiste 
fait  cause  commune  avec  le  radical ,  et  le  libéral  proprement 
dit  accepte  l'alliance  de  l'un  et  l'autre.  Quel  peut  être  le  lien 
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de  tous  ces  éléments  divers?  Et  par  quelle -voie  une  asso- 
ciation de  ce  genre  marchera-t-elle  vers  Tordre  et  la 
tranquillité  ? 

Ce  seroit  peine  perdue  que  de  convaincre  ces  libéraux  de 
leur  erreur.  Us  ont  assez  de  bon  sens,  de  jugement  et 
d'expérience,  pour  comprendre  leur  situation  et  celle  qu'ils 
préparent  au  pays.  Les  voilà  trop  avancés  pour  reculer;  ils 
ne  reculeront  pas;  ils  iront  jusqu'au  bout  avec  leurs  alliés 
de  toutes  les  couleurs;  et  nous  ignorons  ce  qui  les  distingue 
d'eux  aujourd'hui.  En  attendant,  ils  tâchent  de  se  rassurer; 
ils  se  représentent  leurs  amis  comme  moins  mauvais  qu'on 
ne  les  croît,  u  Le  parti  libéral  en  Belgique ,  dit  M.  Devaux  , 
n'est  pas,  Dieu  merci ,  un  ramassis  de  démagogues  et  d'aven- 
turiers. »  —  Non,  mais  peut-être  les  démagogues  et  les 
aventuriers  n'en  sont-ils  pas  exclus;  et  c'est  là  ce  qui 
explique  voire  naïve  justification.  Si  votre  cause  ne  secon- 
fondoit  pas  aujourd'hui  avec  celle  des  démagogues  et  deà 
aventuriers,  vous  ne  songeriez  pas  à  vous  défendre  sur  ce 
terrain.  Jamais  les  catholiques  n'ont  eu  besoin  de  repousser 
un  reproche  de  ce  genre. 

Quelle  que  soit  noire  situation  et  quelque  nombreux  que 
soient  les  élémens  de  désordre  qui  travaillent  au  milieu  de 
nous,  nous  avons  confiance  dans  le  caractère  du  Belge 
catholique.  Il  est  lent  à  s'émouvoir  ,  et  loutes  les  prédictions 
et  les  menaces  libérales  semblent  incapables  de  le  réveillipi:' 
aujourd'hui.  Ses  adversaires  prennent  cela  pour  de  la  foi- 
blesse,  pour  une  sorte  de  mort.  Voilà  pourquoi  ils  s'écrient: 
H avenir  est  à  nous  I  D'autres  ennemis  ont  ainsi  chanté 
victoire  avant  eux ,  et  dans  des  circonstances  peut-être  plus 
favorables;  d'autres  pourront  encore  le  faire  après  eux: 
Pour  nous  rassurer^  nous  ne  demandons  et  nous  n'avons 
jamais  demandé  qu'une  chose,  c'est  que  la  foi  ne  s'éteigne 
pas.  Tant  que  les  Belges  resteront  un  peuple  religieux ,  ils 
sauront  au  besoin  défendre  et  conserver  leur  liberté. 
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NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE.  Inimëdlatement  après  la  séance  d'ouverture  de  nos 
chambres  >  le  Sénat  se  retira  dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances, 
pour  s'occuper  de  la  formation  de  son  bureau.  M.  de  Schiervel  fut 
réélu  président  par  3o  voix  sur  35.  MM.  le  comte  Vilain  XIII  et  le 
comte  de  Baillet  furent  réélus  vice-présidents,  le  premier  par  28 
voix,  et  le  second  par  27.  —  Le  lendemain,  9  novembre,  la 
chambre  des  Reprcsentans  a  également  procédé  à  la  formation  de 
son  bureau.  L'honorable  M.  Fallon  ayant  écrit  h  la  chambre  pour 
l'informer  que  sa  santé  ne  lui  permettroit  plus  d'accepter  la  fonction 
de  président,  M.  Raikem  a  été  replacé  au  fauteuil  par  ^1  voix 
sur  72.  M.  Angilis  a  réuni  27  suffrages.  MM.  Dubus  atué  etBehr 
ont  été  réélus  vice-présidents.  La  commission  d'adresse  a  été  com- 
posée des  membres  suivans:  MM.  Dumorlier ,  d'Huart,  deXheux, 
Fallon  ,  de  Focre  et  Pirracz. 

—  Le  traité  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  a  été  signé  le  b 
novembre  à  la  Haye.  Nous  le  communiquerons  plus  tard  k  no9 
lecteurs. 

—  Une  convention  de  commerce  entre  la  Belgique  et  l'Espagne 
a  été  signée  à  Bruxelles  le  25  octobre.  L'article  2  de  ce  traité 
modifie  le  tarif  actuel  des  douanes  d'Espagne  en  faveur  des  tissus 
de  chanvre  et  de  lin  fabriqués  en  Belgique,  lesquels  tissus  ne 
payeront  plus  en  principal  que  i5  ^o  >  excepté  ceux  de  la  première 
classe  du  tarif  qui  payeront  20  ^o*  En  revanche ,  la  Belgique  étend 
aux  vins  d'Espagne  les  réductions  de  droits  stipulées  en  faveur  des 
vins  de  France,  dans  la  convention  de  commerce  conclue  entrella 
Belgique  et  la  France  le  16  juillet  dernier^  et  par  conséquent  ces 
droits  sont  réduits  à  5o  centimes  par  hectolitre  pour  les  vins  en 
cercles,  et  à  2  francs  par  hectolitre  pour  les  vins  en  bouteilles.  La 
Belgique  réduit  en  outre  des  deux  tiers  le  droit  sur  l'huile  d'olive, 
sur  les  oranges  et  autres  fruits  d'Espagne. 

—  AVIS.  Nous  publions  de  nouveau  le  texte  de  la  loi  du  la 
août  184^,  relative  au  renouvellement  des  inscriptions  hypothé- 
caires, afin  d'attirer  l'attention  des  personnes  intéressées  ,  sur 
la  déchéance  qu'elles  peuvent  encourir  conformément  à  cette  loi  : 

Art.  i''^.  Les  inscriptions  hypothécaires  existantes,  prises  avant 
le  i"  juillet  1834,  cesseront  d'avoir  efï'et  le  i«'  juillet  i844>  si 
elles  n'ont  pas  été  renouvelées  avant  cette  époque. 

Art.  2.  Les  inscriptions  prises  pendant  les  six  derniers  mois 
de  i834)  ^^  postérieurement  jusqu'au  jour  où  la  présente  loi  sera 
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obIîg.itoire,  devront,  pour  conserver  leurs  effets,  être  renouvelés 
dans  les  dix  années,  depuis  et  compris  le  jour  de  leur  date. 

Art.  3^  La  loi  du  21  décembre  1828  (/ournal  officiel,  n"  8^)  rst 
abrogée.  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  le  mode  de  renouvel- 
lement des  inscriptions  d'hypothèque  et  privilège.     [Monileitr',) 

-*  Les  condamnés  dans  l'affaire  du  complot  contre  la  sûreté  de 
l'Etat  dévoient  être  prochainement  transportés  au  fort  de  Bouillon. 
L'un  d'eux  ,  le  général  Vandersmissen,  est  parvenu  à  s'évader  de 
la  prison  des  Petits-Carmes  à  Bruxelles  dans  la  soirée  du  dimanche 
6  novembre.  Sa  femme  avoit  obtenu,  dès  le  commencement,  la 
permission  de  passer  la  journée  avec  lui  en  prison,  et  la  plus 
grande  liberté  lui  étoit  donnée  pour  entrer  et  sortir  à  toute  heure. 
Ce  jour-lâ,  dans  la  matinée,  elle  se  présenta  accompagnée  de  ses 
deux  enfants,  comme  à  son  ordinaire.  Le  soir,  son  mari  habillé  en 
femme,  sortit  avec  les  deux  enfants,  sans  attirer  l'attention  du 
guichetier,  et  la  dame  passa  la  nuit  en  prison.  Le  lendemain  dans 
la  matinée,  un  autre  guichetier  se  trouvant  de  garde,  elle  se  pré- 
senta elle-même  k  la  porte  qui  lui  fut  ouverte  sans  difficulté.  On  ne 
s'aperçut  de  la  disparition  du  prisonnier  que  vers  midi,  et  il  atoit 
eu  le  temps  de  se  sauver  eu  Hollande,  d'où  il  a  dû  se  rendre  ^ 
Allemagne. 

—  Il  paroit  que  l'imposition  de  droits  extraordinaires  de  tonnage 
aux  navires  belges,  dans  les  ports  des  Etats-Unis ,  étoit  le  résultat 
d'une  erreur  d'un  officier  de  New-York.  Le  consul  des  Etats-Unis  h 
Anvers  s'est  empressé,  dans  une  lettre  publiée  le  5  novembre,  de 
nous  informer  que  le  gouvernement  des  Etats*Unis  a  donné  les 
ordres  nécessaires  pour  le  remboursement  immédiat  du  montant  des 
droits  extraordinaires,  récemment  exiges  des  navires  belges  la 
Btitish-Queen  et  le  Mercafor.  Le  pavillon  belge  sera  \k  l'avenir, 
comme  par  le  passé,  traité  dans  ïts  Etats  de  l'Union  sur  le  pied 
des  autres  pavillons  les  plus  favorisés. 

—  Par  arrêtés  royaux  des  8  et  18  octobre  et  du  11  novembre, 
ont  été  nommés  inspecteurs  de  l'enseignement  primaire,  savoir: 

Pour  la proifince  d Anvers.  —  M.  André  Van  Hasselt,  docteur 
en  droit ,  membre  correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles. 

Pour  ia  province  de  Brabant»  —  M.  le  chevalier  Van  Maie 
de  Ghorain,  docteur  en  droit,  chef  de  bureau  au  ministère  delà 
justice. 

Pour  la  province  de  la  Flandre  occidentale.  —  M.  le  vicomte 
de  Croeser  de  Berges,  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre 
occidentale,  ancien  inspecteur  d'écoles. 

Pour  la  province  de  la  Flandre  orientale,  —  M.  Charles  Le- 
deganck,  docteur  en  droit,  juge  de  paix  du  canton  de  Somerghem 
et  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale. 

Pour  la  province  de  Hainaut,  —  M.  Constantin  Courtois, 
docteur  en  droit,  ancien  professeur  de  rhétorique. 


(     398     ) 

y  et  j'espère  pouvoir  encore  expier  et  réparer  le  mal  qnc  j'aî  com- 
»  mis  en  ma  vie.  Tout  ceci  jeTaî  juré  avec  conviction  et  pleine  et 
»  entière  connoissance  entre  les  mains  de  M.  F,  Craessacrts ,  doyen 
I)  de  la  ville  et  du  district  de  Louvain ,  et  en  présence  de  M.  Vran- 
»  cken,  me'decin  de  la  maison ,  de  M.  Haan  ,  professeur,  en  méde- 
»  cine,  de  M.  Jean-Antoine  de  Becker,  rentier,  du  Père  Van 
j)  den  £nde,  supérieur  de  la  maison  des  Alexîens,  et  du  Frère 
j^  Augustin  Van  Uaecht,  et  fai «igné  cet  acte,  pour  autant  que  mes 
Ht  forces  me  le  permettent,  de  ma  propre  main. 

»  Louvain  ,  ce  i4  novembre  1842 ,  à  midi.       C.  Helsew  ,  presb* 

»  Nous  soussignés,  uôus  certifions  qu'au  moment  où  M.  labbé 
n  Helsenà  signé  l'acte  ci-dessus,  il  jouissoit  de  la  plénitude  de  ses 
n  facultés  intellectuelles  et  comprcnoit  entièrement  la  lecture  que 
)»  M.  le  doyen  lui  en  a  faite  en  notre  présence. 

»  Louvain,  le  i4  novembre  184^  ,  à  midi. 

»  J.-B.  Vrancrew,  h  a  an,  J.-A.  de  Becker,  J.  Vaa  deic 
»  Ende,  supérieur  des  Alexiens,  A.  Van  Haecht. 

»  Quod  atlestor  hac  i4novembris  1842. 

))  F.  Graessaerts  ,  dîst.  Lov.  decanus.  » 

•^^  On  nous  écrit  deMalines,  le  i5  novembre: 

<t  Les  religieux  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Malînes, 
fondés  depuis  quelques  années  par  M.  le  chanoine  Scheppers, 
viennent  défaire  l'acquisition  d'un  nouveau  local,  le  ci-aevant 
couvent  des  religieuses  de  St-Augustin  du  Monl-Tbabor.  Des  per- 
sonnes charitables  j  convaincues  du  grand  bien  que  font  déjà 
ces  frères  à  la  religion  et  à  l'humanité  souffrante ,  en  secourant 
depuis  deux  ans  les  prisonniers  dans  la  maison  de  détention  à 
Vilvorde,  et  par  les  diverses  instructions  qu'ils  donnent  à  une  jeu- 
nesse pauvre  et  ignorante,  n'ont  pu  s'empêcher  de  venir  au  secours  de 
ces  religieux  ;  elles  leur  ont  procuré  ce  nouT(d  établissement ,  le 
premier  ne  pouvant  plus  suffire ,  k  cause  du  grand  nombre  de  jeunes 
gens  qui  se  présentent  pour  se  faire  agréger  a  cette  pieuse  et  cha- 
ritable congrégation. 

»  Dix  Frères  religieux,  dignes  enfants  de  St-Vincent  de  Paule, 
sont  de  nouveau  prêts  à  se  rendre ,  à  l'invitation  du  gouvernement , 
au  nouveau  pénitencier  de  jeunes  délinquants  à  St-Hubert,  qui 
sera  disposé  pour  les  recevoir  vers  le  commencement  de  l'année 
prochaine.  Heureuse  et  florissante  Belgique  que  la  religion  ca- 
tholique enrichit  de  tant  d'utiles  établissements  consacrés  au  bien- 
être  de  l'humanité!  Daigne  le  Ciel  répandre  ses  bénédictions  sur 
tous  ceux  qui  se  consacrent  avec  tant  de  dévouement  au  soula- 
ment  des  misères  humaines ,  et  en  même  temps  sur  ceu^  qui  par 
leurs  généreux  secours  soutiennent  et  encouragent  avec  tant  de 
charité  ces  nobles  vocations,  » 

—  Le  14  novembre  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  solennité  l'inau- 
guration au  chemin  de  fer  dcTournay  et  de  Courtray  à  Mouscron. 
Le  roi;  qui  logeoit  à  l'évêché,  a  reçu  le  lendemain  les  autorité. 
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A  cette  occasion  Mgr  Tévêque  de  Tournay  lui  a  adressé  le  discours 
suivant  : 

»  Sire, 
»  Aux  tdmpignages  de  respect,  d'amour  et  de  gratitude  que  la 
ville  de  Tournay  est  heureuse  et  fière  de  pouvoir  donner  en  ce  jour 
à  sbn^  souverain  bien-aimé,  qu'il  me  soit  permis,  Sire^  de  joindre 
l'expression  des  sentiments  qui  animent  le  clergé. 

}>  En  nous  associant  à  la  joie  et  à  la  recounoissance  générale,  nous 
obéissons  à  rimpulsion  de  nos  cœurs ,  entièrement  dévoués  à  V.  M. , 
et  aux  inspirations  de -cette  religion  sainte  qui  n'a  de  vœux  et  de 
pensées  que  pour  le  bonheur  des  hommes.  Amie  de  tous  les  perfec- 
tionnements qui  tendent  à  améliorer  l'état  social  des  peuples ,  on 
la  vit,  de  tout  temps,  accorder  avec  un  égal  empressement  ses 
bénédictions  et  ses  encouragements  aux  arts  et  aux  sciences  j  au 
commerce  et  à  l'industrie;  souvent  même  elle  put  revendiquer  une 
belle  part  de  leur  gloire  et  de  leurs  progrès.  Guidée  par  ce  même 
esprit  qui  a  civilisé  le  monde  >  elle  applaudit  encore  aujourd'hui 
aux  découvertes  du  génie^  aux  inventions  utiles ,  à  ces  étonnants 
travaux  qui  doivent  exercer  une  si  haute  influence  sur  les  destinées 
des  nations. 

»  Votre  règne,  Sire,  devoit  souvent  lui  en  fournir  l'occasion. 
Nous  en  félicitons  bien  sincèrement  Votre  Majesté,  et  nous  le 
faisons  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que  nous  voyons  sa  solli- 
citude s'étendre  aussi  à  d'autres  intérêts  saus  lesquels  la  prospérité 
matérielle  seule deviendroit  plutôt  un  danger  qu'un  véritable  bienfait 
pour  le  pays. 

M  Nous  savons,  Sire,  que  les  besoins  d'un  ordre  supérieur,  sont 
l'objet  des  soins  constants  et  des  nobles  efforts  de  Votre  Majesté. 
La  loi  sur  l'enseignement  primaire  ,  dont  votre  gouver  nement 
vient  de  doter  la  Belgique,  en  est  uu  gage  que  nous  avons  accueilli 
avec  recounoissance.  Exécutée  dans  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
loyauté  qui  a  pr^Idé  à  sa  rédaction  et  a  dicté  le  vole  législatif  , 
elle  produira  les  heureux  fruits  que  Votre  Majesté  et  le  pays  en 
attendent.  Le  zèle,  et  le  concours  du  clergé  ne  peuvent  manquer. 
Sire,  à  une  œuvre  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  la  religion  et  Ik 
patrie. 

»  Nos  cœurs  ne  seroient  pas  satisfaits ,  Sire,  si,  en  déposant  ea 
cette  circonstance  solennelle  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage 
de  notre  profond  respect  et  de  notre  parfaite  soumission,  nuus 
ne  la  priions  en  même  temps  d'agréer  les  vœux  ardents  que  nous 
formons  pour  la  prospérité  de  son  règne  et  pour  son  bonheur  par- 
ticulier. » 

Le  Roi  a  longuement  répondu  k  ce  discours.  Il  a  remercié  le 
clergé  des  sentiments  qui  l'animoient  à  l'égard  de  sa  personne 
comme  à  l'égard  du  gouverneiùeut  et  du  pays.  S.  M.  l'a  félicite 
aussi  de  son  concours  zélé  pour  ce  qui  peut  contribuer  au  bien-être 
delà  patrie*  Parlant  de. la  loi  sur  l'enseignement  primaire^  le  Roi 
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a  dit  «n  substance  que  cette  loi  ayant  éié  faîte  en  vue  de  concilier 
tous  les  inte'rêts,  toutes  les  opinions,  il  espe'roit  aussi  que  le  cici-gé 
continueroit  à  lui  prêler  son  concours  comme  à  toutes  les  institu- 
tions utiles. 

—  On  nous  écrit  de  Maeseyck  : 

((  Une  cérémonie  bien  édifiante  a  eu  lieu  ici  dans  lacbapelle  du 
couvent  des  Ursulines  le  21  octobre  dernier,  fcte  patronale  de 
Tordre.  M.  Lambcriz  ,  Tcnérablecuré  de  Tildonck  et  supérieur  de 
plusieurs  maisons  Ursulines,  spécialement  délégué  par  Mgr.  l'évêque 
de  Liège,  y  a  reçu  la  profession  religieuse  de  sept  Sœurs^  Dans  un 
discours  pathétique,  le  digne  prêtre  a  retracé  avec  une  grande 
effusion  de  cœur,  l'obligation  des  vœux  religieux;  il  a  en  même 
-temps  beaucoup  insisté  sur  tout  cequeles  religieuses  Ursulines  sont 
appelées  à  faire  de  grand  pour  la  gloire  de  Dieii  et  pour  l^honueur 
de  noire  sainte  Religion  dans  la  carrière  de  l'instruction  et  de  Pé- 
ducat  ion  des  jeunes  demoiselles  au  milieu  du  torrent  de  la  corruption 
du  siècle.  Il  m'est  impossible.  Monsieur  l'éditeur,  devons  exprimer 
combien  fut  grande  l'émotion  de  tout  l'auditoire,  surtout  lorsque  les 
bonnes  Sœurs  en  costume,  des  cierges  allumés  à  la  main ,  parurent 
devant  le  prêtre  à  l'autel,  comme  autant  de  séraphins  entourant  le 
trône  de  l'agneau ,  oubliant  tout  et  renonçante  tout  pour  se  lier  à 
jamais  par  des  vœux  religieux.  Â  six  heures  du  soir  un  Te  Deum 
solennel  termina  cette'  fête,  dont  le  souvenir  restera  longtemps 
gravé  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assisteré 

»  Le  pensionnat  des  Ursulines  à  Maseyck  y  ainsi  qUe  tous  les  autres 
établissements  dirigés  par  ces  Religieuses,  sortant  dé  la  maison 
mère  de  Tildonck,  se  recommandent  surtoutpar  l'instruction  solide 
en  matière  de  religion.  D'ailleurs  la  piété  franche  des  élèves^  leur 
tenue,  leur  candeur,  leur  soumission  et  leur  modestie  prouvent 
surabondamment  en  leur  faveur.  Aussi  l'auteur  de  cet  article  a-t-il 
examiné  les  pensionnats  des  Ursulines  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention et  il  doit  franchement  avouer  qu'aucune  branche  d'instruc* 
tion  nécessaire  ou  utile  n'y  est  négligée.  » 

—  M*  Van  de  Venue,  curé  de  Ruysseleedè  (Bruges)j  après  avoir 
donné  sa  démission,  s'est  retiré  dans  l'abbaye d'Âfflîghera,  rétablie 
depuis  quelque  temps  à  Termonde.  M.  Doom  ,  vicaire  à  S.  Martin 
à  Courtrai,  le  remplace  à  Ruysseleedè.  —  M.  Van  Eecke,  cUré  de 
Becelaere,  a  été  nommé  curé  à  Alouscron ,  en  remplacement  de 
M.  Roussel  décédé.  Il  a  pour  successeur  à  Becelaere  M,  LàuiUosnier^ 
curé  d'Espierres.  M.  VandeWcghe,  professeur  en  dernier  lieu  au 
collège  de  Courtray,  a  jeté  nommé  curé  à  Espiérres;  —  M.  Van  der 
Mynsbrugge,  curé  àHerzele,  passe  â  la  cure  de  Ninove.  M.  Van 
Cauv\relaert  ,  vicaire  à  Adegem ,  lui  succède  danîj  la  paroisse 
d'Herzele.  —  Le  P.  Van  de  Woestyne,  curé  à  Leei*tte-St. -Martin 
depuis  1837,  vient  d'y  mourir*  —  M.  Denys,  directeur  au  couvent 
des  Dames  Anglaises  \i  Ypres,  a  été  nommé  curé  de  Rolleghem. 

—  Le  5  octobre,  la  Sœur  Albertine  Vandamne,  supérieure  des 
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religieuses  hospitalières  de  Gourtray,  estdécëdée  à  l'âge  de  84  ans» 
Lors  de  la  révolution  française  eu  1789,  chassée  de  sou  couvent 
paria  force  brutale^  elle  ne>le  quitta  avec  les  autres  religieuses^ 
qu'en  emportant  les  malades  do  l'hôpital  qu'elle  continua  de  soigner 
à  l'abbaye  de  St.-Amaud ,  oii  e&t  aujourd'hui  le  collège ,  avec  autant . 
de  zèle  que  de  courage  et  de  résignation.  Il  y  a  quelques  années, 
lorsque  le  choléra  vint  sévir  à  Courtray,  et  que  tout  le  monde 
considéroit  cette  maladie  comme  pestilentielle ^  ce  fut  elle  qui^  la 
première,  demanda  comme  une  faveur  qu'on  le»  admU  ài'hôpital. 
Qunique  supérieure  depuis  26  ans,  elle  ne  laissa  pas  de  soigner  les 
malades  comme  la  plus  jeune  des  religieuses,  jusqu'à  ce  qu'une 
chute  qu'elle  fit  à  l'âge  de  ^5  ans  l'en  empêcha  pour  le  reste  de  ses 
jours.  £lle  ne  put  plus  marcher  qu'à  l'aide  de  béquilles*  Le  21  no- 
vembre, les  Scçurs  ont  procédé  à  Télection  d'une  nouvelle  supérieure; 
le  choix  est  tombé  sur  Mlle  Vuystcke  de  Menin,  la  plus  jeune 
religieuse  de  la  maison. 

—  Mgr.  de  Forbin- Janson,  évèque  de  Nancy  depuis  ï8>4>  ^  été 
forcé  par  les  circonstances,  comme  on  sait,. de  quitter  son  diocèse, 
et  depuis  1839  c'est  ^ê*"  Meirjàud,  évêque  de  Joppe  in  parlibw:,  qui 
l'administre.  Ce  prélat,  en  revenant  d'Angleterre,  est  arrivé  dans 
notre  pays  au  commencement  du  mois  de  novembre.  D'après  l'invi- 
tation de  Sa  Sainteté,  il  a  visité  successivement  Alger,  Constante- 
nople ,  Smyrne,  la  Syrie ,  l'Egypte  et  l'Amérique.  Ils'est  trouvé  au 
4*  concile  de  Baltimore  et  il  a  évangélisé  pendant  deux  ans  les  po- 
pulations fidèles  du   Canada.  Le  5  novembre  dernier,  il  étoit  à 
Florennes,  chez  M.  le  duc  de  Beaufort.  Dès  le  lendemain  dimanche , 
cédant  aux  instances  de  M.   le  doyen  ^  et  plus,  encore  à  son  zèle 
apostolique,  l'illustre  évêque  missienjiaire  est  monté  en  chaire  et  a 
vivement  ému  toute  l'assemblée.  Ce  n'est  pas  tout ,  il  a  bien  voulu 
donner  une  retraite  aux  paroissiens,  et  tous  les  soirs,  pendant  huit 
jours,  il  a  prêché  comme  un  simple  missionnaire.  Voici  ce  qu'on 
écrit  à  ce  sujet  à  V^^mi  du  l'Ordre  :  «  Le  souvenir  de  ces  instruc- 
tions épiscopales  vivra  longtemps  parmi  nous; .  les  fruits  précieux 
qu'elles  ont  produits  seront  longtemps  la  consolation  de  noire  mo- 
deste Eglise.  Je  n'essaierai  pas  de  vous  peindre  cette  éloquence  si 
simple  et  si  élevée  tout  à  la  fois,  ni  de  vous  rendre  les  vives  et  édi- 
fiautes  impressions  des  fidèles.  L'apôtre  des  peuplades  américaines 
sait  comment  on  annonce  la  pat  oie  de  Dieu  aux  habitants  des  cam- 
pagnes, car  c'est  bien  pour  l'évêque  de  Nancy  ,  que  s'est  réalisé  le 
mot  célèbre  prononcé  pour  l'éternelle  gloire  de  l'épi.scopat  français 
à. la  tribune  de  l'assemblée  constituante:  —  Depuis  que  l'injustice 
et  les  passions  des  hommes  ne  lui  ont  plus  permis  de  porter  la 
croix  d'or  sur  le  si^e  qu'houoroient  ses  vertus,  il  a  pris  e^  main 
cette  c^aix  de  bois  qui  a  sauvé  le  monde  ;  en  prêtre  mitjré,  on  l'a  vu 
se  complaire  tout  particulièrement  à  évangéliser  les  humbles  et  les 
petits  :  j'ai  parlé  du  missionnaire.  Mgr  de  Forbin-Janson  a  voulu 
en  remplir  toutes  les  saintes  et  charitables  fonctions  parmi  nous,  se 
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mettant  à  ]a  disposition  des  fidèles  pour  la  direction  de  leurs  cons- 
ciences^ vaquant  aux  travaux  du  confessionnal  comme  à  ceux  de 
Ja  chaire ,  se  faisant  conduire  au  chevet  des  malades ,  et  leur  portant 
de  précieuses  consolations.  L'assiduité  et  le  recueillement  dun  au-' 
ditoire  qui  n'avoit  d'autres  limites  que  celles  de  l'église,  auront  été 
sa  récompense;  h  chaque  instruction ,  les  rangs  se  pressoient  davan- 
tage ;  on  accouroit  des  paroisses  voisines  :  les  hôtes  des  châteaux  qui 
nous  environnent  rivalisaient  d'empressement  avec  notre  religieuse 
population  ;  qu'on  étoit  avide  d'entendre  celte  parole  si  riche  et  si 
sainte,  si  féconde  en  faits  et  rapprochements  intéressants,  et  possé* 
daut  si  bien  l'art  de  captiver  toutes  les  classes  d'auditeurs  ! 

)>  Les  habitants  de  Florennes  seront  heureux,  M.  le  rédacteur, 
si  vous  voulez  bien  leur  servir  d'interprète,  pour  faire  parvenir  à 
l'jilustre  prélat  l'hommage  public  de  leur  pieuse  reconnoissance.  Ils 
n'oublieront  pas  non  plus  que  c'est  à  la  prière  de  leur  digne  doyen , 
et  à  la  bienveillante  entremise  d'une  noble  famille,  qu'ils  doivent 
ces  jours  de  bonheur  et  de  salut ,  et  ils  accomplissent  un  devoir  bien 
doux,  lorsqu'ils  leur  en  témoignent  leur  vive  et  respectueuse  gra- 
titude* 

»  Agréez,  etc.  Un  habitant  de  Florennes.  » 

((  JP*  S.  —  i4  au  matin,  —  Monseigneur  part  ce  matin  pour 
!Namur  ;  je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  à  la  hâte  un  mot  des 
adieux.  C'est  une  scène  qui  passe  tout  ce  que  vous  pouvez  imaginer 
de  touchant,  toute  la  population  de  Florennes  entoure  la  voiture, 
demandant  une  dernière  bénédiction*  On  voit  des  mères,  élevant 
Jours  jeunes  enfants  dans  leurs  bras,  les  présenter  aux  bénédic- 
tions du  prélat  ému  jusqu'aux  larmes.  La  séparation  oflre  un  spec- 
tacle attendrissant,  on  se  croit  revenu  aux  plus  beaux  temps  de 
la  foi.  » 

Mgr  l'évoque  de  Nancy,  après  avoir  été  reçu  en  audience  parti- 
culière par  le  Roi ,  s'est  rendu  à  Gand  où  il  est  dans  ce  moment. 

—  Les  RR.  Pères  Rédemploristes  ont  ouvert  une  mission  le  12 
novembre  dans  la  paroisse  de  Harzé,  canton  de  Ferrières.  Malgré 
le  mauvais  temps,  le  peuple  accouroit  de  toutes  parts  et  l'autorité 
communale  donnoit  heureusement  l'exemple.  Des  processions  des 
pieux  habitans  Ats  Ardennes  arrivoient  en  foule  et  avec  un  ordre 
parfait,  h^s  sacremens  ont  été  fréquentés  assidûment  et  toute  la 
paroisse  j  a  participé,  sans  compter  un  grand  nombre  de  fidèles 
des  environs, 

ROME-  Le  jour  de  la  Toussaint,  Sa  Sainteté,  revêtue  des  habits 
pontificaux,  a  assisté  sur  son  trône  à  la  messe  pontificale,  célébrée 
dans  la  chapelle  vaticane  par  S.  £m.  le  cardinal  Lambruschinî. 
Après  Tévaugle,  M.  Ferdinand  Ledoux,du  collège  Germanique- 
Hongrois,  a  prononcé  un  discours  latin  sur  la  solennité.  Le  jour 
suivant,  après  le  service  pour  les  fidèles  défunts,  un  service  solennel 
pour  les  Souverains  Pontifes  décédés  a  été  célébré  dans  la  chapelle 
Sixtine.  Les  prélats  céiébransétoient,  dans  le  premier  seivice^  le 
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cardinal  Brignolei  et  dans  le  second;^  le  cardinal  Polidorî.  S.  S.a 
assisté  âax  deux  cérémonies  avec  le  sacre  collège  et  la  prélaliire 
accotttnmée* 

—  S.  Em.  le  cardinal  Rivarola,  premier  diacre  de  Ste-Marieac? 
Martyres ,  fréiei  de  la  congrégation  dû  Bii4>n  Guyerno ,  est  entrée 
le  7  novembre,  dans  le  repos  des  justes.  Né  à  Gènes  le  i4  mars 
1768 /il  avoit  été  élevé  aux  ho/ineurs  de  la  pourpre  parle  pape 
Pie  YII  de  sainte  mémoire  9  dans  le  consistoire  secret  du  premier 
octobre  181 7. 

—  Dans  la  séance  de  l'Académie  de  la  Religion  catholique^  qui 
s'est  tenue  à  Rome  le  premier  septembre  dernier,  le  P.  J«  Peronede 
la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  de  théologie  au  collège  romaia 
et  censeur  de  l'Académie,  a  lu  une  dissertation  pleine  de  science  et 
d'intérêt,  intitulée:  Réflexions  sur  la  méthode  iriiroduite  par 
Georges  Hermès  dans  la  tkéêlogie  catholique ,  et  sur  quelques 
erreurs  particulières  du  même  piofesseur  dans  la  théologie. 
Après  avoir  fait  remarquer  en  général  qu^en  fait  de  science, 
l'heureux  ou  funeste  résultat  de  la  recherche  du  vrai  dépend  en 
grande  partie  de  la  méthode  selon  laquelle  on  pocède  dans  les 
investigations  scienfitiques,  l'académicien  a  montré  avec  combien 
de  raison  on  pouvoit  affirmer  cela  des  études  théologiques,  vu  leur 
sublime  nature  et  le  grave  danger  qu'il  y  a  de  faire  naufrage  sur  les 
nombreux  et  perfides  écueils  qui  les  entourent.  Pour  conÈtimer  s^s 
paroles,  il  a  cité  Texemple  du  célèbre  Abailard,  qui^  au  xu*  siècle, 
malgré  le  respect  qu'il  professoit  pour  Fautorité  doctrinale  de 
l'Eglise,  et  sans  avoir  l'intention  directe  d'en  renverser  l'enseigne* 
ment,  fut  cependant  entraîné  au  rationalisme  et  aux  plus  graves 
erreurs  par  la  méthode  qu'il  avoit  embrasisée  dans  l'étude  de  la 
théologie.  L'académicien  a  été  naturellement  amené  par  cet  exemple 
à  parler  de  Georges  Hermès.  Celui<-ci,  de  nos  jours  ,  s'est  proposé 
pour  but,  non  de  détruire  les  fondemensde  la  religion  chrétienne , 
mais  de  la  consolider,  en  établissant  une  invincible  démonstratioa 
de  la  vérité  du  christianisme  en  général ,  et  du  catholicisme  ea 
particulier;  mais,  enveloppé  dans  les  filets  de  la  philosophie  de 
Rant,  Hermès,  dans  sa  démonstration  évangelique  comme  dans  sa 
démonstration  dogmatique,  s'attache  à  une  méthode  qui  le  conduisit 
non-seulement  hors  de  la  Toie,  mais  même  à  des  résultats  tout-àr 
fait  contraires  h.  la  doctrine»  Le  savant  académicien ,  dans  le  but 
d'éclaircirle  sujet,  a  émis  les  trois  assertions  suivantes:  Hermès,  ea 
vertu  de.  la  méthode  adoptée  et  suivie  trop  fidèlement  par  l^iy 
1®  pose  pour  fondement  de  sa  démonstration  du  christianisme  et  du 
catholicisme  un  système  philosophique  qui  conduit  au  scepticisme; 
!i*  par  l'effet  de  ce  même  principe,  d'où  il  argumente  pour  démonr 
trer  le  christianisme  et  le  catholicisme,  il  interdit  tout  moyea  tiré 
des  preuves  historiques  de  la  vérité  de  la  foi  ;  S°  il  se  jette  dans  ua 
système  théologique  qui  confond  et  contredit  les  doctrines  les  plus 
essentielles  de  la  théologie  catholique.  Chacune  de  )Ges  a5sei:tion^ 
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a  été  développée  avec  un  ordre  admirable ,  avec  une  ëlégaiice  de 
style  et  une  logique  toujours  puissante.  Les  argumens  multipliés 
ëtoient  fortifiés  par  d'irréfragables  témoignages  extraits  des  ceuvres 
mêmes  d'Hermès  :  aussi  la  dissertation  n^a  laissé  auctio  doute  d'au- 
cune espèce.  Les  paroles  dii  P.  Perrone  ont  été  accueillies  avec  des 
applaudissemens  unanimes  par  LL.  EË.  les  cardinaux  Pedicini , 
Macchî^  Ostini,  Polidori ,  Oriol^,  Biahcbi,  Ferretti,  •Beruetti  et 
Gazzoli,  et  par  une  assemblée  aussi  cboisie  que  nombreuse. 

—  Des  écoles  du  soir  ont  été  formées  à  Rome,  comme  à  Paris  et 
dans  les  autres  grandes  villes,  pour  instruire  les  jeunes  ouvriers 
après  les  travaux  de  la  journée.  La  nécessité  de  ne  point  înterTompre 
le-labeur  qui  fait  vivre  le  pauvre,  a  inspiré  à  la  eharité  du  clergé 
romain  et  k  de  pieux  laïques  l'idée  de  ces  leçons  nocturnes.  Un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  se  consacrent  à  cette  aumône 
intellectuelle  dont  le  principal  but  est  de  répandre  les  principes 
cbritiens  et  l'amour  des  vertus  civiles  et  morales,  avec  riiKstiuction 
élémentaire,  dans  la  population  la  plusactive  et  la  plus  nécessiteuse 
de  la  ville  pontiGcale.  Les  curés  tcmuiguent  la  plus  grande  sailkitude 
pour  ces  institutions;  une  centaine  de  personnes  et  le  président  de  la 
commission  des  subsides  fournissent  les  deniers  nécessaires  à  la 
location  des  bâtimcns,  k  l'acbat  des  plumes,  papiers^  etc.,  et  aux 
dépenses  de  la  réunion  du  dimanche.  Au  lieu  des  insti  notions  ordi- 
naires, les  confessions  occupent  le  samedi  ;  la  matinée  du  dimanche 
est  employée  à  des  exercices  de  piété  en  commun;  après  ledéjeuner^ 
les  élèves  sont  conduits  dans  de  beaux  jardins  pour  s'y  livrer  a  la 
récréation.  De  cette  manière,  les  jeunes  gens  sont  toujours  occupés; 
les  jours  ouvrables,  dans  les  ateliers  et  à  l'école;  les  jours  de  fête, 
aux  réunions  et  dans  les  jardins.  L'oti  se  procure  ainsi  un  vaste 
champ  pour  les  former  au  bien ,  ce  qui  est  le  premier  but  de  rinsti"- 
tution.Ûn  a  coutunie  defaireà  la  fin  de  l'année  une  distribtitiou  de 
prix  afin  d'exciter  l'ardeur  des  élèves.  La  cérémonie  a  eu  lieu  celte 
année,  le  a6 septembre, -dans  la  vaste  église  de  Ste  Marie  de  Mar- 
chcgiani.  Mgr  Morichini,  président  des  écoles  du  soir,  a  célébré  la 
messe  et  distribué  la  sainte  Eucharistie  à  tous  les  écoliers  en  âge  de 
ia  recevoir.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  les  élèves  se  sont 
rendus  de  nouveau  dans  l'église  qui  se  trouvoit  brnée  et  illuminée 
avec  art.  Après  un  discours  de  M.  i'al>bé  de  Giccoliui,  les  jeunes 
lauréats,  appelés  l'un  après  l'autre^  ont  reçu  les  prix  qui  leur 
étoient  destinés,  des  mains  des  cardinaux  Patrizi,  Polidori,  Fer- 
retti,  Qazzoli  et  Grimaldi,   et  de  quelques  évêques,  prélats   et 
personnages  de  distinction  venus  pour  honorer  la  solennité  de  leur 
présence.  Des  paroles  pleines  de  bouté  et  d'encouragement  éloient 
adressées  à  chacun  des  jeunes  gens  par  l'émineat  personnage  qui 
dounoit  la  récoUipense.  La  musique  embellissoit  la  fête.  Les  objets 
donnés  étoient  des  images^  des  reliques  et  des  vêtemens  :  ces  derniers 
objets  étant  les  plus  convenables  à  des  enfans  de  cette  condition, 
et  servattt  à  soulager  les  parens  dans  les  dépenses  qu'ils  sont  obligés 
de  faire. 
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»  Huit  écoles  sont  maintenant  établies  à  Rome;  on  y  compte  un 
millier  d'ccoliers,  ainsi  que  le  compte>rcnâu  de  l'année  1841  en 
fait  foi.  Une  école  coûte  160  écus  par  an;  elle  ne  renferme  pas 
moins  de  \i5  jeunes  gens.  On  voit  par  lii  l'économie  (tant  prisée  de 
nos  jours)  de  linstitution  romaine.  Tout  est  dû  «1  la  charité  des 
excelletis  maîtres  qui,  sans  autre  récompense  qne  le  mérite  acquis 
devant  Dirn,  prêtent  gratuitement  leur  concours  h  Tinstruction  cl  à 
l'éducation  des  jeunes  enfans,  sacrifiant  à  ce  besoin  religieux  les 
plus  belles  heures  de  la  soirée  avec  un  zèle  digne  delà  piétc  de 
nome.  Le  cardinal  Patrizi^  vicaire  de  Sa  Saint  clé,  protège  Tceuvie 
cordialement,  et  figure  parmi  les  généreux  donateurs  auxquels  .*^ont 
dues  les  ressources  pccuniaires.  On  cite  aussi  avec  recoiiuoissance 
le  prince  Borghèse  et  Buoncompagni,  et  le  dncSforza  Cesaririi.  Les 
curés  de  la  ville  demandent  d'autres  écoles  du  soir  avec  instance. 
Deux  nouveaux  cours  s'ouvriront  aussitôt ,  si  la  liste  des  bocictaires 
souscripteurs  vient  à  s'aloiiger,  selon  l'espérance  que  l'on  en  a. 

PAYS-BAS.  La  régence  de  la  ville  deSi'.tard  a  remis  à  S.  G. 
Mgr.  Parcdis,  Kvêque  d'Hircne  et  Adm*  apost.  du  Limbourg,  la 
réurj^anisation  dn  collège  pensionnat.  En  conséquence  S.  G*  a 
confié  la  direction  de  cet  établissement  à  M.  l'abbé  Henssen ,  cirdei- 
yant  professeur  au  petit  séminaire  de  St-Roicb.  La  réouverture  des 
classes  a  eu  lieu  le  3  octobre  dernier  par  une  messe  solennelle  du 
St  Esprit  eu  musiqiTe,  célébrée  par  M.  le  doyen,  à  laquelle  assis- 
toient,  outre  le  clergé  delà  ville,  des  professeurs  du  séminaire  de 
Roldnc  et  du  collège  de  Hervé.  Mgr  l'Évcque  a  bien  voulu  rehausser 
cette  fête  en  y  assistant  poutificalement. 

■  Après  ]a  Inesse,  S.  G.  fut  conduite  «tu  collège  oirelle  daigna  ac- 
cepter quelques  rafraich«$.«»emens  avec  MM.  les  professeurs  et  les 
membres  de  la  régence.  Il  y  a  déjà  4o  élèves.  Le  cours  d  études  n'y 
sera  complété  que  successivement  et  on  a  commencé  cette  année  par 
les  trois  preiriièrcs  clasfcs  ,  4a  ^"•,  6"*  et  ô"»*.  J^a  rétribution  des 
externes  est  ftkée  k  25  fis  P.  B.  et  la  pension  à  180  fis. 

-'-*' Le. 3o  octobre i^ont  décédés  les  deux  membres  les  plus  a^és 
du  clergé  de  Parchiprêtré  de  la  Hollande;  M.  Van  Kokkelink  , 
ancien  curé  du  béguinage  a  Amsterdam,  ài  T^ge  de  85  ans,  et 
IVl.  Kok ,  curé  deiniis  1 789  à  Heemskerk  ,  à  l'âge  de  86  ans  et  après 
63  années  de  jYrêtrise.  H  est  remarquable  que  son  prédécesseur  avoit 
desservi  cette  paroisse  pendant  /{O  ans  3  de  sorte  que  depuis  93  aus 
il  n'y  a  eu  que  deux  curés. 

-—  Le  i5  novembre  a  été  érigée  h  Monster,  doyenné  deDelftsland, 
la  dévotion  du  chemin  de  la  Croix.  Le  mème]our  Mgr.  l'évéque  de 
Cnrium  a  consacré  une  église  ucuve  à  Langeraar,  doyenné  ;  de 
Rfayniand. 

SARDAIGNB.  Le  roi  Charles-Albert  continue  de  se  montrer 
le  modèle  d'un  prince  chtétien.  Il  enteud  la  messe  tous  les  matins 
dans  une  cliapellc  qui  touche  k  la  salle  d'audience.  Chaque  di- 
manche, il  a   le   bonheur  de  s'approcher   de  la  sainte  tabler  Là 
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pourront  supporter  j  ou  bien  «ne  fièvre  lente  qni  termiiieroit  sa 
douloureuse  existence.  Voyez,  chère  tante,  de  quel  malheur  Dieu 
nous  a  délivres!  Hier,  cette  angclique  mademoiselle  de  Komar  vint 
comme  2i  l'ordinaire  voir  Céline  pour  chercher  à  la  distraire  :  nous 
lui  dîmes  combien  la  crise  du  matin  avoit  été  horrible.  Après  avoir 
causé  long-temps,  elle  me  demanda  si  elle  be  me  déiangeroit  point 
en  faisant  quelques  prières  avec  Céline.  J'étois  dans  mon  lit,  non 
loin  de  celui  de  ma  fille:  je  lui  dis  que  j'allois  m'y  unir,  ainsi  que 
Mnrie  qui  étoit  aussi  dans  ma  chambre. 

->}  Nous  commençâmes  des  prières  au  précieux  sang  de  N.  S.  J.  C. 
pour  obtenir  la  protection  d'uu  saint  prêtre  mort  à  Roroe ,  il  y  a 
trois  ans,  en  odeur  de  sainteté,  fondateur  d'une  congrégation  de 
missionnaires,  sous  le  nom  de  Congrégation  des  Missionnaires  du 
précieux  sang.  Mademoiselle  de  Komar  plaça  sur  le  genou  de  Céline 
l'image  de  ce  vénérable  ecclésiastique,  de  Gaspard  Bufalo  :  et 
lorsque  nous  eûmes  passé  quelques  momens  en  prières,  mademoiselle 
de  Komar  dit  à  Céline:  /4 lions ^  Céline ,  essayez  d*atonger  votre 
jambe,  £t  voilà  que  cette  jambe,  repliée,  il  y  a  aujourd'hui  4  ^o\s , 
s'étend  sans  aucune  difficulté.  Ma  fille  saute  à  bas  de  son  lit ,  eu 
disant  :  «  Je  suis  guérie.  »  Je  m'élance  du  mien ,  ne  pouvant  croire 
ce  que  j'entendois  avant  d'avoir  vu  ses  deux  pieds  nus4oucher  la 
terre ,  et  je  ne  sais  même  si  je  le  croyois  en  le  voyant.  Mademoiselle 
de  Komar  et  Marie  étoient  tombées  à  genoux:  Rodolphe,  Adèle, 
Bénédicte  arrivent  ;  nous  nous  prosternons  tous  pour  dire  le  Te 
Veum  et  le  Magnificat, 

»  Le  miracle  s'est  opéré  hier,  7  octobre,  à  trois  heures  et  demie. 
Bientôt  ma  chambre  se  remplit.  Nos  lits  sont  transformés  en  sofas  ; 
on  pleure,  on  s'embrasse,  on  prie  ;  Céline  peut  avec  peine  avoir  un 
moment  pour  aller  s'habiller  dans  la  chambre  voisine,  car  elle  avoit 
passé  plus  d'une  heure  avec  un  manteau  jeté  sur  sa  chemise.  Notre 
nuit  a  été  bien  aghée,  mais  c' étoit  une  émotion  bien  douce ,  causée 
parla  joie  et  la  reconnoissance.  Ce  matin,  à  6  heures^  ma  fille 
étoit  levée  et  est  venue  m' embrasser  avant  d'aller  à  l'église^  où 
elle  a  communié  avec  toute  la  famille  et  bon  nombre  d'amies, 

AzÉLi. 

8UI8SE.  On  sait  que  le  nonce  de  S.  S.  s'est  vu  obligé  de  quitter 
son  siège  ordinaire  ,  la  ville  de  Lucerne ,  pour«5e  retirer  provisoire- 
ment à  Schwytz.  Les  circonstances  ayant  heureusement  changé,  le 
prélat  a  notifié  au  gouvernement  de  Lucerne  son  prochain  retour 
daus  cette  ville,  par  la  lettre  suivante  : 

«  Très  illustres  et  très-honorés  Messieurs , 

»  Le  zèle  que  vous  avez  voué  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  à  la  dé- 
fense de  ses  institutions  depuis  l'introduction  de  la  nouvelle  consti- 
tution que  le  louable  canton  de  Lucerne  s'est  donnée  il  y  a  peu  de 
temps;  les  témoignages  de  dévouement  filial  qne  vous  avez  donnés 
au  Saint-Siégc  ,  ainsi  que  les  désirs  empressés  que  vous  m'av<z  ex- 
primés à  plusieurs  reprises  de  voir  affermir  d'une  manière  durable, 
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par  le  reloiir  du  nonce  apostolique  chez  yous^  les  rapports  entre  le 
Saifit-5iége  «l  votre  louable  gouvernement ,  ont  engagé  le  SouTeraîn 
Pontife  à  seconder  les  vœux  que  vous  lui  avez  somnis  par  mon  eu' 
tremise.  Le  Saint -Père  a  daigné  les  accueillii*  avec  cette  bonté  c[ui  le, 
caractérise^  et  il  vient  de  disposer  que  dorénavant  les  représeotans 
du  Siège  apostolique  rétabliront  leur  résidence  ordinaire  dans  la. 
ville  de  Lucerne,  qu'ils  s!étoieut  vus  obligés  de  quitter  à  raison  de. 
circonstances  fâ< lieuses ,  lesquelles,  grâce  à  Dieu,  n'existent  plus. 
»  Je  suis  donc  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  ojRiciellement, 
T.  L  et  H.  M.  ^  cette  paternelle  et  bienveillante  di-sposiliou  du  S.  S. 
conforme  h  vos  désirs,  et  danst  laquelle  vous  verrez,  yen  ai  la 
("oiiviclion  ,  une  nouvelle  preuve  de  la  bienveillante  condescendance 
de  Grégoire  XVI  envers  la  république  de  Lucerne. 

))  C'est  a vc.c  regret }  je  puis  bien  le  dire ,  que  je  m'éloigne  de  ce 
bon  et  religieux  peuple  de  Schwytz^   qui  est  animé  des  meilleurs 
senlimeus,  d'une  prufonde  vénération  pour  la  chaire  pontificale ,« 
qui  m'a  entouré  de  tant  de  prévenances  et  donné  tant  dcui^rqucs  de 
sincère  attachement  :  je  me  les  rappellerai  toujours  avec  une  bien 
vive  rcconnoissance.  Mais  je  sens  toutefois  une  grande  satisfaction 
d'aller  résider  au  milieu  dp  peuple  luçernois,  dans  ce  lieu  où  mes 
illustres  prédécesseurs  ont  laissé  tant  de  souvenirs,  et  oii  )c  pourrai 
apprécier  la  droiture  de  cœur  de  ce  peuple^  la  religion  des  magistrats 
éclairés  qui  président  aux.  affaires,  et  les  justes  titres  par  lesquels 
Lucerne  y  ce  canton  illustre-,  a  été  regardé  comme  le  centre  de 
Puniou  catholique  eu  Suisse,  et  que  Pie  VU  a  bien  youla  ainsi 
qualilier  dans  l'un  des  brefs  qu'il  vous  adressa  :   u  Inter  cac/toUco^ 
n  rum  pagoê  semper  principe  m  looiim  obtinuit ,  qu^m  setnper 
14  aposiolica  sedes  in  deliciis  hab{iit ,  ac  singulari  amore  pt0se'i 
n  cula  est»  » 

»  J'espère  , très-illustres  et  très-honorés Messieurs, que,  pénétrés 
de  cette  préférence  dont. vous  joui.*^sez  parmi  les  autres  cantons 
catholiques  y  vous  comprendrez  vous-mêmes  le  besoin  de  redoubler 
vos  efforts  pour  répondre  aux  exigences  del'Ëglise  catholique,  soit 
en  resserrant  de  plus  en  plus  les  liens  qui  vous  unissent  avec  vos 
confédérés,  soit  en  repoussant  avec  lonstancc  et  intrépidité  les 
audacieuses  attaques  que  nos  ennemis  portent  aux  iustitutioqs sacrées 
de  la  foi  dont  vous  faites  une  profession  si  solennelle. 

»  C'est  dans  cette  confiance,  que  je  vous  prie,  très -illustres  et 
très-honorés  Messieurs,  d'agréer  l'assurance  réitérée  de  ma  consi- 
dération tiès-distinguée. 

»  Schwytz,  le  Soaoût  i8|2. 

»  Jebome,  archevêque  âe.Mélilène, 

Nonce  apostolique.  » 

—  A  l'ouverture  des  cours  du  collège  de  Fribourg ,  il  y  a  voit  3oo 

élèves  du  pensionnat,  ^o  élèves  du  petit  séminaire  et  i']o  externes, 

de  manière  que  cet  établ'ssement  des  Pères  Jésuites  sera  fréquenté 

pendaut  l'année  t84^-i843  par  plus  do  600  éludians^ 
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IRIiANDE*  Le  cierge  irlandais  a  fondé  des  missions  en  diverses 
parties  dix  monde,  et,  pour  consolider  celle  œuvre,  il  a  résolu 
d'ëiablir  en  Irlande  un  séminaire  exclusivement  destiné  à  l'éduca- 
tion des  ecclésiastiques  qui  se  sentiroient  appelés  aux  missions  étran- 
gères. S,  Em.  le  cardinal  prdfet  de  la  Propagande  a. Rome  ^  par 
une  lettre  datée  du  28  février  184^,  a  fait  connoitre  qu«  le  Sou- 
verain  Pontife  donne  sotï  approbation  à  ce  projet. 

-^  Le  8  novembre,  les  archevêques  et  évéques  d'Irlande  se  sont 
réunis  i  Dublin,  en  synode,  pour  s'occuper  en  commuri  des  af- 
faires religieuses  du  pays» 

ANGIifiTERBE.  Au  commencement  de  juillet,  la  flotte  aji- 
glaise  sur  les  cotes  de  la  Chine,  forte  de  70  voilés  et  portant  8 
à  9  hommes  de  débarquemtut,  entra  daus  l'embouchure  du  Yang- 
tsé-Kianp[,  se  proposant  de  remonter  cet  immense  fleuve  (jusque 
sous  les  murs  .ae  Pfankin.  Le  10  elle  arrvia  devant  Tchin-Kiang'n 
Fou^  grande  ville  située  sur  la  rive  gauche,  dont  il  f al loit  s'emparer 
pour  continuer.  Le  lendemain,  elle  fut  attaquée  par  le$  troupes  de 
terre  et  prise  d'assaut,  malgré  la  résistance  opiniâtre  des  Tar- 
tares  qui  la  défendoient.  L'armée  laissa  2000  hommes  de  garni- 
son dans  cette  place,  et  elle  arriva  le  7.  août  en  vue  de  Nankin», 
La  journée  du  8  se  passa  en  préparatifs,  et  le  9  on  débarqua  les 
troupes  commandées  par  lord  Saltou  i.  En  même  tt.'mps  les  vais^ 
seaux  prfnoient  leurs  postes  de  combat.  Mais  bientôt  arrivèrent 
trois  mandarius  pour  parlementer  avec  sir  Henry  Poltinger.  Ils 
étoient  autorisés  par  l'empereur  à  traiter  de  la  paix  et  ils  ()ortoient 
une  lettre  signée  de  lui.  Le  29,  la  paix  fut  signée  à  bord  du  vais- 
seau de  ligne  le  Comwallis,  Eu  voici  les  conditions:  1°  La 
chine  payera  en  8  ;nis  21  millions  de  dollaisj  2°  les  ports  de 
Canton,  Amoy,  Ning-Po  et  deux  autres,  seront  ouverts  au  com- 
merce anglais;  3*  lîle  de  Hong-Kong  est  céde'e  en  perpétuité  aux 
Anglais;  4^  les  piisonniers  seront  rendus  de  part  et  aautre;  5° 
une  amnistie  sera.publice  ;  6®  les  of&ciers  des  deux  iiations  seront 
traités  sur  le  pied  d'égalité;  7<>  les  lies  de  Chusan  et  de  Kolong- 
Sbn  seront  occupées  jusaVau  parfait  paiement  du  tribut, 

SERVIE.  Suivant  de$  nouvelles  de  Belgrade,  un  envoyé  turc  ^ 
Emin^EfTendî,  êstarrivl^en  cette  ville,  porteur  d'un  firman  quinp- 
prouve  et  ràiîfié  J'élcction  du  prince  Alex'andre  Georgcwitsch 
Czerny^  On  a'été  irès-snrpriis  d'entendre  que  le  firman  ne  donne 
pas  à  l'élu  la  qualification  de  pritfce,  kuais  seulement  celle  de  Basck 
Beg  (juge  suprême)  de  ki  Servie.  Ou  lui  a  adjoint  trois  autres  juges, 
entr'autres  Wutschitsch-Perisitschi 

ESPAGNE,  Une  simple  querelle   d'ouvriers  et  dé  douaniers 
aux  portes  de  Barcelone  vient  de  donner  lieu   à  une  insurrec- 
tion terrible.  Les  coi*ps  idès   miliciens  s'étant  joints  au' peuple  , 
la  garnison  ,  commandée  par  les  généraux  Van  Halen  ,  Zurbano' 
et  Zavalà  et  forte,  dit-on,  'dé  15,000,  s'est  trouvée  attaquée' 
de  tous  côtés  avec'  fureur.  Le  16  novembre  le  combat'  devint 
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général  ;  on  se  battoit  dans  presque  toutes  les  rues.  Les  mili- 
ciens et  les  habitans  tirèrent  sur  les  troupes  du  haut  des  maisons. 
Des  pierres,  des  meubles  y  de  l'eau  bouillante  pleuvoient  sur  les 
soldats.  A  la  fin  les  généraux  ordonnèrent  la  retraite ,  et  la 
garnison  sortit  des  murs  ,  en  laissant,  dit-on,  500  morts  der* 
rîère  elle.  Le  général  Zavala  est  au  nombre  des  prisonniers.  Dans 
la  nuit ,  les  insurgés  s^eroparèrent  du  fort  de  Ro.  La  citadelle 
fut  également  évacuée  ,  et  les  troupes  ne  se  maintinrent  que 
dans  le  fort  de  Montjuicb.  Une  junte  fut  formée  à  la  hâte  de 
personnes  du  peuple  ;  le  principal  membre  se  nomme  Juan- 
Manuel  Garsy.  La  vraie  cause  de  ce  mouvement  ne  semble  pas 
connue.  Dans  la  proclamation  publiée  par  la  junte ,  on  proclame 
la  déchéance  d*Espartero  et  de  son  gouvernement.  La  popula- 
tion de  Barcelone  dépasse  les  200,000  âmes.  Les  places  de  Vîcb^ 
de  Manreza  ,  de  Tarragone ,  de  Reuss ,  de  Gironne ,  etc.  se  sont 
prononcées  en  faveur  du  mouvement* 

—  Mgr  Romoy  évêque  des  Canaries  ,  traduit  devant   le  tri- 
bunal suprême  de  justice  pour  avoir  défendu  les  droits  de  la 
juridiction  ecclésiastique  et  la  propriété  des  biens  de  TËglise 
contre  les  attentats  d*une  sncrilége  usurpation,  a  répondu  avec 
autant  de  sagesse  que  de  science  aux  accusations  portées  contre 
lui.  La  tyrannie  n'en  a  pas  moins  continué  ses  odieuses  pour- 
suites^ et  la  cause  a  été  publiquement  appelée  le  18  octobre. 
M.Moron,  défenseur  du  prélat,  a  fait  entendre  le  langage  élevé 
d*un  publiciste  distingué  et  d^un  habile  jurisconsulte ,  et  à 
convaincu  d'ignorance  le  fiscal,  M.  Guervo.  Mais  les  agens  d'un 
gouvernement  tel  que  celui  d'Espartero  se  soucient  peu  que 
1  innocence  soit  rendue  patente  au  point  qu'il  ne  reste  aux 
juges  qu'à  adresser  des  excuses  à  l'accusé^  en  réparation  de 
l'outrage  fait  à  sa  dignité  :  ce  qui  leur  importe,  .c'est  que  la 
haine  irréligieuse  soit  assouvie ,  et  qu'une  sentence  frappe  un 
évêque  qui  ose  invoquer  les  lois  divines  et  huniaines  contre 
leurs  violateurs.  Le  tribunal  n'a  pas  même  eu  hopte  de  déroger 
à  l'usage  général ,  suivant  lequel  la  peine  infligée  par  les  juges 
est  toujours  moindre  que  celle  qui  est  demandée  par  |e  fiscal. 
La  sentence ,  datée  du  25  octobre ,  déclare  l'évêque  des  Cana- 
ries convaincu  .d'avoir  manqué  au  respect  dû  aux  Ipîs  faites  par 
les  certes  et  aux  décrets  du  gouvernement  :  elle  le  condamne  , 
en  conséquence ,  à  deux  années  de  bannissement  dans  le  lieu 
que  le  gouvernement  déterminera ,   pour  y  demeurer  sous  la 
surveillance  de  l'autorité  locale ,  et  en  outre  aux  dépens. 

FRANCE.  On  écrit  de  Tlemcen,  le  4  novembre^  an  Consiiiw 
tionnel:  «  Le  général  de  Lamoricière  ^  instruit  par  ses  coureurs, 
d'un  voyage  que  l'émir  Abd-el-Kader  faisoit  faire  à  sa  famille  » 
est  parti  avec  toute  sa  cavalerie,  et  a  marché  sans  relâche, 
pendant  deux  jours  et  deux  nuits ,  vers  le  point  où  il  aavoit 
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devoir  rencontrer  le  convoi.  Son  entreprise  a  été  coaronnëe 
d'un  plein  succès.  La  mère  et  les  sœurs  de  Témir  sont  tombées 
entre  ses  mains ,  et  les  cavaliers  qui  protégeoient  ces  person- 
nages ont  lâché  pied  devant  nos  troupes^  abandonnant  en 
outre  tontes  les  femmes  d'un  purssant  marabout  dont  nous 
ignorons  encore  le  nom.  Àbd-el-Kader  est  toujours  campé  dans 
le  pays  des  Medger,  sa  famille  avoit  Tordre  de  se  rendre  des 
environs  de  Tugurth  à  son  camp.  Nous  ne  connoissons  encore 
aucune  des  dispositions  qu'il  a  prises  depuis  Fheureux  coup  de 
main  du  général  Lamoricière.  » 

—  Une  pieuse  et  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  à  Bellevue ,  à 
l'endroit  où  est  arriv^ée  la  funeste  catastrophe  du  8  mai  dernier^  et 
où  une  petite  chapelle  a  été  élevée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
cruel  événement.  Cette  chapelle ,  placée  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame-des-Flammes,  est  déforme  triangulaire  et  présente  un  déve- 
loppement d'environ  quatre  mètres  à  chaque  angle  j  elle  est  entière- 
ment construite  en  pierres  de  taille ,  appuyée  sur  trois  colonnes  su- 
périeures également  triangulaires ,  et  surmontée  d^une  statue  de  pe- 
tite dimension  de  sa  patrone.  Sur  Ja  façade  principale,  au-dessus 
de  l'autel^  est  une  seconde  statue  de  Notre-Dame-des-Flammes , 
ayant  pour  socle  ^  comme  la  première,  un  globe  enflammé  sur  le- 
quel est  écrit  en  caractères  de  feu:  ^ux  victimes  du  Vlll  mai 
MDCCCXLIL  Et  plus  bas  :  O  bonne  et  tendre  Marie ^  défendez-- 
nous  contre  les  flammes  de  la  terre!  préservez-nous  surtout  des 
flammes  de  l'éternité!  Ce  sont  là  les  seuls  ornements  qui  s'offrent 
à  l'œil  du  visiteur.  La  consécration  de  ce  modeste  monument  a  eu 
lieu ,  par  Mgr  l'évêqué  de  Versailles,  assisté  des  curés  de  Meudon  , 
de  Sèvres  et  d'Issy  ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  parents  des 
victimes  ,  et  des  maire ,  adjoints  et  membres  du  conseil  municipal 
de  Meudon,  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  du  diocèse,  et 
d'une  immense  population  accourue  de  toutes  les  communes  voisines. 
Après  la  bénédiction,  et  une  touchante  exhortation  du  prélat,  la 
messe  a  été  célébrée  dans  la  chapelle  pour  le  repos  de  i'àme  des 
victimes  du  8  mai.  Les  fidèles  ,  dans  le  plus  profond  recueillement, 
se  trouvoient  placés  autour  de  la  chapelle,  dans  la  tranchée  de 
Bellevue  et  sur  les  tertres  voisins.  On  est  resté  jusqu'après  le  départ 
de  Mgr  l'évêqué  et  du  clergé.  L'ordre  le  plus  parfait  n'a  pas  cessé  de 
régner  un  seul  instant  pendant  toute  la  durée  de  cette  pieuse  céré- 
monie, qui  s'est  terminée  à  onze  heures  et  demie. 

—  M.  16  baron  de  Gérando  vient  de  terminer  sa  carrière  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans.  Né  à  Lyon  en  l'jni ,  il  fut  pendant 
quelques  anilces  détourné  de  sa  vocation  philosophique  par  les 
orages  de  la  révolution.  Il  servoit  sous  les  drapeaux  de  la  répu- 
blique comme  simple  grenadier  à  cheval,  lorsque  l'Institut  proposa 
pour  su}et  de  prix  la  question  de  TiiiHuence  du  langage  sur  bss 
idées.  M;  de  Géraudo  quitta  son  régiment  pour  aller  recevoir  le 
prix  qui  lui  fut  décerné.  Ce  premier  succès  fut  bientôt  suivi  de 
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•*H>Q  élection  comme  membre  de  l'Académie  des  inscriptioas.  Appelé 
comme  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'inléiieur^  sou  activîsé 
suffit  au  double  travail  de  l'administration  et  des  études  philoso- 
phiques. Il  ne  tarda  pas  à  publier  les  premiers  volumes  de  son 
Kisioit  e  de  la  philosophie.  L'empereur  lui  ouvrit  peu  de  temps 
^près  les  portes  du  consciUd'ctat ,  où  il  fut  successivement  maître 
des  requêtes  et  conseiller.  Cette  haute  position  lui  fut  conservée 
sous  la  rcslauratiouy  ses  rares  connoîssances.  administratives  lui 
teuoieut  lien  d'inamovibilité.  Pendant  cette  période,  il  fut  sbuTcnt 
charge,  comme  commissaire  du  roi,  de  défendre  devant  tes' 
chambres  d'importants  projets  de  loi,  et  il  se  fit  toujours  remar- 
quer dans  ces  difUcilcs  fonctions  par  la  modération  de  ses  idées. 

Après  iB3o,  le  gouvernement  reconnut  les  longs  services  de 
M.  de  Gérando  en  l'élevant  k  la  pairie.  L'expérience  acquise  au 
conseil  d'élatpar  M*  deGérando  le  fit  appeler  à  occuper  la  chaire 
de  droit  administratif  créée  à  son  intentiou  ,  et  on  peut  dire  que, 
dans  sou  enseignement,  il  a  le  premier  posé  les  principes  de  cette 
science  nouvelle.  Ce  sera  un  de  ses  plus  beaux  titres.  Mais  quelle 
que  soit  la  valeur  de  ses  travaux  aduiinfstraiifs  et  philosophiques, 
ce  qui  le  distinguera  surtout ,  c'est  son  infatigable  dévouement  au 
bien  de  l'humanité,  c'est  l'ardeur  religieuse  qui  l'a  porté  k  main- 
tenir et  k  fonder  en  France  tant  d'élablissemonts  de  bieufaisance 
publique.  Ce  fut  la  passion  de  sa  vie  tout  entière ,  passion  plus  vive 
encore  pendant  ses  dernières  années,  où  son  zèle  a  dépassé  et  épuisé 
le  reste  de  ses  forces.  M.  de  Gérando  laisse  une  mémoire  honorée. 
Il  a  demandé  et  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise.  lia  déclaté,  en. 
termes  formels,  qu'il  regrettoit  de  n^ai^oirpas,  dans  ses  ouvrages , 
placé  assez  haut  la  religion^  et  principalement  la  religion 
catholique  ;  qui! il  ri' avoit  jamais  douté  de  la  téi^élalion  ,  etc. 

*-*  M.  Eugène  Bore ,  jeune  savant  orientaliste  (il  est  né  en 
1809)  qui  voyage  en  Perse  et  qui  a  rendu  de  grands  services  à 
la  cause  de  la  religion  et  de  la  civilisation  ,  vient  de  recevoir 
une  récompense  bien  honorable  du  Saint-Père.  Un  bref  apos-^ 
tplique  lui  confère  la  décoration  de  l'ordre  des  chevaliers  de  la 
Milice  dorée. 

—  On  écrit  d'Aire-sur-la-Lys  (diocèse  d'Arras)  : 
«  Les  jubés  ou  ambons  sont  déjà  nommés  dans  deux  conciles 
du  quatrième  siècle:  le  deuxième  de  Nicée,  où  il  est  parlé  de 
ceux  qui  vont  à  Vamàon ,  pour  y  faire  les  lectures  :  S/^per  am- 
bonem  legenies  (pan.  14)yet  celui  de  Laodicée,  où  ils  sont  dési- 
gnés sous  lenomdesti^^dtf^uf ,  c'est-à-dire,  tribune  oùmputoient 
les  lecteurs  pour  se  faire  mieux  entendre  à  toute  rassemblée  , 
qui  suggestum  ascenduni  (can.  15).  Et  lorsqu'àssea(  réeerainent 
on  s'est  livré  à  de  profondes  discussions  pour  savoir  si  primiti- 
Y-ement  le  jubé  ou  ambon  servit  à  la  prédication,  on  a ,  ce 
semble ,  dépensé  beaucoup  d'érudition  sur  une  question  qui  se  > 
résout  d'elle-même  :  quel  étoit  le  but  des  lectures  qui  se  faisoicnt 
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à  Tambon  ?  C'ëtoit  évideiument  d'instruire  le  peuple ,  puisquW 
le  faîsoit  alors  en  langue  vulgaire  (  voyez  Fleury.  Mœun  deê 
Israélites  et  des  chrétiens)  ;  tellement  que ,  si  les  nations  étoient 
mêlées ,  il  y  avoit  des  interprêtes  dans  les  églises  pour  expliquer 
les  lectures.  Le  martyr  saint  Procope  faisoit  à  ScythopoUs  do 
Palestine  cette  fonction  avec  celle  de  lecteur  et  d'exorciste  :  ce 
qu'il  lisoit  en  grec,  il  Texpliquoit  en  syriaque,  qui  étoit  la 
langue  vulgaire  du  pays  (Euseb.  de  Mart,  Pa/cps^)  Quelquefois 
même  on  lisoit  en  deux  langues ,  comme  dans  l'Eglise  romaine, 
où,  après  avoir  lu  les  leçons  en  latin  ,  on  les  récitoit  aussi  en 
grec  ,  à  cause  de  la  multitude  des  orientaux  qui  s'y  trou  voient 
{prdo  romanus ,  19).  La  lectuie  des  épîtres  formoit  le  fond  même 
de  l'instruction  :  l'instruction  proprement  dîle  n'éloit  ordinai- 
rement qu'une  courte  exposition  du  texte.  L'instruction  étoit 
donc  donnée  au  peuple  du  haut  du  jubé  dans  les  premiers 
siècles.  Postérieurement,  c'étoit  de  là  que  saint  Jean  Chrysos* 
tome  récitoit  ses  éloquentes  homélies.  D'innombrables  iiionu- 
mens  attestent  que  la  même  pratique  s'est  conservée  dans  tout  le 
moyen  âge.  Aussi  n'est-ce  point  innover  que  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  du  haut  de  Tambon;  et,  quand  le  jubé  se  trouve  placé 
à  l'entrée  du  chœur,  on  peut  bien  dire  qUe  nul  endroit  n'est 
plus  approprié  à  une  aussi  auguste  fonction. 

»  Le  premier  jubé  reconstruit  en  France  l'a  été  à  Air  sur-la- 
Lys ,  dans  l'antique  collégiale  de  Saint-Pierre ,  consacrée  au- 
jourd'hui au  service  paroissial. 

»  Comme  tous  ceux  qui  se  construisent  en  ce  moment  en 
Angleterre  (  et  l'on  sait  que  les  Catholiques  de  ce  jpays  ne  bâ- 
tissent pas  une  seule  église  de  quelque  importance  sans  y  placer 
un  jubé),  celui  d'Aire  est  en  bois  sculpté,  à  double  escalier  replié^ 
et  enrichi  d'une  magnifique  chaire,  placée  entre  les  deux  am- 
bons.  Elevé  à  l'entrée  du  chœur,  où  il  se  dessine  en  trois  ar- 
cades surbaissées,  munie» de  contre-arcatures  trilobées,  il  di- 
vise le  sanctuaire,  réservé  pour  les  redoutables  mystères,  des 
vastes  nefs  destinées  aux  fidèles ,  et  sous  ce  rapport  il  commu- 
nique à  cette  partie  principale  du  monument  un.  caractère 
auguste  qui  rappelle  assez  bien  ces  voiles  mystérieux  dont 
l'antiquité  judaïque  et  chrétienne  aimoit  à  environner  lé  Saint 
des  Saints. 

«  L'tisage  primitif  est  donc  rétabli.  Désormais  ce  sanctuaire 
que  le  moyen  âge^  dit  M.  Snoilh  [Eglises  gothiques)^  déi^hoit 
nux  yeux  avec  tant  de  soin,  qu'il  eût  Voulu  rendre  impéné- 
trable presque  à  là  pensée  même  ,  au-dessus  duquel  planôh^un 
nuage  d'encens  au  moment  solennel  de  la  consécration  ,1e  sàrtO- 
tuaire  a  retrouvé  son  voile  allégorique  et  sa  mystérieuse  en- 
ceinte. Désormais  il  sera  permis  de  faire  la  lecture  de  l'épitreet 
de  l'Evangile,  ainsi  que  des  leçons  de  Toffice  divin ,  sur  unpoirtt 
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suffisaminent  élevé  pour  que  les  assistons  puissent  prendre  part 
à  cette  partie  importante  de  la  cérémonie.  Nos  yeux  Font  vu 
dans  le  jour  mémorable  de  la  Toussaint.  Quand ,  au  milieu 
d'une  foule  immense,  à  peinci  contenue  dans  une  vaste  nef 
et  ses  doubles  collatéraux,  on  entendit  le  sous-diacre/  revêtu 
de  sa  riche  tunique,  entonner  la  lecture  solennelle  de  Tépître 
du  jour  ^  nous  crûmes  entendre  le  saint  vieillard  de  TApocalypse, 
énumérant  sur  le  rocher  de  Pathmos  les  douze  mille  élus  de 
chaque  tribu  ,  dont  il  avoit  appris  le  dénombrement  dans  le  ciel  ; 
et  lorsqu'à  près  le  graduel  et  la  prose  ,  on  vit  le  4iacre ,  précédé 
de  l'encens  et  des  acolythes ,  monter  les  degrés  de  i'ambon  mé- 
ridional pour  annoncer  à  haute  voix  les  béatitudes,  qui  ne  s'est 
cru,  pour  un  instant,  transporté  bur  la  montagne  fameuse  où 
le  Sauveur  du  monde  les  proclama  liii-même  pour  la  première 
fois  ces  impérissables  maximes,  fondement  et  abrégé  de  tout 
l'Evangile  ? 

»  Ainsi^  tandis  que  les  plus  vénérables  cathédrales  sont  encore 
veuves  de  leurs  j  ubés  séculaires ,  tombés  sous  la  hache  des 
ambonoclastes  ou  brise-jubés  des  derniers  siècles  ,  la  belle 
collégiale  de  Saint-Pierre  a  vu  reparoitre  ce  que  ne  tarderont 
pas  à  lui  envier  les  monumens  du  premier  ordre.  » 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

En  vente  chez  l'éditeur  de  ce  Journal  :  Sancli  Thomœ  vdqui- 
Tiatis  Tractatus  de  Adveniu  et  statu  etvitd  Antichristi,  nune 
prinium  ediiuê ,  cum  noiis  çriticis  F,  Hyacinthi  de  Ferrari 
O.  P.  S,  Theologiœ  magistri ,  bibliothecœ  Casanaiensts prœfeeti. 
Leodii  1842,  in-g»,  pr.  75  c. 

Le  second  opuscule  inédit  de  S.  Thomas  d'Aquin  y  sur  le  juge- 
ment dernier  y  paroitra  dans  8  jours. 

—  L'édition  que  publie  M™°  Vanderborght  à  Bruxelles  du 
Cathéchisme  de  Persévérance,  par  M.  l'abbé  Gaume,  est  à  son 
7"  volume.  Des  notes ,  placées  au  bas  des  pages  ,  augmentent  le 

•mérite  de  cet  ouvrage  pour  le  lecteur  belge.  L'édition  est  belle  et 
correcte ,  et  le  prix  modique.  Le  volume  ,  comprenant  5  a  600 
pages,  ne  coûte  que 2  fr. 

—  Fahelen  van  P.  J.  Renier.  Courtrai  chez  Jaspin,  1843, 
vol.  inr]8.  Ce  recueil  contient  82  fables,  dont  les  unes  sont  tra- 
duites de  La  Fontaine,  et  d'autres  fabulistes,  et  dont  plusieurs 
appartiennent  au  poète  belge.  On  peut  le  mettre  avec  confiance 
entre  les  mains  des  enfans  ,  et  nous  le  recommandons  à  tous  les 
établissemens  où  l'on  enseigne  le  flamand.  M.  Renier  imite  plu- 
tôt qu'il  ne  traduit,  et  il  sait  créer  même  en  imitant.  Nous 
avons  In  ses  fables  avec  un  vrai  plaisir,  et  il  est  probable  que 
nous  les  ferons  mieux  connoitre  un  autre  jour. 
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•  '■^Onderwyzingen  voor  de  geesieiyke  dogters,  beheizende  de 
voordeelrn  ^  pHgtcn  en  oefeningen  van  haren  staet ,  met  eene 
Yoorafgaende  verdecHn^  van  hare  oefeningen  door  den  dag  en 
door  Jiel  jaer.  Een  boekdeel  în-12  van  287  bladzyden  ,  te  Genl  by 
Âd.  Van  derMeerscli,  opvolger  van  J.  Begyn,  aen  de  appel  brug 
in  den  Eugel.  Met  gocdkcuriiig. 

—  Les  journaux  des  Flandres  annoncent ,  cotnffle  devant  bientôt 
paroître,  une  traduction  flamande  de  V Iliade  d'Homère  en  vers 
blancs,  par  M.  l'abbé  Cracco,  professeur  au  petit  séminaire  de 
RouTeri.  On  la  dit,  d'après  quelques  échantillons,  fidèle  ,  coulante 
et  libre  de  ces  étranges  inversions  qui  embarrassent  le  lecteur 
dans  beaucoup  d'ouvrages  récents.  Quand  elle  aura  paru,  nous  la 
jugerons  avec  toute  l'atiention  que  semble  mériter  une  entreprise 
aussi  i^rande  et  aussi  difficile. 

—  La  Mosaïque  mubicaley  recueil  de  chants  inédits,  dédié  au 
Roi,  chez  M.  Gasterman  a  Tournay.  Une  livraison  de  8  p.  in-4to 
de  musique  contenant  3  ou  4  lûorceaux,  paroît  le  i5/ae  chaque 
mois,  à  partir  du  1 5  octobre  acrnier.  Le  prix  de  l'abonnement  est 
de  10  frs  par  an.  On  peut  s'abonner  au  bureau  de  ce  journal.  Les 
rédacteurs  sont,  pour  la  musique^  MM.  Bender,  Fétis,  Girscbner, 
Lambillotte,  etc.  j  pour  la  poésie ,  MM.  L.^  et  0.  Hayois,  Quinet, 
Siret ,  Wocqaier,  etc.  Il  paroît  que  les  précautions  nécessaires  sont 
prises,  pour  rendre  cette  publication  digne  de  la  confiance  des 
parens  et  des  directeurs  ou  directrices  de  maisons  d'éducation. 

•  —  V Imitation  de  St-Loui»  de  Gonzague  ,  modèle  et  patron  de 
la  jeunesse  chrétienne  ;  suivie  d*uue  neuvaine  en  son  honneur. 
Nouvelle  édition,  revue  et  corrigée  par  un  prêtre  du  diocèse 
deMalines.  A.  M.  D.G.Bruxelles  184!2  ,  chez  Vanderhorght , 
vol.  in-18.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, Fauteur  considère  saint  Louis  de  Gonzague  comme  le 
modèle  d*un  jeune  homme  du  monde  ;  dans  la  seconde ,  comme 
le  modèle  du  séminariste.  Ce  sont  des  entretiens  entre  le  dis- 
ciple et  le  maître.  Ils  nous  ont  paru  un  peu  longs,  un  peu  sé- 
rieux (vu  le  but  qu'on  se  propose) ,  un  peu  trop  élëgans  ;  ou  pour 
mieux  dire,  nous  y  avons  cherché  inutilement  cette  simplicité, 
cette  onction  dont  ces  sortes  de  livres  se  passent  difficilement. 

-^-  La  3*  livraison  de  la  Bibliothèque  catholique  de  Roulers  se 
compose  de  deux  petits  ouvrages  intitulés:  De  twee  gebroedera  of 
het  geluk  der  ouders,  i  vol.  j  Joanna-Margareta  de  Montmo- 
rency ^of  de  Kluyzenaerea  der  PyreneescJie  gebergten y  i  vol. 
L'éditeur  y  ajoute,  comme  de  coutume,  un  almanach  pour  i843 
contenant  la  suite  de  l'entretien  familier  eutre  des  gens  de  la  cam- 
pagne sur  quel<}ue5  vertus  domestiques. 

—  M.  Méquignon- Junior,  a  Paris,  vient  de  publier:  InaiilU" 
tiones  p/niosopàicœ in seminario  Bajoceusi  habitae,  anno  1889- 1 84o,  r, 
auctore  A.  Noget-Lacoudre ,  canonico  honorario  Ecclesiaî  Bajo- 
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oensts,  ,et  in  seinînarîo  majbri  alumnorum  philosophtas  Superiûre, 
necnon  Profcssore.  Editio  secunda.  Opus  approbatum  a,.RB,«DP* 
Bajoceusi  episcopo.  .3  vol.  iu^i(2,  y  frs. —  Le  saint  Concile  dm 
Trente  ,  œcuménique  et  général ,  célébré  sous  Paul  in^'4<iics  III 
et  Pie  IV,  souverains  pontifes.  Traduction  nouvelle,  avec  appro- 
bation de  Mgr  Tarchevcque  de  Paris,  par  M.  l'abbé  Dassance, 
chanoine  honoraire  de  Paris,  professeur  d'Ecriture  sainte  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  etc.  ptc.  Précédé  d'une  dissertation  sur 
l'autorité  du  Concile  ,  d'un  essai  historique  sur  le  Concile  de  Trente, 
de  la  Controverse  de  Bos&urt  avec  Lcibuitz  sur  Tautorité  du  Coa- 
ti le  de  Trente. 

—  Du  cat/ioliciame  dans  les  sociétés  modernes ,  considéré  dans 
ses  rapports  avec  les  besoins  du  XIX®  siècle,  par  M.  l'abbé  Ray- 
mond, chanoine  honoraire  de  Mende  ,  vicaire-général  de  Chatons, 
et  membre  de  plusieurs  académies.  Un  volume  in-8^,  pr«  6  frs  5o  c. 
APgrîs  chez  Debécourt  : 

—  VAlmnnach  de  Lille  y  imprimé  cbez  M.  Lefort ,  contient 
beaucoup  de  renseignements  utiles  et  un  choix  de  faits  et  d'anec- 
dotes instructives  et  amusantes. 

— -  MM.  Glenisson  et  van  Genecbteu  ,  à  Turnbout ,  ont  publié 
les  ouvrais  suivants:  ByheUche  geschiedenès^  2.  vol.  iii->J8, 
1841  et  1842  ;  le  premier  contient  l'Ancien  Testament,  et  le  se- 
cond le  Nouveau  ;  ils  se  vendent  séparément.  •*—  Fransche  eefe^ 
nïngen  met  de  noodige  spraekhunstige  regeU  ^  ^vol.  in- 18  ;  1S41 
et  1842.  —  De  ziel  beschouwende  de  graofheden  van  God  ^  ver- 
taeld  w'i  Baudrand,  door  eenen  KlooBterling  van  Latrap  ^  vol. 
in-18.  —  De  Paesehet'eren ,  vertaeld  uit  C.  Scbmid,  in>18. 

—  De  Alleenspraek  der  ziel ,  door  Thomas  à  Kempis  ,  uit  bet 
latyn  vertaeld  door  A.  V.  D,  K.  pries  ter.  Courtrai  1842,  vol. 
in-lâ,  chex  Beyaert^Feys.  Ce  petit  ouvrage  comprend  vingt- 
cinq  chapitres  qui  se  composent  de  courts  paragraphes  ,  comme 
la  f^a liée  des  Lys  et  (ïiinlres  opuscules  de  Thomas  a  Kempis.  Le 
traducteur  cite,  idans  sa  préface  ,  deux  anciennes  traductions 
flamandes  du  même  ouvrage ,  toutes  deux  imprimées  à  G  and  en 
1625  et  1710,  la  première  de  Liévin  Gillis ,  moine  de  Tabbnye 
de  Baudeloo,  et  la  seconde  de  M.  Tabbé  Adrien  Vanloo.  Nous 
>*ecdmmandons  cette  nouvelle  traduction  du  Soliloque  de  l'àiue 
aux  personnes  pieuses  en  général.  • 
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DU  MOIS  DE  NOVEMBBE  l842* 

5.  Traite  entre  la  Belgique  et  ville  et  tous  les  forts,  à  l'exception 

la  Hollande,  pour  le  règlement  de  celui  de  Montjouy* 

défînitifdes  questions  fînancières  19.  La  juntcdes  Barcelonais 

et  territoriales  qui  festoient  in-  insurgés   de'crète  la   déchéance 

dccises.  d'Espartero  et  de  sou  gouverne* 

16.  Révolte  à  Barcelone,  ca pi-  ment. 

taie  de  la  Catalogne.  Les  habi-  21.  Espartero  quitte  Madrid  > 

tans,  unis  à  la  milice  urbaine,  pour  aller  réprimer  la  révolte  de 

parviennent  à  vaincre  la  garni-  Barcelone, 

son,  qui  perd  beaucoup  de  monde.  26.  Mort  de  M.  le  baron  de 

17.  La  garnison  de  Barcelone  Gérando  (iivr.  io4;  p*  4'^)* 
évacue  toutes  les  casernes  de  la 


VKK    SAIITT    AUGTTSTin,    ivÊgUS    d'hIPPOKE. 


AVANT-PROPOS  DU  TRADUCTEUR. 

f 

Occupés  depuis  plusieurs  années  à  faire  des  recherchies  sur 
l'origine  du  langage  et  de  l'écriture,  nous  lûmes  pour  la  première 
fois  ce  traité  du  grand  évéque  d'Hippone,  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
mois,  et  notre  projet  étoit  simplement  de  1  analyser  pour  notre 
propre  usage.  Mais  en  le  relisant  il  y  a  quelques  jours,  l'idée 
nous  est  venue  de  le  traduire  entièrement  et  d'en  faire  cadeau  aux 
lecteurs  du  Journal  Historique,  Le  sujet  de  ce  livre  est  le 
langage  considéré  comme  instrument.  St.  «/Augustin  montre  que 

Terne  IX.  %% 
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les  mots  sont  de  simples  signes >  qu'ils  ne  nous  apprennent  rien, 
que  notis  ne  les  comprenons  qu'autant  que  noire  esprit  possède 
déjà  ce  qu'ils  représentent.   Quel   autre  ouvrage  pourroit   avoir 

f>Uis  d'à-propos  et  nous  offrir  plus  d'inldrcl?  Il  s'adresse  à  tous 
es  hommes  qui  s'occupent  de  l'ctude  des  langues,  aux  maîtres 
plus.eà(iocJft  qu'aux  élèves  ;  mais  il  se  rcccmimâ^Dyde^rtout;  jm 
esprits  graves  qui  font  des  recherches  sur  la  nature  de  noire  ame 
intelligente,  et  c'est  pour  eux  plus  particulièrement  que  nous  le 
traduisons. 

S.  Augustin  le  composa  vers  l'an  3B9,  environ  deux  ans  après 
son  baptême.  C'est  un  dialogue  entre  lui  et  son  fils  Adéodat,  qui 
étoit  alors  dans  sa  iG™«  année.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  ses 
Confessions ,  L.  IX.  Ch.  6.  : 

«  Nous  nous  associâmes  (a  Milan)  le  jeune  Adéodat ,  mon  fils 
j»  naturel,  dont  la  naissance  étoit  le  fruit  de  mon  péchd ,  mais 
))  que  vous  n'aviez  pas  laissé  de  faire  naître  avec  d'excellentes 
»  qualités.  Il  u'avoit  alors  qu'environ  i5  ans  :  mais  il  étoit  dëjÀ, 
»  par  les  lumières  de  l'esprit,  au  dessus  de  bien  des  gens  qui 
»  avoient  par  dessus  lui  la  maturité  de  Tâge,  et  beaucoup  de 
)>  connoissanccs  acquises.  Quand  je  parle  des  avantages  de  son 
))  naturel ,  ce  sont  vos  dons  et  vos  bienfaits  que  je  publie  :  et  c'est 
»  TOUS  que  je  loue ,  ô  mon  Dieu  !  Créateur  de  toutes  choses ,  qui 
*  »  savez  tirer  du  bien  de  nos  crimes  les  plus  honteux.  Car  il  n'y 
»  avoît  rien  de  moi ,  dans  cet  enfant,  que  mon  péché;  et  si  j'avois 
»  eu  soin  de  l'élever  dans  votre  crainte  >  et  de  l'instruire  de  vos 
»  préceptes,  c'est  vous  seul  qui  m'en  aviez  inspiré  le  dessein.  Ce 
»  sont  donc  les  dons  de  votre  libéralité  que  je  publie,  quand  je 
»  parle  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  en  lui.  C'est  lui  qui  paiiçayejc 
»•  moi  dans  un  de  mes  dialogues  intitulé  :  Du  Maure  ;  et  vous 
»  savez.  Seigneur^  que  tout  ce  que  je  lui  fais  dire  dans  cet  ou- 
»  vrage,  est  de  Ijui'^  quoiqu'il  n'eût  encore  que  16  ans.  J'ai  même 
)>  vu  de  cet  enfant  des  choses  encore  plus  admirables.  La  grandeur 
»  de  cet  esprit-là  m' épouvantoit  (horroii  mihi  erat  illud  inge^ 
))  genium) ;  et  quel  autre  ouvrier  que  vous,  peut  faire  de  si 
»  merveilleux  ouvrages?  » 

S.  Augustin  parle  aussi  de  cet  ouvrage  dans  le  i®'  livre  de  ses 
Rétractations ,  au  chap.  XII.  Après  avoir  passé  en  revue  ses  livres 
de  la  Genèse  contre  les  Manichéens  et  ses  6  Livres  de  la  Mu- 
sique,  qu'il  écrivit  vers  l'an  889,  il  ajoute:  «  Vers  le  même 
»  temps  je  composai  le  livre  qui  a  pour  titre  Du  Maitre,  On  y 
^)>  démontre,  en  discutant  et  en  cherchant,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
»  maître  que  Dieu  qui  apprenne  la  science  à  l'homme,  conformé- 
))  ment  à  ce  passage  de  l'Evangile  •'  f^ous  n^ai>ez  pas  (Vautre 
ïi  matlre  que  le  Christ»  Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  Quid  tlbi 
\ïi   videmur  efficere  velle  cum  loquimur  ?  » 

Ce  traité  se  comnose  de  i4  chapitres  ;  nous  en  présentons  les  4 
premiers   aujourd'hui,    et  nous  comptons    l'achever  ,cn   quatre 


(  «»  ) 

livraisons.  C'est  un  inconvénient,  nous  le  savons,  de  ne  pouvoir 
lire  un  semblable  ouvrage  de  suite  et  tout  d'une  pièce;  mais,  outre 
ffU*ori  poftWa  relire  les  parties  déjîr  lues ,  rien  n'empêche  d'attendre , 
avant  de  commencer,  que  Touvrage  ait  paru  tout  entier.  Il  est 
d^ailleurs  possible  que  plus  tard  nous  nous  décidions  k  en  faire  une 
édition  à  part  et  que  nous  y  joignions  le  texte  original;  àvcîc  quel- 

Sues  notes.  Et  en  attendant ,  ou  voudra  bii!u  .nous  permettre  de 
éclarer  ^  que  nous  né  reconnoissous  à  aucun  éditeur  on  libraire  le 
droit  de  réimprimer  notre  traduction  sans  notre  autorisation. 
'  Nous  dirons,  en  terminant  cette  préface,  que  nous  sommes 
heureux  d'avoir  trouvé  l'occasion  de  montrer  ,  par  un  petit  échan- 
tillon, aux  gens  du  monde  surtout  et  aux  hommes  d'étude,  ce  que 
c'est  qu'un  de  nos  Pères  de  l'Eglise.  Nous  ne  pourrions  exiger 
aujourd'hui  qu'on  allât  parcothrir  les  onze  énormes  volumes  in- 
folio,  qui  reufirment  les  innombrables  productions  du  célèbre 
Docteur  j  l'époque  scroit  fort  mal  choisie.  Mais  on  lira  avec  plaisir  , 
nous  osons  Pcspérer,  la  traduction  d'un  de  ses  moindres  traités, 
d'un  livre  qui  forme  à  peine  la  70°**  partie  d'un  seul  volume  de 
ses  œuvres  (1^  pages  in-folio).  £t  quand  on  verra  avec  quel  esprit, 
avecquelle  profondeur,  avec  quelle  facilité,  avec  quelle  clarté , 
ce  vaste  et  étonnant  génie  y  traite  une  matière  abstruse  qu'on 
auroit  pu  croire  plus  ou  moins  étrangère  à  ses  études,  on  se  forme- 
ra peut-être  une  petite  idée  des  trésors  que  cache  encore  l'auti  " 
uuité  cccléMastique.  Nous  nous  féliciterions  surtout  si  celte  tra- 
duction faisoit  naître ,  chex  quelques  hommes  studieux,  le  désir 
de  la  connoltrc  d'un  peu  plus  près ,  cette  riche  et  vénérable  antt* 
quité.  Tout  eu  nous  mettant  à  genoux  devaut  ces  onz<;  volumes 
in-folio  de  S.  Augustin,  nous  gémissons  en  songeant  que  tout  cela 
n'est  pas  même  connu  de  nom.  On  ignore  jusqu'aux  titrer  de  ces 
centaines  d'ouvrages  que  composa  le  grand  évéque.  Ce  qui  en  a  été 
traduit ,  n'est  absolument  rien  en  comparaison  de  ce  qui  ne  l'est 
pas^  et  de  ce  qui  ne  le  sera  probablement  jamab.  Et  qui  est*ce 
qui  lit  le  latin  aujourd'hui  ? 

Epoque  de  journaux  et  de  feuilletons,  quand  rougiras- tu  de  ta 
pauvreté,  de  ta  misère,  de  ton  ignorance,  de  ton  sot  orgueil,  de 
ton  apathie? 


CHAPITRE  ï. 

But  du  Langage. 

r    l 

AuGUSTin. 
Quel  est,  h  votre  avis,  notre  but  en  parlant  ? 

Adéodat. 
D'instruire   ou  d'app rendre  î  c'est  du  moins  l'idée  que  j'ai  du 
langage  daus  ccmoment.^ 
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Augustin. 
Je  luis  d'accord  avec  tous  sur  un  point  ;  car  il  est  ërideat  que 
nous  voulons  instruire  en  pariant  ',  mais   Test-il  égaiemeul  que 
nous  voulons  apprendre  ? 

Adeodat. 
Que  faisons-nous  donc, s'il  vous  plaît,  lorsque  nous  interr<^eoiis? 

Augustin. 
Il  me  semble  qu'alors  même  notre  but  est   d'instruire.  Car  »  \t 
vous  le  demande ,  pourquoi  interrogez- vous  si  ce  n'est  pour  ins- 
truire la  personne  à  qui  vous  adresses  la  parole,  de  ce  que  tous 
voulez  ? 

Adeodat. 
C'est  vrai. 

Augustin. 
Vous  voyez  donc  que  le  but  du  langage  est  uniquement  d*iu- 
struire. 

Adeodat. 
Je  ne  le  vois  pas  bien  encore.  Car  si  parler  n'est  autre  chqse  que 
faire  entendre  des  mots,  il  s'ensuit  que  nous  en  faisons  autant  en 
cbantant.  Or  il  nous  arrive  souvent  déchanter  quand  nous  sommes 
seuls  et  qu'il  n'y  a  là  personne  pour  apprendre.  Je  pense  donc 
que,  dans  ce  cas ,  notre  but  n'est  pas  d'instruire. 

Augustin. 
Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  une  manière  d'instruire  en  rappelait 
le  souvenir  d'une  chose;  cette  observation  me  pa roi t  même  impor* 
tante ,  et  le  sujet  de  cet  entretien  va  nous  le  montrer.  Si  cependant 
vous  croyez  que  ce  n'est  pas  apprendre  que  de  se  ressouvenir  d'une 
chose,  et  que  ce  n'est  pas  instruire  que  de  rappeler  le  passé  aux 
autres,  je  ne  disputerai  pas:  il  faut  nous  borner  dans  ce  cas  à 
assigner  un  double  but  au  langage,  et  dire  que  nous  parlons  pour 
instruire  ou  pour  rappeler  le  souvenir  d'un  chose  soit  aux  Autres 
soit  à  nous-mêmes;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  aussi  en  chantant. 
Ne  le  pensez-vous  pas  ? 

Adkodat. 
Pas  tout-à-fait.  Car  il  est  rare  que  je  chante  pour  me  rappeler 
quelque  chose    dans  la  mémoire;  je  le  fais  uniquemeut  pour 


m'amuser. 


Je  vous  comprends.  Mais  ne  voyez*vous  pas  que,  ce  qui  tous 
amuse  dans  le  chant,  c'est  une  certaine  modulation  du  son?  Or 
comme  cette  modulation  peut  être  ajoutée  aux  paroles  ou  eu  être 
retranchée ,  vous  en  conclurez  que  parler  n'est  pas  la  même  chose 
que  chanter.  Produire  des  modulations,  chanter,  c'est  ce  qu'on 
fait  même  au  moyen  d'un  instrument ,  d'une  flûte ,  d'un  luth  ;  les 
oiseaux  aussi  chantent  ;  et  nous ,  ne  nous  arrive-t-il  pas  quelque- 
fois de  moduler  ,  de  faire  entendre  des  sons,  sans  prononcer  un 
mot  ?  C'est  ce  que  je  crois  pouvoir  appeler  chanter  ;  et  bien  certai- 
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lienieiit  ce  aVst  point  parler.  Voyons ,  avcz-vous  qnc?qne  objec* 
tien  à  faire  ? 

ADiODikT. 

Aucune. 

AuGUSTiir* 

Etcs-Tous  donc  conyaîncu  maintenant  que  le  langage  n'a  ëtë 
établi  que  pour  instruire  on  pour  rappeler  le  souvenir  d'une 
chose? 

Adéodat. 

Je leserols peut-* être;  mais  voici encoreune difficulté^.  Quand  nous 
prions,  nous  parlons  aussi  ;  or  nous  n'avons  garde  de  nous  ima- 
giner que  nous  apprenons  quelque  chose  au  bon  Dieu ,  ou  que  nous 
lui  rappelons  le  passe. 

AuGUSTiir. 

Vous  ignorez  probablement  que,  sMl  nous  a  éié  recommande 
de  prier  dans  nos  chambres  fermées,  terme  qui  ne  désigne  autre 
chose  que  le  sanctuaire  de  notre  cœur  ^  c'est  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  rappeler  ou  d'apprendre  à  Dieu  ce  dont  nous  avons  besoin, 
pour   qu'il  exauce    nos   vœux.  Car  parler,    c'est  manifester  sa 
volonté  par  des  sons  articulés.  Or  Dieu  veut  être  cherché  et  prié 
dans  le  secret  de  notre  âme  raisonnable,  qui  se  nomme  Thomme 
intérieur  :  c'est  de  notre  coeur  qu'il  a  voulu  faire  son  temple. 
I^'avez-vous  pas  lu  dans  TApôtre  :  Ne  savez-voua  pai  que  vous 
êtes  le  temple  de  Dieu^et  que  P esprit  de  Dieu  habite  en  vous  (i), 
et  que  Jèsus^Christ  demeure  dans  vos  cœurs  ?  {i)  Navez-vous 
pas  remarqué  aussi  ce  passage  du   Prophète  :  Soyez  touchés  de 
componction  dans  le  repos  de  vos  lits  ,^sur  les  choses  que  vous 
dites  dans  le  fond  de  vos  cœurs:  Offrez  à  Dieu  le  sactifice  de 
justice  ,  et  espérez  au  Seigneur  ?  (2)    Où  croyez-vous  que   le 
sacrifice  de  justice  est  offert,  si  ce  n'est  dans  le  temple  de  notie 
esprit  et  la  retraite  de  notre   cœur?  Or,  le  lieu  où  le  sacrifice  doit 
être  offert,  est  aussi  celui  où  il  faut  prier.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
saire déparier  quand  nous  prions,  c'est-à-dire,  qu'il  n*est  pas 
nécessaire  d'employer  des  paroles  qui  retentissent  à  l'oreille,  excep- 
té peut-être  lorsque  le  prêtre  prie  à  l'autel  et  qu'il  veut  faire  con- 
noitre  son  intention  ;  mais  observez  qu'alors  ce  n'est  pas  pour  se 
faire  entendre    de  Dieu  qu'il  élève  la  voix,   mais  pour  se  faire 
entendre  des  hommes  j   c'est  une   sorte  d'appel   adressé   à  leur 
mémoire,  afin  qu'en  unissant  leurs  cœnrs  au  sien  ,  ils  dirigent  en 
même  temps  leurs  pensées  vers  le  ciel.  Pensez-vons  autrement  ? 

Adéodat. 

Non,  non ,  je  suis  d'accord  avec  vous.  •      -^ 

AuGtrsTiiï. 

Vous  ne  trouverez  donc  pas  une-  nouvelle  difficulté  dans  lé  pas- 

(ij  I.  Cor.  3.  16.  (1}  Ephes.  3. 17.  (3)  Ps.  4.  5. 
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sage  de  rEvangile  oii  le  souverain  Mallre  ,  voulant  apprendre  k 

Î>rier  h   ses  disciples,   leur  présente  une   formuie  d'oraison    par 
aquelle  il  a  l'air  de  leur  enseigner  simplement  les  paroles  dont  ils 
doivent  se  servir  en  priant  ? 

Adéodat. 
Non^ce  passage  ne  m'embarrasse  en  aucune  manière*  Car  je 
comprends  que  ce  ne  sont  pas  des  mots  qu'il  leur  a  appris,  mais  les 
choses  elles-mêmes  au  moyen  de  ces  mots.  Il  leur  a  donné  de  quoi 
s'avertir  euic-mêroes,  de  quoi  parler  h  leur  propre  mémoire,  aftn 
qu*ils  sussent  à  qui  ils  dévoient  s'adresser, et  ce  qu'ils  dévoient  de- 
mander, en  priant,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  dans  le  sanc^ 
tuaîre  de  leur  cœur. 

Augustin. 
Parfaitement  bien ,  tous  avez  compris;  et  vous  remarquerez 
encore,  je  suppose,  que,  comme  on  peut  soutenir  que  lors  même 
que  nous  ne  lésons  entendre  aucun  son,  nous  parlons  néanmoins 
intérieurement  avec  notre  esprit,  puisque  nous  pensons  nos  paroles 
elles-mêmes,  de  même  notre  but  eu  parlant  est  simplement  d'aver- 
tir, et  notre  mémoire  ,  où  les  mots  s'attachent  et  se  cardent,  fait 
venir  dans  Pesprit,  en  les  repassant,  les  choses  même  dont  les 
mots  sont  des  signes  représentatifs. 

Adeodat. 
J'entends^  et  me  voil^  en  état  de  vous  suivre. 


CHAPITRE  IL 
Cestpardes  mots  que  nous  donnons  la  significaHon  des  mois. 

AuGUSTIlf.  .  .       v 

Il  est  donc  convenu  entre  nous  que  1rs  mois  sont  des  signes. 

'    AD£0DAT« 

Oui- 

Augustin. 
Un  signe  comment  peut-il  être  signe ,  à  moins  qu'il  ne  signifie 
quelque  chose?  . 

Adéodat* 
Une  le  peut  pas.  j 

Augustin* 
Combien  y  a-t-il  de  roots  dans  ce  vers  : 

Si  nmii  ex  tantlsupesis  placet  urbe  relinqni  ?  (i) 

Adeodat. 
Huit. 

Augustin. 
Il  contient  donc  huit  signes. 


(i)  Si  les  Dieux  jugent  à  propos  de  ne  rien  conserver  d*une  si  grande 
ville. 
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Ad£ODAT« 

Sans  doute. 

-  -  AuGusTiir. 

Je  m'imagine  que  vous  comprenez  ce  vers» 

A0EODAT. 

Assez ,  je  pense. 

AuGirsTm. 
Dites-moi  ce  que  sfgnifie  chacun  des  fiiots  qui  le  composent.  ^ 

Adéodat. 
Je  sais  bîeii  ce  que  vent  dire  le  petit  mol  si  ;  mais  je  ne  trouve 
pas  d'autre  mot  qui  puisse  nous  servir  à  l'expliquer. 

Augustin. 
Quel  que  soit  le  sentiment  qu'il  exprime^  vous  saurez  du  moins 
où  en  est  le  sic'ge. 

Adeodat. 
Il  me  parott  que  ii  marque  le  doute  ^  et  le  doute  où  se' trouve- 
t-il  si  ce  n'est  dans  l'esprit? 

Augustin. 
J'admets  provisoirement  votre  explication.  Mais  poursuivez. 

Adeodat. 
Le  mot  nihil,  (i)  qu'est-ce  antre  chose  que  ce  qui  n'existe  pas  ? 

Augustin. 
Vous  avez  peut-être  raison.  Mais  ce  qui  m'empêche  de  dire  oui  ^ 
c'est  que  vous  m'avez  accordé  plus  haut,  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  signe  sans  signification  ^  or  ce  qui  n'existe  ^as,  ne  peut  pas 
être  quelquechose.  Je  dis  donc  que  le  deuxième  mot  de  ce  vers  n  est 
pas  un  signe,  puisqu'il  ne  signifie  rien  ^  et  que  nous  avons  eu 
tort  de  convenir  entre  nous  que  tous  les  mots  sont  de8signés>  oa 
que  tout  signe  a  une  signification. 

AuÉODAT. 

C'est  aller  trop  loin.  Lorsque  nous  n'avons  rien  à  signifier,  il  y 
auroit  de  la  folie  à  faire  entendre  des  mots;  et  je  suppose  qu'en 
vous  entretenant  maintenant  avec  moi ,  vous  ne  produiseiK  aucun 
vain  son,  mais  qu'au  contraire  tout  ce  qui  sort  de  TOtre  bouche  a 
une  signification  que  vous  voulez  me  faire  saisir.  Vous  ne  devriez 
par  conséquent  pas  vous  servir  des  deux  syllabes  dont  il  est  question , 
si  vous  n'aviez  rien  à  me  faire  connoîlre  par  là.  Si  elles  expriment 
donc  nécessairement  quelque  chose  et  qu'elles  nous  instruisent  otr 
nous  avertissent ,  lorsqu'elles  sotiueut  à  nos  oreilles,  vous  voyez 
bien  ce  que  je  veux  dire^  quoique  l'explication  me  manque. 

Augustin. 

Comment  nous  y  prendrons-nous  doiic?  Dirons-nOus  que  ce 
mot  désigne  une  certaine  affection  de  l'âme,  lorsqu'elle  ne  voit  pas 
la  chose  et  qu'elle  trouve  ou  qu'elle  s'imagine  qu'elle  n'exis^te  pas, 
plutôt  qu'il  ne  désigne  cette  chose  elle-même  ? 

AuéoDAT. 

Voilà  peut-être  l'explication  que  je  m'elTorçois  de  donner  tantôt. 

(i)  Rien. 
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Qboî  qi^il  ai  woh,  passoos  oatre,  dt  pcor  ^û  mê  mMsarmt 
■■e  chose  UmU  cosiqae. 

AoBOOiAT. 

Qooi  daac,  s'il  toos  plaît  ? 

AUGUSTIX. 

De  n'aToir  rien  qui  noos  arrête,  et  de  Boas  arrêter  aul^rc  cda. 

Adlqd^t. 
Ce  seroît  plaisant  en  effet  ;  et  cependant  je  m'aperçob  ,  je  ne 
sais  comment,  qne  cela  peot  arriter,  ou  platôt  que  cda  esl  d^ 

arrivé* 

ArcrsTEV. 

Noos  trooTeronSy  s'il  plattâ  Dieu,   l'occa^on   de  mieux  covi- 
prendre  cette  espèce  de  contradiction*  Mab  à  présent    reprenez 
"Totre  Ters  de  Virgile ,  et  dites-moi,  le  mieux  que  yoos  poorrex^  ce 
que  signifient  les  autres  mots, 

Adeodat* 

Le  troisième  est  la  préposition  ex ,  ponr  laquelle  on  pmirroit 
anssi ,  je  pense,  employer  de, 

AuGusTiir. 

Je  ne  demande  pas  que  pour  un  mot  très-connn ,  toos  me  don- 
niez un  autre  mot  également  connu  et  sjnoo jme  du  premier,  si 
toutefois  il  est  synonyme  ;  mais  en  attendant  admettons  seulement 
qu'il  Test  réellement.  Je  parie  que  si  le  poète ,  au  lieu  de  ex  tanià 
urbe,  a  voit  dit  de  tanta  ,  et  que  je  vous  eusse  demandé  ce  que  de 
signifie ,  vous  m'auriez  répondu  ex,  puisque  vous  croyez  que  ce 
sont  deux  mots ,  c'est-à-dire ,  deux  signes  qui  ont  la  même  valeur* 
Ce  que  je  demande ,  c'est  que  vous  me  disiez  quelle  est  cette  va* 
leur,  cette  signification  commune  des  deux  termes* 

Adeodat* 

lime  semble  qu'ils  désignent  une  sorte  de  séparation ,  d'extrac- 
tion d'une  chose  dans  laquelle  une  autre  s'ctoit  trouvée  et  qui  y 
éloit  censée  appartenir  ;  soil  que  la  première  soit  détruite,  comme 
dans  le  vers  dont  il  s'agit,  où  nous  voyons  que,  la  ville  de 
Troie  périssant,  il  se  pouvoit  néanmoins  qu'un  certain  nombre 
d'habitans  en  sortissent  et  se  sauvassent ,  soit  qu'elle  continue 
d'exister ,  comme  lorsque  nous  disons ,  par  exemple,  que  des  né- 
gqcians  de  la  ville  de  Rome  se  trouvent  en  Afrique* 

Augustin. 

Supposons  que  je  vous  accorde  cela  et  que  Je  passe  sous'  silence 
tous  \cs  autres  rapports  que  ces  prépositions  expriment  peut-être 
à  Toccasion,  du  moins  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  remarquer 
que  vous  avez  expliqué  des  mots  par  des  mots>  c'est-à-'dire ,  des 
signes  par  des  signes,  en  nous  donnant  des  termes  trcs-connus 
pour  des  termes  qui  ne  le  sont  pas  moins.  Mais  je  voudrois  voir  ics 
choses  mêmes  dont  ces  mois  sont  les  signes,  et  si  vous  le  pouvez , 
faites-moi  le  plaisir  de  me  les  montrer. 


\ 
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CHAPiTKE  III. 

Peut-on  montrer  quelque  chose  sans  employer  de  signes  ? 

Adeodat. 
Je  sois  surpris  qne  vous  ignoriez^  on  plutôt  que  tous  feîgniei 
d'ignorer  ,  qu'il  m  est  impossible  de  satisfaire ,  par  ma  réponse,  à 
une  semblable  demande*  Nous  sommes  occupés  à  discourir  ;  pou* 
vons-nous  autrement  répondre  que  par  des  mots  ?  Quelles  que 
soient  les  choses  que  vous  me  demandez ,  du  moins  ce  ne  sont  pas 
des  mots  ;  et  c'est  par  des  mots  que  vous  voulez  que  je  vous  les 
montre!  Commencez  par  m'interroger  sans  faire  usage  de  mots, 
afin  que  je  vous  réponde  de  la  même  manière* 

Augustin. 
Vous  usez  de  votre  droit  ^  je  l'avoue.  Mais  si  je  vous  dcmandois 
ceqte  signifient  ces  trois  syllabes  paries  (i) ,  ne  pourriez- vous  pas 
vous  servir  de  votre  doigt,  pour  me  montrer  la  chose  môme  dont 
ce  trissyllabe est  le  signe  ?  Et  ne  la  verrois-je  pas,  sans  que  vous 
eussiez  besoin  de  parler  ? 

Adeodat. 
J'avoue  que  cela  pourrolt  se  faire ,  mais  pour  les  seuls  noms  qui 
désignent  des  corps,  et  uniquement  dans  le  cas  où  ces  corps  se- 
roient  présents* 

Augustin* 
Est-ce  que  la  couleur  est  un  corps  ?  ou  plutôt  n'est-ce  pas  une 
certaine  qualité  du  corps? 

Adeodat. 
La  couleur  n'est  qu'une  qualité  du  cor^s. 

Augustin. 
D*oii  vient  donc  que  je  puis  aussi  là  montrer  du  do'gt  ?  Voyons, 
n'ajouterez-vous  pas  aux  corps  les  qualités  qui  les  distinguent, a fîti 
que  si  ces  qualités  Sont  présentes,  on  puisse   aussi  les  indiquer 
sans  recourir  au  langage  ? 

Adéodat. 
En  employant  le  mot  corps ,  j*entendois  par  lli  tout  ce  qui  est 
corporel ,  tout  ce  qui  dans  nos  Corps  est  apercevable  par  nos  sens. 

Augustin. 
Nauriez-vous  pas  encore  quelque  autre  restriction  à  faire?  Exa- 
minez* 

Adeodat. 
Votre  avis  est  bon  ;  car  je  devois  dire  tout  ce  qui  est  visible ,  et 
non  pas  tout  ce  qui  est  corporel.  En  effet,  le  son,  l'odeur ^  la  sa- 
veur, la  pesantenr,  la  chaleur  et  tous  les  phénomènes  qui  appar- 
tiennent aux  antres  sens ,  quoiqu'il  faille  des  corps  pour  les  rendre 
sensibles  et  qu'ils  soient  par  conséquent  corporels  aussi ,  ne  pour- 
roient  pourtant  pas  se  montrer  du  doigt. 


(i)  Muraille, 
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N'avez- VOUS  jamais  vu  comment  on  parlc^  en  quelque  manière^ 
avec  le^  sourds  au  moyen  de  gestes,  et  comment  les  sourds  eux- 
mêmes,  sans  autre  instrument ,  savent  vous  interroger  ,  vous  ré- 
poudre, vous  instruire ^y: vous  montrer,  sinon  tout  ce  qu'ils  veulent, 
du  moins  une  infinité  de  choses?  11  en  résulte  que  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  choses  visibles  qui  peuvent  se  raautrer  sans  Tinter-' 
vention  du  langage,  mais  aussi  les  sons  >  les  saveurs  et  d'autres 
phénomènes  de  ce  genre.  Ne  voit-on  pas  ,  sur  \e  théâtre,  des  his- 
trions exposer  et  représenter  ^  sansdiremot  et  presque  uniquemeot 
à  l'aide  de  la  danse,  des  drames  tout  entiers?      >.:■  .  r 

Adeodat.  i    •  . 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  cela  ,  si  ce  n'est  que ,  pour  vous  expli- 
quer sans  paroles  notre  petite  préposition  exj'm  mon  adresse  ni 
celle  de  vos  pantomimes  ne  seroit  suffisante.  ;  <    -< 

Augustin. 

Vous  arez  raison  peut-être^  Supposons  néanmoins  qu'ils  aient 
ce  talent,  et  dans  ce  cas,  quel  que  soit  le  geste  qu'ils  emploient 
pour  exprimer  la  chose  que  ce  petit  mot  désigne  ,  vous  ne  douiez 
pas,  je  pense,  qu'au  lieu  de  la  chose  même  ^il^  nous  donnent  sim- 
plement un  signe.  Ces  histrions ,  dis-je ,  pour  exprimer,  à  l'aide 
d'un  mouvement  quelconque  ,  ce  que  nous  exprimons  par  le^mo- 
nosyllabe  ex ,  n'expliqueront  pas  à  la  vérité  des  mots  par  des 
mots,  mais  du  moins  ils  expliqueront  des  signes  par  des  signes. 
Or  je  désire  que  cette  chose  me  soit  montrée  sans  l'emploi  d'aucun 
signe. 

Ad£odat.       / 

De  quelle  manière  voulez-vous,  je  vous  prie ,  que  cela  se  fasse? 

'AlTGUSTINw 

Et  la  chose  désignée  par  le  mot /MsnW ,  comment  a-t-qlle  pu 
l'ctre  ainsi  ? 

Adéodat. 

Elle  ne  l'a  pas  pu  elle-même,  èomme  la  suite  de  notre  entretien 
me  le  fait  maintenant  connoitre.  Car  enfin  le  geste  que  je  fais  avec 
mon  doigt  en  montrant  cet  objet,  n'est  pas  l'objet  lui-même  j  c'est 
un  signe  destiné  h  le  montrer.  Je  conclus  de  là  qu'il  n'y  a  absolu- 
ment rien  qu'on  p^ili$e  montrer  sans  signes. 

AuGusTiir, 

Si  cependant  je  vous  demandois  ce  que  c'est  que  marcher  ou  se 
lever  ^  et  que  vous  vous  missiez  aussi-tôt  à  faire  ce  que  ces  mots 
expriment  y  ne  seroit-^ce  point  par  l'action  même ^  plutôt  que  par 
des  mots  ou  par  de9  signes  quelconques,  que  vous  m'auriez  ré* 
pondu  ? 

AOEODAT. 

J*cn  conviens,  et  je  suis  honteux  de  n'avoir  pas  vu  une  chose 
si  facile.  A  présent  j'aperçois  des  milliers  d'actions  qui  peuvent 
également  se  montrer  par  eilcs-mcmcs  et  sans  Tinlervcntion  des 
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signes  ;  tels  sont  manger  yboire ^  a^cuseoir  ,  se  tenir  debout,  crier 
et  une  infinité  d'autres. 

AûGXJSTiir. 

Fort  bien.  Mais  prenons  que  |e  ue  sache  point  la  signification 
du  verbe  marcher ,  et  que  je  vous  demande^  au  moment  même  que 
vou^  tdus  iivrez  à  >eet  ex^rdcè ,  ce  que  éVst  que  marcher^'  coaninent 
fcrier-voQs  pour  me  l'apprendre? 

-•'  •■■■■     ADéoDAT.  -    i-  ;•  I  • 

Je  cont^'mieroisde  roarthet,  itiais  }e  inarcberois  un  pru  plus  vile, 
afin  que  eechangetnent,  immédiatement  »près  votre^qucstion,  vous 
intruisit  de  ce  dont  il  s'agit.  £t  par  ce  moyen  ,  ce  seroit  toujours  la 
cho9e  elle-même,  et  non  pas  le  sigtie,  que  je  vous  montixrois. 

Augustin. 

Savez-vous  que  marcher  ti  &t  presser  ne  sont  pus  une  même 
chose?  Ou  peut  marcher  sans  se  presser,  tVvice-'veraâ  on  peut  se 
presser  sans  marcher.  Ne  disons-nous  pas,  par  exemple,  qu'on 
s«  presse  en  écrivant ,  eu  lisant  et'dans  mille  adirés  exercice»?.  Par 
conséquent ,  ^n  vous  voyant  faire  un  peu  plus  \îlecc  que  vous  frsiez 
déjà  avant  mou  interrogation,  \e  pouvroiem'imaginef  que  marcher 
n'est  autre  cho^e  que  se  presser;  car  voilà  le  changement  que  j'aurois 
observé  dans  votre  actiou,  et  c'est  là  ce  qui  me  tromperoit.         :> 

■  Adéquat. 

J'avoue  que,  dans  le  cas  où  nous  fcsons  précisément  ce  qo'on 
nous  demande,  il  nous  est  impossible  de  montrer  cette  acrion  sans 
l'intervention  d'un  signe.  Car  si  nous  n'^ajotutons  rien  à  notr^e  attion, 
celui  qui  nous  interroge  s'imaginera  que  nous  refusons  de  répondre , 
<t  en  nous  voyant  continuer  notre  mouvement ,  il  croira  tout  bon- 
nement que  nous  nous  moquons  de  lui^  Mais  si  on  nouft  demande  te 
que  nous  pouvons  faire,  en  nous  interrogeant  dans  le  moment  où 
nous  ne  sommes  pas  occupés  à  le  faire,  il  nous  est  pos^da^l^,  en 
agissant  immédiatement  après  l'interrogation,  de  montrer,  plutôt 
par  le  fait  <|ue  par  uusigne,  cequ'on  vcut-savoifvde  nous»,  Il  n'en 
seroit  pas  de  même ,  si ,  m'interrompant  au,  milieu  même  de  mon 
diseoiua,,  on  me  demandoit  ce  <)ue  c'est  que  .parler;  car,  quoi  41,1  e 
je  disse  alors,  pour  répondre  à  la  question,  je  serois  forcé  de 
parler  ;  et  il  s'ensuit  que  je  continuerois  da  ,parler  jusqu'à  ce  q|ie 
)'euftse  montré  ce  qu'on  m'auroit  demandé,  sa  us  interrompre  l'action 
qu'on  auroit  voulu  voir  par  le  fait,  sans  recourir  à4'autr^  signes 
que  ceux  qui  sont  cette  action  même» 
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CHAPITRE   IV. 
S'il  y  a  des  signes  qui  se  montrent  par  des  signes. 

AtTGUSTIN. 

Votre  observation  est  très-ingëoieuse.  Eh  bien,  voyex  donc  91 
c'est  maintenant  une  chose  convenue  entre  nous ,  que  nous  pou- 
yons  montrer  sans  signes  les  choses  que  nous  ne  sommes  pas 
occupés  va  faire  au  moment  de  l'interrogation  et  qu'il  dépend 
de  nous  de  faire  à  l'instant,  ou  les  signes  mêmes  que  nous 
faisons  parfois.  Car  lorsque  nous  parlons ^  c'est  au  moyen  de 
signes;  et  le  signe,  comme  il  a  été  dit  plus  baut^  est  ce  qui 
signifie  quelque  chose. 

Adeodat. 

C'est  une  chose  convenue. 

AlTGUSTIIf. 

Ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  certains  signes,  c'est  au  moyen  de  signes 
qu'on  peut  les  montrer;  et  lorsqu'il  s'agit  de  choses. qui  ne  sont  pas 
des  signes^  on  peut  les  montrer  en  les  faisant  immédiatement  après 
l'interrogation ,  si  elles  sont  de  nature  à  être  faites^  ou  en  donnant 
des  signes  qui  les  fassent  connoltre.  f 

AOEODAT* 

C'est  cela. 

Augustin. 
Maintenant,  après  avoir  établi  ces  trois  cat^orîes  de  signes, 
nous  nous  occuperons  d'abord,  si  vous  le  trouvez  bon ,  de  ceux  qui 
se  montrent  par  d'autres  signes:  car  je  vous  le  demande  ;  est-ce  que 
les  mots  seuls  sont  des  signes  ? 

Adeodat. 
Non.  ~ 

AUGUSTW. 

Il  me  paroît  donc  qu'en  parlant,  ce  sont  les  mots  ens-mêmes  que 
nous  faisons  connoitre  par  des  signes,  ou  d'antres  signes,  comme 
un  geste,  lorsque  par  ex.  nous  nommons  une  des  lettres  de  l'alphabet 
(car  remarquez  que  les  choses,  désignées  par  les  moisgesie  et  lei/re, 
ne  sont  aussi  que  des  signes);  ou  lorsque  nous  nommons  quelque 
chose  qui  n'est  pas  signe,  par  ex.  en  employant  le  mot  pierre; 
observez  en  effet  que  ce  mot  est  bien  un  signe,  puisqu'il  signifîe 
quelque  chose  ^  mais  que  la  chose  qu'il  signifie,  n  est  pas  un  signe 
pour  cela.  Ce  qu'il  importe  de  remarquer  ici ,  c'est  que  cette  dernière 
espèce,  c'est-à-dire,  les  mots  qui  désignent  les  choses  qui  ne  sont 
pas  des  signes,  n'appartiennent  pas  à  la  catégorie  que  nous  nous 
sommes  proposé  d'examiner  ici.  Nous  entreprenons  pour  le  moment 
de  passer  en  revue  les  signes  qui  se  montrent  par  des  signes;  et 
cette  espèce  se  divise  en  deux  classes  :  les  uns  sont  des  signes  qui 
se  désignent  ou  se  rappèlent  par  les  mêmes  signes^  les  autres  sont 
ceux  qui  se  font  connoitre  par  des  signes  difTéiens.  Cela  ne  vous 
paroît-il  pas  juste? 
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ADiODAT. 

Parfaitement. 

AuGtJSTnc. 
Dites-mol  donc ,  les  signes  qui  sont'  des  motS;  auquel  de  nos  cinq 
sens  appartiennent-ils  ? 

'Adéooat. 
A  l'ouïe.  A' 

AvousTfN» 
Et  les  gestes? 

Adeodat. 
A  la  vue» 

AUGUSTIX. 

Et  lorsque  nous  trouvons  des  mots  écrits,  sont-ce  des  mots  ?  Ou, 
pour  mieux  dire,  ne  sont-ce  pa^  des  signes  de  mots  ?  Car  le  vrai 
mot  est  ce  que  nous  produisons  au  moyen  de  la  voix  articulée  en  y 
attachant  un  sens;  et  la  voix  ou  le  son  ne  peut  être  aperçu  que  par 
Touïe.  Quant  au  mot  éci  it ,  c'est  un  signe  pour  les  yeux ,  signe  qui 
rappelé  à  l'esprit  un  autre  signe  f[ui  n'est  fait  que  pour  roreilic. 

Ad£odat. 

D'accord.   ,         ■  ■ 

^  AtJGtrsTiir. 

Vous  admettrez  encore,  je  pense,  que  lorsque  nous  employons 
le  mot  nom,  nous  signifions  oti  désignons  quelque  chose. 

Ad£odat. 
Certainement. 

Augustin. 
Qu'est-ce  que  nous  signifions  donc? 

Adéodat. 
Mais,  ce  qui  sert  de  dénomination  à  chaque  objet,  comme 
Romulus,  Rome^  verlu ,  fltui^  et  mille  autres  mots. 

Augustin, 
Est-ce  que  ces  quatre  noms  ne  désignent  point  de  choses? 

Adeodat. 
Je  TOUS  demande  pardon,  ils  en  désignent. 

Augustin. 
JN'y  a-t-il  point  de  difierence  entre  ces  noms  et  les  choses  qu'ils 
désignent? 

Adéodat. 
Il  y  en  a  une  très-grande. 

Augustin. 
JcToudrois  que  tous  me  pussiez  dire  laquelle* 

Adéodat. 
D'abord  et  avant  tout,  en  ce  que  les  uns  sont  des  signes ,  et  que 
les  autres  n'en  sont  pas. 

Augustin. 
Ne  trouverez-vous  pas  à  propos  que  nous  appelions  9ignifiahlt8 
les  choses  qui ,  sans  être  elles-mêmes  des  signes,  peuvent  cependant 
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être  désigndcs  p.ir  des  signes ,  de  même  que  nous  appelons  vislblefi 
celles  qui  peuvent  être  aperçues  par  la  vue?  Ce  seroit  Je  moyeu  d'en 
discourir  plus  facilement. 

Je  le  veux  bien. 

Les  quatre  sijjncs  que  vous  avez  prononcés  un  pèn  plivs  haut ,  ne 
peuvent-ils  pas  être  désignes  par  quelque  autre  signe? 

Adéodat,  \  _  • , 

Eh!  vous  croyez  donc  que  je  n'ai  pas  de  mémoire.  N'avons-nous 
pas  vu  que  les  mots  écrits  sont  les  signes  des  signes  quç:  la.  voix 
prononce?  * 

Dîtes  toujours  quelle  différence  il  y  a  entre  eux* 

Adeodat. 

Eh  bien,  les  premiers  sont  de^  àignes  visibles,  et  les  derniers 
des  signes  art dih les.  (i)  Gnv  enfin,  si  nous  avo.ns  admis  le  nonvean 
ier-me.  si ff  ni  fiable  y  ^oi\ri[uo\  n'admettrîons-nous  pas  celui  que  je 
propose  à  mon  tour  ? 

AtTGT'STIN. 

Je  l'admets  trcs-volontiers  et  je  vous  en  remercie.  Mais  encore 
nn  coup,  les  quatre  signes  dont  il  est  question  ,  ne  peut-on  pas  les 
désigner  par  quelque  autre  signe  audible ,  et  no  pourrpirnt-il»  pas, 
sous  ce  rapport,  être  assimilés  aux  signes  visibles  dont  votre  mé- 
moire a  si  bien  gardé  le  souvenir  ?  ,;  .'" 

.  AdÉodat. 

Oui,  et  ici  ma  mémoire  me  rend  le  même  service.  Car  je  me  rappelé 
d'avoir  dil ,  dans  une  de  mes  réponses,  que  le  nom  signifie  quelque 
chose;,  et  «sojis  le  ,terûie  d^  nom  j'avois  compris  le^;  quatre  signes 
dont  nous  voulons  .parler.  Or  maintenant  jç  reqonnois  que  tant  le 
terme  nom  que  les  quatre  signes  en  question,  sont  des  signes 
^2/£^t6/&5  et  ;appar;tieunent  a  l'ouïe^  puisqi^  tous  les  cinq  sont 
produits  par  la  voix. 

j  , .     •  Augustin.  . .     i  , 

Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre  un  signe  audible  et  des 
choses  signiûées  af<fi^ié/&9;,  qui  sont  également  dçssigiie s? 

Adeodat* 

Entre  le  signe  que  nous  appelons  nom  et  les  quatre  signes  que 
nous  avons  rangés  dans  la  catégorie  du  nom,, il  y  a  cette  d^Âéiean ce, 

(i]Le  mot  n'es(~^s  plus  latin  quMl  nVstfri^nçais.  Majs  fUus  un  ou- 
vrage technique  ,  il  faut  bien  qu'il  soit  permis  de  créer  provisoirement 
des  mots;  sans. cette  licence  i  le  raisonnement  deviendroitsouyent  dif- 
6cile.  Nous  avons  Tadjeclif  auditif  ;  mais  il  ne  signifié  pas  ce  qui  peut 
être  aperçu  par  l'ouïe.  Il  ne  restoit  donc ,  ce'seiAblè^qu^à' opter  entre 
le  terme  audible  „  proposé  par  S.  Augustin  ,  et  les  adjectifs  ouïssahlo 
ou  anscultcble,  y.i^'-  \   '   " 
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comme*  fc  vois,  q«e  ie  premier  est  u»  sîgae  audible  d«  'lignes 
audible^ ,  el  que  ces  dtjririers,  quoique  signes  audibles ,  ne  sont 
poartaut  pas  des  signes  de  signes,  inais  simplement  des  signes  de 
choses  en  partie  -visibles,  comme  sfonl  RomuluSy  Rome ^  jleut^e  , 
en  partie  iritellectueUe^^  commue  ^st  le  moi  ueriu» 

■  ^AtrcusTiN.  •  '■■ 

La  réponse  est  bonne  et)ç  Tadopte.  Mais  savez- vous  que  tout  ê'e 
quehou^pi'odwsonsa^inoyènrde  la  voix;articulëeyavec  rinteution 
d'y  attacher  une  signification  ^ifuetoat  cela,  dis-je,  se  désigne  par 
le  termemot'l    .  -  'i'  '''■.'■-  ■  '■  ■■•■•-       '  '"  ••■"  ••    •     •  •• 

ADÉODAt. 

'    Oai  y  je  le?»  safe. 

Augustin. 
Tl  en  résulte  que  le  nom  est  aussi  un  mot  ;  car  le  nom,  comme 
vous  voyez,  est  également  produit  par  la  voix  articule'c,  et  nous  y 
attachons  une  signification;  et  lorsque  nous  disons,  par  ex. ,  d'un 
homme  disert  qu'il  se  sert  de  bons  mots  {bonis  verbis)  ,  ce  sont  en 
effet  des  noms  qu'il  emploie  ;  de  même  dans  la  comédie  de  Térencé, 
quand  un  esclave  dit  à  son  vieux  maître  Bona  t^erba  gttœso  (dou- 
cement, je  vous  prie),  celui-ci  s'étoit  servi  de  beaucoup  de  noms  (i). 

AD£0J>AT. 

C'est  vrai. 

Augustin.  • 
Vous  accordez  donc  qu'en  prononçant  les  lettres  qui  composent 
le  terme  mol  y  nous  désignons  aussi  le  nom,  et  que  le  premier  est  le 
signe  &u  dernjer  ? 

Adéodat. 
Je  l'accorde. 

.      '  Augustin*  ' 

Répondez  encore  à  cette  question-ci.  Gomme  le  terme  moi  est  le 
'  signe  (|u  terme  nom,  que  le  ievme  nom  est  le  signe, du  terme  Jieut^e, 
etqûe  le  termey^^u^^  est  le  signe  d'une  choçe  qui  peut  être  vue  et 
montrée^  comme,  de  plus,  vous  m'avez  dit  quelle  difïérence  se 
trouve  entre  cette  chose  et  le  Xexme  fleuve ,  q4i  en  est  le  signe,  et 
entre  ce  signe  et  le  terme  no/n,  ;  qui  est  le  signe  de  ce  signe  ^  quelle 
différence  pensez-vous  qu'il  y  a  cn-lrc  le  signe  du  nom,  qui  est, 
comme  nous  avons  vu,  le  Xevmenioty  et  le  nom  lui-même  dont  il 
est  le  signe? 

Adéodat. 
La  Voici,  je  crois:  ce,(jiïî  est  signifié  par  le  terme  norny  est  aussi 
signifié  par  le  terme  mot  /car  comme  le  nom  e.st  un  mat.,  de  même 
aussi  le  terme  flçuve  est  un  mot.  Mais  ce  qui  est  désigné  par  le 

(i)  St  la  traductioa  de  ces  deux  exemples  laijise  quelque  chose  à 
•déàirer,  c'est  que ,  d\in  ç6lé,  il  faut  conserver  les  bonçk  rar&a  du  latin  , 
pouraobever  l'observation  dé  S.  Augustin  ,  et  que  ,  de  Tautre^  la  version 
littérale  signifie  toute  autre ,chosiB  en  . fiançais.        >;.v      .    r     4.^    . 
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terme  moi ,  n'est  pas  toujours  compris  sons  la  dënomînatîeii  de 
nom.  Pur  ex. ,  ce  «»,  qui  se  trouve  en  tête  du  vers  que  vous  m'flvet 
donné  à  expliquer,  et  cet  ex,  dont  Texamen  nous  a  pea  ii  peu 
conduits,  dans  ce  raisonnement,  au  point  où  nous  sommes,  sont  biea 
des  mots;  mais  ce  ne  sont  pas  des  noms;  et  combien  d'autres  mots 
de  ce  genre  n'y  a-t-il  pas  ?  Puisque  tous  les  noms  sont  donc  des 
mots,  mais  que  tous  les  mots  ne  sont  pas  des  noms,  je  Tois claire- 
ment, ce  me  semble,  ce  qui  distingue  le  mot  du  nom,  c'esl4i<^dire^ 
quelle  différence  il  y  a  entre  le  signe  de  ce  signe  nui  ne  signifie 
pas  d'autres  signes ,  et  le  signe  du  signe  qui  en  signifie  d'autres* 

Augustin. 

Accordez-vous  que  tout  cheval  est  un  animal  >  mais  que  tout 
animal  n'est  pas  cheval  ? 

Adeodj^t. 

Le  moyen  d'en  douter  ? 

AcGUSTIlf* 

Il  y  a  donc,  entre  le  nom  et  le  mot,  la  même  différence  qui  se 
trouve  entre  le  terme  cheval  et  le  terme  animal  (i). 

Adeodj^t. 
La  même  en  effet. 

Augustin.      . 
Savez -vous  aussi  que,  lorsque  nous  prononçons  le  terme  aisima/, 
le  nom  trissyllabe  que  la  voix  fait  entendre,  n'est  pas  la  même 
chose  que  l'objet  qu'il  signifie? 

Adeodat. 
J'ai  accordé  cela  plus  haut  pour  tous  les  signes  et  pour  toutes  les 
choses  aigniflables. 

Augustin. 
Pensez-vous  que  tous  les  signes  signifient  autre  chose  que  ce 

m         '  ' I  .  I  I  '  '    I  .         .1.. 

(t)  S.  Augastin  se  fait  ici  nne  objection  tirée  de  ce  qa*en  latin  le 
terme  verhum,  qui  est  notre  terme  mot^  désigne  aussi  spécialement  la 
partie  du  discours  qui  est  susceptible  de  conjugaison  et  qaeuoas  nommoiis 
verhê»  Comme  cette  particularité'  u*exîste  pas  en  français  ,  Pobjectîon  j 
disparoit  aussi ,  et  il  seroit  aussi  inutile  qu'impossible  de  traduire  ce 
passage.  Cependant  ponr  ne  rien  omettre  y  noua  donnons  ici  le  texte 
latin. 

AuG.  Hoc  ergè  in  ter  nomen  et  verlum ,  quod  inter  êquum,  êf  animal 
interest,  IViti  forte  ah  atsentiendo  id  iê  revocat^  qubd  dieimue  €t  alio 
modo  verhum  f  quo  significantur  ea  quaê  per  tempora  dêclinanivr ,  ui 
scriho,  êcripsi,  Uqo  ^  i^gl  >  Ç^o^  manifestum  est  «oit  êssê  nomina. 
Adbod.  Dixisti  omnini  quod  me  duhiiare  faeiebat.  Auo.  J^e  te  ietud 
moveat,  Dicimus  enim  et  signa  universaliter  omnia  quaê  êignificant 
aliquid ,  uhi  eiiam  verha  invenimue,  Dieimus  item  signa  miiitaria  , 
quaejam  proprié  signa  nominantur  ,  que  verba  non  pertinente  Et  tamen 
si  tihi  dieerem  ,  est  omnia  equus  animal ,  non  autem  amne  animal  êqurns 
est ,  ita  omne  verhum  signum  ,  non  autem  omne  eignum  verkttm  aei  ^ 
nihil  [ut  opinor]  duhitares,  Adiod.  Jam  inteltigo  et  aamiier^  eêe. 
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qu'ils  sont  y  et  ressemblçnt-tls  tous  9U  trissyllabe  animal  qui  ne 
acsigne  pas  du  tout  ce  qu'il  est  lui-même  ? 

Adéodat. 

Nullemcnf.  Car  lorsque  nous  prononçons  le  mot  «1^0,  non 
seulement  il  désigne  tous  les  autres  signes,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient,  mais  il  se  désigne  aussi  lui-même;  en  effet  c'est  un 
mot,  et.  tous  les  mots  sont  des  sigpes» 

Augustin. 

La  même  chose  n'arrive-t-elle  pas  à  peu  près  lorsque  nous  pro- 
nonçons le  monosyllabe  moip  Car  si  ce  monosyllabe  désigne  tout 
ce  que  la  voix  articulée  produit  en  y  attachant  quelque  signification , 
il  l'orme  un  genre  qui  le  renferme  lui-même* 

Adeodat* 
J'en  conviens. 

AUCUSTÏN. 

Le  terme  nom  ne  présente- t-il  pas  encore  cette  particularité? 
Car  il  signifie  tous  les  noms  sans  «iLception ,  et  le  nom  même  de  ce 
genre  n'est  le  no^  d'aucun  autre  genre.  Si  )e  vous  dema^idoisrqM^Ue 
()artie  du  discours,  est  le  nom,  vous  ne  pourriez  me  répondre 
correctement  qu'en  disant  que  c'est  le  nom. 

Adeodat. 
.    C'est  vrai. 

AUGUI^TIN. 

Il  y  a  donc  des  signes  qui,  indépendamment  de  leurs  autres 
significations,  ont  la  vertu  de  se  signifier  eux-mêmes. 

Adéodat. 
Oui ,  il  y  en  a. 

Augustin. 
£st-çe  à  cette  classe  que  vous  semble  se  rattacher  le  sig;ne  qua- 
drisyllabe  eonfonciion  V 

Adeodat. 
Point -du  tout.  Car  ce  qu'il  signifie,  ce  ne  sont  pas  des  noms, 
Unà'xi  que  lui-même  en  est  un. 


Tome  jj^  34 
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ADRESSE   AU    SYNODE   GÉNÉRAL   DB   L'ÉGLISE 
RjÈFORMÉE  DES  PAYS-BAS,    . 

■     * 

Sur  l$B,  formulairei ,   V instrvetion  académique  dêi  prSiieanfê  , 
¥  enseignement  primaire  et  f  administration  eeclésiaetique  (!)• 

a*  édilioD  ,  Ltiàe  i84a f  iii-8<»  dé  Si  p. 

Le  manuscrit  ofiginal  de  cette  adresse  a  été  remis  au  synode  le 
ai  mai  iS^.2,  Pourquoi  la  pièce  a-t-elle  ëté  rendue  publique? 
C'est  une  question  que  les  oatholiqUés  surtout  paroissent  tentes  de 
te  faire.  Si  les  prôtcslans  ne  s'entendent  pas  entre  eux  ^  d'où  Tient 
qu'ils  n^ont  pas  Ja  prudence  de  renfermer  leurs  difrëî*ends  dans 
leurs  réunions  ordinaires  ?  Il  faut  que  le  mal  soi^  grand  et  ^ugë  en, 
^ifelqne  sorte  irremëdiabie,  pour  qu'on  en  vienne ,  ce  semble ,  au 
parti,  que  viemient  de  prendre  les  auteurs  de  cette  adresse;  £t 
c'est  un  aveu  dont  eux-mêmes  ne  paroissent  pas  fort  éloignés, 
ic  La  situation  de  l'église  (prétendue  réformée)  est  telle,  disent-ils , 
»  qu'uu  plus  long  silence  ,■  pour  nous  servir  des  paroles  du  Sauveur, 
»  aurait  forcé  les  pterreede  parler.  » 

Les  signataires  de  cette  pièce  sont   au  nombre  de  sept,  tous 

S rotestans  connus  et  distingués.  Ce  sont  MM.  D.  Van  Hogendorp, 
I.-B.-H.-U.  Gevers,  A.  Capadose,  G.  Groeu  van  Prinsterer , 
P.-J.  Elout  ,  J.-A.  Singcndonek  et  C.-M.  van  der  Kemp. 
Leurs  plaintes  sont  nombreuses,  franches,  énergiques,  fondées 
sur  des  faits.  La  situation  du  protestantismehollandais  y  estjpré* 
sentéé  comme  déplorable  et  fort  critique.  Ce  tableau  mérite  notre 
attention,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  traduire  tout  entier. 

Il  se  divise  en  quatre  parties,  comme  le  titre  l'indique.  Nous  les 
analyserons  brièvement  chacune  en  paiiiculicr. 

Avant  d'entrer  en  matière,  ils  présentent  quelques  considérations 
générales.  lis  attribuent  surtout  le  mal  au  système  de  tolérance 
adopté  par  le  synode,  à  l'importance*  attachée  par  lui  au  maintien 
de  la  P4M.^  tout  prix.  Ils  veulent  que  ce  système  cesse  d'être  ap- 
pliqué (Die  lydelykheid  behoort  een  einde  te  hebben),  et  que  le 
synode  fasse  usage  de  son  autorité,  ou  qu'il  la  dépose. 

Le  premier  point  de  VAdresee ,  c'est  la  doctrine ,  c'est  Pautoritë 
de  leurs  prétendusformulairesd'unité.  Ils  regardent  ces  formulaires 
comme  absolument  nécessaires ,  et  ils  ne  conçoivent  pas  d'église 

i)  Adrea  aan  de  algeme«ne  Synode  der  NederUndscfae  hervoraid* 
lerk|  ovcr  de  formolieren,  de  akademîscbe  opleîdiog  der  predikanten. 
Ut  onderwya  ea  het  kerkbestatir.  Leiden  ,  S.  en  J.  Ltichtiuans  i84x. 
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possible  sans  une  {)rof<îssion;c(ej0i«  Le  synode  est  d^ccord  là- 
dessus  avec  eux;  mais  ensuite  xpuibijf^a  de<conli>adiclioQs«candar 
teuses  chez  plusieurs  des^prjucipaux  anembres  de  cette  assemblée  ! 
L'un  se  nio(}ue>  dans  ses  écrits,  dé  J'autoritédes^foriiinlàirçy;  uri 
aiitre  prêché  ouvcriemcat.  le  ralioiulisjnob .  «  Les  dogmes  d'Ârius, 
dit  l'Adresse^  de  Pelage ,  de  Sociq,  son^  librement  enseignés:  dans 
la  .chàiVe  du  professeur  et  li  la  triibuiie  du  ministrje*  »  Ou  icite  eutrV 
autres  MM.  P«  Hofstede  de'Groot ,  P.-W.  Brouwer,  Willigen  et 
un  journal  périodique  intitul-é/'^riV^^w  èharité.Lx  deçtri^ie  dejla 
ré^i^clatioa,  de  1^  aiviniléde  Jésns-Cl^rist,  du  péébé  originel,  de 
l'existence  du  St-Ësprit,  de  eclJe  du  riëmoiiy  de  la  rédemption ,  du 
baptême,  de  toute  espprc.de  mystère^  tout  cela  a  disparu  ,  et  le 
christ iahisme  de  ce&dbcteiirs  n'a  conservé ,  suivant  l'Adresse ,  que 
ce  qui  constituoit  la  philosopliie  payenoe. 

L'cnscignemesnt  tbéologlquo  aux  universités  est  le  deuxième 
point  qui  ocjdtipe  Us'signataires.  de  l'Adresse*.  Ils  ne  craignent  pas 
d'assurée  que  cet  .enseigncai.çnt,  connu,  sous  le  nom  dSçotede  Gro-- 
ning»e  y  est  anii',ehiyii9n  dans  deux  de  ces  élablisseincns  (il  y  eu 
a  trois  en  tout)..  A  VfpP^n  de  cette  accusation,  ils  citènt.les  paroles 
même^de  plusieurs  professeurs,  et  ils  ajoutent:  c(  C'est  l'influence 
des  partisans  de^cetJte  doctrine  que  viennent  subir,  chaque  année, 
la  plupart  de  nos^  futurs  prédieants  ;  c'est  par  les  leçons,  la  con- 
versation et  l'exemple  de  ces  professeurs  que  ces  jeunes  gens  se 
forment ,  pour  aller  remplir  leur  missiop  dans  l'église  réformée. 
11  serQtt  tou|  aussi  bon^  il  vajudroit  mieux  peut-être  de  les  envoyer 
h  l'école 4es  Rabbins^  où  Ton  respecte  du  moins  l'ancien  Testa- 
ment, ou  aux  séminaires  des  Catholiques,  où  l'on  conserve  du 
moins  un 'Sauveur  qui  ejst  ^inort  pour  nous.  Elever  nos  docteurs 
dans  L^  négation  systématique  de  la  doctrine  qu'ils  sont  chargés 
d'annoncer,  c'est  trahir  (nous  n'avçns  [xas.de  terme  plus  doux)  les 
plus  précieux  intérêts  de  notre  église.  » 

Relativen^ent  à  l'ensjjeignemeut  prii^aire»  troisième  objet  des 
plaintes  des  signataires  de  TAdre^se,  ils  sont  au  fond  d'accord  avec 
les  catholiques^  c'est-à-dire,  qu'ils  veulent  que  cet  enseignement 
soit  positivement  religieux;  et  pour  celte  raison,  ils  font  une  cri" 
tique  amèrede  ce  système  d'inditTérence  qui  a  envahi  l'instruction. 
Ils  attribuent  ce  systèipe  au  gouvernement  et  à  la  Société  7^ot  Nui 
van  het  Algemeen  ,  qui  cherchoient  auparavant  à  faire  fraterniser 
toutes  tes  communions  religieuses  dans  l'école,  et  qui  semblent 
aujourd'hui  réduire  la  religion  a  une  théorie  abstraite  et  sans  ap- 
plication. C'est  une  chose  remarquable  de  voir  maintenant, le, 
protestans  eux-mêmes  se  plaindre  de  cet  enseignement  hollandaiss 
tant  vanté  ailleurs,  et  en  demander  la  réforme.  Ils  soutiennent  , 
et  non  sans  raison,  que,  sous  Tinlluencc  de  ce  système,  l'école 
populaire  ne  sera  bjentôt  plus  qu'un  simple  lieu  d'exercice,  où 
l'on  vient  apprendre  à  lire,  à  écrire  et  .à  calculer,  et  qiTe,sion  n^y 
porte  reméae,  l'enseignement  iiifërieur  dans  Us  t^ays-Bas  se  trqi»* 
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Tera  au  dessous  de  ce  qu'il  est  chez  tout  peuple  civilisé.  Qiiant  au 
projet  de  réunir  les  communions  religieuses  au  moyen  de  l'école^ 
.ils  s^en  moquent  ouvertement  et  ils  disent  qu'une  union  forcée  est 
le  moyen  le  plus  sûr  d'opérer  le  schisme  et  le  démembrement.  En 
conséquence,  ils  demandent  pour  l'église  réformée  des  ccoies 
propres  et  particulières  ,  où  leurs  enfants  puissent  prier,  chanter 
des  cantiques  et  recevoir  l'instruction  religieuse,  comme  ils  l'en- 
tendeut. 

Le  quatrième  et  deiTiîer  point  qui  attire  l'attention  des  auteurs 
de  r Adresse ,  c'est  l'administration  ecclésiastique.  Ils  font  observer, 
h  cet  égard,  que  l'église  réformée  hollandaise  ,  tout  en  se  mettant 
dès  le  commencement  sous  la  surveillance  de  l'autorité  temporelle, 
a  cependant  toujours  voulu  être  indépendante  dans  sa  doctriue  et 
et  même  dans  sa  forme;  qu'elle  a  eu  sans  cesse  de  l'cloignement 
pour  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  hiérarchie  ;  qu'elle  attache  un 
grand  prix  a  l'existence  particulière  des  communes  ou  paroisses,  à 
l'influence  des  conseils  ecciés'iasûqacs  {Kerkenraden)  et  à  la  fonc- 
tion des  sieiWairds  {Oude /Un gen).  Ils  rappèlent  que  l'ancienne 
forme  de  leur  église  étoit  la  démocratie  ,  et  ils  se  plaignent  ouver- 
tement de  ce  qu'aujourd  hui  tout  le  pouvoir  spirituel  est  entre  les 
mains  du  gouvernement,  u  Se  souciant  peu,  disent-ils,  de  notre 
Siàmintstraiûon  preabytérienne-synodah  et  des  vrais  besoins  de 
l'église  réformée  néerlandaise,  on  s'est  laissé  entraîner  per  de  sé- 
duisantes théories  de  droit  d'Etat,  et  on  a  formellement  reconnu  la 
souveraineté  de  TËtat  sur  l'Eglise  ;  on  a  reçu  l'organisation  ecclé* 
siastique  des  mains  du  pouvoir  temporel ,  modelé  l'église  sur  une 
forme  politique  passagère,  renversé  sens  dessus  dessous  (  et  non 
pas  modifié) la  discipline  ecclésiastique,  teMe  qu'elle  existoit  depuis 
deux  siècles  avec  l'approbation  générale  ;  et  en  lâchant  la  confes- 
sion ou  les  formulaires,  on  a  regardé  la  soumission  à  la  nouvelle 
administration  ecclésiastique  comme  la  marque  infaillible  de  la 
Communion  religieuse  On  de  U  participation  à  Tégllse.  » 

Il  va  sans  dire  que  tous  ces  maux  son^  présentés  comme  favo- 
rables h  l'Eglise  catholique.  Les  signataires  de  l' Adresse  ne 
manquent  pas  d'appuyer  là-dessus,  quoi  qu'en  peu  de  mot5. 
Selon  eux  ,  le  triomphe  de  l'Ëgiise  catholique  sur  la  leur  est 
effrayant  (den  verhazenden  ttiumf  welken  de  Roomsche  Kerk 
op  de  onzebehaalt),  et  personne,,  disent-ils,  ne  peut  méconnoitre 
son  progrès  public  ou  caché.  Mais  quelle  est  la  vraie  cause  de  la 
décadence  et  de  la  situation  ciitique  du  protestantisme?  Ils  ne  se 
le  cachent  pas,  c'est  Tabandon  delà  vérité,  c'est  l'infidélité.  «  La 
source  réelle,  disent-ils,  de  la  misère  de  notre  église,  c'est  d'avoir 
renié  la  vérité  ;  la  vraie  cause  de  noti'e  embarras  n'est  pas  dans  la 
force  du  parti  contraire ,  ni  dans  les  faveurs  qu'on  lui  accorde  ^  elle 
est  dans  l'impuissance  où  le  manque  d'une  foi  vÎTe  a  fait  tomber 
l'église  réformée,  et  c'est  ainsi  que,  depuis  un  demi-siècle,  elle  a 
préparé ,  de  diverses  manières ,  le  triomphe  de  son  ennemie,  )> 
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Pour  remédier  à  ces  maux  y  ils  demandent  : 

1**  Qu'on  maintienue  les  ventés  fondamentale^  de  l'EvangHe,  et 
ils  proposent  comme  moyen  le  maintien  des  formulaires  d  unité. 

2**  Qu'on  désapprouve  hautement  tout  ce  qui,  dans  la  prédication 
et  dans  l'enseignement,  est  contraire  aux  formulaires,  et  qu'on 
déclare  positivement  que  la -doctrine,  enseignée  par  trois  profes- 
seurs dans  le  journal  Mérité  en  charité  ^  est  hostile  à  la  confession 
de  l'église  réformée  et  à  la  doctrine  salutaire  de  l'Ëcriture  sainte  ; 

3^  Qu'on  proteste  contre  lesréglcmens  actuels  de  l'enseignement, 
comme  ne  pouvant  se  concilier  avec  une  éducation  chrétienne 
d'après  la  doctrine  de  l'égli<ie  réformée; 

4^  Qu'on  commence  par  revoir  les  régleraens  ecclésiastiques, 
pour  le  maintien  d'une  dicipline  chrétienne  quanta  la  doctrine  et 
quant  aux  mœurs ,  et  pour  préparer  un  synode  général  qui  puisse 
convenablement  représenter  l'église. 


BÉCRET 

D^inU'oduciion  de  la  cause  de  héatification  et  de  canohiëalion  dn 

vénérable  ieroiteur  de  Dieu 

JOSfiPa-MAaiE    PIGNATBLIiI     (1) 

Prêtre projès  delà  Compagnie  de  Jésus, 

L'illustre  société  de  jésus,  qui  a  toujours  prodruit  des  hommes 
célèbres  dans  les  sciences  divines  et  humaines,  a  nourri  constamment 
aussi  des  seiTiteursdcDieu  distingués,  qui  ont  atteint  la  perfection 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  parmi  lesquels  il  faut  comp- 
ter, dans  ces  derniers  temps  ,  le  vénérable  JosEPu-MABrE  Pigîia- 
TfiLLi;  Né  à  Sarragossecn  Espagne,  d'une  famille  qui  appartient  à 
la  première  noblesse ,  il  imita  fidWlement  le  fondateur  même  de  la 
Société,  saint  Ignace  de  Loyola.  Héritier  de  son  esprit ,  il   brilla 

S ar  tant  et  de  si  grands  exemples  de  toutes  les  vertus,  qu'on  peut' 
ire  avec  vérité  que  Dieu  l'avoit  suscité  pour  le  bien  ,  le  salut  et  la 
conservation  dé   la   Société  au  milieu  de  toutes  les  calamités  que 
les  circonstances  lui  attirèrent;  et  quoiqu'il   fût    toujours    d'une 
sauté  foible,  la  Providence  le  fit  arriver  jusqu'à  la  vieillesse,  afin 
■  '■II-      '  -         ■       III,-.  — ■       — ■■■*■     ■        — 

.  (i)  Nous  apprenons  qu'une  vie  4u  vénérable,  serviteur  de  Dieu  Jos.- 
Marit}  Piguatelli  doit  prochainement  paroitre  dans  notre  pays ,  et  que 
cet  ouvrage  sera  d'autant  plus  intéressant  qu'il  contiendra ,  en  quelque 
sorte  ,  PliiÀtoirc  de  U  Société  de  Jésus  pendant  le  période  qui  s^est  écoulé 
entre  sa  suppression  et  son  rétablissement. 


qii^il  'p(|t  plus  (licilemênt  transmettre  ^  ses'^uf urs  cotifrères  là  dis- 
cipline priiriîtÎT.e  et  propre  de  U  Société.  La  gloire  des  miracles 
s' étant  ]oitite,. comme  on  dit,  k  ceHe  grande  réputation  de  vjertu  et 
s'appuya nr  sur  des  'documents,  authentiques,  ces  pièces  ont  été 
p;:csciitées  intactes  à  la  Gongirégâtion  des  Rits  et  ont  donné  lieu  à 
la  proposition- de  cette  cause  dans  la  même. sacrée  Congrégation. 
£ti  ^conséquence ,  SoirËminence  le  Cardinal  Charles~M.irie  Pédi- 
cini',  évêqu«  dé.  Porto  ,  Ste-Rufine  et  Civita-Vecchia ,  vice-chan- 
celier de  ta  sainte  Eglise  Ronraine,  Préfet  de  ia  Congrégation  jdes 
.  Ilits<èt'rapporlé.ur  àè  ia  caille  sans  i'inierycntion  et  k  Tote  des 
;  consluHcurs ,  avant  qu'il  s'écoulât  dix  ans  depuis  la  présentation 
du; procès  pidinaife,  et  que-U  rcclferche  çt  l'examen  des  écrits 
fussent  faits 'd'après  la  dispense  apostolique  du  22  mars  de  l'année 
.  dcniière,  sur -les^  instances  du  H. -F.  Joseph-Louis  Chiercghini  ,* 
PrOtureur-géiiéralde  la  mêmeSocicté  etPoslulateur  de  celte  cause, 
ayant  proposé  le  doute  suivant  u  SHl  falhit  signer  Fordonné^nea 
d'intt'odueiion  ^dè  la  cause  dans  le  cas  ei .pour  obUnir  i'fffki 
dont  il  s'agit ,  »  là  ffàcrée.Congrégation  ,  réunie  en  séance  ordinaire 
au  palais  Quirinài  le  jour  indiqué  ci-dessous ,  ajnnt  tout  examiné 
avec  soin  et  attention ,  et  ayant  entendu  Mgr.  André-Marie 
Frattini ,  Promoteur  de  là  Foi  ,~qui  a  donué^ou  avis  par  écrit  et  de 
vive  voix,  a  cru  devoir  répotïdre  ;  Oui ,  il  faut  signer  Pardon^ 
nance   ,  si  Sa  Sainteté  f  approuve.  Le  24  septembre  1842. 

Un  rapport  fidèle  :  ayant  été  fait  de  tout  cela  à  Notre  Saist- 
Pkre  Grégoire  PP.  XYI  par  moi  Secrétaire  soussigné ,  Sa  Sainteté 
y  a  consenti  avçc  bonté  et  a  signé  de  sa  main  fordonnance 
d'introduction  dé  la'  c^use  du  .YÉnÉRàBLE  Serviteur  de  Dieu 
Josepu-Marie  Pignatelli,  prêtre  profès  delà  Compagnie  de  Jésus. 
Le  3odu  mois  et  de  ranoee  indiqués  ci-dessus.  .' 

C.  M.  EvÊQUE  DE  P.ORXO  CaSD.  PeDICINI  yiCE-CHA|fC« 
DE  LA'S.  E»R.  ExPRÉFETDtLAS.CrDES   RlTS. 

Lien  ^  du  Sceau.     ^   J.-F.  Fallali^  Secrétaire  de  la  S.  C.  des  Rits« 


rARTlGULÂllITÉS  SUR  LE  SÉJOUR  1>  illÂÇME  k  BALE.  -—  ICpTfGB 
SUR  L^S  RAPPORTS  d'ÈRASMEATEG  DAMIEIT  DE  GTOES  "ET  StJR 
60:i'  SECRÉTAIRE  LAMBERT  GÔOSIAI^ S  ,  DE  TURNfiOtFK  ^  .  PAft 
M.  DE  RAM.  BRUXELLES  1842  ,  IN-8^ 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires  contient  divers  détails  sûr  les 
derniers  moments  d'Erasme,  et*  entr'autres  trois  lettres  Fatines 
inédites  sur  sa  mort ,  arrivée  dans  4a  niïit  du   11    juillet  i536.  Il 
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que  f*il  y  mourut^  c!est  qu'il  y  futsurpris  parla  dyssenterâ  qui 
l'emporla  au  bout  de  18  jouts*  • 

Le  secoud^méntoire  se  compose*  de  deux  parties.  La  premièrt 
concerne  les  relations  d'Erasme  avec  Damien  de  Goès,  nobk 
portugais  qui  habita  quelque  temps  la  Belgique.  M>  de  Ram  publie 
sur  ces  relations  une  teUrto  d'Erasme  encore  inédite  ,  datée  du  i5 
mars  i 534*  La  seconde  piartie- mérite  le  plus  d'attention,  en  ce 
qu'elle  fournit  quelquesu  faits  consolaus  sur  la  fin  du  célèbre  çcri- 
\aîn.Onsait  quels  efforts  l'hércsieetTiucrédulité^ont  faits  pour  mettre 
Erasme  de  leur  parti.  Son  long  sé|onr  à  Bâle,  où  le  luthéranisme 
triomphoit;  donnoit  ma  liseur  eu  sèment  quelque  apparence  de  raison 
à  ces  prétentions  M«  de  Ram  fait  nienlion  d'un  mémoire  couronné 
par  la  faculté  de  philosophie  de  l'université  de  Berlia,  dont  l'auteur 
(A.  Millier.)  soutient  qu'Érasme  mourut  ^ans  les- secours  de  la  reli* 
giori.  Mais  il  pense  que  leï  doutes  qu'on  a  eus. sur  .les  dispositions 
-intérieures  d'Erasme  ,  doivent  disparoitre  si  on  fait  attention  que, 
pendant  les. dernrières  années  de iia  vie,  il  a  eu  pour  secrétaire 
ilitirad  un  prêtre  catholique ,  et  que  c'est  eiitre  les' bras  de  ce  secrë* 
taire /qui  paroSt  avoir  rempli  près  de  sa- personne  les  fonctions  d« 
chapelain  ^  qu'il  mourut  a  Bâie. 

«Ce  secrétaire,  dit  M;  de  Ram^  éloit  Lambert  Coonians«  Il 
naqnità  Tiirobout  ;  bien  jeune  encore,  il  suivit  k  Rome  le  cardinal 
GuillauAie  van  Eùlevoir t.,  IVmi  intime  du  Pape  Adrien  Yl /et 
resta  aUaché  au  service  de .  ce  prélat ,  eri  qualité  de  secrétaire , 
jusqu'eu  i534*  Yaù  Enkevoirt  mounit  ik  Rome  le  ig  juilltt  decettt 
année,  et  n6u  eu  - 1536,  comtne  le  disent  quelques  biographes» 
Leuom  de  Gobmans  ne  se  rencontre  pas  dans  le  testament  que  le 
cardinal  fit  le  3  juillet;  mais  ceux  çle  plusieurs  autres  ecclésias- 
tiques j  attachés  à  la  maison  du  cardinal  ,00 sont  également  point 
exprimés  dans  cet  acte ,  dpnt  une  dis|)osiik)n  générale  leur  râer^e 
une  jouissance  plus*  complète  des  revenus,  dto  bénéfices. qn€' van 
Enkevoirt  leur  avoit  conférés.  11  donûa  à  Coomans,  comme  sou- 
ycnir,  des  effets  en  soie  et  -en  drap  écarlate,  provenaint  -de  la 
succession  d'Adrien^YI  ;  plus  ts^4^  Goomaiisen  ut  don  ala  collé- 
giale de  St  Pijerre  a  Tumboût^^ouf  eu  f^ire  ço^iféctionner  des 
ornements  d'église. 

M  Après  la  mort  de  son  bienlaîteur,  Coomaus  quitta  l'Italie 
nour  aller  se  fixer  en  Belgique.*  A  sou  passage  par  Fiibourg.  en 
lirisgau,  il  se  rendit -près  d'^Ei^asme^  qu'îk  cpnuoissoit  depuis  long- 
temps ,  et  il  accepta  le^s  propositions  qui  lui  furent  faites  par  son 
compatriote  qui  avoit  prisla  résoliitiou  de  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  Brabant.  Erasme  mourut  à  Bàle ,  entre  les 
bras  de  son  secrélaii'c ,  en  prononçant  ces  paroles  :  0  mère  de 
Dieu  ^souvenez-vous  do  moil —O  ma/«r  Dèi  ^  mèmeniq  mel! 
C'est  ce  que  nous  apprenucnt  l'auteur  d'une  description  4è  la  ville 
de  Tunihout  (1),  et  deux  .anciéus  manuscrits  dont  l'un-  nous  a  élé 

(i)  Z.   Van  ^*Brkom  f  B uvhry vingt  dêr  stad  en  Pfjflie^d  van  Ttanhûui, 


(     440     ) 

€6ïDmuirîi|ué  par  M,  yan  Geuechten ,  président  du  tribunal  Je 
Turnhout,  Coomans  retint  ensuite  dans  sa  patrie.  En  iSSg  il  fut 
nomiâë  doyen  de  la  collégiale  de  Turulioui,  et  il  mourut  dans 
eette  Tillecn  i583*  » 


GUÉRISON  EXTRAORDINAIRE 


DB  JBAIYITE  TLÀEMIRGK. 

Le  monde ,  s'il  vouloit  être  juste  ,  ne  pourroit  se  plaindre  de 
ne  pas  Yoir  de  miracles  aujourd'hui.  Combien  de  récits  authen- 
tiques défaits  extraordinaires  ne  voyons-nous  pas  depuis  quelque 
temps?  Ces  faits,  que  la  science  ue  se  charge  pas  d'expliquer, 
passent  cependant  inaperçus.  On  ne  les  examine  pas ,  quoiqu'ils 
méritent  tant  de  l'être.  Un  seul  miracle,  bien  constaté,  devroit  aux 
yeux  de  l'homme  raisonnable,  être  une  preuve  suffisante  des  vé- 
rités religieuses.  La  résurrection  du  Lazare  ou  l'apostolat  de 
St.-Paul  me  sufBt  pour  croire  en  Jésus-Christ  et  à  toute  la  révéla- 
tion. Mais  le  monde,  si  crédule  pour  tout  le  reste,  ne  croit  pas 
aisément  en  fait  de  religion.  La  foi  trouve  dafis  la  corruption  du 
çceur  des  obstacles  que  la  raison  ,  éclairée  par  l'expérience  et  con- 
vaincue par  des  argumens  suffisans,  ne  parvient  pas  toujours  à 
vaincre*  Cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  gloire  à  Dieu 
et  de  donner  de  la  publicité  aux  faits  de  ce  genre,  qui  viennent  à 
notre  connoissance,  revêtus  des  caractères  ordinaires  de  la  vérité. 
Kous  donnons  ces  faits  comme  nous  les  recevons,  sans  prétendre 
les  juger  définitivement  ;  les  taire  ou  les  cacher ,  c'est  ce  que  notre 
devoir  de  journaliste  catholique  nous  reprocheroit,  ce  semble, 
comme  une  infidélité. 

Voici  donc  la  relation  que  des  ecclésiastiques  respectables  et 
éclairés  nous  envoient  du  diocèse  de  Gand  : 

«  Autrefois  l'ange  dit  à  Tobie  :  Il  j  a  de  l'honneur  à  découvrir 
»   et  à  publier  les  œuvres  de  Dieu. 

»  C'est  pourquoi  je  me  hâte  de  vous  faire  connoître  la  grande 
»  faveur  qu'une  fille  de  la  commune  de  Moersèke,  près  de  Ter- 
I»  monde,  nommée  Jeanne  ^laeminck y  \ienl  de  recevoir  du  Ciel 
»  par  l'intercession  de  Ste-Philomèue ,  en  l'honneur  de  laquelle 
»   elle  a  fait  une  ueuvaine.  £u  voici  les   détails  précis  : 


Malines,  i^gà,  in-8.  -  T^is  deesen  choordehen  (Coomans),  dit-il,  p.  83,  den 
genen  den  zoo  gefaetnden  Erasmus  van  Rotterdam  siervende  heefi  byges- 
taon  ,  hehhende  in  des  selfs  atmen  zynen  geest  gegeven  ;  don  welken  ins- 
gelyks  voor  getuygenis  heeft  gegepen  dàt  deti  voomoemden  Erasmus  in  het 
êatholyk-apostoiykgeloofgestorten  û,  tegen  de  calumnie dor  uieinvgezinde . 
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»  Cette  fille, malade  depuis  17  ans,  avoit  consulte  les  médecins 
»  les  plus  habiles  ;  mais  tous  les  remèdes  lui  furent  administres 
»  inutilement.  Son  infirmité  alla  de  mal  en  pis;  après  7  années  de 


»  garder  par  suite  des  douleurs  aiguës  qu'elle  lesseutoit  au  moindre 
»  mouvement.  Une  dillormité  se  forma  même  au  dessus  de  la 
»  hauche  gauche.  Ces  maux  lui  sembloient  tantôt  supportables , 
D  tantôt  vébëmeus;  ell€  étoit  tellement  épuisée  que  le  moindre 
»  événement  dans  la  famille  la  fesoit  tomber  dans  une  défaillance 
»  complète.  Les  Sacrements  des  mourants  lui  furent  administrés 
»  plusieurs  fois;  cet  état  si  triste,  si  douloureux,  contiuuoit  depuis 
»  10  ans,  quaud,  abandonnée  de  tout  secours  humain^  elle  a  été 
»   soudainement  guérie  par  le  Tout-Puissant. 

»  Le  20  octobre  184^,  elle  commença  avec  la  plus  grande 
»  dévotion,  une  neuvaiue  en  rhonucur  de  Sle-Philomène,  se 
»  frottant  journellement  les  extrémités  des  membres  pavalysés  avec 
»  rhuiie  prise  dans  la  lampe  qui  brûle  à  Tautel  de  la  Sic-Martyre 
V  dans  l'église  des  Rév.-  Pères  Dominicuins  à  Gand.  Le  7"'  jour 
»  de  la  neuvaiue,  le  26  octobre,  elle  se  trouva  entièrement  guérie, 
)>  se  leva  et  se  promena  dans  la  maison  ,  en  présence  de  ses  frères 
»  et  sœurs  qui  en  éprouvèrent  une  joie  extraordinaire.  Le  3i 
»  octobre  ,  une  messe  solennelle  fut  célébrée  à  Moerséke  en 
))  l'honneur  de  la  Sainte ,  et  la  malade  guérie  y  assista  avec  la 
»  plus  grande  ferveur ,  ainsi  que  toute  sa  famille  et  un  grand  con- 
))  cours  de  monde.  Après  la  messe ,  elle  alla  rendre  visite  à  plusieurs 
n  dé  ses  amis,  et  retourna  à  pieds  chez  elle. 
.  )>  Cette  fille  jouit  aujourd'hui  de  la  santé  la  plus  parfaite,  et  la 
»  diÔbrmité  qui  se  trouvoit  au  dessus  delà  hanche  gauche,  a  dis- 
»  paru  entièrement  ;   elle  se  livre  même  aux  travaux  du  ménage. 

»  A  l'appui  4^  ce  que  je  viens  de  vous  raconter,  ou  vient  de 
»   nous  transmettre  les  attestations  suivantes  : 

Je  Monssigné ,  divleur  en  médecine  ,  déclare  que  Jeanne 
ViiAEttimcK.,  demeurant  en  la  commune  de  Moerséke.,  canton 
Uamtne  y  atteinte  d'une  maladie  de  langueur  avec  paralysie 
des  extrémités  inférieureg,  regardée parnous  comme  incurable, 
a  été  guérie  sam  médication* 

{était  signé)  P.  Claessens,  M.  D. 

Comme  témoins  oculaires,  noua  déclarons  conscient  te  use  ment 
que  tout  n^ est  que  la  pure  vérité. 

(signé)  J.-F.  De  Bock  ,  curé.        . 

Moerséke  ce  20  novembre  1842*         J.-J.  Va:»  Assghe  ,  vicaire. 

Le  V*'  De  Nieulawt. 
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CATÉCHISME  DE  PERSÉVÉRANCE , 

BruzellM  1843  ,  8  roi.  iii>ia.  Pr.  16  frs. 

Cet  onvrage  a  teçu  en  France  un  accueil  justement  mërhë^ 
quatre  éditions  prouvent  qu'on' a  su  apprécier  Texcellent  travail  d« 
M.  l'abbé  Gaume.  Plusieurs  membres  de  l'épi^copat  français  i>nt 
bien  voulu  ^.  dans  une  approbation  des  plus  formelles ^  en  fairt 
ressortir  le  mérite  et  les  services  que  le  savant  écrivain-  a  rendus 
à  la  religion  et  à  la  société;  Le  Souverain  Pontife  lui-même, 
jtisie  appréciateur  de  toutes  les  publications  utiles ,  a  daigné  témoî- 
guer  à  l'auteur  sa  haute  satisfaction  en  lui  accordant  une  récôm^ 
pdnse  bien  flatteuse.  La  Belgique  ne  pou  voit  rester  étrangère  à  cette 
importante  publication.  Si  une  partie  de  la  presse  belge  reproduit, 
avec  un  déplorable  succès  ^  les  ouvrages  licencieux  ou  irreligieux 
qui  se  publient  en  France,  la  presse  religieuse  a  soin  detéimpriràer 
et  de  mettre  à  la  portée  du  grand  nombre  les  écrits  utiles  et  solides 
qui  paroissent  dans  ce  pays.  C'est  ainsi  qu'elle  tâche  de  contreba* 
lancer  et  de  neutraliser,  autant  qu'il  est  en  elle,  la  fâcheuse 
influence  qu'exercent  sur  les  masses  les  livres  blâmables  dont  on 
iiionde  notre  pays.  Nous  avons  donc  vu  avec  un  véritable  plaisir 
que  Mme  Vanderborght  de  Bruxelles  publie  une  nouvelle  édition 
de  l'ouvrage  de  M.  Gaume,  et  nous  avons  été  heureux  d'apprendre 
qu'elle  a  obtenu  un  grand  nombre  de  souscriptions  et  que.  son 
édition  s'écoulpit  ropidement. 

'  ers  volumes  de  l'édition  de 
linement  (i).  Pour  rendre 
belgea,  un  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Maliiles  s'est  chargé  d'ajouter,  des  notes  partout  où  les 
lois  et  les  u;$ïiges  ecclésiastiques,  d'après  les'  rituels  romain  ou 
belges,  diflèrent  des  lois  disciplinaires  qui  sont  en  vigueur  en 
France.  Nous  venons  d'indiquer  la  nature  de  la  plupart  de  ces 
ilotes;  car  rarement  elles  ont  besoin  de  rectifier  quelque  inexac- 
titude échappée  à  récrivain  français. 

Nous  croyons  ètr^e  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  fesanteonnoître  ^ 
par  une  courte  a:nalysé,  le  travail  de  M.  l'abbé  Gaume;  nous 
désirons  vivement  qu'il  sè  répande  dans  notre  pays  et  qu'il  trouve 
une  place  dans  toutes  lés  bibliothèques. 

L'ouvrage  à  Luit  volumes.  Ce  nombre  peut  effrayer  beaucoup  de 
lecteurs;  il  sera  peut-être  un  obstacle  à  ce  qu'il  soit  lu  par  une 
certaine  classe  de  personnes,  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin.  Aussi 
eussions-nous  voulu  que  Pauteur  se  fût  un  peu  restreint  ;  qu'il  eût 
supprimé  certains  dévelpppemens  qui  n'étoient  pas   nécessaires; 

(t}  Il  Tt«nt  (i!e  ptroilre  également. 
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lions  avons  d'ailletfrs  remarqué  des  rëpétitioiiis  assez  coiisidérabies 
qui  fatiguent  et  d<^|>liiiseiit;<)9ns  l'en uânétat ion  et  l'explication' des 
figures  de  l'Ancien  Testament,  il  s'en  trouve  quelques-unes  qu'il  eût 
sujflîde  toUchcr  lëeerement  sans  vouloir  s'arrêter  à  des  rapproche- 
mens  qui  sont  quelquefois  un  pieu  arfafitraires  ;  à  la  fin  de  chaque 
volume  se  trouve' un  petit  CatéchUme  de  3o  à  60  pages,  qui 
rësumei  en;forméde  qUestious,ét  de  réponses ,  ce  qui  a  été  dit  dans 
ce  Volume  ;  nous .  sommes  loin  de  contester  l'utilité  d'un  pareil 
travail;. mais  upuscroyonsque,  vu  le  grand  nombre  de  volumes, 
l'aiiteur  aurort  pu  le  supprimer,  et  se  contenter  de*  la  table  des 
matières.  M.Gauvae  l'a  publié  à  part,  en  un  groS:Volume  de  petit 
texte*  11  nous  semble  que  si  au  lieu  de  huit  volumes,  M*  l'abbé 
Gaume  n'en  avoit  donné  que  cinq  ou  six,  son  ouvrage  n'y  auroit 
rien  perdu ,  et  que  le  débit  en  éloit  plus  assuré.  11  seroit  à  désirer 
oueM.  Gaume  Ini-mêmç  voulût  se  charger  d'abréger  son  travail  et 
de  le  rendre.par  là  plus  utile  et  plus  accessible  au  grand  nombre  de 
j/ccteurs.  Il  voudra  bien  ne  voir  dans  les  observations  que  nous 
venoas  dé  faire  que  le  désir  sincère,  dont  noussomraes  animés  pour 
le  succès  de  son  ouvrage;  c'est  parce  que  nous  somn;ies  convaincus 

3ue  son  travail  répond  aux  besoins  de  notre  épdque  et  qu'il  est 
estinë  à  produire  d'heureux  résultats,  que  nous  nous  sommes 
permis  ces  remarques  et  que  nous  avons  pris  la  plume  pour  le  faire 
connottreet  le  recommander  à  nos  lecteurs.  Ecrit  pour  l'instructioa 
de  la  jeunesse^  son  livre  se  recommande  à  tpus  les  âges;  il  convient 
à  toutes  les  classes  de  la  société;  car  il  renferme  des  enseignemens 
dont  tout  le  monde  peut  profiter. 

■  M.  l'abbé  Gaume  nous  fait  connoitre  le  but  qu'il  s'est  proposé. 
Frappé  du  triste  spectacle  des  désordres  qui  afiligent  la  société  et  la 
menacent  d'une  ruine  proch<)ine,  il  s'est  demandé  avec  tous  les 
hommes  sérieux  qui  veulent  le  bien-être  de  leurs  semblables,  quels 
étoient  les  remèdes  qui  pourroient  guérir  tant  de  maux.  La  réponse 
est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  La  société  triomphera  de  la 
crise  actuelle,  si  la  religion  reprend  son  empire.  Mais  la  religion 
ne  rentrera  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  qu'en  s'cmparant  des 
générations  naissantes /q^i'cn  les  rendant  franchement  et  couscieu- 
cieusement  chrétiennes.  M.  Gaume  a  voulu,  pour  sa  part,  contrit 
buer  il  obtenir  ces  succès  tant  désirés.  L'enseignement  religieux^ 
donné  à  la  jeunesse  pour  la  préparer  ii  la  première  comnuiuion, 
s'efface  bientôt  de  l'esprit,  grâce  à  la  l^cieté  de  cet  âge;  il  est 
d'ailleurs  fort  incomplet  à  cause  du  peu  de  développement  de  ces 
jeunes  intelligences.  Il  faut  donc  fixer  et  compléter  cet  enseigne- 
ment, et  c'est  au  moyen  des  catéchismes  continués  après  la  pre- 
mière communion  qu'on  peut  atteindre  ce  but.  Aussi  en  France 
comme  en  Belgique  des  catéchismes  de  persévérance  après  la 
première  communion  sont  établis ,  et  les  Souverains  Pontifes  ne 
cessent  d'encourager  ce  moyen  de  salut  si  impérieusement  com- 
mandé par  les  circonstances.  A  Paris  surtout;  ce  genre  d'itistiuction 
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a  produit  €t  produit  encore  les  plus  grands  fruits.  M.  Pabbc  G^ume 
dirige,  depuis  plusieurs  années,  an  de  ces  catéchismes»  C'est  Je  cours 
complet  de  ses  instructions  qu'il  publie.  <(  Il  donne,  dît-il.  J'expose 
a  complet  du  christianisme  dans  son  histoire,  dans  sou  dogme, 
»  dans  sa  morale,  dans  son  culte,  dans  sa  lettre  et  daus  son 
»  esprit,  avec  tout  ce  qui  peut  éclairer  la  raison  ,  toucher  le  cœur 
»  et  parlera  l'imagination;  en  un  mot,  la  religion  telle  qu'il  nous 
»  semble  qu'on  doit  la  présenter  aujourd'hui  smtout,  pour  la  faire 
»  croire,  aimer  et  pratiquer.  »  Ce  plan,  comme  on  voit ,  est  vaste 
et  magniiique;  nous  pouvons  dire  que  l'auteur  a  réussi  à  l'exécuter 
avec  un  ordre  et  un  talent  remarquables. 

Dans.une  introduction  de  près  de  \^o  pages,  M.  Gaume  expose 
son  plan  et  fait  voir  l'ensemble  de  la  religion  telle  qu'il  entend 
l'expliquer.  Cette  introduction  est  bien  écrite;  l'auteur  y  prouve 
qu'il  a  très-bien  compris  l'enseignement  chrétien.  On  est  assuré 
que  celui  qui  a  si  bien  saisi  l'admirable  économie  de  la  religion 
chrétienne,  est  aussi  eu  étal  de  l'expliquer.  Il  a  pris  pour  modèle 
l'ouvrage  de  S.  Augustin  de  Caiechisandis  rudibus.  Ce  grand 
docteur  dit  que  «  la  vraie  manière  d'enseigner  la  religion,  c'est  de 
»  remonter  à  ces  paroles,  au  contmencemenl  Dieu  ciêa  le  ciel  et 
»   la  terre  et  de  développer  toute  l'histoire  du  christianisme  jusqu'à 

»  nos  jours Il  faut  montrer  toute  la  suite  de  la  religion,  en 

)>  rappelant  que  l'Ancien  Testament  e^t  la  figure  du  Nouveau;  que 
))  toute  la  religion  mosaïque,  les  patriarches,  leurs  vies,  leurs 
»  alliances,  leurs  sacrifices  sont  autant  de  figures  de  ce  que  nous 
»  voyons;  que  le  peuple  juif  tout  entier  et  son  gouvernement  n'est 
))  qu'i/M  grand  prophète  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise.  »  Tel 
doit  être,  selon  S.  Augustin,  renseignement  de  la  lettre  de  la 
religion;  quanta  Vesprit ,  le  saint  docteur  le  fait  consister  dans 
Tamour  de  Dieu  et  du  procliain.  C'est  d'après  ce  plan,  que  M.  Gaume 
expose  la  religion  chrétienne  avant,  peuaant  et  après  la  prédication 
de  J.  C.  Le  cours  de  ses  leçons  dure  quatre  ans. 

Pendant  la  première  année,  il  expose  la  sublime  doctrine  de 
l'existence  de  Dieu  et  de  ses  infinies  perfections.  Après  l'ayoir 
contemplé  eu  lui-même,  il  le  considère  dans  ses  œuvres.  Il  montre 
l'unité,  la  puissance,  la  sagesse  de  Dieu  dans  la  création  de 
l'univers.  Uouvrage  des  six  Jours  est  l'objet  que  jVI.  Gaume  a 
développé  avec  un  talent  et  un  intérêt  qui  font  goûter  les  douze 
leçons  qu'il  lui  a  consacrées.  Il  rappelle  le  bonheur  de  l'homme  et 
sa  c^^/«  déplorable  avec  tous  les  maux  qu'elle  a  entraînés.  Tombé 
et  perdu,  la  ruine  de  l'homme  eût  été  irréparable,  si  Dieu  ,  daus 
son  infinie  miséricorde,  ne  lui  eût  promis  un  rédempteur,  jM.  Gaume 
explique  fort  bien  les  avantages  de  cette  promesse  ;  il  en  déduit  des 
preuves  en  faveur  de  la  religion  chrétienne.  Il  indique  le  renou- 
vellement de  cette  promesse  faite  à  nos  premiers  parens,  et  moutre 
le  soin  que  Dieu  a  pris  delà  rendre  assez  claire  pour  qu'on  ne  pût 
pas  s'y  méprendre.  Promis  dès  l'origine  du  monde  ;  le  Messie  fui 
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signalé  paf  les  fighrei  de  rancîcntie  loi  et  p.ir  les  orarlcs  des 

firophètcs*  L'auteur  indique  el  développe  les  principales  figures  et 
es  oracles  les  plus  célèbres  des  prophètes;  il  montre  que  J.-C,  seul 
réunit  tous  les  caractères,  qu'en  lai  seul  s'accomplissent  tous  les 
ëvénemens  prédits  par  les  prophètes.  C'est  la  matière  des  deux 
premiers  volumes. 

Pendant  la  deuxième  année,  il  raconte  les  principales  circon- 
stances de  la  Naissance  du  Messie;  il  nous  explique  sa  vie.  Il 
considère  le  Messie  comme  le  nouvel  Adam-j  avec  lequel  nous 
devons  nous  unir  par  la  foi  et  ^dit  V amour }  la  foi  règle  notre 
esprit,  Pamour  dirige  les  a  (Fections  de  potrecœur;  la  foi  est  com- 
prise dans  le  symbole  ;  l'amour  est  renfermé  dans  les  commande- 
mens  de  Dieu.  L'union  de  notre  cœur  et  de  notr«  corps  se  fait  dans 
la  .'ainte  Eucharistie  par  la  communion.  L'auteur  se  livre  ensuite  à 
la  considération  des  conditions  et  des  résultats  de*  cette  triple 
union.  C'est  \e  sujet  traité  dans  les  3"  et  4®  volumes. 

Le  cours  de  la  troisième  année  est  consacré  à  l'explication  de 
l'établissement  du  christianisme.  L'auteur  s'attache  à  faire  ressortir 
tous  les  bienfaits  de  la  religion  chrétienne,  qui  rehabilite  l'homme 
intellectuel  en  l'éclairant  ,  l'homme  moral  en  le  sanctifiant , 
V\kommt  physique  en  le  soulageant;  là  religion  rehabilite  la  ^octVV^ 
en  la  ramenant  à  sa  perfection  primitive  par  l'abrogation  du 
divorce  et  de  la  polygamie  etc.  L'auteur  explique  cette  importante 
doctrine  dans  les  5*  et  le  6«  volume. 

Après  avoir  présenté  la  religion  à  l'esprit  et  au  cœur  de  l'homme, 
M.  Gaume  explique  dans  son  cours  de  la  quatrième  année  comment 
le  christianisme  s'empare  aussi  des  sens  de  l'homme.  Il  montre  le 
christianisme  rendu  sensible  y  par  son  culte  extérieur,  ses  céré- 
monies et  ses  fêtes.  C'est  pendant  cette  dernière  année  qu'il  ex- 
plique l'^^/^nV  de  la  religion  chrétienne.  Tout  ce  magnifique  exposé 
du  christianisme  n'a  d'autre  but  que  de  mettre  en  relief  éette 
grande,  cette  unique  vérité  :  Dieu  aimatit  les  hommes. 

M.  Gaumc  termine  son  introduction  par  l'énumération  des 
raisons  etdes  avantages  de  cet  enseignement.  Nous  croyons  comme 
lui  que  sa  méthode,  qui  est  celle  de  St- Augustin^  est  supérieure  k 
toutes  les  autres, parce  que  cq  plan  d'enseignement  est  le  plus 
complet  de  tous  ceux  qui  ont  été  réa/isét  jusqu^à  ce  jour.  La 
plupart  des  calhéchismes,  même  développés,  ne  disent  rien  de 
i'Âucien  Testament  ni  de  l'histoire  de  l'Eglise.  D'ailleurs  une  ex- 
position complète  de  la  reW^xon  dispense  des  secours  laborieux  et 
souvent  inutiles  du  raisonnement.  Comme  le  meilleur  moyen  de 
prouver  le  mouvement,  c'est  de  marcher,  de  même  le  meilleur  syl- 
logisme en  favciir  du  christianisine ,  c'e^t  de  le  montrer  tel  qu'il 
est.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  développements  aux- 
quels il  se  livre  pour  faire  ressortir  tous  les  avantages  précieux 
de  son  enseignement.  Dans  un  prochain  article,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  sur  l'exécution  du  plan  qu'il  a  adopté. 
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LIVRES  d'église,  t"  A0T0RIS4TI0N  DE  ^*£yÈQCK. VllOIÎftlATE.  BRQJT 

DE  SCRVEILLAIfCS.  -*-  LOI  DU  19  JUILLET  1793  ET  d£G[RET  OU  7  «ERailfM 
-  AN  XIII.  .  ,       ■  . 

Ze  droit  de  censure  et  de  eurverîlance  qui  résulte  pour  les  èoJques 
du  décret  du  1  germinal  an  XI 1 1  les  autorise  à  choisir  l'impri' 
meur  qu'ils  désirent  charger  delà  réimpression  des  livrée  d^é^Use 

'.<    pour,  ûur  diocèse . 

Les  dispositions  de  ce  décret  tirent  pas  été  abrogées  par  tart^  7  de 
la  charte  constitutionnelle ,  qui  permet  à  tous  les  français    de 
:  'publier  et  de  faire  imprimer  leurs  opinions* 

Toutefois  ^  ce  décret  n'a  pas  conféré  aux  évéque^  un  droit  absolu 
de  propriété  sur  ces  lii^res  ,  d'aprhs  les  principes  de  la  loi  du 
\^  juillet  ]793:  il  leur  a  donnée  pour  s* opposer  à  l'impression 
de  ces  litres  ^  les  mêmes  droits  que  la  loi  de  179B  accordoii  au» 
auteurs  pour  s'opposer  à  la  publication  de  leurs  ouvragés^ 

Les  solutions  qui  précèdent  résultent  d'un  arrêt  de  la  cour  royale 
deParis^  à  la  date  du  ^5  novembre. 

Les  faits  de  la  caube  sont  exposés  dans  un  jugeinent  du  tribunal 
de  Versailles,  rendu  le  12  juin  clérnler,  et  ainsi  cpnçu  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,  ainsi  quedes 
exjilications  de  Dufaure  à  l'audience ,  que,  dans  le  courant  de 
l'année  iSSg,  il  a  publié/divers  livrés  d' église ,  tels  que  le  Caté- 
vhism^  du  diocèse  de  Yeisailles,  la  Sainte- Quarantaine  ^  le 
Petit' Paroissien  elV Tinçôloge.;  que  la  publication  du  P^/i/^/'a- 
roissien,  de  la  Sainte-Quarantaiiw  et  du  Catéchisme  n'avoit  pas 
éié  autorisée  par  l'évêque  de  Versai|lçs.;  qu'il  a  voit  permis  à  Du* 
farure  de  publier  VJEucologe-,  mais  que  cette  permission  n'étoit  que 
conditionnelle  et  subordonnée  à  la  position  d'Ange,  libraire  de 
l'évéclié;  que  y  Dufaure  ayant  soumis  V Eucologe  à  i'apprx>batioD  de 
l'évêque,  cette  approbation  Jui  a  été  réfusée,  avec  offres  de 
l'indemniser  des  dépenses  qu'il  pourroit  avoir  faites;  que  Dufaure^ 
ayant  refusé  ces  offres,  a  terminé  .la  publication  de  V Eucologe  et 
Ta  exposé  en  vente  :       / 

Que  ces  faits  suffisent  ppiir  établir  que,  pour  ce  livre  comme 
pour  les  autres,  Dufaure  a  agi  sans  la  permission  de  l'évêque; 
qu'ainsi  il  a  contrevenuraux  dispositions  du  décret  du  7  germinal 
an  XIII (a8  mais  i8o4). 

Attendu  qu'on  ne  sauroit  prétendre  que  ce  décret  a  lété  aboli  par 
la  Charte  constitutionnelle;  qu'il  n'aCcorde  en  effet  aux  évêques 
qu'un  droit  de  surveillance  sur  l'impression  des  livres  d'jéglise,  dans 
l'intérêt  desfidèles,  pour  le  maintien  de  la  foi  ^  de  la  dtscipline  et 
de  l'unité  de  la  liturgie;  que  celte  surveillance  tie  sauçpit  -  être 
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"  assimila  11  une  véritable  censure;  que,  d*aîlleari,  ces  livres^ 
n-Ytani  ordinairement  qirun  rjccueil  de  prières  adoptées  par  TEglise, 
et  sans  aucune  éponçîation  d^opinion  de  la  part  des  auteurs,  n© 
iauroient  être  rangés  dans  la  classe  de  ceux  que  Tart.  8  de  la 
Gliarté  permet  de  publier  et  de  faire  imprimer  sans  autorisation 
préalable; 

Qu'il  ne  resuite  pas  non  plus  du  décret  aoe,  lorsque  l'évêque  a 
approuve  un  livre  d'église,,  il  puisse  être  publié  par  tout  imprimeur, 
fans  son  autorisation  particulière;  que  le  texte  même  du  déci*et 
repousse  cette  interprétation;  en  efl'et,  il  dispose  d'une  manière 
absolue  que  les  livres  d'iglise  ne  peuvent  être  imprimés.ou  réim- 
primés sans  la  Ipermission  de  l'évêque,  laquelle  perjois^ibn  doit 
être  rapportée  et  imprimée  à  la  tête  de  chaque  exemplaire^  qu'il 
suit  nécessairement  de  la  gi^néraïité  de  ces  expressions  quune 
autorisation  particulière  est  indispensable  pour  chaque  édition, 
puisque  la  loi  eitige  liiie  nouvelle  permission  pour  la  réimpression 
d'un  ouvrage  dé).^  autorisé; 

En  ce  qui  touche  le  délit  de  contrefaçon  de  ces  livres  ^  ^ 

i*^  A  regard  de  VEucologe  ,  de  la  Sainif -Quarantaine  et  du 
Petit'Paroissien  /     . 

Attendu  que  la  publication ,  sans  la  permission  de  Févêque ,  de 
ces  trois  livres,  ne  constitue  pas  de  la  part  de  Dufaure  le  délit  de 
contrefaçon  ; 

Qu'en  effet ,  la  loi  àts    19-^4  1»»^'®^  '79^  n'accorde   qu'aux 


priété  que  des  ouvrages  par  «ux  composés; 

Que  le  décret  du  7  germinal  an  AlII  n'a  apporté  aucune  déro« 
gation  aux  principes  de  cette  loi; 

Que  du  aroit  ae  surveillance  qu'il  confère  aux  évêques  sur  les 
livres  dVglise  on  nesauroit  conclure  qu'il  leur  accorde  la  propriété 
de  ces  livres; 

Qu'il  n'est  nullement  question  de  cette  propriété  dans  le  décret^; 

Qu'un  droit  aussi  étendu  ne  peut  résulter  que  d'un  texte  forma 
et  posîlif  ; 

2**  A  l'égard  du  CatécJiisme  dn  diocèse  de  Versailles  : 

Attendu  que  ce  Catéchisme  a  été  composé  par  le  précédent 
ëVcque  de  Versailles;  * 

Qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  dix  ans  depuis  la  mort  de  cet  évêque; 

Que  Monseigneur  l'évcque  actuel  est  légataire  universel  de  vm 
prédécessenr; 

Que  le  Catéchisme  est  encore  par  conséquent  sa  propriété;    ■ 

Qu'ainsi  Dufaure,  en  imprimant  \e  Catéchisme  sans  l'autori- 
sation de  l'évêque  ou  d'Àngé,  son  concessionnaire,  a  commis  le 
délit  de  contrefaçon  ;     -      ' 

En  ce  qui  touche  les  conclusions  d'Angf  : 
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,  Attend»!  que  l'ëvêque  de  Versailles  n'est  pas  propriétaire.  4çs 
livres  d'église,  autres  que  le  Catéchisme  imprimé  par  Dufaure;  d'où 
il  suit  que  ce  dernier  ne  peut  être  tenu  d'aucuns  aommagés-in  1er éts 
envers  l'éyêque  ni  envers  son  cessionnaire  pour  la  publtcatioa  de 
livres  sur  lesquels  l'évêqne  n'avoit  aucun  droit  de  propriété; 

Qu'il  ne  peut  pas  résulter  dé  la  publication  que  Dufaure  a  faite 
sans  autorisation  qu'il  soit  passible  de  dommages-intéi'^ts  envers 
Angé>  qui  avoit  obtenu  de  l'évêqne  la  permission  de  publier  ces 
livres; 

.V  Qu'il  n'est  pas  établi  que  toutes  les  traductions  de  VEucologe  , 
ou  partie  de  ces  traductions ,  appartiennent  à  Àngé  : 

lilais,  attendu  que  Dufaure  ,  en  imprimant ,  publiant  et  débitant 
le  Caiéc/iisme  du  diocèse  de  Versailles,  au  mépris  des  droits  de 
l'évêque  et  de  son  cessionnaire  sur  ce  Cçtéchisme ,  a  occasionne 
à  Ang.é  un  préjudice  dont  il  doit  l'indemniser  ; 

Que  la  somme  de  mille  francs  réclamée  par  Ange  est  exagérée, 
et  que  là  somme  de  trois  cents  francs  suffit  pour  le  dédommager  de 
toutes  les  pertes  qu'il  peut  avoir  éprouvées; 

I  ;  Par  c.es  motifs,  le  tribunal  déclare  Dufaure  coupable  du  délit  de 
contrefaçon  du  Catéchisme  du  diocèse  de  Versai ll-es  ,  du  délit  de 
publication  de  plusieurs  livres  d'église,  saus  la  permission  de 
l'évêque  de  Versailles; 

Le  condamne  h  loo  fr.  d'amende  et  3oo  fr.  de  dommages-inté- 
rêts, confirme  la  saisie  des  livres  imprimés  saus  autorisation,  et  en 
ordonne  la  confiscation. 

Sur  l'appel  de  ce  jugement,  interjeté  par  Dufaure,  et  sur  les 
conclusions  conformes  du  ministère  public,  la  cour  a  rendu  l'arrêt 
suivant: 

La  cour, 

Considérant  qu'aux  termes  du  décret  du  7  germinal  au  XIII  les 
livres  d'église,  les  heures  et  prières,  ne  peuvent  être  imprimés  que 
d'après  la  permission  des  évêques  diocésains,  et  que  cette  permis- 
sion doit  être  textuellement  rapportée  et  imprimée  en  tête  de  chaque 
e;xemplaire.; 

Qu'il  résulte  des  termes  de  ce  décret,  qui  est  postérieur  au  con- 
cordat et  en  contient  les  principes  ,  que  les  évêques  ont  un  droit 
absolu  pour  autoriser  ou  refuser  l'impression  des  livres  d'église 
dans  l'étendue  de  leur  diocèse  ; 

Que  décider,  comme  le  demande  l'appelant,  que  le  décret  n'acr 
corde  à  l'évêque  qu'un  droit  de  surveillance  et  de  censure ,  et  que 
le  refus  de  l'évêque  nesauroit  arrêter  la  publication  de  l'ouvrage, 
seroil  non  pas  interprêter,  mais  abolir  entièrement  les  dispositions 
de  ce  décret  : 

Qu'un  pareil  droit  de  censure  seroit  purement  illusoire  ; 

Considérant  que  la  loi  n'a  pas  voulu  que  les  évêques  fussent  con- 
traints de  déduire  les  motifs  de  leur  refus  ; 
Qu'il  s'ensuivroit  entre  l'évêque  et  l'imprimeur  des  discussions 
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que  le  décret  a  yoolu  sagement  éviter ,  qui  ne  peuvent  être  du  res« 
sort  des  tribunaux  ordinaires,  et  pour  le  jugement  desquelles  au- 
cune juridiction  n'a  été  créée  ; 

Considérant  que  c'est  aux  evéques  seuls  que  la  loi  a  confié  le^ 
soin  del'enseigncroent  religieux  et  la  direction  du  culte  catholique 
dans  leurs  diocèses;  que  c'est  donc  h  eux  seuls  et  sous  leur  respon- 
sabilité qu'elle  a  dû  s'en  remettre  du  soin  de  choisir  les  livres  qui 
contiennent  cet  enseignement  et  règlent  les  pratiques  du  culte  ; 

Que  c'est  pour  ce  motif  que  le  décret  a  voulu  que  la  permission 
de  l'évêque  fut  imprimée  en  tête  de  ces  livres,  afin  que  tous  les 
fidèles,  même  avant  de  prendre  lecture  de  ces  livres,  pussent  être 
certains  qu'ils  contiennent  la  doctrine  reconnue  et  enseignée  par 
le  chef  du  diocèse; 

Attendu  qu^il  importe  peu  que  le  livre  ait  été  imprimé  antérieu- 
rement avec  l'approbation  de  l'évêque;  que  le  décret  exige  une 
permission  spéciale  pour  la  réimpression  comme  pour  l'impression 
des  livres  d'église  ; 

Que  si  nul  ne  peut  imprimer  ou  réimprimer  les  livres  dVglise 
sans  la  permission  de  l'évêque,  il  s'ensuit  nécessairement  que 
l'évêque  peut  choisir  l'imprimeur  qu'il  veut  charger  de  ce  soin ,  au- 
quel il  a  confiance,  et  duquel  il  peut  attendre  que  l'impression  de 
ces  livres  ne  contiendra  ni  erreur  ni  infidélité  ; 

Que  ces  dispositions  spéciales,  qui  ont  pour  but  de  remettre 
aux  mains  des  évêques  l'enseignement  de  la  foi  catholique,  n'ont 
nullement  été  abrogées  par  l'art.  7  de  la  charte  constitutionnelle 
quijpermct  k  les  tous  Français  de  publier  et  de  faire  imprimer  leurs 
opinions; 

Considérant  qu'en  ordonnant  qne  les  imprimeurs  qui  feroicnt 
imprimer  qu  réimprimer  les  livres*  d'église  sans  avoir  obtenu  la 
permission  des  évêques  seroient  poursuivis ,  conformément  à  la  loi 
du  19  juillet  1793 ,  le  décret  du  7  germinal  an XIII  n'a  pas  déclaré 
les  évêques  propriétaires  absolus  des  livres  d'église  qu'ils  n'auroient 
pas  composés;  mais  qu'il  leur  a  donné,  pour  supposer  à  l'impres- 
sion de  ces  livres,  à  quelque  époque  que  cette  impression  eût  lieu, 
les  mêmes  droits  que  la^lui  du  19  juillet  1798  accordoit  aux  auteurs 
ou  propriétaires  des  ouvrages  pour  s'opposer  à  la  publication  de 
ces  ouvrages  faite  au  mépris.de  leurs  droits; 

Adoptant,  en  outre,  en  ce  qui  concerne  le  CaChéehisihe  du 
diocèse  de  Versailles,  les  motifs  des  premiers  juges; 

Considérant  queDufaure,  imprimeur  à  Yersailies,  a  imprimé  et 

Sublié,  sans  la  permission  de  l'évêque  de  cette  ville ,  les  livres 
'église ,  Heures  et  prières ,  intitulés  :  Catéchisme  du  diocèse  de 
F'ersailies ,  la  Sainte^Quaraniaine ,  VEucologe  et  le  Petit'- 
Paroissien  ; 

Qu'il  s'est  ainsi  mis  en  contravention  aux  dispositions  du  décret 
du  7  germibal  an  XIII, combiné  avec  la  loi  du  19  juillet  1793; 
Considérant  qu'il  n'y  a  pas  d'appel  de  la  partie  civile  ; 
Tome  IX. 
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Met  l'appellation  au  néant,  confirme  et  condamne  l'appelant 
aux  dépens» 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

BELGIQUE^  Mgr.  Fornari,  archevêque  de  Nicée  et  Nonce  de 
Sa  Sainteté  dans  notre  royaume  ,  vient  d'être  nommé  en  la  même 
qualité  en  France.  Nous  sommes  d'autant  plus  sensibles  à  cette  perte, 
qui  eût  été  grande  dans  tous  les  cas ,  que  son  successeur  ne  nous  est 
pas  connu  jusqu'à  présent.  Il  paroit  que  c'est  le  vœu  du  roi  Louis- 
Philippe  qui  appelé  Mgr.  Fornari  à  Paris. 

—  M.  Je  chanoine  Aerls,  ci -devant  professeur  d'éloquence  sa- 
crée au  séminaire  de  Malines  ,  vient  u  être  nommé  Recteur  de 
l'église  nationale  et  royale  des  Belges,  dite  St-Julien  des  Fla- 
mands, à  Rome.  M.  Aerts  se  trouve  à  Rome  depuis  quelques  se- 
maines.  ' 

—  La  section  centrale  de  la  chambre  des  Représentans ,  pendant 
qu'elle  étoit  occupée  de  l'examen  dubudjetdu  ministère  de  l'inté- 
rieur ,  a  reçu  de  M.  Nothomb  la  note  suivante  :    . 

«  La  loi  du  23  septembre  iS^i  a  créé  deux  inspections:  l'îns- 


I  *  _  • 


pection  civile  et  l'inspection  ecclésiastique.     Les    fonctionnaires 
chargés  de  l'inspection  civile ,  dans  les  deux  degrés  ,  sont  rétribués 

Ïiour  ce  service;  ceux  du  premier  degré,  sur  les  fonds  de  l'Etat, 
es  autres  au  moyen  des  fonds  provinciaux. 

)>  Il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  également  le  principe 
d'une  indemnité  pour  les  inspecteurs  ecclésiastiques. 

»  Quoique  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  cet  objet  ne 
puissent  pas  encore  être  résolues,  l'on  peut,  dès  à  présent,  être 
fixé  sur  les  points  suivants  : 

-  )>  i**  L'inspection  ecclésiastique  s'exercera  à  deux  degrés ,  comme 
l'inspection  civile  ; 

»  ^^  Les  membres  du  clergé  chargés  de  l'inspection  ecclésiastique, 
au  pré)Qiier  degré,  ne  pourront  guère  joindre  d'autres  fonctions  à 
celles-là  :  ils  devront  y  consacrer  tous  leurs  moments  ; 

»  3<^  Les  inspecteurs  ecclésiastiques  du  deuxième  degré  pourront 
être  choisis  parmi  les  membres  du  clergé  exerçant  d'autres  fonc- 
tions :  pour  ces  derniers ,  l'inspection  des  écoles  sera  un  accès-* 
soirée* 

I)  Il  suit  de  là^  qu'il  sera  nécessaire  de  donner  aux  premiers  unç 
indemnité  fixe  annuelle  et  des  frais  de  déplacement,  tandis  qu'aux 
autres  il  suffira  de  donner  4es  frais  de  route. 

»  Si  l'on  nomme  un  inspecteur  ecclésiastique  par  province,  l'on 
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ne  peut  guère  donner  k  chaque  inspecteur  une  indemnité  fixe 
moindre  de  i.5oo  francs  par  an, 

M  Quant  aux  frais  de  tournc'e,  ils  pourroient  être  couverts  au 
moyen  d'un  ahonnemenù  de  4oo  francs  pour  chaqtie  inspecteur. 

»  Le  mode  à^abonnemeni  paroit  préférable  à  celui  du  payement 
sur  états,  d'après  un  tarif  des  frais  de  route  et  de  séjour. 

»  Ainsi  l'inspection  ecclésiastique  du  premier  degré  cou teroitk 
l'Etat  1,900  fr.  par  province,  ou  17,100  fr.  pour  tout  le  royaume. 

I»  Il  y  auroit  un  moyen  d'obtenir  une  économie  assez  notable, 
ce  seroit  de  diviser  le  premier  degré  de  l'inspection  ecclésiastique 
en  deux  catégories  : 

TU  A.  Inspecteurs  diocésaine  ayant  deux  provinces  dans  leur 
ressort.  —  Diocèse  de  Matines ,  —  de  Liège ,  —  de  Namur, 

»  A  ces  inspecteurs  à  deux  provinces,  l'on  donneroit  une  indem^- 
nité  fixe  de  2^000  francs  et  un  abonnement  'de  600  francs^  ou 
^,600  francs  à  chacun  ,  soit  pour  les  trois  5,800  francs. 

»  B.  Inspecteurs  diocésains  n'ayant  qu'une  province  dans  leur 
ressort,  —  Diocèse  de  Tournay^  — .  de  Gand ,  —  de  Bruges. 

»  A  ces  inspecteurs,  l'on  donneroit  une  indemnité  £ixe  de  i,5oo 
francs  et  un  abonnement  de  4oo  ou  1,900  francs  pour  chaque  dio- 
cèse :  soit  pour  les  trois  5,700  francs.  • 

»  Toute  l'inspection  ecclésiastique  du  premier  degré  coûteroic 
dans  ce  système  i3,5oo  francs  j  l'économie  sur  le  premier  système 
seroit  de  3,6oo  fr. 

)>  Ilsembleque  ,pour  les  inspecteurs  ecclésiastiques  du  deuxième 
degré,  l'on  pourra  se  borner  a  un  abonnement  pour  frais  de 
déplacement ,  calculé  d'après  Tétendue  du  ressort  d'inspection. 
C'est  également  sur  le  budget  de  l'Etat  que  cette  dépense  devroit 
êlre  imputée.  » 

—  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  fait,  le  17  décembre,  dernier  jour 
des  quatre-temps,  dans  la  chapelle  de  son  séminaire,  une  très- 
grande  ordination.  Le  nombre  des  ordinânds^  séminaristes,  récol- 
Jets ,  rédemptoristes  etc.,  étoit  de  1 13,  dont  27  pour  la  prêtrise  ^ 
16  pour  le  diaconat,  28  pour  le  sous-diaconat,  eutr'autres  un 
septuagénaire,  M.  Timmermans  de  Corlessem,  5  pour  les  "Ordres 
mineurs  et  87  pour  la  tonsure.  Cette  belle  et  touchante  cérémonie  a 
duré  depuis  SIX  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  midi. 

—  Mgr  i'évéque  de  Gand  a  fait  le  même  jour  dans  sa  cathédrale 
une  nombreuse  ordination.  17,  dont  4  religieux,  ont  été  promus  à 
la  prêtrise,  17  au  diaconat,  17  au  sous-diaconat  et  82  aux  ordres 
mineurs;  de  ces  derniers  ,  i4  ont  peçu  en  même  temps  la  tonsure, 
La  cérémonie,  commencée  à  huit  heures,  n'a  été  terminée  qu'à 
midi  et  demi. 

---  Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  fait  également  ce  jour-là  l'ordi« 
nation  dans  l'église  du  séminaire.  Il  y  a  eu  17  prêtres^  dont  4 
récollets,  17  diacres,  20  sous-diacres ,  18  minorés  et  un  tonsuré. 
Total  78, 
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—  Mgr  Pévêqae  deTournay  a  dû  ordonner^  ce  jour-là  encore, 
5  prêtres ,  3  sous-diacres  et  quelques  minorés. 

—  Mgr  l'évéque  de  Tournay  a  nommé,  il  y  a  quelques  jours 
quatre  cnanoîn es  honoraires  k  sa  cathédrale ,  savoir:  M.  Eliart, 

Srofesseur  d'Ecriture  sainte  au  séminaire;  M.  Ponceau,  ci-devant 
irecteur  de  l'école  normale  de  Bonne-Espérance  et  professeur  des 
hautes  mathématiques  au  petit  séminaire  du  même  nom,  actuel- 
lement directeur  de  l'école  des  art^  et  métiers  à  Tournay  ;  M.  Bos- 
saert,  président  actuel  du  séminaire  de  Bonne-Espérance,  et  M.  de 
St.-Omer,  professeur  de  philosophie  au  même  établissement. 

•—  L'académie  royale  des  sciences  et  bel  les -lettres  s'est  réunie 
le  1 1  décembre  en  comité  général ,  pour  procéder  aux  élections. 
Trente-et-un  membres  étoient  présents.  Les  deux  places  de  mem- 
bres titulaires  vacantes  dans  la  classe  des  sciences  par  le  décès 
de  MM.  GanchyetVan  Mons,  ont  été  conférées  à  MM.  Deconinck, 

Îirofesseur  de  chimie  à  Liège,  et  Yan  Beneden,  professeur  à 
'Université  de  Lourain.  MM.  Lacordaire,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  et  Nyst,  contrôleur  de  la  garantie  à  Lontain,  ont 
été  nommés  correspondants,  en  remplacement  de  ces  derniers. 

Les  six  places  de  correspondants  étrangers  ont  été  données  k 
S.  E.  le  cardinal  Mlï,  à  Rome,  à  l'abbé  Oazzera  secrétaire  de  la 
classe  d'histoirei  l'académie  de  Turin,  à  don  Martin  Fernandezde 
iNavarette,  président  de  l'académie  royale  d'histoire  à  Madrid,  à 
M.  Philips,  professeur  d'histoire  et  de  droit  à  Munich^  à  M.  Grim  m, 
membre  de  l'académie  de  Berlin,  et  à  M.  le  vicomte  de  Santareni , 
membre  de  l'académie  de  Lisbonne. 

L'Académie  s'étoit  occupée  avant  les  élections  de  la  discus- 
sion des  propositions  réglementaires  faites  par  plusieurs  de  ses 
membres  • 

M.  Morren  a  proposé  : 
•    1**  Que  l'Académie    applique  à  ses  membres  une  disposition 
semblable  à  celle  de  l'art.  36  de  TAcadémie  royale  de  Médecine, 
relative  aux  jetons  à  accorder  aux  membres  non  résidents  qui  se 
rendent  aux  séances  ; 

*     2®  Que  l'on  porte  au  nombre  de  loo  celui  des  exemplaires  des 
mémoires  donnés  par  la  compagnie  aux  auteurs  ; 

3®  Que  le  bureau  s'entende  avec  M.  le  ministre  de  l'intérieur  , 
pour  que  le  gouvernement  détermine  le  costume  des  membres  de 
l'Académie  dans  les  cérémonies  publiques,  ainsi  que  cela  a  été  fait 
à  l'égard  de  l'Académie  de  Médecine. 

M.  Gachard  a  proposé  d'augmenter  la  valeur  des  médailles  dé- 
cernées aux  concours  de  la  classe  des  lettres,  soit  en  affectant  une 
somme  plus  considérable  à  ces  concours,  soit  en  diminuant  le 
Bombre  des  questions  qui  y  sont  proposées. 

M.  Quetelet  a  demancfé  s'il  entroit  dans  les  attributions  de 
l'Académie  de  s'occuper  de  la  philosophie ,  de  la  législation  ,  de 
l'économie  politique  et  delà  statistique.  Dans  le  cas  de  l'ailirmative) 
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il  a  propose  que ,  Tors  des  élections ,  on  eût  dësormais  égard  ^  ces 
diffërentes  branches  des  conuoissauce s  humaines,  et  que  la  classe 
des  lettres ,  comme  celle  des  sciences,  fût  séparée  en  deux  sections  : 
celle  d'histoire  et  des  lettres^  celle  des  sciences  politiques  et 
meirales* 

Ces  pioposîtions  ont  été  successlvcme  développées  par  leurs 
auteurs. 

La  deuxième  proposition  de  M.  Morrcn  a  élé  adoptée:  la  pre- 
mière a  été  renvoyée  âi  l'examen  de  la  commission  des  finances  ;  la 
troisième  a  été  ajournée. 

Celle  de  M.  Gachard  a  été  renvoyée  k  l'examen  de  la  commis- 
sion des  finances  à  laquelle  son  auteur  s'adjoindra  pour  cet  examen* 

La  proposition  principale  et  la  proposition  subsidiaire  de 
M.  Quetelel  ont  été  adoptées. 

—  On  sait  que  la  chambre  des  représentants  a  pris  la  résolution 
défaire  rechercher,  recueillir  et  mettre  au  jour  les  documents 
relatifs  aux  anciennes  assemblées  nationales  de  la  Belgique.  On 
apprend  que  la  questure  de  la  chambre  vient  d'acquérir  des  pièces 
manuscrites  du  plus  haut  intérêt  po^  la  formation  de  ce  recueil  : 
ces  pièces ,  au  nombre  de  55o  à  600,  conce  rnent  les  états- généraux 
assembles  à  Bruxelles  et  à  Anvers  dans  les  années  i5^6,  1577^ 
1578,  1679  et  i58o;  elles  sont  contenues  dans  trois  gros  volumes 
in-folio  et  consistent  en  des  lettres  écrites  aux  et  par  les  états ,  ea 
instructions  et  rapports  d'ambassadeurs,  etc.  Cette  collection,  qui 
ne  peut  avoir  été  laite  que  par  quelque  personnage  ayant  joué  ua 
rôle  marquant  dans  les  troubles  du  XYP  siècle^  est^  dit-on^  unique 
dans  le  pays. 

—  La  fabrique  de  l'église  de  Saint-Hubert  vient  de  s'adresser 
aux  chambres  pour  obtenir  du  gouvernement  un  subside  destiné  à 
la  restauration  de  cette  magnifique  basilique.  Cette  demande  a  été 
renvoyée  à  M.  le  ministre 3  ce  renvoi,  chaudement  appuyé  par 


commission  royale  des  monuments.  Yoilk  donc  un  double  patro- 


nage qui  ne  permet  pas  que  la  requête  de  la  fabrique  de  Téglise  de 
Saint-Hubert  aille  s'enterrer  dans  les  cartons  du  ministère  de  la 
justice,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  circonstance  la  mette  de  nou- 
veau à  jour.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  oublier  que,  pour  peu  que  le 
gouvernement  tarde  à  prendre  des  mesures  efficaces,  la  plus  belle 
partie  du  monument,  comme  la  plus  importante,  la  façade,  ser^ 
tombée ,  et  alors  le  mal  sera  k  peu  près  irréparable;  car  les  sculp- 
tures seront  brisées ,  et  sans  compter  une  augmentation  considé- 
rable dans  la  dépense,  le  travail  artistique  scroil  difficilement 
reproduit.  Qu'on  y  songe  bien,  il  s'agit  de  conserver  k  la  Belgique 
un  monument  national ,  et  qui  mérite,  de  toute  manière >  d'être 
sauvé  des  ravages  du  temps  ;  ni  la  fabrique;  ni  l'église  de  Saint* 
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Hubert,  niMa  proTiDce,  ne  sont  en  mesure  de  faire  les  frais  de 
cette  restauration  ^  tout  au  plus  pourroient- elles  y  contribuer  ,  loai^» 
dans  une  proportion  très-foible;  c'est  à  TËtat  à  rentreprendre^  et 
il  y  a  uigençe«  Il  y  donc  obligation  pour  le  de'partement  de  la  jus« 
tice  a  intervenir  et  à  prescrire  des  travaux  pour  la  campagne 
de  1843. 

Nous  savons  que  la  dépense  géne'rale  est  assez  élevée;    aussi 
émettons-rnous  le  vœu  que  1  on  s'occupe  d'abord  des  réparations  qui 
ne  peuvent  plus  être  différées ,  si  l'on  ne  veut  avoir   à    déplorer 
amèrement  les  suites  d'une  hésitation  que  l'on  pourroit  alors  quali-; 
fier  de  désastreuse  ;    qu'on   s'occupe  donc  de   la  façade,   et  sans 
retard  aucun.  Si  le  budget  du  département  de  la   justice  ne  p.er-^ 
met  pas  d'allouer  ,  en  une  année,  le  montant  de  la  dépense,  qu'on 
la  divise  en  deux  ou  trois  exercices ,   qu'on  partage  de  même  les 
travaux  ,    et  qu'on  s'arrange   avec  un  entrepreneur  ;    mais    pour 
Dieu!  que  l'on  fasse  qutlque  chose ,  sans  délai;  il  y  a   vraiineut. 
péril   en  la  demeure.  — Si  nous   comptions,  pour   quelque  peu, 
dans  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  St*IIubert,  dans  le  cou- 
seil  communal  de  cette  ville  ^dans  la  haute  administration  pro> 
vînciaie,  noire  plan  scroit  dmaire  aboutir  de  tous  les  points  des 
réclamations  à    tous  les  grands  pouvoirs  de  l'état,  et  de  les  re-. 
nouveler ,  sans  se  décourager,  jusqu^à  ce  qu'une  décision  favorable 
fût  prise.  Ce  seroit  en  efiet  le  seul  moyen  ,  en  cas  de  catastrophe  „ 
de  décliner  une  responsabilité  assez  grave  et  de  la  rejeter  sur  les 
autorités  que  l'affaire  concerne  plus  particulicrement. 

[ji mi  de  r Ordre) 

•«—M.  Coppée,  doyen  de  Baumont,  diocèse  de  ïournay  ,  vient, 
de  terminer  sa  longue  et  honorable  carrière;  il  étoit  âgé  de  plus  de 
80  ans^.  Il  a  rempli  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  les  saintes  fonctions  du. 
ministère,  montrant  dans  toutes  les  circonstances  un  zèle  prudent 
et  courageux.  Il  passoit ,  non  sans  raison ,  pour  un  des  bons  théo- 
logiens du  diocèse  de  Tournay.  Jusqu'à  ses  derniers  roomens ,  il  a 
conservé  une  gaîté  et  une  bonté  peu  communes.  —  M.  Ponceau  ,  . 
directeur  de  l'école  normale  de  Bonne-£spérance,  a  été  nommé 
inspecteur  ecclésiastique  des  écoles  primaires  dans  le  Hainaut. 

—  M.  Declèves,  gradué  de  Puuiversité  de  Louvain,  a  été  nommé 
professeur  de  Philosophie  au  petit  séminaire  de  Bonne  Espérance. 

—  M.  Goblet,  curé  à  Jemmappe,  passe  en  la  même  qualité  à  la 
cure  de  Marcbiennes-au-Pont;  il  est  remplacé   par  M.   Chavot. 

—  M.  Léonard,  vicaire  à  Cuesmes,  est  nommé  curé  à  la  Bouverie. 

—  M.  Gillon,  vicaire  de  Ghlin,  passe  à  la  cure  de  Cuesmes  ,  eu 
remplacement  de  M.  Staumont  décédé.  Il  est  remplacé  à  Ghlin 
par  M ,  vicaire  de  Péruwelz.  — M.  Pâques,  vicaire  de  Jem- 
mappe, est  noÉimé  curé  de  Montignies-St-Christophe.  — ;  Ikl.  Cop- 
pin ,  curé  de  Genty  ,  passe  à  la  cure  de  Mont-St-Aldegonde.  Il  est 
remplacé  par  M.  Hecq.  —  M.  Vanblaere,  aumônier  delà  gar- 
nison de  Tournay. ,  passe  en  la  même  qualité  à  Mons.  — ?  M.  Cuve- 
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lier /ancien  prpfessear  dncoUëgc  de  Soignies^  est  Donimë  chape- 
lain des  orphelins  à  Mons.  —  M.  Léman,  curé  dé  ProTen ,  diocèse 
deSrugeSy  vient  de  mourir  subitement  d'un  crachement  de  sang^ 
Le  jour  de  sa  mort  il  avoit  encore  été  an  confessionnaL  Ce  zélé  et 
pieux  ecclésiastique  n'étoit  âgé  que  de  5o  ans;  îl  avoit  la  cure  de 
Proven  depuis  ibS^,  *—  M.  Landuyt,  curé  )i  Houttave,  a  été  nom- 
mé curé  deProven.  —  M.  Defloa  ,  curé  de  Middeikerke,  passe  en 
la  même  qnalité  à  Houttave.  —  M.  D'Hondt,  vicaire  à  Zwevezeele, 
a  été  nommé  curé  de  Middeikerke.  —  M.  Maes  y  vicaire  à  Ceurne , 
à  été  notnraé  curé  à  Wilskerke  ,  paroisse  rétablie  nouvellement. 
—  M.  Manhaeve,  vicaire  à  Harlebeke,  a  été  chargé  de  la  succur- 
saled'Houcke,  également  rétablie  depuis  peu, —  Dans  le  diocèse 
deGandy  M.  L.-A;Wille,  vicaire  à  Dendcrwindeke ,  a  été  nommé 
curé  à  Leerne-vSt-Martin.  —  M.  Tabbé  Helscn  a  eu  le  bonheur  de 
mourir  dans  les  bonnes  dispositions  qu'il  avoit  manifestées  quel- 
ques jours  auparavant.  Un  peu  avant  son  agonie  ,  il  a  prié  ins- 
tamment un  prêtre  de  lui  donner  encore  une  fois  l'absolution  gé- 
nérale. Ses  derniers  moments  ,  dit  le  Journal  des  Petites  Af- 
fiches de  Louuain ,  ont  été  des  plus  édifiants  et  n'ont  fait  que 
confirmer  la  sincérité  de  sa  conversion. 

—  Une  octave,  célébrée  en  Thonneur  de  FImmaculé  Cœur  de 
Marie  dans  l'église  des  Pères  Rédemptoristes  à  Liège,  y  a  Attiré 
beaucoup  de  monde  et  a  été  roccasion  d'une  grande  dévotion.  Le 
jour  delà  Conception,  à  une  communion  générale,  on  a  vu  près 
de  1,000  personnes  approcher  de  la  sainte  Table.  Ce  jour-lii 
Mgr.  l'évêque  de  Liège  y  a  prêché  avec  beaucoup  d'onction. 
S'appliquant  le  reproche  que  Dieu  fait  à  Févêque  de  Thyatirc 
(  Apocalypsech.  i^  u,  20),  c'est-à-dire ,  que  Jézabel  est  au  milieu 
de  son  peuple  et  le  séduit  par  ses  fausses  doctrines,  pour  le  faire 
tomber  dans  la  fornication  et  l'idolâtrie,  le  Prélat  s'est  écrié  qu'il 
avoit  besoin  d'une  prière  puissante  pour  lui  et  son  troupeau ,  et 
qu'il  l'avoit  trouvée  dans  i'immaculc  Cœur  de  Marie,  qu'il  s'est 
félicité  de  pouvoir  invoquer  sous  le  patronage  de  St-Alphonse  do 
Ligi|ori. 

-^Des  bruits  ayant  couru  qu'on  vouloit  démolir  le  tombeau  des 
ducs  de  Brabant,  qui  se  trouve  au  pied  du  maître-autel  de  l'église 
de Tervucren,  quelques  membres  ae  la  Commission  royale  des 
monuments  se  sont  rendus  dernièrement  sur  les  lieux. 

Ils  y  ont  trouvé  un  sarcophage  simple  à  la  vérité,  mais  fort  res- 
pectable par  son  antiquité,  et  surtout  parce  que  le  caTcau  qu'il  re- 
couvre et  protège,  renferme  les  cendres  de  personnages  bien  cé- 
cèbres  et  bien  chers  à  tout  cœur  vraiment  beige.  Ce  sont  celles  : 
1»  d'Antoine ,  duc  de  Lothier  ,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  tué  en 
i4i5  h  la  bataille  d'Azincourt,  oii  sou  corps  ne  fut  retrouvé  qu'au 
bout  de  trois  jours  soiis  un  monceau  de  cadavres  ennemis  j  1^  de 
Jeauqe  de  St-Pol,sa  femme  y  3®  de  Jean  IV,  fils  et  successeu.r 
de5  précédents,  fondateur  de  l'Université  de  Louvain ,   mort  en 
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1^^6'f  4*  de  Philippe  y  frère  et  successeur  de  Jean  susdit,  mort  k 
Louvain  {Lovanii  in  arce)  en  i43o  ^  fiancé  à  la  fille  de  Louis ^ 
rorde  Sicile.  "* 

L'archiduc  Albert  et  l'infante  Isabelle  ne  voulant  point  qu^une 
telle  tombe  restât  muette  plus  long-temps ,  demandèrent  une  ins- 
cription au  célèbre  Juste  Lipse,  et  l'y  firent  graver  en  i6i6.  (il/âf* 
tum  hactemïs  monumenlum  non  passi  sunt  sine  scripturâ  esse,) 

Les  détails  qui  précèdent  sont  tous  tirés  de  cette  inscription; 
sans  elle  on  ignoreroit  probablement  quels  augastes  morts  reposent 
là;  et  le  monument ,  non  protégé  par  le  mérite  d'une  belle 
architecture,  n'auroit  sûrement  pas  échappé  à  la  manie  des  inno- 
vations ,  qui  travaille  les  esprits  depuis  un  demi-siccle» 

La  Commission  des  Monuments,  fidèle  à  sa  mission  de  conser- 
vation, a  été  unanime;  il  étoit  impossible  qu'elle  ne  le  fût  pas* 
Elle  comprenoit  trop  bien  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  monu- 
ment funèbre  si  national ,  si  historique  ,  si  important  par  les  pré- 
cieux souvenirs  qu'il  rappelle.  Les  délégués  de  la  Commission  ont 
engagé  le  conseil  de  fabrique  à  s'adresser  au  gouvernement,  afin 
qu'il  destinât  des  fonds  à  l'embellissement  du  tombeau.  Nous  ne 
doutons  pas  un  instant  du  succès  d'une  pareille  démarche  et  du 
zèle  que  mettra  la  fabrique  de  l'église  de  Tcrvucren  à  conserver 
soigneusement  ce  témoin  irrécusable  de  l'ancienne  gloire  de  la 
commune. 

£t  certes  l'Etat,  qui  vient  de  faire  l'acquisition  du  pavillon  et 
du  parc  de  Tervueren ,  pour  en  faire  bien  probablement  un  apanage 
de  notre  jeune  duc  de  firabant,  ne  voudra  pas  laisser  détruire  ni 
déplacer,  ce  qui  est  aussi  une  destruction,  un  des  deux  tombeaux 
qui  nous  restent  encore  de  nos  anciens  et  nobles  souverains.  Ce 
seroit,  il  faut  l'avouer,  un  singulier  préliminaire  d'inauguration* 

[Jouim,  de  Bruxelles). 

—  La  belle  et  vaste  chapelle  élevée  dans  la  rue  aux  Laines  et 
destinée  aux  réunions  d'une  association  pieuse  de  jeunes  personnes 
qui,  en  se  dévouant  au  soulagement  des  femmes  indigentes,  pro- 
curent en  même  temps  a  celles-ci  le  bienfait  de  l'instruction  chré- 
tienne ,  qui  leur  est  donnée  dans  la  chapelle  ,  vient  d'être  solen- 
nellement inaugurée.  M.  le  cuié  des  SS»  Jean  et  Etienne  aux 
Minimes,  a  chanté  la  messe.  Après  l'office  divin,  le  P.  Colpin, 
de  la  Congrégation  des  Kédemptoristes  ,  a  prononcé  un  sermon 
onctueux  et  touchant,  dans  lequel  il  a  fait  ressortir  Futilité  et  les 
avantages  de  cette  œuvre  toute  de  charité.  Dans  Tapiès-midi ,  le 
P.  Boone  a  fait  entendre  sa  voix  toujours  si  pathétique  et  si  entraî- 
nante. La  cérémonie  s'est  terminée  par  un  beau  salut,  suivi  du 
Te  Deum*  Chaque  fo'îs,  l'auditoire  a  été  des  plus  nombreux; 
beaucoup  de  personneis^  ont  dû  rester  dans  le  vestibule.  On  y  re- 
marquoit  un  si  grand  nombre  de  dames^que  nous  n'exagérons  pas  en 
je  poi-tant  à  nlusieurs  certaines.  M.  Loxhay  ,  maître  de  chapelle  à 
l'église  du  Sabioo^avoit  prêté  giatuitcment  l'appui  de  son  talent* 


(     «7     ) 

Toute$  les  personnes  qui  ont  visité  la  nouvelle  chapelle  s'accordent 
à  payer  un  tribut  d'éloges  à  M.  Daye ,  architecte  ^  qui  a  fourni  lé 
plan  de  l'édifice  et  qui  en  i  surveillé  les  travaux.  (6tf  même), 

—  On  nous  écrit  de  Marialoop  le  1 8.  décembre  i842« 

Monsieur  le  Rédacteur , 

Le  76  mai  dernier  ^  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  au  public,  par 
l'organe    de  votre  estimable  journal^  que  je  me  proposois  d'ouvrir 
une    exposition  d'objets  d'art  pour  l'achèvement  de  la  nouvelle 
église  succursale  de  Marialoop. 

L'ouverture  devoit  avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  sep- 
tembre de  cette  année  3  mais  la  sympathie  qu'on  témoigne  partout 
pour  cette  bonne  oeuvre^  et  le  court  espace  de  temps  qui  restoit  pour 
la  confection  et  l'acquisition  des  objets  qui  doivent  embellir  l'ex- 
position m'ont  déterminé^  à  en  remettre  l'ouverture  à  l'année 
prochaine. 

Les  succès  que  j*ai  déjà  obtenus  me  donnent  le  doux  espoir  que 
l'exposition  obtiendra  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  ^érigeant; 
savoir  de  subvenir  aux  nombreux  besoins  de  mon  église. 

£n  donnant  une  place  h  ces  quelques  lignes  dans  un  prochain  N*, 
vous  obligerez  beaucoup  celui  qui  se  dit 

Votre  très-humble  serviteur 

L.  DujiiBDiN,  curé  à  Marialoop* 

ROME.  La  neuvaine  préparatoire  pour  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge  a  été  célébrée  avec  la  pompe  accou- 
tumée>  dans  là  basilique  Constanlinienne  des  douze  apôtres. 
Chaque  jour  un  des  cardinaux ,  et  le  dernier,  Sa  Sainteté,  ont 
donné  la  bénédiction  du  St. -Sacrement  à  un  très-grand  nombre  de 
fidèles.  Le  jour  de  la  Conception,  il  a  été  tenu  chapelle  papale  au 
Vatican.  Sa  Sainteté  a  assisté,  sur  son  trône,  à  la  messe  solennelle 
qui  a  été  dite  pontificalement  par  S.  £m.  le  cardinal  Patrizi.  | 

—  On  a  imprimé  ici,  et  on  va  publier  en  France,  le  procès- 
verbal  des  informations  canoniques  relatives  à  la  conversion  de 
H.  Alphonse  Kaiisbonne. 

—  EliPAGNE.  La  ville  de  Barcelone  refusant  de  se  rendre  à 
discrétiou,  le  gênerai  Van  Halen,  d'après  les  ordres  d'Espartero, 
a  commencé  à  la  bombarder  le  3  décembre  au  matin.  Les  insurges 
ne  s'entendant  pas  enlr^eux,  le  général  a  pu  y  entrer  le  même  jour 
à  5  heures  du  soir,  à  la  faveur  du  désordre.  Le  lendemain  il  a 
publié  un  bandopour  le  désarmement  de  la  bourgeoisie.  Il  paroit 
que  la  conduite  du  vainqueur  est  loin  d'être  humaine.  On  évalue  à 
Doo  hommes,  la  perte  que  la  garnison  a  faite  en  tués  et  en  blesses 
pendant  Tinsurrection. 

—  L'évêque  des  Canaries,  condamné  a  deux  ans  de  confinement, 
a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Séviile  pour  y  subir  son  exil.  Privé, 
comme  tout  le  clergé  espagnol,  de  la  plus  grande  partie,  sinon  de 
la  totalité  de  son  traitement,  il  s'est  vu  obligé  de  réclamer  du 
tuiuistère  l'argent  nécessaire  à  sou  voyage» 
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IRLANDE.  Le  dëpàrt  de  Mgr  Walsb ,  évêque  récemment 
Dommé  ponr  la  Nouvélle-Ecosse  ,  a  eu  lieu  lé  5  novembre;  îl  s'csi 
embarqué  à  Kingstown  à  bord  du  bateau  à  -vapeur,  The  Urgent^ 
sous  le  commandement  du  capitaine  Emmerson.  Dès  les  5  bèùres 
du  matin  ,  la  population  de  la  ville  et  des  environs  eutouroit  l'ba- 
bitaiiondu  prélat,  ponr  le  voir  une  dernière  fois.  Une  partie  de  la 
mafinc'e  fut  employée  par  lui  à  enrôler  dans  la  Société  des  Teato- 
tallef  s  [^ens  qui  renoncent  à  toutes  les  boissons  spiritucuses)  grand 
nombre  de  personnes  qui  vonloient  déposer  leurs  promesses  entre 
ses  mains ,  afin  de  recevoir  encore  une  fois  sa  bénédiction.  En  vain, 
pour  éviter  a  ses  nombreux  amis  la  douleur  de  cette  séparation  ^ 
Mgr  Walsb  chercha-t-il  à  s'échapper  secrètement;  tou^  les  cbcmins 
conduisant  au  port  étoîent  gardés  avec  soin,  en  sorte  qu'il  fut 
obligé  de  céder  à  leurs  instances  et  de  rester  au  milieu  d'eux  aussi 
long-temps  que  l'heure,  fixée  pour  le  départ,  put  le  lui  permettre. 
Vers  10  heures  il  se  dirigea  vers  le  bateau.  Jamais  ceux  qui  ont  été 
témoins  de  ce  qui  se  passa  alors,  n'en  perdront  le  souvenir.  De 
toutes  parts  on  n'entcndoit  que  pleurs  et  que  sanglots.  Les  milliers 
de  personnes  qui  se  trouvoicnt  ià  se  jetèreni  à  genoux,  pour  recevoir 
une  dernière  bénédiction  du  meilleur  de  leiirs  amis.  Lorsqu'il*  fut 
arrivé  sur  le  pont  du  bateau,  la  foule  qui  se  pressoit  sur  ses  pas 
pour  lui  dire  adieu,  devint  véritablement  alarmante.  Enfin  la 
cloche  du  départ  sonna,  et  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on 
réussit  à  faire  reculer  sur  le  quai  tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas 
être  du  voyage.  Bientôt  les  roues  commencèrent  a  manœuvrer,  le 
bateau  quitta  la  rade  et  emporta  avec  lui  les  bénédictions  de  la 
foute,  qui  tombant  encore  à  genoux  comme  un  seul  homme, 
supplioit  le  ciel  de  conserver  celui  qui  alloit  disparoîire  à  ses  yeux. 
Un  spectacle  aussi  attendrissant  ne  pouvoit  qu'émouvoir  le  docteur 
WaLsh  jusqu'au  fond  de  l'âme.  Aussi  ceux  de  ses  amis  qui  l'accom- 
pagnoient  jusqu'eu  Angleterre,  furent-ils  obligés  de  le  soutenir 
pendant  que,  h  tcte  découverte,  le  visage  tourné  vers  l'Irlande, 
il  bénissoil  encore  de  loin  le  peuple  à  Tamour  de  qui  la  Provi^ 
dence  venoit  de  l'enlever. 

—  Le  26  octobre  drnier  Mgr.  Griffiths ,  évêque  d'Olena  et  vi- 
caire Apostolique  pour  le  District  de  Londres,  a  posé  la  pre- 
mière pierre  d'une  église  catholique  qui  va  être  construite  à  Wool- 
wich  ,  ville  où  se  trouve  le  dépôt  central  de  l'artillerie  de  terre  et 
de  mer.  Celte  église  sera  placée  sous  l'invocation  du  Prince  des 
apôtres.  Mgr.  Morris,  Evêque  de  Troye,  a  prononcé  à  cette  occa- 
sion un  discours  "remarquable  en  présence  d'une  nombreuse  assem- 
blée. C'est  la  première  fois  depuis  l'époque  de  la  réforme  qu'une 
cérémonie  de  ce  genre  a  été  faite  dans  le  district  de  Londres. 

—  Le  dimanche  12  décembre,  36  nouveaux  convertis  se  sont 
présentés  devant  l'autel  a  la  nouvelle  cathédrale  de  Saint-Cbad 
à  Bermingham,  pour  faire  une  profession  publique  de  leur  foi. 
Mgr.  Wiseman  ,  qui  étoit  debout  devant  le  jubé,  leur  a  adresse 
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une, courte  et  touchante  allocution,  après  Ucfuélle  les  nouveaux 
enfants  de  i'Sglise  ont  récité  \e  Creda  de  Pie  V.  Ils  ont  ensuite  été 
absous  des  censures  qu'ils  pouvoient  ayoir  encourues ,  puis  une 
messe  a  été  célébrée,  et  à  la  suite  on  a  chanté  qn  Te  Ihum 
solennel.  Cette  cérémonie  a  produit  l'effet  qu'on  en  attcndoit  ;  car> 
durant  la  seu^aine  plusieurs  protestans  sont  venus  à  la  cathédrale 
demander  à  être  instruits.  Tous  les  dimanches,  M^r.  Wiseroan 
fait  une  conférence  religieuse,  à  laquelle  assistent  plus  de  2,000 
personnes  parmi  lesquelles  le  nombre  desprotestans  est  considérable» 

—  Lord  HiU  ,  une  des  gloires  militaires  de  l'Angleterre,  est  mort 
le  10  décembre, à  l'âge  de  71  ans.  11  fit  ses  premières  armes«aii\ 
siège  de  Toulon  ,  fut  colonel  dans  l'expédition  d'Egypte  ,  prit  part 
Il  toutes  les  actions  qui  eurent  lieu  en  Orient,  commanda  sous  te 
duc  d'York  en  Espagne  (1809),  livra  la  bataille  de  Talavera  oïl 
il  fut  blessé  ,  surprit  le  général  Girard  à  ArragO  de  Molino  et 
commanda  iSous  Wellington  à  Waterloo.  En  182b,  il  fut  nommé 
général  commandant  en  chef  des  forces  d'Angleterre. 

SUISSE*  L'accueil  et  la  bonne  hospitalité  que  le  nonce  aposto-. 
lique  a  trouvés  à  Schivytz*  ont  valu  au  gouvernement  de  ce  canton 
un  bref  de  Sa  Sainteté  qui  lui  exprime  la  reconnoissance  dd  Saint- 
Siège.  Des  décorations  sont  accordées  aux  chefs  de  l'administra-^ 
tion  i  une  place  est  assurée  U  perpétuité  à  un  jcune.Suissedii  canton 
de  Schwytz,  dans  le  collège  Germanique  à  Rome;  et  deux  fois  l'an , 
à  la  fête  des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  ainsi  qu'à  la  fête  patro- 
nale de  S.  Martin ,  la  paroisse  de  Schwytz  jouira  du  bienfait  d'une 
indulgence  plénière. 

^—  On  sait  que  Lucerne  va  prendre  la  direction  des  affaires 
fédérales  au  commencement  de  1843.  Le  grand  conseil  a  nommé 
président  de  la  diète  fédérale  et  du  vorort,  pour  celle  année, 
M.  l'avoycr  R.  de  Ruttiman  ,  fils  de  M.  l'avoyer  de  Ruttiman, 
qui,  sous  l'empire^  étoit  député  de  la  confédération  helvétique  à 
Paris ,  et  qui  a  plusieurs  fois  présidé  la  diète  de  i8i5  à  1826.  La 
charge  de  vice- président  a  été  confiée  à  M.  Constantin  Sigvart- 
MuUer,  conseiller  d'Etat.  Ces  deux  magistrats  se  distinguent  par 
leurs  principes  catholiques  et  conservateurs.  L'année  ne  peut 
s'ouvrir  sous  de  plus  favorables  augures.  Le  nouveau  vorort  tâ- 
chera de  régler  l'affaire  des  couvens  d'Argovie  dans  le  sens  de  la 
justice  et  du  bon  droit. 

PAYS*BAS.  M.  B.  J.  Gerving,  archiprêtre  de  Hollande  et 
Zélande,  en  dernier  lieu  président  du  séminaire  de  Warmond, 
est  mort  le  12  décembre  à  Alcmaar,  où  il  demeuroit  depuis  quel  ques' 
semaines,  muni  des  sacremens  desmourans.  Son  successeur  n'est^pas- 
encore  connu. 

—  En  rendant  compte  plus  haut  de  V Adressé  de  MM.  Van 
Hogendorp  ,  etc. ,  au  synode  général  de  l'église  réformée  des  P:us- 
Bas,  nous  ne  connois>ions  pas  encore  la  réponse  que  le  synode  y  a 
faite.  Cette  réponse  est  sous  nos  yeux  dans  ce  moment  j  nous  y 
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voyons  qu'outre  l'adresse  dont  il  est  question,  le  synode  en  a  reçu 
un  assez  grand  nombre  d'autrest  Nous  ànalyslerons  cette  picCè  dans 
notre  prochaîne  livraison.  .  ^.. 

PRUSSE.  La  Silësie  prussienne  ëtoit  la  seule  province  où  les 
dispositions  du  Saint-Siégej  relatrves  au%  mariages  mixtes,  u'euss«nt 
pas  été  publiées.  Mais  M*  Ritter,  administrateur  du  diocèse  de 
fireslau,  vient  de  déclarer  que  le  Brct  de  Pie  YIII  est  la  seule 
règle  dans  cette  matière*  Toutefois  ,  l'administrateur  défend 
d'étendre  les  concessions  du  bref  aux  fonctionnaires  subalternes  de 
l'église  et  aux  maîtres  d'école,  même  dans  le  cas  où  ils  fourni" 
voient  toute  espèce  de  garantie  ;  et,  dans  le  cas  où  l'un  ou  l'autre 
de  ces  individus  se  permettroit  de  recuurir  au  ministère  d'un  pasteur 
|9rotestant  ^  il  oraoune  de  V exclure  de  lu  participatiorb  aux 
sacrements, 

PORTUGAL.  Pendant  qu'un  journal  anglais  (le  7V*m««)  an- 
nonce, dans  une  correspondance  de  Lisbonne,  que  u  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  les  affaires  du  Portugal  n'ont  pas  eu  uu 
aspect  aussi  satisfaisant  que  celui  qu'elles  ont  aujourd'hui ,  et  que 
les  négociations  avec  la  cour  de  Rome  ont  été  menées  a  bonne 
fin  y  et  quHun  concordat  sera  prochainement  arrêté  sur  des  bases 
satisfaisantes  pour  les  deux  gouvernctrients  ^  n  un  journal  por- 
tugais (  O  Pohres  no  Porto  )  publie  une  pièce  officielle  d'où  il 
résulte  que  l'époque  d'un  arrangement  si  désirable  est  encore  bien 
éloignée.  C'est  une  circulaire  adressée  aux  gouverneurs  des  diocèses 
(intrusounon)  en  dalcduBoctobre  184^}  par  laquelle  la  reine  déclare 
qu'elle  refuse  son  royal  exequatur  à  toutes  les  dispenses  venues  de 
Rome  ou  expédiées  immédiatement  pas  Mgr.  Capaccini ,  c'est^ 
à-dire,  à  celles  qui  ncseroient  pas  adressées  aux  autorités  recon- 
nues Icgitimcs  parle  gouvernement  pour  administrer  les  différents 
diocèiies.  Les  curés  qui  procéderoient  à  la  célébration  du  mariage  , 
en  vertu  d'une)  dispense  non  revêtue  du  placet  rojai  ^  seroient 
poursuivis  criminellement. 

FRANCE.  La  cause  de  béatification  et  de  canonisation  du  véné- 
rable Serviteur  de  Dieu  Jean^Baptiste  de  la  Salle,  instituteur  des 
écoles  de  la  Doctrine  chrétienne,  se  poursuit  avec  activité  à  Rome. 
Ou  sait  que  le  décret  d'introduction  de  cette  cause  est  daté  du  8 
mai  1840.  Par  suite  de  ce  décret,  la  congrégatiou  des  Rits  a  fait 
procéder  à  une  nouvelle  enquête  poitaut  le  nom  de  Procès  apos- 
ielique.  Ces  nouvelles  informations  ont  été  faites  a  Rome,  et  le 
Souverain  Pontife  vient  d'approuver  un  nouveau  décret  répondant 
affirmativement  au  doute  suivant  :  SHl  consloit  de  la  validité  et 
du  relevé  du  Procès  ApoUolique ,  touchant  la  renommée  de 
aainteté  de  vie,  de  vertus  et  de  miracles  du  susdit  vénérable 
Serviteur  de  Dieu  é 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

L'éditeur  de  ce  journal  vient  démettre  en  vente  Sancti  Thom^ 
Aquinatis  Tractaiua  de  Ptceambulia  ad  judicium  et  de  ipso 
Judieio  et  ipenm  eoneomilantibua  nuno  primum  ediius  eum 
notfe  criticis  P.  Hyacint/ii  De^Fenari,  O»  P.  S»  Tàeologiœ 
magistri  BibL  Casanat.  Prœfecti.  (/irS**  pr.  ^5  c* 

•—  Les  mauvais  livres^  les  mauvais  journaux  et  les  romane , 
3*  édition ,  augmentée  d'un  triple  catalogue.  Bruxelles  chez  Yan- 
derborght,  vol.  in-i8  ,  pr.  ^o  c.  Ces  réflexions  sur  les  productîous 
de  la  presse  licencieuse  sont  courtes,  bonnes,  solides,  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Elles  sont  suivies,  i<*  d'un  index  de  quelques 

fmblications  contraires  à  la  religion  ou  aux  mœurs,  2®  d'un  cata- 
oguc  de  quelques  philosophes,  historiens,  etc.,  hostiles  à  la 
religion  catholique  ou  aux  mœurs,  3®  d'un  index  de  quelques  litté- 
rateurs, poètes  çt  romanciers  modernes,  licencieux  et  quelquefois 
impies. 

—  On  sait  quel  parti  la  mauvaise  foi  du  libéralisme  a  su  tirer  du 
mol dfme  conservé  dans  uu  ancien  catéchisme.  Cependant,  pour 
ôter  toute  ressource  à  la  malveillance,  l'autorité  épiscopale  a  fâi( 
retrancher,  dans  une  édition  de  cette  année,  ce  petit  mot  qui 
n'avoit  plus  de  sens  depuis  5o  ans.  Que  fait  le  libéralisme?  Il 
prend  une  édition  de  1841  j  portant  le  mot  dfme ,  j  fait  un  nou- 
veau titre  où  le  millésime  est  change  en  1844)  probablement  afin 
qu'aux  élections  de  i845  ou  ait  de  nouveau  le  moyen  de  tromper 
les  votans  et  de  les  exciter  contre  le  clergé.  Cette  fraude  a  éié 
commise  k  ISamur  sur  le  catéchisme  dit  de  MaeUricht  et  ayant 
pour  titre:  Grand  _  catéchisme ,  pour  servir  de  suite  au  petit 
catéchisme  qui  est  en  w^age  dans  lex  diocèses  de  Cambray,  de 
Liège  et  de  Namur.  —  A  ce  propos ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  que  nous  publions  plus  Haut.  On 
sentira,  par  l'exemple  donné  à  Namur ,  de  quelle  importance  il 
est  que  les  évêques  puissent  choisir  leur  imprimeur  pour  tous  les 
livres  d'église. 

—  M.  Casterman  k  Tournay  vient  de  réimprimer  V Histoire  de 
Si-Bernard ,  par  M.  l'abbé  Théodore  Ratisbonne,  vol. -in  8»  pr. 
a  francs.  Nous  tâcherons  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage* 
<—  M.  Casterman  annonce jen  même  temps  les  Lettres  de  St-fier- 
nard  trad.  en  français ,  5  vol.  iu-8®  pr.  6  francs. 

-—  Mrégé  du  catéchisme  de  persévérance^  par  M.  l'abbé 
Gaume>  Bruxelles  chez  Vanderborght  184a,  vol.  in-ia,  pr.  fr« 
(Voyez  plus  haut  p.  44^) 

-r-  Leven  der  neylige  moeder  Joanna-Prancisca  Fremiot  de 
Chantai  y  door  den  P.  Beaufils ,  der  Soc.  Jesu  ,  gevolg  van  eene 
novene  ter  eere  der  zelf de  Heylige.  Cent  by  Rousseau,  184^ > 
vol.  in-] 2.  C'est  pour  la  première  fois  que  cette  vie  paroit  en  fla- 
mand )  nous  souhaitons  qu'elle  se  répande  dans  les  familles  chré* 
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tiennes  c  c^est  un  exemple  pour  les  parents  et  pour  les  enfants.  La 
neuvaine  dont  elle  et  suivie,  est  excellente. 

— '•  Grondregels  tôt  een  volkomen  godi^ruchtig  leven  ,  of  de 
vereàniging  dèr  zUl  niet  God,  uyt  het  fransch  vcrtaeld  door 
J.-F.  V.... ,  Priester,  Gent  i84^  ;  by  Rousseau,  in-i8.  Ces  règles 
pour  bien  vivre  sont  l'ouvrage  d'un  Frère  Carme  déchaussé  appelé 
Laurent  de  la  Résurrection^  mort  saintement  en  1691.  Elles 
sont  précédées  de  la  vie  édifiante  de  l'auteur* 

—  Les  flammes  de  r  amour  de  Jésus ,  ou  preuves  de  l'ardent 
amour  que  J.-C.  nous  a  témoigne  dans  l'œuvré  de  notre  rédemp- 
tion. Par  M.  l'abbé  Pinarl.  Tournay  184^,  chez.  Casterman  , 
gros  vol.  in-i8.  pr.  i  fr.  ^5.  Excellent  ouvrage  pour  exciter  l'âme 
chrétienne  à  l'amour  du  Sauveur.  L'auteur  a  tiré  ses  réflexions 
des  Livres  saints  et  des  Pères  de  TEglise,  surtout  de  St-Augustia 
et  deSt-Bernard.  Il  les  donne  en  46  chapitres,  afin  qu'elles  puissent 
servirde  lecture  journalière  dans  le  carême  et  préparer  les  fidèles 
à  la  fêle  de  Pâques. 

—  V /4nge  gardien, ,  par  Sléphen  de  la  Madelaine ,  i  vol.  iu-12, 
Paris  i838  chez  Belin-Leprîeur ,  pr.  3  fr.  Sous  un  titre  pieux,  cet 
ouvrage  ne  renferme  que  quelques  récits  amusants,  où  il  n'est  pas 
question  de  l'ange  gardien  et  où  l'on  remarque  certaines  taches 
plus  ou  moins  graves.  B.  (j) 

—  La  Campagne  de  Rome ,  par  Ch.  Didier  ,  i  vol.  în-8*> 
iavec  carte,  Paris  1842  chez  Labittc.  Ouvrage  d'un  protestant, 
plein  de  fiel  contre  les  papes  et  contre  la  religion  catholique.  B. 

—  Les  Catéchèses  d'un  pasteur  à  ses  enfants  ,  quelques  se- 
maines avant  et  après  la  première  communion,  par  M.  Girault^ 
curé  de  Bar-sur-Aube,  Paris  1841  chez  Poussielgue,  i  vol.  in-12, 
2*  édit.  ,  pr.  2  fr.  Un  dès  meilleurs  livres  qui  existent  sur  cette 
matière.  B. 

—^Education  morale  populaire ,  imitée  de  l'italien  de  César 
Cautu,parM™'  Amable  Tastu,  2  vol.  in-12,  Paris  1841  chez 
Didier,  pr.  ^  fr.  Ouvrage  où  les  maximes  du  Contrat  social s^ 
trouvent  à  côté  de  celles  de  l'Evangile  et  qui  paroit  avoir  plus  de 
défauts  encore  que  les  Enfants  de  la  vallée  d^Andlau^  autre 
production  de  M""  Tastu  et  de  M™*  E.  Voiart  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernière  livraison.  B. 

—  Eléments  dé  la  Grammaire  grecque^  avec  syntaxe  rédigée  sur 
le  plan  de  la  syntaxe  latine  de  Lhomond,  par  M.  l'abbé  Taîlle- 
fumiét-e',  membre  de  la  Société  asiatique ,  ouvrage  dédié  à 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  i  vol.  grand  in-8®  ,  Paris  1842  chez 
Poussielgue,  pr.  3  fr.  M.  Planche,  auteur  du  Dictionnaire  grec, 
juge  Ce  livre  favorablement;  il  y  trouve  beaucoup  de  méthode  et 
de  clarté,  B. 

(1)  Les  articles  marqués  d^un   B^  sont  extraits  et  résumés  de  la  Bi- 
hHographie  catholique. 
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—  Emilie  f  ou  la  jeune  fille  auteur  ^  par  M^^*  UHiac  Tréma* 
ieure,  Tol.in-ia,  Paris  1841  chez  Didier,  pr.  3  fr.  5o.  La  jeune 
Emilie  éprouve  successivement  tous  les  désagrémens^  tous  \ts 
malheurs  attachés  au  métier  d'écrivain  ,  cause  la  mort  d'uu  époux 
sans  se  corriger,  et  ne  dit  adieu  au  monde  littéraire  que  par  dé- 
sespoir. Ce  personnage  semble  peu  moral.  On  recommande  de  ne 
pas  confier  ce  livre  à  de  trop  jeunes  personne^.  B« 

—  Les  enfants  célèbres^  par  Michel  Masson,  3°  édit.  i  vpL 
in-i2  ,  Paris  184^  chez  Didier,  pr.  3  fr.  5o.  Lts  jeunes  héros  de 
fauteur  sont  divisés  en  8  classes;  il  a  des  exemples  de  difierens 
genres  de  mérite,  de  l'activité,  du  couragç^  dw  talent ,  etc.  j  il 
n'oublie  que  la  piété.  Il  offre  plus  à  la  curiosité  et  à  l'admiration 
de  la  jeunesse  qu  à  son  imitation.  B. 

—  Explication  des  Epf très  de  Sl-Paul ,  par  le  R.  P.  de  Pé-. 
quigny,  enrichie  de  plusieurs  notes  savantes  tirées  de  la  Triple 
exposition ,  2  vol.  in-12,  Paris  1839  chez  Poussielgue,  pr.  3  f.  5o* 
Cette  explication  se  compose  d'une  analyse  qui  montre  l'ordre  et 
la  liaison  du  texte,  d^ine  paraphrase  qui  expose  en  peu  de  mots 
la  pensée  de  l'apôtre,  et  d'un  commentaire  avec  des  notes  pour  le 
dogme  ,  la  morale  et  les  sentiments  de  piété.  £.  , 

—  Ei^angiles  des  dimanches  et  des  principales  fêtes  de  l'année, 
trad.  en  français,  avec  des  notions  liturgiques,  un  commentaire 
littéral  j  des  réflexions  pratiques  et  des  prières  ,  par  M.  Guillols, 
curé  au  Mans,  i  gros  vol.  in- 122,  au  Mans  chez  Flcuriot  1840 , 
pr.  1  fr.  25.  Chaque  dimanche  se  cotaipose  de  5  parties  distinctes  : 
\^  notion  liturgique  sur  le  dimanche  ou  sur  la  fête  ;  2°  texte  de 
l'évangile  ;  3«>  commentaire  littéral  ;  4**  réflexions  pratiques  ; 
5"  prière.  Bon  livre  pour  les  villes  et  pour  les  campagnes. 

—  Grammaire  latine ^  i"  partie, traité  àes  lettres,  de  l'ortho-; 
graphe  et  de  la  ponctuation,  par  M.  l'abbé  Prompsault,  un  des 
collaborateurs  de  M,  l'abbé  des  Billiers  à  la  Bibliographie  eatJw' 
ligue.  I  vol.  in-8®.  Paris  1842  chez  G.  Martin,  pr.  3  frs.  B. 

—  Histoire  abrégée  de  la  philosop/iie  ancienne  et  moderne  y 
par  M.  Hippeau,  professeur  de  l'université,  1  vol.  in  8®.  Malgré 
quelques  taches  et  quelques  passages  répréhensibles,  entr'autres  sur 
la  doctrine  de  St.  Augustin  relativement  à  la  grâce,  cet  abrégé  est 
jugé  utile  aux  professeurs  et  aux  hommes  studieux.  B. 

— Histoire  de  Bavard^  par  M.  Delandine  de  Saint-Esprit, 
vol.  in-12,  Paris  1842  chez  Debécourt^  pr.  3  frs  5o  c.  Ce  volume 
fait  partie  d'une  collection  sous  le  titre  de  Gloires  de  la  France. 
Ouvrage  mauvais  et  ridicule  pour  le  style  ^  dangereux  pour  le  fond» 


le  style  en  est  suranné  et  peu  élégant,  contient  aussi  des  détails 
capables  de  produire  une  fâcheuse  impression  sur  les  jeunes 
lecteurs,  fi. 
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—  Tiistoîra  delà  reine  Blanche ,  mhte de  S.  Louis,  par  M.  Tb. 
Nisard;  i  vol.  in- 12  [Gloires  de  la  T'Vawc^),  Paris  184»  chez 
Debécourty  pr.  3  frs  5o  c.  Ouvrage  aussi  sage,  aussi  simple,  aussi 
noble  que  V Histoire  de  Bayard  par  M.  DelaudiDe  est  exagérée. 
L'auteur  montre  de  l'instruction,  au  jugement,  des  principes  purs 
en  religion,  en  philosophie,  en  histoire  et  en  politique.  B. 

—  histoire  de  Bossue f,  d'après  M.  le  cardinal  de  fiausset ,  par 
M.  Roy,  I  vol  in-i2.  Tours  i84i  chez  Marne,  pr,  i  fr.  aSc. 
—  Histoire  de  Bossuet y  d'après  le  même  cardinal,  F.-J.  L. 
Lille  1841  chez  Lcfort,  i  vol,  in-12,  pr,  i  fr.  —  Histoire  de 
Fénélon,  d'aprè#  M.  le  cardinal  de  Bausset^  par  M,  Roy,  Tours 
1841  chez  Mame,  1  vol.  in-12,  pr,  i  fr.  25  c. —  La  même, 
par  F.-J.  L.,  Lille  1841 ,  chez Lefort,  pr.  i  fr.  Abrégés  également 
recommandables.  B. 

-—  Histoire  des  chevaliers  hospitaliers  de  S*  Jean  de  JèrU'' 
salemy  par  l'abbé  Yertot.  Nouvelle  édition,  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse. Paris  1889  chez  Poussielgue,  5  vol.  in-12,  pr.  10  frs. 
L'ouvrage  de  Vertot  n'étoît  pas  sans  quelques  taches  ;  des  ecclésias- 
tiques distingués  ont  soigneusement  corrigé  cette  édition,  qui  peut 
être  mise  entre  les  mains  de  tous  les  lecteurs. 

—  Horatii  Epùtola  de  jirte  poëticd ,  par  B.  Gonod ,  professeur 
au  collège  de  Clermont.  Clermont-Ferrand  1841  chez  Thibaud- 
Landriot,  vol.  in-8®. Une  introduction,  des  opinions  et  des  juge- 
ments sur  le  poème  d'Horace,  une  notice  des  Pisons,  des  notices 
sur  les  éditions  consultées  et  citées,  le  texte  de  TEpitre  avec  une 
traduction  française  et  des  notes  ,  des  leçons  et  des  interprétations 
diverses,  des  études  sur  les  préceptes,  eufin  une  traduction  en  vers 
français  de  TEpitre,  telles  sont  les  matières  contenues  dans  ce 
volume.  B. 

—  Jésus  parlant  au  cœur  des  enfants  de  Marie  y  ou  la 
Vierge  mère ^  considérations  pour  chaque  jour  du  mois,  par  un 
directeur  du  séminaire,  Lyon  1842  à  la  librairie  chrétienne  , 
vol.  in-d2,  2®  édition.  C'est  toujours  J.-C.  qui  parle  dans  ces. 
considérations ,  qui  s'adresse  à  l'âme  fidèle  pour  lui  rappeler  les 
grandeurs  de  Marie,  ses  titres,  ses  vertus,  son  amour  pour  nous, 
sa  protection,  nos  devoirs  envers  elle.  B. 

—  Le  Léman ,  ou  voyage  pittoresque,  historique  et  littéraire  à 
Genève  et  dans  le  canton  de  Vaud  ,  par  M.  Bailly  de  Lalonde , 
2  vol,  in  8®,  Paris  1842  chez  Deutu,  pr.  14  frs.  L'auteur  s'attache 
plus  à  faire  connoltre  les  choses  et  surtout  les  hommes  célèbres  des 
deux  cantons  qu'à  les  décrire  minutieusement.  Il  juge  bien  et  en 
catholique.  On  signale  seulement  un  petit  nombre  de  passages 
comme  ne  convenant  pas  au  jeune  âge.  L'ouvrage  est  pour  le  reste 
fort  estimable.  B. 

'-  Livre  de  lecture  courante j  pour  les  enfants  de  8  à  12  ans, 
prr  M,  Th.  Lebrun,  4  vol..  in-i8,  Paris  1842  chez  Hachette , 
pr.  3  frs  20  c.  Cet  ouvrage,  où  les  sciences  occupent  trop  de  place 
et  la  religion  trop  peU;  pèche  encore  par  son  esprit  et  sa  tendance,  B. 
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'^  Livrée  classiques  à  V usagé  des  écoles  chrétiennes  ^  ap- 
prouvés pnr  le  Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  chez  Marne 
à  Tours  et  chez  Poussielgue  à  Paris.  Nous  croyons  rendre  service  à 
nos  lecteurs  en  leur  donnant  les  titres  de  tous  ces  ouvrages  en 
particulier  :  Nouveau  traité  des  Devoirs  du  Chrétien  envers 
Dieu ,  suivis  àcs  Règles  de  la  bienséance  et  de  la  civilité 
chrétienne ,  g^  édiu  1841  i  vol.  in-12,  pr.  i  fr.  —  yîbrégé  de 
géographie  commerciale  et  historique,  i4'  édition,  i  vol.  in-i'z, 
pr.  I  fr.  5o.  : —  Ahrègé  de  Géométrie  pratique  appliquée  au 
dessin  linéaire  etc.,   i3*  édition,  i  vol.  in-12,  pr.   i   fr.   76  c. 

—  Nouveau  traité  d* /arithmétique  décimale^  27*  édit.  1841, 
i  vol.  in-12  pr.  I  fr.  5o  c.  —  Solutions  des  problèmes  du  Nou- 
veau traité  d'arithmétique  décimale,  i  vol.  in-12,  18^1  >  pr.  i-5o. 

—  Hiatohe  de  France^  précédée  de  rUistoire  sainte,  4*  édition 
184»  »  I  vol.  in-12,  pr.  2  fr. —  Grammaire  française  élémen- 
taire, suivie  d'une  méthode  d'analyse  grammaticale  raisonnée, 
i4'édit.  1841,  i  vol.  in-ii,pr.  1  fr.  25.  c.  — Exercices  ortho' 
graphiques,  i^"  édit.  1841,  pr.  i  fr.  5o.  —  Dictées  et  Corrigés 
des  Exercices  orthographiques,  4*  ^^^^'  v84o,  i  v.  in- 1 2 ,  p.  2-5o. 

—  Système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures^  2°  édit.  1 84o , 

I  vol.  in-12,  pr.  I  fr.  —  Réponses  aux  problèmes  gradués  dii 
système  métrique  décimal ,  in-12,  pr.  5o  c.  —  Lectures  diverses 
sur  le  système  du  monde,  les  trois  règnes,  les  gaz,  les  éléments,  etc. 
in-12,  pr.  60  c.  —  Abrégé  de  l'Histoire  sainte  et  de  l'Histoire  de 
France,  pr.  76  c.  —  Syllabaire  des  Ecoles  chrétiennes,  pr.  5o  c. 

—  La  Lyre  chrétienne  au  igrae  siècle  ^  bu  recueil  de  poésies 
religieuses  contemporaines,  précédé  d'une  introduction  ,  par  M. 
A.  dé  Latour,  i  vol.  in-8<',  Limoges  1842  chez  Durand,  pr.  2  frs. 
Ces  morceaux,  recueillis  par  un  prêtre  ami  de  l'enfance,  p  ésentent 
une  sorte  de  manuel  en  vers  des  vérités  religieuses  cl  des  principes 
que  la  morale  peut  en  tirer  dans  les  principales  situations  de  la  vie. 
On  regrette  que  la  pureté  de  la  forme  ne  réponde  pas  toujours  à 
la  pureté  de  la  pensée.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  ressentent  des 
témérités  de  certaine  école  (le  romantisme}.  B. 

—  La  MaÙresse  des  Novices  éclairée  sur  ses  devoirs,  par 
M.  l'abbé  Leguay,  Paris  chez  Périsse  1812,  vol.  in-ï2,  pr.  2  fr. 
L'auteur,  aumônier  de  plusieurs  communautés  religieuses,  a  puisé 
SQS  principes  dans.les  écrits  des  maîtres  les  plus  habiles  de  la  A'ie 
chrétienne  et  religieuse:  il  en  réunit,  par  voie  de  citation  et  d'ana- 
lyse, les  conseils  épars,  pour  en  composer  un  corps  de  doctrine 
approprié  à  sa  destination.  On  le  juge  liès-utilc  aux  ecclésiastiques 
qui  dirigent  des  communautés  et  aux  supérieures  de  ces  maisons.  B. 

— -  Manuel  de  philoiophie  moderne,  par   Ch.  Rcnouvier;  i 
vol.  in-12,  Paris  184^  chez  Paulin.  Selon  l'auteur,  la  philosophie 
ilioderne  n'a   qu'un  seul  homme,  c'est  Descartes.  Les  divers  sys- 
tèmes qu'elle  a  produits  se  rattachent  tous  à  un  seul  :  le  scepticisme. 

II  nous  est  impossible  de  comprendre  l'idée  de  M.  Rcnouvier;  à  en 
Tome  IX.  86 
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juger  par  l'article  do  la  Sibi.  Caih. ,  il  par  oit  qu'il  n*ea  a  |ioînt. 
Tout  semble  confusion  dans  cet  ouvrage,  a  l'exception  du  plan  qui 
est  simple  et  clair.  Son  livre  fourmille  d'inexactitudes,  d'erreurs, 
de  bévues,  B,  •      - 

— -  Médi talions  spéculatives  et  pratiques,  ou  dogmatiques  et 
morales,  pour  tous  les  jours  de  l'année,  nréccdces  chacune  de  la 
vie  du  Saint  le  plus  remarquj^ble,  faites  d'après  les  meilleurs  ou- 
vrages thcolpgiques,  ascétiques,  apologétiques,  formant  un  cours 
suivi  et  complet  de  doctrine  religieuse,  etc.,  par  M.  l'abbé  Rcy- 
naud,  prêtre;  8  vol.  in-12  ,  Grcnol)le  1839  chez  Idothon  et 
Pincànon,  pr,  20  frs.  Ces  méditations  ,  oii  tout  est  exact,  semblent 
convenir  d'abord  à  "MM,  les  ecclésiastiques,  à  qui  elles  rappel- 
leront les  principales  qursiions  de  la  théologie,  et  qu'elles  guide- 
ront souvent  dans  la  résolution  des  cas  de  conscience;  ))uis  aux 
laïques  pieux  qui  veulent  mieux  connoitre  leurs  obligations,  et 
surtout  à  ceux  qui  sont  chargés  d'instruire  les  autres.  Tous  y 
trouveront  de  l'onction ,  de  la  science ,  et  cette  pieté  vive  et  éclairée 
qui  est  utile  à  tout,  suivant  la  parole  de  l'Apôtre.  B. 

—  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  S.  Alphonêe^ 
Jklarie  de  Lignori ^  par  le  P.  Ant.-Marie  Tannoja,  de  la  même 
congrégation,  Paris  184^  chez  Gaume ,  3  vol.  in-8°  pr.  16  frs. 
Outre  la  vie  du  saint  fondateur ,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
notices  curieuses  sur  ses  principaux  compagnons.  Un  tableau 
général  àes  maisons  de  la  congrégation ,  et  une  notice  sur  les 
religieuses  rédcmptoristioes,  le  terminent.  C'est  un  de  ces  écrits 
graves  et  consciencieux  qui  tranche  admirablement  avec  la  légèreté 
de  notre  siècle.  Recherches,  détails,  narrations,  jugements,  cita- 
tions, ordre, -style,  tout  est  marqué  au  coin  de  la  prudence  et  du 
bon  goût.  C'est  éminemment  le  liyre  des  prêtres.  B. 

—  Mémoires  de  Mgr  J.  Brumauld  de  Beauregard ^  évèque 
d'Orléans,  précédés  de  sa  vie,  écrite  sur  des  notes  et  des  docu- 
ments authentiques,  2  vol.in-12,  Paris  i\i^i  chez  Périsse,  p.  6  fr. 
La  vie  de  ce  vétéran  du  sacerdoce  et  de  l'épiscopat  occupe  seule  le 
premier  volume  ;  c'est  l'ouvrage  d'un  jeune  et  modeste  auteur  qui 
a  recueilli  ces  intéressant  détails  dès  son  berceau.  Dans  le  second 
volume,  Mgr  de  Beauregard  raconte  avec  détail  son  exil  en  Angle- 
terre, son  voyage  dans  la  Vendée,  et  sa  déportation  à  la 
Guyane,  fi. 

— -  Oeuvres  choisies  de  Walter-Scott ,  traduction  nouvelle  et 
abrégée  par  M.  d'Exauvillez ,  avec  des  notes  historiques  sur  les 
lieux,  les  événements  et  les  personnages.  -~  V Antiquaire^  1  vol. 
ini2j —  Quentin  Dunvard^  i  vol.  in-12; —  fP^aveiley,  1  v.  in-ia, 
Paris  à  la  Société  de  Saint-Nicolas  ]84u  (Chaque  volume  se  vend 
séparément)  Walter-Scott,  protestant  déciaé  et  souvent  haineux,  a 
décoché  dans  toutes  ses  œuvres  mille  traits  de  satire  contre  la 
religion  catholique.  Ces  indécentes  plaisanteries  ne  tenant  pas 
essentiellement  au  sujet,  il  a  été  facile  à  M.  d'Exauvillez  de  les 
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faire  disparoltre;  mais  H  a  ëlé  moins  heureux  quand  il  s'est  agi 
des  intrigues  d'amour  sur  lesquelles  roule  souvent  toute  la  marche 
du  roman.  La  passion  y  est  peinte  avec  moins  d'attraits  que  dans 
Toriginal;  on  trouve  cependant  qu'elle  y  joue  encore  un  trop 
grand  rôle.  B. 

—  Le  Paradis  perdu  de  Mil  ton ,  traduit  par  Duprc-de-Saînl- 
Maur,  revu  et  corrigé  par  M.  l'abbé  Rousier,  aumônier  du  collège 
royal  de  Limoges,  directeur  de  l'Oeuvre  des  bons  livres,  Limoges 

1841  chez  Martial  Aidant,  i  vol.  in-S®  pr.  2  fr,  5o.  —  Le  même, 
voh  in-i2,  pr.  i  fr.  ^0,  (Ces  deux  éditions  font  partie  de  la 
Bibliothèque  religieuse ,  moi  aie  et  littéraire  de  P  en  fanée  et  de 
la  jeunesse^  publiée  avec  l'approbation  de  Mgr  l'archevêque  de  BcTf- 
dcaux).  Tous  les  passages  où  le  poète  attaque  la  foi  ou  les  mœurs, 
ont  été  soigneusement  retranchés,  et  cette  édition  peut  être  mise 
entre  les  mains  de  la  jeunesse.  On  trouve  cependant  que  les  vignettes 
et  les  gravures  de  l'édition  in-12  ne  sont  pas  assez  décentes.  £. 

—  La  petite  Société  savante  par  Mme  de  Beaulicu,  3«  édif. 
I  vol.  in-i2,  Paris  1842  chez  Lenuby,  pr«2  fis.  La  petite  Société 
savante  se  compose  de  quelques  enfants  qui  ont  des  entretiens 
entr'eux  sur  Dieu,  sur  l'homme,  sur  les  éléments,  sur  lés  animaux 
et  principalement  sur  la  géographie.  La  lecture  de  ces  dialogues 
peut  amuser  les  enfants  et  leur  donner  les  premières  notions  des 
choses  dont  ils  traitent.  B. 

•—  La  Postulante  et  la  Novice,  éclairées  sur  leur  vocation,  par 
M.  l'abbé  Leguay,  Paris  1842  chez  Périsse,  v.  in-12,  pr.  2  fr.  5o. . 
Ce  livre  se  divise  en  3  parties.  Dans  la  première ,  on  prépare  la 
néophyte  à  l'examen  de  sa  vocation  par  Tétude  comparative  de  la 
vie  religieuse  et  de  la  vie  du  monde.  La  seconde  apprend  à  la 
novice  à  examiner  sa  vocation.  La  troisième  dirige  la  novice  dans 
l'épreuve  de  sa  vocation  par  l'exact  accomplissement  des  devoirs  de 
la  vie  religieuse.  Cet  ouvrage  mérite  les  mêmes  recommandations 
que  la  Maftresse  des  Notices  du  même  auteur.  B. 

— -  Dictionnaire  des  Proverbes  de  la  langue  française  en  rap- 
port avec  les  proverbes  des  autres  langues,  par  M.  Quitard, 
1  vol.  in-8°.  Paris  1842  chez  Bertrand,  pr.  8  frs.  —  Le  lii;re  des 
Proveihes  français  y  par  le  Roux  de  Liucy,  précédé  d'un  Essai 
sur  la  philosophie  de  Sancho-Pança,  par  F.  Denis,  2  vol.  in-12, 
Paris  1842  chez  Paulin,  pr.  7  frs.  Ces  deux  ouvrages  sur  une 
même  matière  sont  très-différents.  Le  premier  est  fait  pour  lesgens 
dumonde^  l'auteur  explique  toujours  le  proverbe.  Le  second  sera 
lu  et  apprécié  par  les  éruaits,  quoi  qu'on  n'y  donne  ordinairement 
que  le  proverbe  nu.  Dans  l'un  et  Tautre,  il  y  a  quelques  détails 
qui  empêchent  de  les  recommander  indistinctement  à  toutes  \e% 
classes  de  lecteurs.  B. 

—  Hécits  d'un  vieillard ,  par  Mme  Delafaye-Brehier,  Paris 

1842  chez  Lehuby,  i  vol.  in-12,  pr.  2  frs.  Livre  d'où  la  jeunesse 
ne  retirera  que  peu  ou  point  de  fruit.  B. 
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—  Recueil  cTini^ructioTis  vour  la  première  communion  ,  par 
M.  l'abbé  Martin,  prof,  d'éloquence  sacrée,  i'  édit.  Bourg  1841 
chezBottin  ,  vol.  in- 12,  pr.  1  fr.  5o  c.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
beaucoup  de  simplicité,  d'élegancè  et  d'onction.  Il  est  revêtu  de 
l'approbation  de  Mgr  l'évêque  de  BcUey.  B, 

—  Theologia  m  or  a  lis ,  auctore  P.  Voit,  cdît.  i7«,  cura  et 
studio  Dni  Gauthier,  Paris  1 84^  apud  G.  Martin,  1  vol.  in-8*», 
pr.  To  frs.  L'auteur  considère  chacun  des  articles  qui  entrent  dans 
Iflfe  ditTéreiits  traités  de  son  cours  sous  le  poiut  de  vue  métaphy- 
sique d'abord;  il  passe  ensuite  a  la  pratique,  et  de  [h  a  l'appli- 
cation. Tout  y  est  clair,  net,  précis,  pai^e  que  chaque  chose  est  à 
sa  place.  On  trouve  eu  tctc  du  premier  volume  les  propositions 
condamnées,  et  à  la  fin  de  chacun  une  liste  de  matières  par  ordre 
alphabétique,  qui  rendent  extrêmement  facile  la  recherche  des 
décisions  que  l'on  pourroit  avoir  besoin  de  connoître.  B. 

'-^ Le  trésor  des  voyagea  y  par  J.-B.- J.  Champagnac,  1  v.  in-12, 
Paris  1842  chez  Lehuby ,  pr.  2  frs.  Cet  ouvrage  a  été  composé  pour 
faire  suite  à  ia  Petite  Société  savaîite  (voir  plus  haut).  Les  entants 
peuvent  le  lire  saus  danger.  B. 

—  Les  F'ierges  sages ,  par  Alph.  Esquiros,  1  vol.  in-32.  L'aUf 
teur  a  fait  encore  les  Vierges  martyres  et  les  Vierges  folles. 
Sous  ces  titres  mystiques,  l'auteur  n'offre  au  public  que  l'immoralité 
et  rimpicté.  B. 

NOUVELLES    DIVERSES. 

A  l'ordination  du  samedi  des  Quatre-Temps,  l'y  décembre, dans 
la  métropole  de  Malines,  il  y  avoit  :  24  prêtres,  dont  3  religieux; 
id  diacres,  dont  3  religieux;  4^  sous-diacres,  dont  12  religieux  , 
parmi  lesquels  4  trappistes;  5o  tonsurés  et  minorés,  dont  o  reli- 
gieux, qui  ont  reçu  aussi  le  sous-diaconat.  L'ordination  a  com- 
mencé à  6  heures  et  demiedu  matin  et  a  été  terminée  à  1 1  h.  et  demie. 

—-■M.  de  Buck,  vicaire  à  Herzele  (diocèse  de  Gand),  a  été 
nommé  curé  à  Roosebeke,  paroisse  nouvelle  dépendant  auparavant 
de  celle  de  Rooborst. 

—  Le  landamman Dorer,  du  canton  d'Argovic,  en  Suisse,  vient 
de  se  démettre  de  sa  magistrature,  eu  adressant  au  grand  conseil 
un  Mémoire  qu'il  va'  livrer  à  la  presse.  Il  y  énumère  les  nombreux 
méfaits  dont  le  gouvernement  s'est  rendu  coupable,  tant  envers  le 
peuple  qu'envers  l'Eglise.  Après  celte  éuumération  ,  il  déclare  ne 
vouloir  plus  appartenir  à  une  réunion  d'hommes  qui,  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  est  vénérable  et  sacré,  se  sont  jetés  dans  un  sys- 
tème de  tyrannie  et  àe paganisme.  Il  rejçrette  amèrement  de  les 
avoir  jamais  connus;  il  proteste  contre  toute  relation  présente  ou 
future  avec  une  faction  qui,  en  jetant  le  masque,  ne  laisse  plus  voir 
en  elle  qu'une  honteuse  cupidité,  qu'uu  fol  égoiisuie  et  une  ignoble 
ambition. 
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106*"»    LIVRAISON. 


1«'  FÉVRIER   1843. 


HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MIOIS  DE  DECEMBRE  l843. 

1.   Eruption  majestueuse   et  logne,  est  remplacé  par  le  géne'- 

consîde'rable  de  TEtna.  La  lave  rai  Seoane. 

dépasse  celle  de  i8  II.  ^3.  Ordonnance  royale  qui 

6.  Bombardement  et  prise  de  crée  en  France  un  conseil  d'Etai 

Barcelone.  Le  général  Van  Ha-  privé  qui  sera  composé  i®  des 

leny  entre  avec  ses  troupes  à  5  princes  delà  famille  royale  ayant 

heures  du  soir.  (  voir  notre  livr.  'atteint  l'âge  de  la  majorité,  i^  des 

io5/7.  4^7«)  ministres  secrétaires  d'Etat  en 

i5.M.  Van  Volxem,  ministre  exercice,  3**  de  ministres  d'Etat 
de  la  justice  en  Belgique,  don  ne  sa  que  le  roi  y  appèlera  par  une 
démission  par  des  motifs  de  pa-  convocation  spéciale.  Cette  créa- 
rente,  tion  est  une  conséquence  et  un 

21.  Le  générai  Van  Ilalen,  complément  de  la  loi  sur  la  ré- 

capitaîue  général   de  la   Gâta-  gence. 

SUPPLÉMENT   POUR   L  ANNEE    1842. 


5  janvier  et  jours  suivons. 
Rétraite  désastreuse  de  l'armée 
anglaise  du  Caboul.  Obligée  de 
capituler,  poursuivie  par  les  Af- 
ghans révoltés  ^  elle  périt  entiè- 
rement dans  les  défilés  glacés  du 
Khoord-Caboul  entre  Caboul  et 
Jellabad.  Cette  armée,  au  i*' 
novembre  1841^  étoit  forte  de 
12  a  16,000  hommes. 

24  fo^nvier.  Une  pétition  pré- 
sentée au  congrès  des  Etats-Unis 
par  M.  Adams^  qui  y  siège,  et 
ayant  pour  obje(  la  dissolution 


amiable  de  Funion ,  soulève  de 
violens  débats  et  amène  cette 
grave  révélation  que  les  partisans 
de  la  dissolution  composent  dès- 
à-présent  une  imposante  mino- 
rité. 

7  aotit.  Les  Anglais  prennent 
d'assaut  la  ville  de  Tchin-Kiang- 
Fou  sur  les  rives  du  grand  fleuve 
Yang-tsé-Kiang  {yoir^,  4^9«) 

29  août.  La  paix  est  signée 
entre  la  Chine  et  l'Angleterre 
sous  les  murs  de  Nankin,  (voir, 
ibidem.) 


Tome  IX. 
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INSTRUCTION  PASTORALE 

de  Mgr  f archevêque  de  Paris  ,  eur  la  eompasition  ,  resiamen  'eitla 
publication  des  livrée  en  faveur  desquels  les  auteurs  et  éditeurs 
soUicilent  une  approbation^  84  pages  in-4*°^  Paris  1842. 

L'Eglise  catholique,  en  mère  tendre  et  vigilante,  adapte  toujours 
aux  temps  actuels  ses  conseils  et  ses  lois.  La  prudence,  qui  lui 
inspiroit  jadis  une  juste  rigueur  envers  des  enfants  pleins  d'une 
foi  vive  et  d'un  courage  inébranlable,  lui  inspire  au^ourd'bui 
l'indulgence  €t  la  miséricorde  envers  des  enfants  lâches  et  ticdes, 
qui  se  laissent  entraîner  par  le  torrent  du  siècle  dans  ces  voies  de 
l'indifférence ,  dont  l'issue  aboutit  à  la  mort. 

Mais,  gardons-nous  de  croire  que  sa  bonté  maternelle  dégénère 
jamais  en  foiblesse!  Lorsqu'elle  lâche  pour  quelque  temps  les  rênes, 
que  des  esprits  indociles  s'cfîbreent  de  secouer,  elle  s'empresse  de 
les  ressaisir  aussitôt  que  le  calmç  et  la  raison,  en  reprenant  leur 
empire,  rendent  la  direction  possible.  Depuis  cinquante  ans,  que 

f^eut  faire  l'ËgFise  pourjéclairer  et  guider  cette  foule  d'écrivains, 
es  uns  remplis  de  présomption  et  d'ignorance,  les  autres  cédant 
malgré  leurs  lumières  à  l'impulsion  de  l'erreur  ?  £11  e  a  pu  ré- 
clamer, elle  a  pu  gémir;  mais  jusqu'ici  lui  fut-il  possible  d'établir 
dans  nos  contrées  des  règles  permanentes  ,  qui  déterminassent  sous- 
la  forme  légale,  l'action  naturelle  du  pouvoir  spirituel  sur  le$  pro- 
ductions littéraires,  qui  ont  rapport  aux  intérêts  de  la  religion? 

Ce  qui  n'avoit  point  été  possible  en  France,  depuis  un  demi- 
siècle,  Mgr  l'archevêque  de  Paris   vient  de  le  tenter  dans   son 
diocèse.  Voyant  que  les  règles  anciennes  ne  pouvoient  s'appliquer 
à  la  lettre,  depuis  que  les  rapports  des  deux  pouvoirs  ont  complè- 
tement changé  de  nature^  n'espérant  point  non  plus  de  fruits  salu-- 
taires  d*une  application  rigoureuse  des  lois  si  sages,  qui  sont- 
encore  en  vigueur  dans  l'Eglise ,  mère  et  maîtresse  de  toutes  ies> 
Eglises ,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  établit  des  règles,   nouvelles 
quant  à  la  forme,  'mais  identiques,  quant  au  fond  et  surtout  quant 
à  l'esprit,  avec  les  lois  qui  régissoient  nos  pères.  * 

D'après  ces  règles,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  impose  aux 
membres  de  son  clergé  l'obligation  formelle  de  faire  examiner 
avant  l'imjpression  tous  les  livres  élémentaires  destinés  à  l'ensei- 
gnement de  la  religion.  Il  se  réserve  aussi  l'approbation  de  tous  les 
livres  élémentaires  de  théologie  ou  d'autres  branches  des  sciences 
ecclésiastiques,  destinés  à  l'éducation  du  clergé  ;  il  prévoit  le  cas, 
où  il  pourroit  défendre  aux  personnes  soumises  à  sa  juridiction , 
l'impression  d'un  livre  écrit  sur  des  matières  religieuses;  il  indique 
le  motif  d'un  pareil  refus  dans  U$  défauts  théologiques  ou  litté- 
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raires,  qui  rendroient  ce  livre  plus  nuisible  qu'utile;  il  espère 
aussi  qu'il  sera  rarement  dans  le  cas  de  censurer  publiquement  et 
de  condamner  des  livres  dangereux,  publiés  contre  la  religion, 
par  des  écrivains  dont  la  célébrité  pourroit  éblouir  le  peuple. 

Quoique  l'illustre  prélat  n'impose  point  l'approbation  ecclésias*' 
tîque  aux  écrivains  laïques,  qui  traitent  des  questions  religieuses  , 
il  les  engage  à   soumettre  leur  travail  aux  examinateurs  désignés   * 

Sar  lui ,  afiu  de  profiter  des  conseils  et  des  lumières ,  qu'ils  ont 
roit  d'eu  attendre.  La  seule  sanction  que  Mgr  l'archevêque  se 
propose  d'exercer  sur  ce  genre  d'ouvrages  est  un  simple  refus 
d^approbation,  qui  privera  l'auteur  indocile  des  garanties  dont  les 
auteurs  recommandables  ne  manqueront  pas  de  se  glorifier  aux 
yeux  du  public.  Dans  les  circonstances  actuelles ,  cette  sanction 
négative  est  précieuse:  car  l'absence  d'une  approbation  formelle 
équivaudra,  dans  le  diocèse  de  Paris,  à  une  désapprobation  posi* 
tive.  Les  lecteurs  chrétiens  seront  donc  guidés  dans  le  choix  de  leurs 
lectures,  et  le  jugement  de  leur  premier  pasteur  leur  servira  de 
flambeau» 

Afin  de  rendre  ce  refus  d'approbation  très-rare,  le  savant 
prélat  adresse  k  tous  les  écrivains,  qui  s'appliquent  à  la  défense  de 
la  religion ,  des  conseils  pleins  de  sagesse,  et  nous  dirons  même 
de  haute  philosophie.  Il  se  place  au-dessus  des  systèmes  et  des 
opinions,  pour  tracer  aux  apologistes  les  routes  qui  seules  con- 
duisent au  temple  de  la  vérité. 

.  Il  s'élève  d'abord  contre  les  vices  les  plus  ordinaires  dans  certains 
apologistes  delà  religion  à  notre  époque,  le  premier  est  le  défaut 
d  instruction. 

<(  Ce  défaut  I  dit  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  est  porté  par  cer- 
tains écrivains  jusqu'à  l'ignorance  de  la  langue,  qu'ils  doivent 
Î>arler.««  A  l'expression  propre,  claire,  précise^  consacrée  par 
'autorité  de  l'Eglise,  ils  substituent  une  expression  insolite,  in- 
complète, erronée...  Des  hommes  du  monde,  qui  se  sont  d  abord 
occupés  de  sciences  prof  ânes ,  ont  travaillé  plus  tard  sans  méthode 
et  sans  direction  à  traiter  certaines  parties  de  l'enseignement 
religieux.  Des  ecclésiastiques,  qui  ont  au  contraire  reçu  une  ins- 
truction théologique  assez  complète,  se  sont  ensuite  livrés  à  des 
éludes  littéraires^  philosophiques,  archéologiques ,  et  ont  conservé 
Seulement  un  souvenir  confus  de  leurs  premières  études...  C'est  un 
malheur  pour  la  religion  ,  lorsqu'elle  a  pour  apologistes  des 
écrivains  aussi  peu  préparés  à  la  défendre...  »  (p.  g  et  s.) 

Après  avoir  signalé  tous  les  caractères  de  l'insuffisance  d'ina- 
tmction ,  le  savant  prélat  expose  lès  conditions  essentielles  d'une 
bonne  apologie. 

<c  U  taut,  dit-il,  pour  écrire  sur  la  religion,  non  seulement 
une  instruction  solide,  mais  aussi  une  instruction  proportionnée  à 
la  difficulté  du  sujet  religieux,  qu'il  entreprend  de  traiter..* 
Il  est  nécessaire  de  posséder  un  sayoir  profond  et  le  don  plus  rar« 
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encore  de  le  mettre  en  œuvre,  c*est'à-dire ,  le  talent  d'ëcrire  Atec 
goût,  avec  méthode  ,  de  ne  dire  que  ce  qu'il  faut,  que  ce  qui  est 
clair  et  susceptible  d'être  saisi  par  le  commun  des  lecteurs.  » 
(p.  !2.  et  i3,) 

Mais  le  prélat  est  tellement  convaincu  des  torts  que  les  apologistes 
téméraires  fout  à  la  religion,  qu'il  revient  encore  à  leurs  erreurs, 
et  les  dépeint  avec  une  îustesse  et  une  vérité  frappantes. 

»  Eu  se  bornant  à  faire  ressortir  les  services  des  différentes  ins- 
titutions que  le  christianisme  a  formées ,  ou  auxquelles  il  a  donné 
la  vie ,  un  auteur  peut  ne  mettre  en  évidence  que  des  bienfaits  pu- 
rement humains.  S'il  s'y  arrête  exclusivement,  s'il  ne  déclare  pas 
nettement,  qu'à  st%  yeux,  ces  bienfaits  ne  peuvent  servir  qu'à 
faire  substituer  aux  préjugés  hostiles,  des  préjugés  favorables ,  que 
la  religion  est  établie  par  des  preuves  plus  rigoureuses ,  qu'elle 
revendique  des  faits  ayant  certainement  un  caractère  divin ,  s'il  ne 
fait  point  ces  réserves ,  ou  ce  qui  est  préférable  ^  si  elles  ne  résultent 
pas  de  l'esprit ,  qui  anime  ses  pensées,  %t%  raisonnements ,  sa  com« 
position  tout  entière ,  son  écrit  sera  très-défectueux.  »  (p.  4i  •) 

)>  Les  défenseurs  éclairés  de  la  révélation  primitive  avoient 
établi  son  existence  en  montrant  que  tous  les  peuples  avoient  con- 
servé des  monuments ,  altérés ,  obscurcis  à  la  vérité ,  par  des  fables 
absurdes ,  mais  qui  étant  rapprochés ,  combinés ,  la  prouyoient 
avec  certitude,  de  même  que  les  ruines  démontrent  Texsitence  an- 
térieure de  i'édifîce;  certains  défenseurs  systématiques  de  cette 
même  révélation  ont  voulu  que  des  pierres  dispersées  formassent 
un  monument  complet.  Avec  une  semblable  logique,  on  compro-: 
met  la  religion  au  lieu  de  la  servir.  »  (p*4^0 

»  Un  désir  qui  pourroit  être  fort  louable,  d'aplanir  les  voies 
aux  personnes  éloignées  du  christianisme  ou  prévenues  contre  l'E- 
glise ,  conduit  quelques  apologistes  à  adopter  lin  langage ,  qui 
abaisse  les  vérités  révélées  au  niveau  des  conceptions  purement 
philosophiques.  De  tels  auteurs  ne  ramènent  personne  à  la  foi  d'une 
manière  solide^  mais  ils  font  des  chrétiens  foibles ,  qui  succombent 
devant  les  premières  épreuves.  S'ils  ont  le  malheur  d'être  imités , 
les  écrivains  qui  viennent  après  eux  sont  plus  dangereux  encore. 
Instruits  à  une  mauvaise  école,  ils  finissent  par  rendre  mécon- 
noissable  l'enseignement  catholique.  De  cet  enseignement  ainsi 
obscurci  à  des  erreurs  anti-chrétiennes  la  transition  est  facile...  » 

Ainsi  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  après  avoir  recommandé  aux 
apologistes  l'étude  approfondie  des  sciences  naturelles,  de  la  phi- 
losophie et  des  monuments  historiques,  dont  les  philosophes  incité- 
dules  abusent  contre  la  religion ,  insiste  beaucoup  sur  le  choix  qu'il 
.convient  de  faire  des  preuves  que  l'on  oppose  aux  ennemis  de  la 
loi*  Aujourd'hui  la  polémique  a  changé  de  face  ;  les  accusations 
des  philosophes  du  18*  siècle,  sont  pour  les  incrédules  de  nos 
jours  un  objet  de  risée  :  nos  incrédules  n'opposent  plus  directement 
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leurs  théories  k  la  religion  :  ils  bâtissent  des  systèmes  à  côté ,  en 
dehors  de  la  religion  ,  comme  le  fait  observer  l'illustre  prélat  avec 
uae  vérhë  frappante,  et  ils  parviennent  ainsi  à  renverser  de  fond 
en  comble  l'édifice  des  dogmes  révélés ,  sans  avoir  l'air  d'y  toucher. 
Lorsqu'ils  daignent  contempler  le  christianisme  dans  leurs  médi- 
tations philosophiques,  ils  lui  adressent  leurs  éloges^  mais  ils  le 
placent*  au  second  ou  au  troisième  rang  dans  l'échelle  des  religions, 
qu'iU  osent  dresser  d'après  leurs  caprices,  en  dépit  de  l'histoire 
et  de  la  raison. 

Cette  tactique  des  incrédules  a  égaré  beaucoup  d'apologistes. 
Trouvant  leurs  adversaires  à  côté  et  en  dehors  àt  la  religion  (p.  17), 
ils  ont  cru  qu'ils  pouvoient  défendre  la  foi  chrétienne  et  la  prouver 
sans  se  servir  des  armes  qui  lui  sont  propres ,  sans  défier  leurs 
adversaires  du  haut  des  remparts  imprenables,  que  la  Providence 
a  élevés  autour  de  notre  sainte  religion.  Ces  apologistes  sont  des- 
cendus dans  la  plaine ,  ils  ont  jeté  leurs  armes  naturelles ,  et  ils  se 
sont  égarés  dans  le  dédale  où  leurs  perfides  adversaires  les  a ppe- 
loîent.  Loin  de  nous  la  pensée  de  blâmer  les  écrivains  laborieux  , 
qui  ont  fait  parler  Voltaire  et  Rousseau  en  Pères  de  l'Eglise  ;  loin 
de  nous  la  pensée  de  décourager  les  historiens  infatigables,  les 
linguistes  habiles  ,  qui  fouillent  les  monuments  des  peuples  et  les 
mystères  du  langage,  pour  y  découvrir  des  traces  certaiues  des 
vérités  révélées  j  ces  efforts  sont  louables,  et  de  la  plus  haute  uti- 
lité,  parée  qu^aux  préjugés  hostiles ,  ils  peuvent  substituer  des 
préjugés  favorables  (p.  4^);  mais  l'apologiste,  qui  se  renferme 
dans  ces  travaux  avancés  ,  ressemble  à  ces  éclaireurs  qui  battent 
le  pays,  et  qui  après  la  victoire,  n'ont  pas  d'autre  mérite  que 
d'avoir  signalé  l'ennemi,  et  reconnu  le  terrain  dans  lequel  il  se 
retranchoit. 

Pour  amener  les  esprits  à  une  conviction  profonde,  et  à  un 
sentiment  éclairé,  il  faut  leur  proposer  les  preuves  réelles  de  la  re- 
ligion; celles  qui  naissent  de  sa  propre  nature;  celles  que  les 
apôtres  ont  alléguées  au  monde  idolâtre,  et  aux  mauvais  chrétiens» 
L  homme  qui croiroit  àl'Ëvangile,  uniquement  parce  que  Voltaire 
et  d'autres  impies  ont  rendu  hommage  a  sa  vérité  ,-auroit  bien  plus 
de  raisons  de  ne  pas  y  croire  que  d'y  adhérer.  Celui  qui  admettroit 
certaines  vérités  naturelles  uniquement  parce  que  certains  peuples 
les  ont  professées ,  auroit  droit  d'en  rejeter  plusieurs  autres  qui  ne 
peuvent  point  être  prouvées  par  des  monuments  historiques  certains, 
oervons-nous  donc  de  ces  postes  avancés  de  l'apologie,  comme  de 
moyens  secondaires  de  défense,  ou  plutôt,  comme  d'un  moyen 
facile  d'amener  nos  adversaires  à  la  connoissance  des  preuves  di- 
rectes et  réelles  de  la  religion,  qui  seules  opèrent  dans  l'esprit  une 
conviction  profonde  et  inébranlable.  C'est  le  conseil  que  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris  donne  à  son  clergé,  et  que  jamais  apologiste  ne 
devroit  perdre  de  vue. 

Nous  serions  trop  longs,  si  nous  transcrivious  tout  ce  que  Til- 
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lustre  prélat  ajoute  sur  la  prudence  nécessaire  à  l'apologiste  pour 
ne  pas  changer  les  opinions  en  dogmes  (p.  49) ;  sur  la  publication 
des  miracles  et  des  légendes ,  qui  jettent  une  espèce  de  défi  aux  es* 
prits  orgueilleux  et  les  irritent  (p.  48);  sur  l'exactitude  théologique 
indispensable  pour  ne  pas  blesser  une  vérité  tout  en  établissant  une 
autre  (p. 47);  sur  l'esprit  départi  (p.  bS)',  sur  l'esprit  crintérêt 
(p.  53);  sur  la  défiance  de  soi-même,  et  la  difficulté  de  pi'oduire 
un  livre  vraiment  utile  (p.  64);  sur  la  présomption  et  la  fatuité 
des  écrivains  superficiels  (p.  5o).  Toutes  ces  considérations,  puisées 
dans  une  connoissance  profonde  de  notre  époque,  méritent  au 
plus  haut  degré  l'attention  des  écrivains  qui  traitent  des  sujets 
religieux ,  et  nous  les  considérons  comme  la  règle  la  plus  sûre  qu'on 
puisse  se  proposer  en  entreprenant  des  travaux  de  ce  genre. 


DISCOURS 

prononcé  le  12  décembre  1842,  à  l'ouverture  des  cours  de  la 
faculté  de  théologie  de  Parh ,  far  M.  Valhé  Glairb  ,  doyen  de 
celle  faculté. 

Ce  discours  solennel  a  produit  en  France  des  sensations  diverses. 
Frappés  de  l'éloquence  avec  laquelle  M.  l'abbé  Glaire  défendoit 
l'indépendance  absolue  de  l'enseignement  tbéologique  vis-à-vis  du 
pouvoir  civil  et  de  l'autorité  universitaire,  Us  journaux  religieux 
de  Paris  s'étoient  empressés  de  prodiguer  des  éloges  au  respectable 
doyen  de  la  Faculté  de  Sorbonne,  comme  au  défenseur  courageux 
des  droits  de  l'église  et  des  principes  de  la  vraie  théologie.  Ces 
éloges  ont  fait  ombrage  aux  chefs  de  l'université,  et  M.  Griaire, 
pour  expier  à  leurs  yeux  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  proclamer  l'indé- 
pendance du  dogme  et  de  l'autorité  spirituelle  en  matière  de  doc- 
trine, adressa  a  ÏUnii^ers  une  lettre,  dans  laquelle  il  tâcha  d'ex- 
pliquer d'une  manière  moins  favorable  à  la  vérité,  les  phrases  qu'on 
lui  attribuoit,  tout  en  laissant  subsister  le  fond  de  ses  remarques. 

Ces  explications  officielles  déplurent  à  juste  titre,  parce  qu'elles 
rcssembl oient  à  un  désaveu.  M.  Glaire,  afin  de  terminer  ces  discus- 
sions, vient  de  publier  son  discours,  mais  en  retranchant  certaines 
phrases  blessantes  pour  les  catholiques,  et  peut-être  quelques  autres 
peu  flatteuses  pour  l'université  de  France. 

Tel  qu'il  est  sorti  des  presses,  le  discours  de  M.  Glaire  dans  son 
ensemble  fait  une  pénible  impression  sur  le  lecteur  catholique.  Les 
détails  intéressants  que  l'auteur  donne  sur  l'origine  et  les  attribu- 
tions des  facultés  de  théologie  en  France,  disparoissent  pour  ainsi 
dire,  et  s'oublient,  lorsqu'on  arrive  à  la  période  suivante  : 

c(  On  n'objectera  pas,  je  pense,  à  Tindépendauce  de  notre  ensci- 
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gnementy  la  déclaration  de  1682  ^  car  personne  n'ignore  qu'elle  est 
aussi  obligatoire  pour  les  professeurs  des  séminaires  et  de  toute 
autre  école  théologique  du  royaume  ^  et  pour  les  évêques  çux-mêmes, 
que  pour  les  professeurs  de  uos  facultés.  »  (p.  8.^ 

Personne  nHgnore  que  les  souverains  pontifes  ont  solennelle- 
ment condamné  la  déclaration  de  1682;  qu'ils  ont  refusé  l'insti- 
tution canonique  à  ceux  qui  ne  la  dcsavoueroient  pas;  que  les 
auteurs  de  cet  acte  odieux  ont  rétracté  leurs  doctrines  ;  que 
Louis  XIV  en  faveur  de  qui  elle  a  été  faite,  a  promis  de  n'y  donner 
aucune  suite,  c'est-a-direde  la  supprimer.  Personne  nHgnore  que 
Pie  VII  a  supprimé  toutes  les  églises  de  France ,  avec  leurs  privi- 
lèges, coutumes,  libertés,  pour  ériger  les 80 sièges épiscopaux  qui 
existent  aujourd'hui,  et  que  depuis  1802,  aucune  autorité  ecclé- 
siastique quelconque  n'a  tâché  de  rendre  à  la  vie  ce  honteux 
document  de  servitude  religieuse.  Tout  le  monde  devoit  donc  ignorer 
l'obligation  étrange  que  M,  l'abbé  Glaire  vient  révéler  ou  plutôt 
imposer  au  clergé  de  France» 

Si  cette  étrange  sortie  n'étoit  qu'un  anachronisme |  nous  verrions 
avec  moins  de  peine  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  s'abandonner 
à  CCS  tristes  écarts;  mais  nous  sommes  forcés  d'y  reconnoître  un 
principe  de  division  et  de  discorde;  une  cause  certaine  de  déconsi- 
dération pour   l'enseignement  des  facultés  théologiques,  qui  pa- 
roissent  appelées  spécialement  à  la  noble  mission,  de  faire  mieux 
connoître  la  doctrine  révélée  et  de  la  défendre  contre  les  attaques 
d'une  orgueilleuse  philosophie.  Avec  des  idées  aussi  étroites  et  aussi 
surannées  que  les  idées  gallicanes ,  est-il  possible  d'embrasser  d'un 
coup-d'œil  l'ensemble  des  doctrines  catholiques  et  le  plan  magni- 
fique de  l'église  de  J.-C?  Un  écrivain  engagé  daifs  le  système 
gallican,  perd  nécessairement  une  partie  de  ses  forces  à  se  roidir 
contre  les  conséquences  protestantes,  auxquelles  ses  réserves  mènent 
d'elles-mêmes,  et  une  autre  partie,  à  se  débattre  contre  les  consé- 
quences catholiques  que  sts  principes  renferment.  Le  clergé  français, 
qui  ne  fut  jamais  gallican  en  pratique,  ne  l'est  plus  généralement 
parlant  en  théorie;  du  moins  nous  aimons  à  le  croire,  et  des  faits 
authentiques  nous  permettent  à  peine  d'en  douter.  Quelle  impression 
fera  donc  le  discours  de  M.  le  doyeu  de  la  Faculté  de  Paris,  sur  les 
prélats^  sur  les  ecclésiastiques,  qui,  sincèrement  attachés  aux  prin- 
cipes catholiques  et  à  la  chaire  de  S.  Pierre,  sans  réserve  et  sans 
restriction,  regardoient  déjà  d'un  œil  inquiet,  ces  facultés  établies 
sous  la  protection  du  pouvoir  civil?  La  moindre  des  choses  qu'ils 
aient  à  craindre  ,  c'est  que  Dieu  ne  bénisse  point  des  travaux  entre- 
pris sous  d'aussi  tristes  auspices.  Les  évêques  craindront  encore  avec 
raison  que,  s'ils confioient  leurs  sujets  à  des  maîtres  imbus  de  pré- 
jugés  surannés,  et  aujourd'hui  ridicules  ,  ils  ne  les  vissent  entraîner 
dans  des  disputes  de  mots ,  au  lieu  de  les  voir  former  à  des  éludes 
profondes.  Lspérons  que  les  réclamations  nombreuses  qui  se  sont 
élevées  en  France  contre  la  prétendue  obligation  d'adhérer  aux 
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quatre  articles  de  i68a,  dont  M.  Glaire  a  proclamé  l'existence^ 
éclaireront  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  sur  uue  opinion  qui 
nousparoit  aussi  blâmable  qu'elle  est  peu  fondée. 

Si  M.  Glaire renonçoit  au  gallicanisme,  nous  lui  pardonnerions 
volontiers  le  projet,  tant  soit  peu  téméraire,  de  réduire  toutes  les 
opinions  en  fait  de  théologie  morale  à  une  parfaite  unité  de  sen- 
timents.. 

c(  N'oublions  pas  non  plus,  Messieurs,  dit-il,  que....  la  tliéologie 
a  dans  son  domaine  certains  points ,  surtout  de  morale ,  livrés  à  la 
controverse,  et  sur  lesquels  cependant  un  accord  parfait  dans  leur 
application  paroît  d'autant  plus  désirable,  que  la  divergence  d'opi- 
nions produit  presque  toujours,  indépendamment  des  autres  incon- 
vénients ,  un  scandale  fâcheux  parmi  les  fidèles.  Or  les  cours  publics 
des  facultés  offrent  un  moyen  facile  de  ramener  à  une  unité  parfaite 
de  sentiments  toutes  les  dissidences.  »  (p.  i3.) 

Cette  unité  est-elle  possible?  Est-elle  nécessaire?  Nos  lecteurs 
en  jugeront. Nous  termininocs  en  formant  le  voeu  devoir  les  facultés 
théologiques  de  France,  embrasser  sans  réserve  les  principes  de 
l'Eglise  catholique,  et  rappeler  par  leurs  travaux  les  beaux  jours 
de  l'antique  Sorbonue  î 


SANCTI  inOmM  AQUINATIS 

Tractatus  de  prœamhulis^ad  judicium  et  de  ipso  judicio  et  de 
ipsum  eoncomitantihus,  Cum  notis  criticis  F.  Hyacinthi  de 
FERRiiRi  O.P.  Leodii,  apud  P.  Kersten  1842,  in-8*>pr.  ^Sc. 

Ce  petit  traité  de  St  Thomas  avec  un  autre  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  la  8 1^°  livraison  de  ce  journal,  fut  trouvé  à  la  Bi- 
bliothèque de  la  Casanate  par  le  F.  H.  de  Ferrari  qui  crut  se  rendre 
utile  au  clergé  en  les  publiant  avec  des  notes  critiques  pour  expliquer 
qnelques  passages  obscurs.  A  la  lêle  du  premier  traité  de  Adventu 
yintichristi  y  se  trouve  une  disserlalion  dans  laquelle  le  savant 
religieux  établit  de  la  manière  la  plus  claire  que  ces  deux  opuscules 
sont  sortis  de  la  plume  du  grand  Docteur  dont  les  immortels  écrits 
lui  ont  valu  le  beau  titre  àjjinge  de  /'iSco/^.  L'importance  du 
sujet,  la  réputation  de  l'auteur  et  le  désir  de  plusieurs  ecclésiastiques 
distingués  ont  engagé  l'éditeur  du  Journal  Historique  à  les  réim- 
primer et  â  les  mettre  à  la  portée  de  sqs  lecteurs  par  la  modicité  du 
prix.  Nous  l'en  félicitons  sincèrement;  car  nous  croyons  qu'il  a 
rendu  un  grand  service.  En  effet  ,  on  sait  que  St  Thomas  a  traité 
les  plus  hautes  questions  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  avec 
une  clarté;  une  profondeur  de  vues  et  une  méthode  qui  ravissent  et 
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étonnent.  Ce  profond  génie  éclairé  par  sa  foi  vive^  a  os4  aborder 
et  résoudre  ces  mêmes  questions  dont  la  solution  enfante  depuis  un 
demi-siècle  des  théories  plus  absurdes  et  plus  impies  les  unes  que 
les  autres.  En  présence  de  ces  œuvres  si  profondes  et  si  nombreuses 
du  Si  Docteur  I  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  pitié  pour 
ceux  qui  de  nos  jours  se  donnent  la  mission  de  réformer  ia  philo- 
sophie et  de  faire  connoitre  la  vérité.  Qu'ils  sont  petits  h  côté  de 
cet  homme  prodigieux  qui  a  pu  entendre  ces  magnifiques  paroles 
sorties  de  la  bouche  de  Celui  qui  est  la  vérité  :  Bene  scripsiaii  de 
me  Thoma,  Ce  que  l'on  a  dit  des  écrits  de  S.  Augustin,  nous  osons 
le  dire  pour  les  ouvrages  de  S.  Thomas.  Oui ,  il  est  à  regretter  que 
ces  trésors  de  génie  et  de  science  restent  enfouis  dans  les  in-folio 
qu'on  ne  consulte  point.  Il  est  h  legretter  que  nos  prétendus  philo- 
sophes n'aient  ni  le  courage  ni  les  connoissances  nécessaires  pour 
recourir  à  ces  sources  si  pures  et  si  abondantes.  C'est  là  qu'ils  trou- 
veroient  les  bases  de  la  véritable  philosophie;  là  aussi  ils  rencon- 
treroient  ce  qui  peut  satisfaire  la  raison  humaine  dont  les  droits 
sont  respectés  en  même  temps  qu'ils  sont  maintenus  dans  les  justes 
bornes  qu'elle  ne  peut  dépasser  sans  donner  dans  les  plus  grands 
écarts. 

Mais  nous  devons  nous  arrêter  \  ces  réflexions,  qu'on  nous  par- 
donnera, nous  conduiroient  trop  loin,  si  nous  voulions  faire  res- 
sortir la  valeur  et  l'utilité  qu'ont  encore  aujourd'hui  les  ouvrages  de 
l'homme  éminent  qui  vécut  à  une  époque  que  des  esprits  frivoles  et 
abusés  veulent  nous  faire  envisager  comme  une  époque  d'ignorance 
.et  de  barbarie. 

Nous  comprenons  donc  bien  le  vif  intérêt  qui  s'attache  à  tous  les 
écrits  du  saint  docteur,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  justifier 
l'accueil  que  l'Italie  a  fait  aux  deux  opuscules  inédits  qu'on  a  eu  le 
bonheur  de  retrouver.  En  Belgique,'  nous  en  avons  la  conviction, 
ils  ne  seront  pas  moins  bien  reçus,  et  le  clergé  voudra  se  procurer 
et  lire  cette  double  dissertation  du  docteur  angélique  sur  deux  points 
qui  intéressent  tous  les  chrétiens.  L'on  sait  en  efï'et  que,  d'après  les 
oracles  du  St.-Esprit,  l'antechrist ,  Vhomme  de  péché  y  comme 
l'appelle  S.  Paul,  doit  venir,  qu'il  doit  faire  des  choses  extraordi- 
naires pour  séduire  les  fidèles,  etc.;  l'on  sait  aussi,  et  toujours 
d'après  les  mêmes  sources  divines,  qu'il  y  aura,  à  la  fin  du  monde, 
un  jugement  universel,  solennel,  qu'il  y  aura  des  signes  avant- 
coureurs,  etc.  Les  saintes  Ecritures  et  l'enseignement  de  TEglise  sont 
unanimes  sur  ce  sujet. 

^Nos  lecteurs  savent  aussi  qu^à  différentes  époques,  des  fidèles, 
frappés  du  spectacle  de  certains  maux  qui  affligeoient  la  société  , 
trompés  sur  le  sens  de  certains  passages  de  l'Ecriture  sainte,  crurent 
que  le  temps  de  l'Antéchrist  étoit  arrivé  et  que  la  fin  du  monde  étoit 
proche.  C'est  ainsi  qu'au  X«™«  siècle  de  l'Eglise,  cette  erreur  fut 
assez  généralement  accréditée,  et  que  dans  beaucoup  de  localités 
on  ne  voulut  plus  cultiver  la  terre  ni  s'occuper  de  ses  intérêts  tem- 
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pôteU.  On  volt  même  quelques  hommes  ëminens  en  jaintr-té 
partager  cette  fausse  conyictiou.  On  conçoit  dès-lors  qu'il  importoit 
que  ces  doctrines  erronées  fussent  combattues  et  que  les  fidèJes 
fussent  tenus  en  garde  contre  toute  supposition  qui  précisât  ce  que 
ni  les  Ecritures  ni  l'Eglise  n'ont  voulu  déterminer.  Car  il  est  à 
remarquer  quc^  si  la  venue  de  l'Antéchrist  et  le  jugement  universel 
sont  deux  points  qu'aucun  catholique  ne  peut  contester  ,  les 
circonstances  qui  précéderont  et  accompagneront  ces  deux  faits 
sont  consignées  dans  les  livres  saints ,  dé  manière  à  pouvoir  réfuter 
les  fausses  interprétations  et  à  laisser  une  salutaire  obscurité  qui  ne 
se  dissipera  que  par  le  flambeau  de  l'enseignement  de  l'Eglise. 

Ce  fut  pour  éclaircir  ces  deux  points  et  pour  prévenir  de  nouvelles 
erreurs,  que  S.  Thomas  écrivit  ces  deux  traités.  Nous  ne  reviendrons 
plus  sur  le  premier  où  il  est  question  de  l'Antéchrist,  de  son  règne 
et  de  sa  vie;  nos  lecteurs  en  trouveront  une  exacte  analyse  au 
tome  VII  de  ce  journal.  Nous  dirons  un  mot  du  dernier  qui  vient  de 
paroitre. 

Comme  on  a  pu  le  voir  pas  le  titre  que  nous  avons  transcrit,  le 
saint  Docteur  examine  d'aoord  les  préambules  prœambula  ou  ce 
qui  précédera  le  Jugement  dernier  après  la  mort  de  l'Antcchrist  ;  il 
considère  ensuite  le  jugement  lui-même,  et  indique  en  dernier  lieu 
les  circonstances  qui  l'accompagneront. 

Voici,  d'après  S.  Thomas ,  les  signes  qui,  après  la  mort  de  l'An- 
téchrist, précéderont  la  conflagration  du  monde,  i^  la  prédication 
deVéuangile  qui  consolera  l'Egiise,  long-temps  persécutée  et  con- 
vertira les  juifs.  2®  Il  y  aura  un  temps  de  pénitence  pour  tous  ceux 
qui  auront  suivi  les  erreurs  de  l'Antéchrist.  S**  Un  état  de  fausse 
sécurité  de  tous  ceux  qui  ne  reviendront  point  a  la  vérité.  4°  Il  y 
aura  XV  signes  particuliers  que  le  saint  Docteur  indique  et  explique. 
Le  XV*"***  signe  consistera  daifc  la  conflagration  de  toute  la  terre  par 
un  feu  qui  doit  la  purifier,  per  ignem  purgationis*  Il  examine 
l'essence  de  ce  feu,  sa  force,  le  degré  de  son  ascension  et  ce  qu'il 
deviendra  après  que  tout  aura  été  brûlé  pour  être  purifié.  On  com- 
prendra qu'il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  des  détails  à  cet 
égard;  textes  d'Ecritures,  raisons  ingénieuses  et  comparaisons  judi- 
cieuses, il  nous  faudroit  tout  transcrire,  et  au  lieu  d'un  court 
article,  notre  travail  prendroit  les  proportions  d'une  brochure.  Nos 
lecteurs  liront  avec  intérêt  ce  que  le  S.  Docteur  dit  dans  les  vingt 
premières  pages  de  son  traité. 

Nous  passons  donc  'aux  circonstances  qui  accompagneront  le 
jugement  universel.  D'abord  il  y  aura  la  citation^  qui  se  fera 
par  Henoch  et  Elie;  ensuite  par  les  prédicateurs  de  l'Evangile, 
et  finalement  par  les  anges.  S.  Thomas  parle  aussi  de  la  manière 
dont  les  hommes  seront  cités.  i^  les  morts  seront  ressusités.  Le 
St  Docteur  dit  en  quoi  consistera  ctXie  résurrection.  Comme  c'est 
là  un  des  points  capitaux  de  la  foi  catholique,  il  passe  en  revue  et 
réfute  solidement  dii^  erreurs  principales  des  philosophes  et  de  plu« 
sieurs  hérétiques  touchant  la  résurrection  des  morts» 
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li  établit  la  doctrine  de  la  résurrection. et  prouve  ^Mle  aura 
lieu.  Ses  preuvres  sont  tirées  des  lumières  de  la  raisou^  de  la  com- 

Saraison  des  choses  naturelles^  de  l'autorité  des  saintes  Ecritures  et 
es  inconvéniens  qui  se  présenteroient  si  la  résurrection  n'ayoit  pas 
lieu. 

Nous  regrettons  vivement  d'être  forcé  de  nous  restreindre  dans 
le  cadre  d'un  article^  nous  voudrions  transcrire  en  les  traduisant^ 
les  argumeus  solides  que  le  grand  Docteur  fait  valoir  en  faveur  du 
dogme  consolant  que  nous  admettons  avec  la  sainte  Eglise  ca- 
tholique. 

Nous  osons  assurer  qu'une  lecture  réfléchie  de  ces  pages  de  l'o- 
puscule qui  nous  occupe  fournira  le  moyeu  de  mettre  à  néant  les 
spécieuses  objections  que  les  incrédules  ont  fait  valoir  avec  tant  de 
jactance  contre  cette  vérité  importante.  Aussi  engageons-nous  for- 
tement nos  lecteurs  à  bien  se  pénétrer  de  cette  doctrine.  Ils  pour- 
ront se  convaincre  que  le  saint  Docteur  a  fourni  les  armes  néces- 
saires pour  défendre  ce  point,  et  que  les  meilleures  raisons  qn'on 
a  données  pour  établir  ce  dogme ,  s'y  trouvent  consignées.. 

Après  la  résurrection  générale,  tous  les  hommes  seront  réunis 
par  le  ministère  des  anges.  S.  Thomas  examine  ici  ce  qui  concerne 
le  lieu  de  cette  réunion. 

Viendra  ensuite  l'examen,  disceptaiio  y  du  juge  suprême  avec 
les  réprouvés  sur  l'abus  des  grâces  et  sur  les  péchés.  Après  cet  ex- 
amen commencera  la  discusûom  à  laquelle  assisteront  les  accu- 
sateurs  y  les  témoins  ^  les  assesseur seiies  exécuteurs,  Itt  St.  Doc- 
teur explique  les  qualités  de  ceux  qui  y  prendront  part. 

Cette  discussion  sera  suivie  de  la  juste  sentence  prononcée  par 
le  souverain  Juge  en  faveur  des  bons  et  contre  les  réprouvés. 
St  Thomas  s'attache  à  fa  ire  ressortir  l'équité  de  cette  sentence. 

D'après  le  titre  de  l'opuscule,  il  ne  doit  y  être  question  que  de  ce 
qui  précédera  et  accompagnera  le  jugement  universel.  Cependant 
St  Thomas  y  parle  aussi  de  ce  qui  le  suivra  y  de  suhsequentihus 
post  /udicium.  Le  St  Docteur  enseigne  qu'après  le  jugement  géné- 
ral il  y  aura  une  rénovation  de  Thomme  et  du  monde,  d'après  ces 
paroles  de  TApoc.  XXI ,  5.  Ecce  noua  faeio  omnia*  Il  décrit  en 
quoiconsislera  lereuouvellement  de  l'homme  qu'il  appelle /*<*^6«dff-|eeflf 
inonde  abrégé ,  petit  monde.  L'homme  sera  renouvelé  quant  à  son 
âme  et  quant  à  son  corps.  St  Thomas  explique  celle  double  rénova- 
tion de  l'homme^  il  entre  dans  des  développements  extrêmement  cu- 
rieux.Cette  partie  de  l'opuscule  ofTre  le  plus  haut  intérêt  sous  le  rapport 
de  la  physiologie  et  de  la  psychologie  ;  ou  est  ravi  de  voir  avec  quelle 
admirable  lucidité  et  avec  quelle  précision  le  St  Docteur  explique 
l'organisme  du  corps  humain  et  les  facultés  de  notre  âme.  Il 
montre  comment  toutes  les  puissances  de  notre  corps  et  toutes  les 
facultés  de  notre  âme  seront  renouvelées  et  perfectionnées,  soit 
pour  ajouter  à  notre  bonheur  éternel,  soit  pour  augmenter  les  pciues 
élerncllcsdc  ceux  qui  seront  réprouves. 
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Après  avoir  parlé  du  renouvellemenl  de  Fhomme  ,  it  passe  3 
Texplication  d*un  autre  phénomène,  celui  de  la  rénovatian  du 
monde  extérieur  qu'il  appelle  le  fitCKpiKùTHoç*  Le  monde  sera  renou- 
velé et  dans  sa  partie  supérieure  et  dans  sa  partie  inférieure ^ 
innovatio  supeinorum  et  infernorum.  Ici  encore  le  S.  Docteur  se 
livre  a  des  dévcloppemens  du  plus  haut  intérêt.  On  lira  avec  une 
véritable  satisfaction  l'exposé  clair  et  succinct  de  cet  admirable 
changement  qui  se  fera  à  la  (in  du  monde  dans  les  diflérens  élément 
de  notre  globe. 

S.  Thomas  explique  en  dernier  lieu  la  doctrine  du  sort  malheu- 
reux  des  réprouvés;  il  montre  quelles  sont  les  peines  qu'ils  endu- 
reront. Sa  doctrine  est  appuyée  sur  l'autorité  Clqs  SS.  Ecritures  et 
sur  renseignement  de  TEglise.  Il  dit  ici  en  quoi  consistera  le  bon- 
heur suprême  des  justes;  c'xempt:s  de  tous  les  maux,  ils  jouiront  de 
tout  ce  qui  peut  rendre  parfait  le  bonheur  que  Dieu  accorde» 

L'analyse  que  nous  venons  de  faire  de  ce  petit  traité  est  bicu 
imparfaite;  nous  eussions  désiré  lui  donner  plus  de  développcmens. 
Toutefois  nous  espérons  que  ce  que  nous  en  avons  dit  fera  natlre  à 
nos  lecteurs  1  envie  de  lire  ce  travail  si  remarquable;  et  nous  osons 
le  répéter^  ils  ne  se  repentiront  point  d'y  avoir  consacré  quelques 
heures» 


LETTRE  PASTORALE 

de  Nosseigneurs  les  évéques  de  Liège  et  de  Namur,  au  clergé  et 
aux  fidèles  des  paroisses  des  provinces  de  Namur  et  de  Luxem^ 
bourg  ressortissant  au  dtocese  de  Liège ,  et  des  paroisses  de  la 
province  de  Liège  ressortissant  au  diocèse  de  Namur* 

Nos  très  chers  frères  9 

Par  la  convention  conclue  le  i8  juin  1827,  sous  le  nom  de 
Concordat,  entre  le  souverain  Pontife  LÉON  XII,  d'heureuse 
mémoire^  et  le  roi  des  Pays-Bas,  il  avoit  été  réglé  que  le  diocèse 
de  Liège  auroit  pour  circonscription  territoriale  les  provinces  en^ 
tières  de  Liège  et  de  Limbourg,  et  le  diocèse  de  Naraur  tout  le 
Grand-Duché  de  Luxembourg  et  la  province  entière  de  Namur* 

Des  événements  imprévus  empêchèrent  l'exécution  de  cette  sage 
disposition,  qui  avoit  pour  but  de  rendre  la  circonscription  des 
diocèses  plus  uniformes ^  et  d'en  faciliter  l'administration  spiritu- 
elle ^  comme  aussi  de  simplifier  les  relations  entre  les  autorités 
supérieures  civiles  ot  ecclésiastiques* 

Gçs  mêmes  motifs,  nos  très  chers  frères ,  nous  ont  engagés  l'an 
dernier  à  supplier^  de  commun   accord,  notre  tiès  saint  Père  le 
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Pape  Grëgoîre  XVi  de  vouloir  donner  suite  k  ce  qui  avoit  été 
résolu  dans  uubut  si  salutaire;  et  Sa  Sainteté,  daignant  aquiescer 
à  nos  \œux,  a  décidé,  par  un  décret  daté  da  18  mai  dernier, 
que  les  paroisses,  succursales,  chapelles  auxiliaires  et  autres  loca- 
lités quelconques  de  la  province  ae  Liège  appartenant  au  diocèse 
de  Namur ,  seroîent  détachées  de  ce  diocèse  et  réunies  à  celui  de 
Liège;  et  d'autre  part ,  que  les  paroisses,  succursales ,  chapelles 
auxiliaires  et  autres  locaTués  quelconques  des  provinces  de  Namnr 
et  de  Luxembourg  appartenant  au  diocèse  de  Liège ,  seroient  dé- 
tachées de  celui-ci  et  réunies  au  diocèse  de  Namur» 

Ces  changements  viennent  d'être  effectués  par  Son  Excellence 
monseigneur  Raphaël  Fornari ,  Nonce  de  Sa  Sainteté  à  Bruxelles , 
en  vertu  d'une  Bulle  apostolique  datée  du  16  octobre  dernier , 
dont  l'exécution  lui  avoit  été  confiée.  < 

En  conséquence  ,  nous  vous  annonçons ,  nos  très  chers  frères , 
qu'à  dater  du  i5  de  c«  mois ,  nous  cesserons  respectivement  i'exer^ 
cice  de  notre  juridiction  èpiscopale  sur  les  paroisses  et  autres 
lieux  dont  il  s'agit.  * 

Nous  vous  bénissons  affectueusement  dans  le  Seigneur. 

La  présente  sera  lue  au  prône  le  premier  dimanche  qui  suivra 
sa  réception. 

Le  3  janvier  1843. 

t  CORNEILLE , 

Évêque  de  Liège*  ^ 

t  NICOLAS- JOSEPH, 

Évêque  de  Namur. 

i«  Paroiaseê  distraites  de  Namur  et  réunies  aijt  dioiese  de  Liège. 

Ben-Ahîn,  —  Borsu,  — La -Belle-Maison,— Les -A  vins, — 
Marchin, —  Pailhe,  —  Vyle,  —  Ôcquier.  Ces  paroisses  sont 
toutes  de  la  province  de  Liège. 

2®  Paroisses  distraites  du  diocèse  de  Liège  et  réunies  à  celui 

de  Namur. 

PROVIÎICE   DE   IfAMUR. 

Forville,  —  Hiugeon  ,  —  Franc- Waret,  — Namêche,  —  Pon- 
tilla4>  —  Bierwart ,  —  Vesin ,  —  Hemptinne. 

PROVINCE   DE   LUXEMBOURG* 

Viel-Salm  (cure  primaire),  —  Commeuster,  —  Ville-da-Bois- 
Arbrefontaine ,  —  Éeho  ,  —  Bovigny ,  —  Rogery  ,  -s-  Grand-- 
Halleux,  —  Ourte,  —  Salm-Château,  —  Bomai,  —  Harre,  — 
Si -Antoine  y  —  Izier,  —  My-Ville,  —  Yillers-Ste-Gertrude. 
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MISSION  DES  PP.   RÉDEMPTOaiSTES  EN   AMÉRIQUE. 

Cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église 

allemande  à  Pittsbourg, 

•    «■ 

Monsieur  le  Vicaîre-gcnéral  ! 

Je  m' empresse  de  vous  communiquer  les  détails  d'une  fête  que 
nous  avons  célébrée  hier ,  jour  du  très-saint  Sacrement  ;  ce  fut 
sans  contredit  un  jour  solennel  pour  nos  catholiques  allemands  de 
Pittsbourg.  On  commença  donc  hier  ici  une  nouvelle  ^lise  catho- 
lique Allemande,  ou  plutôt  on  en  posa  la  première  pierre  \  chose 
qui  eut  dû  déjà  avoir  lieu  depuis  nombre  d'années,  vu  l'extrême 
gt)esoin  que  nous  en  avions ,  mais  dont  l'exécution  paroissoit  réser- 
vée aux  RR.  PP.  du  Très-Saint  Rédempteur  j  car  il  falloit  le  zèle 
éclairé  et  infatigable  de  ces  missionnaires  pour  en  venir  à  bout* 

A  dix  heures  du  matin  .commença  la  Grand'messe  célébrée  par 
le  R.  P.  Alexandre,  supérieur  des  Rédemptoristes  en  Amérique.  Il 
étoit  assisté  de  trois  autres  Pères  de  la  même  Congrégation  de 
Rédemptoristes.  La  cérémonie  du  baptême  conféré  avant  la  Grand'- 
messe par  le  R«  P.  Supérieur  a  six  nouveaux  convertis,  et  la  pré- 
sence du  bataillon  des  gardes  Allemandes  sous  le  commandement 
du  major  Its,  vinrent  donner  à  la  fêle  un  nouvel  éclat,  La  musique 
militaire  qui  pendant  le  St  Sacrifice  avoit  mêlé  ses  accords  à  ceux 
de  l'orgue,  continua  pendant  la  procession,  à  porter  la  joie  dans 
tous  les  cœurs.  Après  l'Evangile  le  R.  P.  Alig  fit  un  discours  sur 
ces  paroles  de  St  Jean  :  Aîa  chair  est  uérltahlement  une  nourri- 
iure  et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage  m 

Après  la  Grand'messe  la  procession  se  mit  en  marche  précédée 
du  signe  de  notre  rédemption,  chose  qu'on  n'avoit  jamais  vue- à 
Pittsbourg.  Suivoient  des  jeunes  garçons  vêtus  de  leurs  plus  beaux 
habits,  de  jeunes  bergères  habillées  de  blanc  et  couronnées  de 
guirlandes  de  fleurs;  ensuite  on  voyoit  s'avancer  22  maçons  desti- 
nés à  travailler  à  la  construction  de  l'édifice  y  couverts  de  leurs 
tabliers  et  munis  de  leurs  truelles  ;  puis  flottoit  Tétendard  des  sa- 
crés cœurs  de  Jésus  et  de  Marie ,  suivi  des  membres  de  cette  con- 
frérie tous  en  écharpe  blanche  qu'ils  portoient  de  droite  à  gauche  ; 
venoient  ensuite  la  musique  militaire  et  la  troupe,  etc.  enfin  le 
clergé  revêtu  des  ornemens  sacerdotaux.  Les  intendants  couverts 
d'écharpes  vertes ,  lés  officiers  de  l'état-major,  l'ancien  secrétaire 
d'ètal  de  Pensylvauie,  les  notables  de  la  ville  fcrmoieut  la  marche^ 
loiUe  la  bourgeoisie,  hommes  et  femmes,  suivoit  le  cortège.  La 
4U*oceiision  s'avança  l'espace  de  quelques  squares  sur  la  route  de 
Pensj^l^aaie ,  puis  sur  celle  de  Liberty.  Elle  revint  ensuite  sur 
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ses  pas  jusqu'à  Teiidroft  où  dcToit  êtreplacëelâ  première  pierre* 
£[ie  y  arriva  au  son  d'une  musique  harmonieuse^  et  au  bruit  du 
canon  qui  n'avoit  cessé  de  tonner  durant  la  Grand'messe  ^;et  qui 
produisoit  une  merTeilleuse  impression  sur  ceux  qui  se  rappe- 
loient  encore  avoir  entendu  de  semblables  détonna  tions  dans  leur 
ancienne  patrie,  le  jour  du  Très-St-Sacrement.  Dès  que  la  multi- 
tude se  fut  rassemblée,  le  B.  P.  Alexandre  prononça  un  excellent 
discours  en  Allemand,  après  quoi  il  bénit  lui-même  la  première 
pierre.  Cette  cérémonie  achevée,  leR.  R  Deun,  y  a  steur  assistant  da 
St-Paul,  monta  en  chaire  et  fît  un  beau  discours  en  anglais. 

La  procession  se  remit  de  nouveau  en  marche  et  se  rendit  dans 
le  même  ordre  qu'auparavant  à  l'église  de  St-Paul,  oii  fut  chanté 
le  Te  Deum.  Elle  retourna  ensuite  à  l'église  allemande  ou  l'on  en- 
tonnaunesecondc  fois  l'hymne  Ambroisien  en  langue  Allemande. La 
Bénédiction  du  Très-St-Sacrement  termina  la  cérémonie  qui  a  voit 
duré, 6  heures.  L'ordre  parfait  qui  régna  toute  cette  journée  vint 
ajouter  encore  &  la  Joie  qui  se  trouvoit  dans  tous  les  cœurs.  A 
la  fin  de  ia  cérémonie,  les  maçons  a  voient  présenté  au  R.  P. 
Louis  une  jolie  truelle  et  un  marteau,  afin  de  lui  marquer  par 
là,  quMs  reconnoissoient  la  part  qu'il  prenoit  à  la  construction 
de  cette  Eglise,  et  qu'ils  le  constituoient  en  quelque  sorte  leur 
architecte.  Daigne  le  Ciel  favoriser  cette  entreprise ,  et  fournir 
les  moyens  de  la  conduire  à  heureuse  fin  1 

Je  suis  avec  une  considération  distinguée  / 

De  Vqlrc  Révérence 

Le  plus  dévoué  ami 

J^COB   BUBKLE. 


MISSION 

DES    PP.    jiïSCITES    AUX    MOHTAGITES    E0GHEUSE8. 

LETTRE  DU  P.  DE  SMET. 

Fort  Van  Couver,  le  26  juillet  1842. 
Très-honorable  Monsieur, 

Lors  de  mon  premier  retour  de  ma  mission  des  Montagnes  Ro- 
cheusee,  en  1840,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  tous  les  àé'*> 
tailsde  cette  expédition.  Ces  nouvelles,  si  elles  vous  sont  parvev 
nues,  vous  auront  causé  un  bien  grand  plaisir,  j'en  suis  sur, 
ainsi  qu'à  tous  nos  bienfaiteurs  et  amis  de  la  religion  ;  je  vous: 
prépare  dans  ce  moment,   parce  que  le  loisir  da  voyageme.le 
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ronty  j'espère,  h  t*enouve  1er  dans  les  cœurs  ardents  de  nos  an- 
ciens bieofaîteiirs  tout  leur  zèle  pour  la  propagation  de  la 
foi.  —  Un  vasle  champ ,  je  dirois  plutôt ,  un  monde  entier  vient 
de  s'ouvrir  et  de  nous  être  confié* 

Les  succès  de  nos  missions  au  Missouri  sont  dus  en  grande  par- 
tie au  zèle  de  nos  amis  Belges  et  aux  moyens  qu'ils  n'ont  cessé 
tous  les  ans  de  procurer  li  leurs  compatriotes  missionnaires;  c'est 
sans  doute  par  leurs  grands  soins  et  leur  persévérance  que  notre 
petite  mission  du  Missouri  a  pu  s'ériger  en  Province  de  la  Com- 

Ëagnie  de  Jésus  y  et  s'étendre  dans  les  différents  Etats  de  l'Ouest, 
n  i84t  9  je  partis  de  St-Louis  à  la  tête  d'une  petite  colonie  de 
jésuites,  trois  Pères  et  trois  Frères  en  tout ,  pour  prendre  posses- 
sion de  l'immense  Oregon.  C'est  vers  cette  région  désolée,  qui 
fourmille  d'une  infinité  de  nations  sauvages,  que  les  regards  de 
nos  amis  et  bienfaiteurs  devroient  se  tourner.  La  Providence 
semble  y  avoir  préparé  les  voies  d'une  manière  bien  marquante, 
et  j'ose^  dire  que  si  les  secours  personnels  et  matériels  ne  nous 
manquent  pas,  tout  ce  vaste  pays  appartiendra  bientôt  au  catha- 
licisme.... 

La  petite  esquisse  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  pour  le 
présent,  dont  vous  recevrez  tous  les  détails  plus  tard,  vous  en 
donnera  une  idée.  Je  suis  très-pressé,  car  le  vaisseau  part;  je  ne 
puis  toucher  par  conséquent  que  superBciellemcnt  les  différents 
points. 

Nous  partîmes  de  St. -Louis,  le  24  avril  1841,  et  arrivâmes 
vers  la  fin  de  septembre  sur  la  Racine  Amcre,  l'un  des  tributaires 
du  fleuve  Colombie,  et  séjour  particulier  des  Têtes-Plattes ,  ayant 
parcouru  environ  i  ,  000  lieues  de  chemin  en  charrettes  et  en  wag- 
gons.  Les  Têtcs-Plattes  nous  reçurent  avec  toutes  les  marques  et 
démonstrations  de  la  plus  vive  amitié  j  ils  avoient  même  fait  ^00 
milles  pour  venir  au-devant  de  leurs  missionnaires   et  pour  les 
escorter  sur  leurs  terres.  Vous  verrez  dans  mon  journal  les  dé- 
tails les  plus  intéressants  sur  ce  peuple.   Toute  la  nation  a  été 
baptisée  dans  le  courant  de  l'hiver....  Je  dirigeons  ensuite  toute 
mon  attention  vers  les  Kalispels  ou  Pends-d'Oreillés  qui  me  reçurent 
avec  la  même  bienveillance,   et  tous  leurs  enfants,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines  et  un  grand  nombre  d'adultes,  ont  été  régénérés 
dans  les  saintes  eaux  du  baptême. 

J'ai  visité  les  Koetenays  ou  Skalzi,  les  Sket-Skoeou  Cœurs  d'A- 
lènes,  lesShuyelpi  ou  Chaudières,  les  Okinakanes ,  et  partout, 
parmi  ces  différentes  peuplades,  j'ai  trouvé  les  mêmes  heureuses 
dispositions  en  faveur  de  notre  sainte  Religion  ;  j'y  ai  baptisé 
tous  les  petits  enfants  et  un  bon  nombre  d'adultes  dans  l'extrême 
vieillesse  ou  maladie. 

Je  me  suis  trouvé  dans  mes  différentes  pérégrinations  avec  un 

frand   nombre   de   Nez- Percés,  dont    environ  200  ont  reçu  le 
aptême.    Le    nombre   des   sauvages  déjà    baptisés    monte   au 
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delà  de  i5oo....  J'ai  pénétre  jufqu'au  fort  Van  Couver,  a  3o 
lieues  de  la  mer  Pacifique.  J'y  aï  rencontré  deux  dignes  mission^ 
naires  du  Canada,  les  révérends  docteurs  MM»  Blaiichet ,  grand 
vicaire,  et  de  Mers,  qui  depuis  quatre  années  travaillent  avec  uo 
zèle  infatigable  dans  cette  vigne  du  Seigneur.  Leurs  progrès  ont 
été  vraiment  rapides  et  consolants.  Ils  comptent  déjà  entre  les 
2  à  3,000  baptisés....  Toutes  les  nations  nous  tendent  les  bras  et 
nous  appellent  à  haute  voix.  Ah!  si  les  amis  de  la  religion  nous 
envoyoient  une  partie  de  leurs  secours  ,  on  verroit  ces  pauvres 
peuples  isolés  bientôt  se  ranger  sous  l'étendard  de  Jesus-Christ  ! 

Nos  dépenses  sont  grandes.  Nous  comptons  sur  la  charité  des 
fidèles  pour  achever  la  construction  de  trois  églises  commencées 
et  de  -quatre  autres  en  projet.  li  nous  a  été  impossible  depuis 
notre  aépart  de  S.-Louis  ,  de  communiquer  par  lettres  ou  autre- 
ment avec  nos  pères  de  S.-Louis,  nous  sommes  dans  le  moment 
dépourvus  de  tout.  Nous  comptons  beaucoup  sur  la  Belgique. 
C'est  pourquoi  j'ai  osé  joindre  à  cette  lettre  une  liste  de  nos  plus 
pressants  besoins. 

Le  jour  de  la  grande  fête  de  Noël ,  le  village  de  Ste-Marîe 

(c'est  le  nom  du  premier  village  des  Têlcs.-Plattes  convertis)  fut 
lonoré  d'une  faveur  céleste.  Voici  ce  qui  m'a  été  rapporté  par 
un  petit  orphelin  de  la  peuplade ,  nommé  Paul,  modèle  des  au- 
tres enfants  par  sa  piété,  sa  charité  et  son  obéissance;  je  vous 
rapporte  ses  propres  paroles:  ((  En  entrant  dans  la  loge  ae  Jean 
»  (un  jeune  sauvage  catéchiste),  où  j'étois  allé  pour  tâcher  d'ap- 
»  prendre  mes  prières,  dont  jusque-là  je  n'avois  pu  retenir  un 
»  mot,  j'ai  vu  une  personne:  je  ne  sais  si  c'est  un  homme  ou  une 
2>  femme  ;  tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elle  étoit  bien  belle ,  que 
»  ses  habits  étoient  blancs  comme  la  nei^e,  qu'on  voyoit  son  cœur, 
»  qu'il  en  sortoit  de  la  lumière  qui  venoit  de  mon  côté.  D'abord  en 
»  la  voyant,  j'ai  eu  peur;  mais  bientôt  mon  cœur  esl  devenu 
»  chaud.,  mon  esprit  étoit  clair,  et  tout  d'un  coup  j'ai  su  mes 
)>  prières.  Quand  Jean,  qui  dormoit  dans  sa  loge,  s'est  éveillé , 
»   elle  a  disparu,  n 

On  lui  montra  une  image  du  bienheureux  Alphonse  où  il  y 
avoit  une  apparition  de  la  Vierge,  et  on  lui  demanda  si  la  per- 
sonne qu'il  avoit  vue  ne  ressembloit  pas  à  celle-là.  Il  répondit 
a  que  oui,  qu'elle  avoit  comme  celle-là,  les  mains  croisées  sur 
»  la  poitrine;  un  serpent  et  un  gros  fruit  qu'il  ne  connoissoit 
n  pas ,  sous  ses  pieds;  mais  quVIle  n'avoit  qu'une  étoile  sur  la  tcte* 


que  c'étoit  pendai 
dit?  Il  répondit   «  qu'elle  lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  bien  aise  que 
)>  le  village  des  Têtes-Plattes  s'appelât "Ste.-Marie.  » 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  a  fait  une  grande  sensation 
parmi  toute  la  nation  des  Tètes-Platles  et  les  tribus  avoisinantes, 
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et  a  beaucoup  contribué  à  la  conversion  des  sauvages.  Je  vous 
en  envoie  une  image^fidèle  ;  peut  être  c|ue  quelque  peintre  pieux 
à  Anvers  aura  la  bonne  idée  d'en  faire  un  tableau  pour  notre 
maitre-aulel.  Les  sauvages  en  scroient  ravis  et  la  foi  en  reccvroit 
dn  grand  accroissement. 

Le  correspondant  de  la  mission  catholique  de  l'Orcgon  est  le 
révérend  docteur  M.  Mailly,  French  Chapel,  Poriman-Square, 
à  Londres*  Ce  Monsieur  cousigneroit  à  Londres  ,  dans  un  des 
navires  appartenant  à  l'honorable  compagnie  de  la  baie  d'Hudson, 
qui  fait  le  commerce  dans  l'Orégon,  tout  ce  que  les  âmes  pieuses 
nous  destineroicnt.  Kous  sommes  dans  la  plus  grande  détresse  sous 
le  rapport  matériel  ;  mais  la  confiance  en  Dieu  ne  nous  abandonne 
pas;  nous  marchons  toujours  en  avant  ^  nous  flaut  k  la  Providence;. 

J'ai  contracté  à  Van  Couver  une  dette  de  plusieurs  centaines 
4e  piastres.  Il  falloit  des  outils  pour  le  tillage^  à  tous  nos  pauvres 
sauvages  convertis.  Il  est  nécessaire  de  les  réunir  en  villages , 
afin  que  la  foi  se  perpétue  parmi  eux. 

Puis-je  vous  prier,  cher  Monsieur,  d'être  l'interprète  de  mes 
.sentiments  de  respect  et  de  reconnoissanee  auprès  de  nos  bien- 
faiteurs d'Anvers  et  du  digne  M.  De  Nef,  ainsi  qu'auprès  de  tous 
nos  chers  confrères  ? 

Me  recommandant  à  vos  bonnes  prières,  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

{Signé)  P.-J.  Dejîmet,  S.  J. 

P»  S*  — ^  Ma  vie  a  été  en  grand  danger  sur  la  Colombie.  La 
navigation  sur  ce  fleuve  est  très  dangereuse  ;  j'étois  sorti  de  ma 
chaloupe  pour  faire  une  petite  distance  par  terre,  lorsque  tout  à 
coup  elle  fut  engloutie  par  un  tourbillon.  Tout  disparut  à  mes 
yeux  dans  un  clin  d'œil:  de  8  rameurs,  5  oui  été  noyés;  î'y  ai 
perdu  la  plus  grande  partie  de  mon  bagage.  —  Il  seroit  à  sou- 
haiter qu'on  pût  nous  envoyer  douze  prêtres  et  douze  frères. 

Voici  mon  adresse:  Au  R.  P.  J.  Desmet,  missionnaire  ca- 
tholique dans  rOrégon ,  —  Fort  Van  Couver  (Colombie). 

Objets  désirables  pour  les  Missions  de  la  Colombie» 

Cloches  de  loo  à  3oo  livres.  —  Bannières  de  procession.  — 
Croix  de  procession.  — Encensoirs.  —  Ciboires.  —  Calices.  — 
Dais  de  processions  du  St.  Sacrement  —  Croix  d'autel.  —  Chan- 
deliers d'autel.  —  Tabernacles  d'autel.  —  Ostensoirs.  ; —  Burettes 
avec  bassins.  —  Chappes ,  chasubles.  —  Ëcharpes  ou  voiles.  — 
Bénitiers.  —  Boîtes  et  ampoules  pour  les  Stes.-Huifes.  —  Clo- 
chettes pour  la  messe.  —  Croix  pectorales  de  missionnaires.  — 
Chapelets  en  chaînes.  —  Médailles. — Croix  et  crucifix.  —  Images 
et  tableaux.  —  Bréviaires  des  totum  et  en  4  volumes.  — Missels 
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glands  et  petits  ;  en  général  tous  livres  de  piété ,  sermonaires  et 
autres  livres  utiles  aux  missionnaires.  —  Canons  d'autel.  —  Au- 
bes, etc.;  etc.  —  Tapis  d'église.  —  Orgues  à  toucher  portatives 
pour  les  églises,  (i) 


BCSâ 


AUTORITÉ 

DES    ÉVOQUES    SITR    l'iMPRBSSION    DBS    LIVRES    D'iGLISE. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernière  livraison,  p.  44^ >  tin 
arrêt  4e  la  Cour  royale  de  Paris,  lequel  rcconnoit  aux  évêques  un 
droit  de  censure  et  de  surveillance  quant  à  la  réimpression  des 
livres  d'église  d'où  résulte  pour  eux  le  droit  de  choisir  leur  impri- 
meur. Nous  avons  ajoute ,  p.  4^1 ,  à  propos  de  la  falsification  faite 
à  un  cathéchisme,  qu'on  sentiroit  de  quelle  importance  il  est  que 
les  évêques  jouissent  de  ce  droit.  M.  Van  Ovcrloop,  avocat  dé 
M.'Hanicq  dans  son  procès  avec  M.  Wesmael  Legros,  nous  adresse 
à'  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

«  Dans  son  N"  du  i  janvier  iS^3 ;  le  Journal  Hislorigue  et 
Littéraire  parle  d'un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris  du  25 
novembre  dernier,  relatif  à  l'application  du  décret  du  7  germinal 
anXIir,  qui  prohibe  l'impression  des  livres  d'église,  d'heures  et 
de  prières,  sans  la  permission  des  évêques  diocésains. 

»  Comme  l'article  du  Journal  Historique  pourroit  induire  en 
erreur  la  majeure  partie  des  membres  du  clergé  qui  le  lisent,  je 
vous  prie  d'insérer  dans  votre  prochain  N<>  quelques  observations. 
Reconnoître  au  clergé  un  droit  qu'il  n'a  pas,  c'est  lui  rendre  un 
très-mauvais  service  j  lui  prouver  qu'il  n'a  pas  un  droit  que  d'autres 
lui  reconnoissent,  c'est  l'empêcher  d'en  user,  et  de  cette  manière 
on  prévient  une  foule  de  contestations.  La  détermination  des  droits 
de  chacun  est  la  meilleure  garantie  de  l'ordre  public.  C'est  cette 
considération  qui  motive  ma  lettre. 

w  Le  décret  du  7  germinal  au  XIII,  porté  sous  l'empire  d'une 
constitution  qui  reconnoissoit  la  religion  catholique  comme  reli- 
gion de  l'Ëtat,  a  été  forn^Uement  abrogé  en  Belgique  par  l'arrêté 
du  Prince  souverain  du  ^3  septembre  1814,  concernant  la  libertéde 
lapresse  et  réglementant  l'imprimerie^  la  librairie  et  le  journalisme. 

)>  L'art.  I  de  cet  arrêté  est  ainsi  conçu  :  <(  Les  lois  et  règlements 
))  émanés  sous  le  gouvernement  français,  sur  l'imprimerie  et  la 
»  librairie,  en  y  comprenant  tout  ce  qui  concerne  ies  journaux, 

(1)  On  est  prié  de  lire  à  la  fin  de  la  page  4^3  ces  deux  lignes  qui  ont 
été  omises  dans  un  grand  nombre  d'exemplaires  : 
permet,  l'envoi  de  mon  journal  de  184 1*   Les  consolants  détails 
de  toute  cette. mission  et  de  nos  travaux  de  cette  année  contribue- 
ront etc. 
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))  sont  abroges  dans  le  gouverneraent  de  la  Belgique,   à   dater  d« 
))  la  publication  du  présent  arrêté.  » 

a  ËvidemmcDt  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  tombe  sous  le 
coup  de  cet  article. 

))  Ce  décret  seroit  du  reste  îmcompatible  ayec  les  principes 
constitutionnels  qui  nous  régissent.  Si  Ton  peut  soutenir  qu'il  n*a 
pas  été  abrogé  par  l'art.  7  de  la  Charte  française ,  c'est  que  cette 
même  Charte  porte  que  la  religion  catholique  est  le  culte  de  la'  ma- 
jorité des  français.  Mais  notre  constitution  ne  dit  rien  de  semblable* 
Elle  ne  reconnoît  aucune  religion  et  conséquemment  elle  ne  peut 
reconnoitre  aux  ministres  d'un  culle  quelconque  les  droits  que  le 
décret  du  7  germinal  an  XIII  donne  aux  évêques. 

n  Ces  légères  observations  suffiront ,  je  l'espère,  pour'  faire 
comprendre  aux  personnes  intéressées  qu'elles  invoquent  à  tort 
les  principes  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  française  pour 
justifier  des  prétentions  que  la  loi  belge  rejette  (  art.  5  loi  25  jan- 
vier 1817). 

»  Agréez ,  Monsieur  le  Rédacteur ,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

»  Bruxelles ,  le  20  janyler  i843.  E.  J.  Isidore  Van  Ovealoop, 

Avocat.  » 


M.  l'avocat  Van  Overloop  ne  va-^t-il  pas  un  peu  loin  ?  Il  est 
évident  que,  pour  uous^  il  n'a  pas  été  question  de  ce  qui  existe. 
^otre  intention  n'a  été  en  aucune  manière  de  nous  mcler  de  la 
législation  qui  régit  aujourd'hui  l'impression  des  livres  d'église  dans 

T^ous  ayons  s''"' "* '"" " 

le  règle  peut  s 

évêques  pour  _  _^ ^ 

monde  peut  impunément  falsifier  les  livres  qui  servent  soit  à 
l'exercice  du  culte  soit  même  à  l'enseignement  direct  de  la  religion  ? 
Ce  qui  s'est  passé  à  Namur  est  un  fait  remarquable; «mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  soit  le  seul.  Ce  n'est  pas  seulement  la  malveillance 
du  libéralisme  qui  soit  à  craindre;  l'ignorance  et  l'intérêt  des 
spéculateurs  sont  un  mal  pour  le  moins  aussi  grand.  Nous  avons 
TU  de  nos  yeux  une  édition  d'un  catéchisme  diocésain ,  présentant 
une  sorte  ahérésie  sur  le  plus  auguste  d^nos  sacremens.  Ce  résultat 
jie  sauroit  étonner,  si  l'on  songe  que  chaque  imprimeur,  petit  ou 
grand,  instruit  ou  ignorant,  publie  et  réimprime,  sans  permission, 
sans  autorisation ,  tous  les  livres  d'église  sans  exception  ,  e|  que 
nécessairement  chaque  nouvelle  édition ,  par  le  défaut  d'attention 
et  de  lumières  des  correcteurs,  ou  par  leur  témérité,  donne  lieu  k 
quelque  altération  et  à  quelque  changement. 

N'existeroit-il  pas  de  remède  à  un  mal  aussi  grave?  Nos  libertés 
constitutionnelles  auroiént-elles  lié  le  législateur  sans  retour  sur  ce 
point  délicat?  Si  cela  étoit  vrai,  nous  ferions  observer  que  la 
première  des  libertés  pour  les  catholiques,  celle  de  conserver  letir 
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foi  intacte,  seroit  fort  mal  garantie  et  courroil  risque  de  faire  nau- 
frage à  la  première  occasion. 

Du  reste ,  nous  ne  vouions  pas  traiter  cette  matière  aujourd'hui* 
On  pourra  le  faire  un  autre  jour  avec  le  développement  nécessaire. 


RAPPORT 

sur  le  contenu  de  différentes  adresses  présentées  au  synode  général 
do ^V église  réformée  des  Pays-Bas  dans  sa  réunion  de  1842  ,  et 
DÉCISION  du  synode  en  date  du  \^  juillet  de  la  même  année. 
La  Haye  1842  ,  in-Z^  de  24  pages  >  de  Vimprimerie  de 
K.  Fuhri. 

I^ous  avons  présenté  l'analyse  d'une  de  ces  adresses  dans  notre 
dernière  livraison  p.  434*  ^'^^^  ^^  principale,  et  il  paroît  aussi  que 
c'est  à  celle-là  que  le  synode  attache  le  plus  d'importance.  C'est 
par  elle  que  commence  le  rapport  dont  nous  allons  parler. 

Le  nombre  total  de  ces  pièces  est  de  22.  La  commission  du 
synode^  chargée  de  les  analyser,  les  divise  en  deux  classes.  La 
première  comprend  les  adresses  qui  présentent  les  griefs  ;  la  seconde 
celles  qui  contiennent  des  réponses  plus  ou  moins  directes  aux 
premières.  Dans  les  unes,  on  se  plaint  au  Synode  de  la  situation 
de  l'église  réformée  ;  dans  les  antres,  on  se  plaint  des  plaignans. 
Chaque  classe  en  comprend  ii.  La  plupart  de  ces  pièces  portent 
plusieurs  signatures.  Un  certain  nombre  de  prédieans  et  d'admi- 
nistrateurs ou  de  notables  se  réunissent  et  les  rédigent  en  commun. 
Quelques-unes  sont  de  simples  adhésions  à  d'autres  adresses.  L'a- 
dresse de  M.  Van  Hogendorp  et  compagnie,  dont  nous  avons 
présenté  un  résumé ,  a  provoqué  plusieui*5  déclarations  de  ce  geure. 

Le  rapport  nous  paroit  extrêmement  court,  sec  et  incomplet.  Il 
se  compose  d'environ  i6  petites  pages;  comment  y  auroit-on  pu 
analyser  convenablement  22  adresses  différentes?  La  commission 
s'excuse  en  disant  que,  pour  présenter  un  tableau  raisonné  de  ces 
pièces,  ç\\e  auroit  dû  se  livrer  à  une  discussion  qu'elle  a  voulu 
absolument  éviter. 

A  défaut  de  détails  sur  la  nature  de  ces  plaintes,  le  Rapport 
nous  apprend  du  moins  quelle  a  été  la  conduite  du  gouvernement 
relativement  à  une  adresse  dont  une  copie  avoit  été  communiquée 
au  Roi ,  avec  prière  d'ordonner  au  Synode  de  revenir  sur  sa  réso- 
lution du  19  juillet  1841  et  de  rétablir  l'église  réformée  sur  l'ancien 
pied.  Le  prince  ayant  transmis  cette  pétition  au  ministre  d'Etat 
charge  de  la  direction  générale  des  affaires  de  cette  église,  celui-ci 
la  remit  au  Synode,  eu  lui  abandonnant  le  soin  d'agir  comme  il  le 
jiigeroit  convenable.  Cette  communication  étoit  accompagnée  d'une 
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copie  de  Ja  réponse  que  le  ministre  avoit  faite  aux  auteurs   de 
^adresse,  et  dans  laquelle  le  gouycrnement  déclare  («*  qu'il  ne  Me 
croit  pas  compétent  pour  donner  des  ordres  au  Synode,    €ifi,n  de 
décider  Us  différends  religieux  dans  Vun  ou  l- autre  eene,   ou 
pour  les  terminer  par  des  ordonnances  ;  qu'à  Ja  vérité  l'organi- 
sation actuelle  de  l  église  réformée  (dont  les  règlement  ultérieurs 
aujourd'hui  en  usage  sont  une  suite),  en  dnte  de  janvier  1806,  fut 
opérée,  d'après  les  circonstances  toutes  particulières  où    l'on  se 
trouvoit  alors ,  par  le  concours  du  gouvernement  de  cette  époque 
avec  l'église^  mais  que  l'administration  ecclésiastique  ayant  été  une 
fois  fixée  par  cette  intervention  extraordinaire  de  l'£tat  et  généra- 
lement reconnue  pendant  une  suite  d'années,  il  ne  pouvoit  plus  être 
question  d'une  semblable  négociation;  qu'à  l'exception  des  régle- 
mens  existans  et  de  l'obligation  générale  de  l'Etat  de  veiller  au 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  sûreté  commune,  il  ne  pourroit  s'arroger 
quelque  Jus  in  sacra,  m   même  quelque  jus  circa  sacra,  sans 
contrevenir  aux   dispositions  de  la  Loi  fondamentale   et   à  ses 
propres  vues,  » 

Les  auteurs  du  rapport  tirent  de  ces  paroles  la  conclusion  que 
l'Etat  reconnoit  et  proclame  les  droits  légitimes  et  inaliénables 
de  ('église  réformée.  Nous  y  voyons  simplement  un  acte  de  pru- 
dence et  de  jugement.  Le  gouvernement  comprend  qu'il  ne  pourroit 
se  mêler  de  tous  ces  différends  sans  augmenter  la  discorde  et  la 
confusion,  sans  se  faire  uue  foule  d'ennemis.  Et  réellement  nous 
ne  savons  comment  il  pourroit  s'y  prendre  pour  accorder  les  esprits. 
Cela  ne  semble  au  pouvoir  de  personne.  La  réforme  porte  sou  fruit. 
La  liberté  des  opinions  et  le  manque  d'autorité  produisent  l'anar- 
chie des  esprits  et  le  désordre.  Les  adresses  elles-mêmes  en  sont 
une  preuve.  Par  exemple,  M.  A.  Rutgers  Van  der  LoelF,  prédicant 
à  Noorbroek  dans  la  province  de  Grouingue,  soutient  que  les 
plaintes  et  les  demandes  de  M.  Van  Hoogendorp  cl  compagnie  sont 
contraires  à  la  réforme  {pngereformeerd),  en  ce  qu'ils  ont  recher- 
ché dans  les  vieux  écrits  les  principes  de  Calvin,  comme  les  seuls 
vrais,  comme  \es  véritables  principes  de  la  réforme,  tandis  qu'on 
pourroit  avec  le  même  droit  puiser  dans  ces  écrits  les  principes  d'un 
/iwingle,  d'un  Méianchthon  ou  de  tout  autre  réformateur,  et  les 
proclamer  avec  autant  d'autorité.  Voilà,  ce  semble,  la  vraie  nature 
de  la  réforme^  voilà  en  même  temps,  si  les  réformés  hollandais 
vouloient  ouvrir  les  yeux,  la  source  des  maux  dont  ils  se  plaignent 
si  généralement  et  avec  tant  de  raison  aujourd'hui.  Nous  remar- 
quotisque  les  auteurs  du  rapport  eux-mêmes  ne  contredisent  pas  le 
sieur  Rutgers  Van  der  Loeir,  et  qu*ils  ont  l'air  d'admettre  cette 
prétention. 

Il  est  vrai  que  le  Synode,  à  la  suite  du  rapport,  prend  une 
décision  plus  ou  moins  contraire  à  ce  principe  de  liberté.  Mais  à 
cause  de  cela  même,  quel  fruit  espère-t-ii  de  cette  nouvelle  réponse? 
S'il  y  a  contradiction  entre  les  principes  de  la  réforme  et  les  actes 
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des  reformés  d'aujourd'hui  j  n'est-ce  pas  celte  contradiction  rncruQ 
qui  est  une  cause  de  mort  et  de  destruction  ,  qui  rend  tout  remède 
impossible?  Le  Synode,  accablé  de  demandes,  répond  timidement 
sans  répondre^  en  renvoyant  aux  réglemcns  exislans;  il  proclame 
l'autorité  des  saintes  Ecritures,  el  il  n'ose  dire  sur  quoi  la  sienne 
propre  est  fondée.  Quel  réformé  de  bon  sens  se  croira  obligé  de 
lui  obéir? 

Voici  du  reste  sa  décision  textuellement  : 

»  La  Haye,  18  juillet  i84'*» 

))  Le  Synode  clirélien  général  de  l'église  réformée  des  Pays-Bas , 

))  Vu  le  rapport  de  sa  commission ,  établie  dans  sa  séance  du  7 
de  ce  mois  et  chargée  de  lui  présenter  un  court  exposé  des  diffé- 
rentes adresses  et  pétitions  qui  lui  sont  parvenues  touchant  la 
situation  de  l'église  et  qui  ont  été  lues  par  elle 3 

)>  Laissant  du  reste  ces  adresses  et  ces  pétitions,  sans  en 
prendre  connaissance  ultérieurement  ,  dans  leur  respective 
valeur  ou  nullité  (  1  )  / 

))  Décidant  en  même  temps  sur  différentes  propositions  de  ses 
membres,  émanant  descircoustances actuelles  où  se  trouve  Téglise; 

))  Prenant  en  considération  la  déclaration  synodale  du  19  juillet 
184 1  dans  son  ensemble  et  spécialement  dans  &es  dispositions  sur 
le  sens  du  formulaire  de  souscription  des  nouveaux  docteurs, 
déterminé  à  l'art.  38  du  Règlement  sur  Pexamen  et  Vadmissiont 
au  doctorat  y 

)>  Faisant  attention  à  Fart,  g  du  Règlement  général  pour 
radniiniitration  de  P église  réformée  des  Pays-Bas  ;  à  l'article 
29,  c,  du  susdit  Règlement  sur  V examen  et  r admission  au 
doctorat ,  de  même  qu'aux  articles  22  et  i5  du  Règlement  sur 
Renseignement  religieux; 

n  Finalement,  considérant  qu'aucune  Société  chréticnnene  peut 
fleurir  ou  continuer  d'exister,  si  sur  les  points  fondamentaux  de  la 
conviction  et  de  la  doctrine  religieuse  >  il  n'y  a  pas  d'accord  en^re 
les  communes  et  ses  docteurs  et  autres  instructeurs  religieux  ; 

»  Déclare  de  nouveau,  quoique  surabondamment,  tout  de  bon 
et  pour  toujours,  qu'ayant  clairement  et  suffisamment  exprimé  son 
opinion^  l'année  dernière ,  sur  la  valeur  et  l'autorité  obligatoire 
des  livres  symboliques  de  l'église  réformée,  il  maintient  cette 
déclaration  ;  — qu'en  conséquence,  il  désapprouve  et  continue  de 
désapprouver  toute  opiuion,  par  laquelle  l'autorité  de  la  sainte  et 
infaillible  parole  de  Dieu,  contenue  dans  les  Ecrits  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  et  la  doctrine  véritable  de  l'église  réformée, 
est  minée  et  combattue;  — que  néanmoins  il  n'est  tenu  de  se  pro- 
noncer sur  l'orthodoxie  de  personne  ,  à  moins  que  l'affaire  ne  luf 
soit  soumise  par  la  voie  légale  desréglemens  ecclésiastiques  ;  —  que 

(i)  Le  Synode  ne  pouvoit ,  ee  semble ,  exprimer  plus  naïvement  son 
embarras  ,  oa  peut-être  son  méprit  pour  tous  ces  écrits. 
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pour  le  sentiment  du  Synode  sur  le  maintien  de  la  doctrine  de 
Wglise  réformée  relativement  à  l'instruction  académique  de  ses 
futurs  docteurs,  il  a  pris  cet  important  objet  à  cœur  l'année  pré- 
cédente, et  qu'il  espère  continuer  dans  celte  voîej  —  que,  dans 
l'arrêté  royal  du  2  janvier  184^  (ï)  >  ^^  ^'^  P^^  trouvé  de  motif  de 
protester  conire  les  dispositions  existantes  depuis  l'an  1806  sur 
renseignement;  —  et  que,  comme  il  s'est  fait  dès  le  commencement 
un  point  capital  de  l'enseignement  religieux ,  il  a  pris  occasion  du 
susdit  arrêté  pour  faire,  relativement  à  cet  objet,  ce  qui  convient  à 
l'église;  qu'enfin  il  se  réserve  de  faire  usage  au  droit,  qui  lui  est 
attribué  par  l'art.  i5  du  Règlement  général  sur  P administration 
de  V église  réformée  y  et  qui  est  positivement  reconnu  par  le  gou- 
vernement dans  la  disposition  de  S.  £xc.  le  ministre  d'Etat  y 
chargé  de  la  direction  générale  des  affaires  de  l'église  réformée  etc. , 
en  date  du  i  juillet  1842,  IS®  i5,  pour  provoquer  et  préparer 
dans  ce  Règlement  général ^  par  la  voie  prescrite  dans  le  même 
règlement,  tels  changemens que  l'état  de  l'église  exigera;  et  que, 
quant  aux  réglemens  émanés  du  Synode,  il  se  sert  et  continuera  de 
se  servir,  en  temps  et  lieu,  du  pouvoir  qu'il  s'est  réservé  par  l'ar- 
ticle final  de  chaque  règlement. 

»  Le  Synode  a  de  plus  décidé  et  décide  par  les  présentes ,  en 
agissant  d'après  l'esprit  de  la  susdite  déclaration  Synodale  du  19 
juillet  1841 9  de  rappeler  aux  Administrations  ecclésiastiques  pro- 
vinciales leur  obligation  de  n'admettre  aucun  candidat  au  doctorat, 
et  de  même  aux  Administrations  classicales,  de  n'admettre  aucun 
membre  à  l'enseignement  religieux,  qui,  eu  subissant  l'examen 
prescrit  parles  réglemens >  n'auroit  pas  satisfait  aux  conditions 
imposées,  et  spécialement  qui  ne  se  serait  pas  montré  attaché  à 
la  doctrine  contenue  dans  les  écrits  symboliques  ds  d'église 
réformée  ,  de  la  manière  que  cette  doctrine  constitue  y  dans  son 
caractère  et  son  esprit  ^  l'essence  et  le  point  capital  de  la  con^ 
jfession  de  l'église  réformée» 

»  Le  Synode  a  enfin  décidé  et  d^ide  par  les  présentes,  de 
rappeler  en  général  aux  administrations  ecclésiastiques  supérieures 
et  inférieures,  leur  obligation  de  faire ,  conformément  aux  r^le- 
mens  existans  et  au  contenu  et  à  l'esprit  de  la  déclaration  Synodale 
du  19  juillet  1841  >  aujourd'hui  surabondamment  confirmée  ,  tout 
ce  que  leurs  attributions  leur  permettent  de  faire,  pour  fortifier  le 
respect  de  rautorité  divine  de  TEcriture  sainte  ,  et  la  foi 
humble  y  consolante  et  purifiante  au  seul  Sauveur  des  pécheurs, 
et  de  trQv ailler  avec  tout  le  zèle  possible  contre  la  propagation 
de  toute  licence  effrénée ,  qui  ehercher€>it  à  miner  les  fondemens 
de  notre  saint  Christianisme  en  général  y  et  ceux  de  noire 
église  réformée  en  particulier. 

(■)  Cet  arrêté  tont  entier  se   trouve  tradnit  dans  notre  |if raison  94 
p.  4^9»  de  même  que  la  circnUire  ministérielle  qoi  l'explique. 
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Le  Synode  nëanmoins,  par  ces  diffcrens  avî«,  ne  pre'icnd  en 
aucune  manière  faire  tort  k  la  vigilance  louable  avec  laquelle  les 
administrations  ecclésiastiques  respectives^  d'après  leur  devoir  et 
obligation  y  prennent  à  cœur  le  salut  de  l'église  réformée  et  le 
maintien  des  précieux  points  fondamentaux  de  sa  doctrine. 

»   Le  Synode  général  de  l'église  réjormèe  des 
VaysBas. 

s  B.  NiEUWOLD,  P résident f 
I.-J.  Dermout,  gecrétaire. 


PAR    SAINT    AUGUSTIN ,     BTÊqUE    d'hIPPONE. 

(roir  noire  livr.  105  p.  417). 

CHAPITRE  V. 

Signes    mutuels. 

Augustin. 
Votre  observation  est  bonne.  Voyez  maintenant  s'il  y  a  de^ 
signes  qui  se  signifient  réciproquement^  en  sorte  que,  comme 
celui-là  est  signifié  par  celui-ci ,  ce  dernier  le  soit  aussi  par  le 
premier.  Car  tels  ne  sont  pas  les  rapports  entre  le  quadrissyllabe 
conjonction  et  les  choses  qu'il  signifie,  c'est  à-dire,  les  termes  si  ^ 
ou  y  car,  à  moins  que,  donc  y  puisque  et  autres  mots  de  ce 
genre;  en  effet  tous  ces  derniers  sont  bien  signifiés  par  le  seul  signe 
conjonction  ;  mais  aucun  d'eux  en  particulier  ne  le  signifie  à  son 
tour. 

Adeodat. 
Je  le  Tois;  mais  je  désire  de  savoir  quels  sont  donc  les  signes 
qui  se  signifient  mutuellement. 

Augustin. 
Vous  ignorez  donc  qne,  lorsque  nous  prononçons  les  signes /u>m 
et  mot,  nous  prononçons  deux  mots  ? 

Adeodat. 
Pardon ,  je  le  sais  bien. 

Augustin. 
Comment  donc?  ainsi  vous   ignorez  que,  quand  nous  faisons 
entendre  les  sons  nom  et  mot,  nous  prononçons  aussi  deux  noms  ? 
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ÂDÉODAT. 

Non  ,  je  sais  cela  également. 

Augustin. 
Eh  bien,   vous   savez  donc  que  le  nom  esl  aussi  bien  signifié 
par  le  moi  que  le  mot  l'est  par  le  nom, 

Adéodat. 
J'en  conviens. 

AUGUSTIÎÏ. 

Pouvez-vous  dire  en  quoi  ils  difTcrent ,  excepté  qu'ils  s'écrivent 
et  se  prononcent  diversement  ? 

Adéodat. 
Peut-être  j  car  je  vois  qu'il  s'agit  de  la  différence  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Eu  effets  lorsque  nous  prononçons  le  terme  mot ,  nous 
désignons  tous  les  sons  articules  auxquels  on  attache  une  significa- 
tiou  j  ainsi  tout  nom  et  le  terme  nom  lui-même;  est  un  mot  ;  mais 
tout  mot  n'est  pas  un  nom ,  quoique  le  terme  mot  lui-même  eu 
soit  un.  ^ 

Augustin. 
Supposons  que  quelqu'un  vous  affirme  et  vous  démontre  que,  de 
même  que  tout  nom  est  un  mot,   de  même  tout  mot  est   un  nom  , 
pourrez-vous  alors  trouver  entr'eux  quelqu'autre  différence  que  celle 
des  sons  qui  se  fout  entendre  lorsqu'on  les  prononce? 

Adedoat. 
Non,  je   ne  le  pourrai  pas.  Et  vraiment  je  ne  sauroîs  voir  en 
quoi  ils  différeroieut  dans  ce  cas. 

Augustin. 
Mais  si  on  vous  montroit  que  ^  quoique  tous  les  sons  articulés, 
ayant  quelque  si^^nifîcation  ,  soient  en  même  temps  des  mois  et  des 
noms,  ils  tirent  néanmoins  chacun  de  ces  deux  caractères  d'une 
cause  différente,  dirons-nous  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le 
nom  et  le  moi  ? 

Adéodat. 
Je  ne  comprends  pas  comriieut  cela  pourroit  arriver. 

Augustin. 
Vous  comprenez  du  moins  que  tout  ce  qui  est  coloré  est  visible, 
et  que  tout  ce  qui  est  visible    est  coloré,  quoique  ces  deux  mots 
aient  des  significations  tout-à-fait  différentes* 

Adeodat. 
En  effet,  je  comprends  cela. 

Augustin. 
Eh  bien,  est-ce  que  tout  moine  pourroit  pas  être  nom  de  la 
même  manière,  et  vice- versa  est-ce  que  tout  nom  ne  pourroit  pas 
être  moi,  auuique  ces  deux  noms  ou  ces  deux  mois,  c'esl-à  dire , 
\fi  nom  et  Ip  moi,  eussent  une  signification  différente? 

Adéodat. 
Je  vois  maintenant  que  cela  pourroit  arriver  j  mais  j'attends  que 
vous  me  montriez  de  quelle  manière. 
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AUGUSTIIC. 

Vous  remarquerez,  je  pense,  que  tout  son  articulé  que  nous 
émettons  en  y  attachant  un  sens,  frappe  l'oreille  pour  être  entendu, 
et  est  remis  à  la  mémoire  pour  être  connu. 

Adeodat. 
Oui ,  c'est  ce  que  j'observe. 

Augustin. 
Ainsi  il  arrive  deux  choses ,  lorsque  nous  fcsons  entendre  un 
tel  son. 

Adeodat. 
Oui, 

Augustin. 
Je  suppose  donc  qu'un  de  ces  deux  motifs  ait  fait  appeler  les 
sons  articulés  des  mots ,  et  l'autre  des  noms  {vêiba  scilicet  a  ver- 
berando ,  nomina  vcrb  a  noscendo)  (i). 

Adeodat. 
Je  vous  comprends^  mais  montrez-moi  d'abord  comment  tous 
les  mol8  peuvent  être  appelés  correctement  des  noms* 

Augustin. 
La  chose  est  facile.  Vous  avez  appris  (et  vous  ne  l'aurez  pas 
oublié)  que  \q  pronom,  a  été  appelé  ainsi  parce  qu'il  tient  la  place 
du  nom  (pro  nomine)  »  et  que  cependant  sa  signification  n^est  pas 
aussi  pleine,  aussi  complète  que  celle  du  nom.  Voici,  je  crois  ,  le 
texte  de  votre  grammaire  :  u  Le  pronom  est  une  partie  de  l'oraison 
qui  se  met  à  la  place  dn  nom,  et  qui  signifie  la  même  chose,  quoi- 
que moins  plcinemeut*  » 

Adéodat. 
Oui ,  je  me  le  rappelé. 

Augustin. 
V^ous  voyez  donc,  d'après  cette  définition,  que  le  pronom  n'est 
qu'un  auxiliaire  du  nom,  que  c'est  du  nom  seul  qu'il  peut  tenir  la 
place.  Exemple:  cet  homme ,  le  roi  même,  la  même  femme  y 
cet  or  y  cet  argent-là  :  cet^méme ,  etc.  sont  des  pronoms  ;  homme , 
rOi  y  femme  y  or ,  argent  sont  des  noms  qui  désignent  les  choses 
d'une  manière  plus  complète  que  les  prônons. 

Adeodat. 
Je  le  vois  et  j'en  conviens. 

Augustin. 
Nommez-moi  maintenant  quelques  conjonctions. 

Adeodat. 
l^n'^o\c\i  Et  y  mais  y  ou  y  etc. 


(i)S.  Angustin  raisonne  de  nouveau  d'après  l'ét^mologie  latine.  Il 
suppose  que  le  mot^  verhutn^  vient  de  verberare^  frapper  ^  et  le  nom  , 
nomen,  de  noscere  ,  connoiire*  La  traduction  ne  sauroit  ici  rendre  par- 
faitement son  idée. 
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AUGUSTIN. 

Et  à  votre  avis^  ne  sout-ce  pas  des  noms  que  tout  cela  ? 

Nullement. 

Augustin. 

Du  moiDS  vous  m'accorderez  que  je  me  suis  exprimé  correcte- 
ment en  me  servant  de  ces  deux  mots  tout  cela. 

Adeodat. 

Sans  doute;  et  maintenant  je  vois  avec  quelle  adresse  vous 
venez  de  me  montrer  que  mes  conjonctions  sont  des  noms;  car 
autrement  vous  n'auriez  pu  les  désigner  par  le  pronom  cela»  Ce- 
pendant je  crains  encore  quelque  petit  piège  ici.  Peut-être  ne  vous 
ai-je  fait  cette  concession  que  parce  que  je  ne  disconviens  pas  que 
ces  conjonctions  ne  soient  des  mots.  Tout  cela  signifiera  tous  ces 
mot*  y  et  cette  expression  sera  correcte.  Or  si  vous  me  demandez 
quelle  partie  du  discours  c'est  que  le  terme  mot ,  je  serai  oblige  de 
vous  dire  que  c'est  le  nom*  Et  par  conséquent  en  joignant  un  pro- 
^  nom  à  ce  nom ,  vous  aurez  pu  vous  énoncer  avec  justesse. 

Augustin. 

Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  se  tromper  avec  esprit  ;  mais  pour 
vous  détromper ,  il  fauda  plus  d'esprit  encore.  Ecoutez  donc  avec 
une  attention  extrême  ce  que  je  vais  vous  dire  ,  pourvu  toutefois 
que  je  puisse  bien  vous  rendre  mou  idée.  Car  traiter  des  mots  au 
moyen  de  mots,  c'e'st  une  chose  fort  compliquée.  Qu'il  me  soit 
permis  de  me  servir  à  ce  sujet  d'une  petite  comparaison.  Lorsque  les 
doigts  nous  démangent  et  que  nous  les  frottons  les  uns  contre  les 
autres,  il  faut  soi-même  éprouver  ce  sentiment  pour  distinguer  les 
membres  qui  démangent  de  ceux  qni  servent  à  donner  du  soulage- 
ment. 

Adeodat. 

Votre  comparaison  pique  ma  curiosité^  et  je  suis  tout  oreilles 
pour  vous  écouter. 

Augustin. 

Il  est  évident  que  les  mpts  se  composent  de  sons  et  de  lettres. 

Adeodat. 

GeU  s'entend. 

Augustin. 

Ainsi ,  pour  nous  servir  d'une  autorité  qui  nous  est  extrêmement 
cbère ,  lorsque  saint  Paul  nous  dit  :  «  Jésus-Christ  n'est  pas  tel  que 
le  oui  et  le  non  se  trouve  en  lui  ;  mais  le  oui  seul  se  trouve  eu 
lui  ;  »  (i  )  nous  ne  prenons  pas  cela  dans  un  sens  matériel ,  et  nous 
croyons  non  pas  que  les  trois  lettres  qui  composent  le  mot  oui  se 
trouvent  en  Jésus-Christ,  mais  quelque  chose  que  ces  trois  lettres 
désignent. , 


(i)  II.  Cor,  I.  19.  Non  fuit  Est  et  ]Soir,  sed  Est  in  illofuit. 
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Adéodat* 
C'est  clair. 

AUGUSTIlf. 

Vous  comprenez  donc  que  celui  qui  dît  que  le  oui  se  trouvoît 
,  en  lui,  a  simplement  -voulu  dire  :  J'appèle  oui  la  chose,  la  verlu 
qui  dtoil  en  lui  ;  et  de  rechef  par  vertu  nous  n'entendrions  pas  les 
deux  syllabes  dont  ce  mot  se  compose ,  mais  ce  que  ces  deux  syl- 
labes signifient. 

Adeodat. 
Je  comprends  et  je  tous  suis. 

Augustin. 
Gomprendrcz-vous  bien  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entré 
on  appelé  vertu  et  on  nomme  vertu  ? 

Ad^odat. 
C'est  une  chose  évidente, 

Augustin. 
Il  est  donc  évident  aussi  que  c'est  une  même  chose  que  de  dire 
on  appelé  oui  et  on  nomme  oui  ce  qui  étoit  en  lui« 

Adeodat. 
Je  l'accorde  encore. 

Augustin. 
Comprenez-vous  maintenant  aussi  ce  que  je  yeux  dire  ? 

Adeodat. 
Non  pas  encore. 

Augustin. 
Vous  ne  comprenez  donc  pas  qu'on  appèlc  nom  ce  qui  sert  à 
nommer  quelque  chose  ? 

Adeodat. 
C'est  ce  que  je  sais  parfaitement. 

Augustin. 
Vous  Toyez  par  conséquent  que  le  mot  oui  est  un  nom,  puisque 
c'est  ainsi  qu'on  nomme  ce  qui  étoit  en  lui. 

Adeodat. 
Je  ne  saurois  le  nier. 

Augustin. 
Ce'pendant  si  je  vous  demandois  quelle  partie  du  discours  c'est 
que  le  mot  oui  y  vous  me  répondriez  sans  doute  que  c'est  l'adverbe 
et  non  pas  le  nom  ^  quoique  la  raison  nous  ait  montré  que  c'est 
aussi  le  nom. 

Adeodat. 
En  effet  ^  c'est  ce  que  je  répondrois. 

Augustin. 
Cependant  douteriez-vous  encore  que  les  autres  parties  du  dis- 
cours puissent  également  être  des  noms  ^  de  la  manière  que  nous 
venons  de  le  montrer  ? 

Adeodat. 
Je  n'en  doute  pIuS;  puisque  je  conviens  qu'elles  signifient  quel- 
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que  chose.  Mais  si  vous  me  demandez  comment  on  appelé, 
o'cst-à-dire  comment  on  nomme  les  choses  qu'elles  signifient,  je 
serai  réduit  à  vous  dire  que  ce  sont  les  parties  du  discours  qu'on 
n'appèle  pas  noms-,  et  qu'on  peut  néanmoins,  comme  je  vois, 
être  obligé  d'appeler  ainsi* 

Augustin. 

Mais  ne  craignez-vous  pas  qu'on  vienne  nous  dire  ,  pour  afibi- 
blir  notre  raisonnement  ,  que  c'est  l'autorité  àes  choses  et  non  pas 
celle  des  mots  qu'il  faut  aller  chercher  chez  l'Apôtre;  que  par  con- 
séquent la  base  de  notre  argumentation  n'est  pas  aussi  solide  que 
nous  fe  pensons;  qu'il  est  possible  que  saint  Paul^  maigre  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  de  sa  doctrine;  ne  se  soit  pas  exprimé  trop  correc- 
tement en  disant  que  le  oui  éloit  en  Jésus -Christ  y  d^autaot  plus 
qu'il  convient  lui-même  qu'il  est  peu  versé  dans  la  parole  {i)'^ 
Que  répondriez-vous ,  dites-moi ,  k  une  semblable  objection  ? 

Adéodat. 

Ma  foi,  je  ne  saurois  que  dire.  C'est  pourquoi  je  vous  conseille 
d'avoir  recours  à  un  de  ces  écrivains  qu'-on  regarde  comme  les 
maîtres  dans  l'art  de  parler,  et  dont  l'autorité  puisse  mieux  prou- 
ver ce  que  vous  voulez  démontrer  ici. 

Augustin. 

C'est-à-dire,  que  vous  accordez  moins  de  pouvoir  à  la  raison 
elle-même  qu'aux  autorités  qui  vous  semblent  nous  manquer  ici. 
Car  cette  raison  ne  nous  apprend-elle  pas  que  toutes   les  parties 
du  discours  doivent  signifier   quelque  chose,  et  que  c'est  là  ce  qui 
détermine  le  terme  dont  on  les  appelé  ?  Or  appeler,  n'est-ce  pas 
nommer?  Et  comment  nommer  sans  employer  ae  nom  ?  Pour  s'en 
convaincre ,  il  n'y  a  qu'à  recourir  à  quelque  idiome  étranger^  Par 
exemple,  si  vous  demandez  X;omment  les  Grecs  nomment  ce  que 
nous  nommons  ^«îs  (qui?),  il  est  évident  qu'on  vous  répondra  que 
c'est  rW;. si  vous  demandez  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons   henè  (bien),    on   vous  répondra  KctXSs)  comment    ils 
nomment  ce  que  nous  nommons  scnptum  (écrit),   et  l'on  vous  dira 
qu'ils  le  nomment  ro  yf/pa^fiivoif  ;  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  et,  et  l'on  vous  répondra  que  c*e^t  ku)  ;  demandée  com- 
ment ils  nomment  ce  que  nous  nommons  ab  (  de  ,  par  ) ,  et  vous  ap<> 
prendrez  qu'ils  le  nomment  «V^  ;  comment  ils  nomment  ce  que  nous 
nommons  Âe;^  (hélas!)  et  vous  aurez  pour  réponse  que  c'est  ci  (a). 


m 

(i)  II.  Cor.  II.  6. 

(t;  Le  lecteur  qui  s'imagineroit  que  S.  Augustin  est  ici  trop  long,  est 
prié  de  faire  attention  qu'il  entreprend  de  démontrer  que  toutes  les 
parties  du  discours  peuvent  être  considérées  comme  des  noms,  et  que 
c'est  pour  cette  rai&on  qu'il  nous  cite  successivement  un  exemple  de 
chacune  d'elles'  en  particulier,  à  l'exception  du  nom. 
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Eh  bieti;  je  dis  que  celui  qui  fcroit  ces  questions  sur  toutes  les 
parties  du  discours ,  s'exprimeroit  correctement  ;   et  comment   le 
pourroit-il^  si  tous  ces  mots  n'e'toient  des  noms?  Puisqu'on  peut 
donc  démontrer  par  la  raison  elle-même;  et  sans  recourir  aux  au- 
torités, que  l'apôtre  saint  Paul  s'est  énoncé  en  termes  corrects,  à 
quoi  bon  chercher  un  appui  chez  un  autre  auteur?  Mais  supposons 
que  nous  ayons  affaire  à  un  contradicteur  de  mauvaise  volonté  et  im- 
pudent, qui  ne  prétende  céder  qu'à  l'autorité  de  ces  grands  écri- 
vains, reconnus  unanimement  comme   les  législateurs. de  l'art  de 
Îiarler.Ehbien,  lui  dirai>je>  qu'y  a-t^il  au  dessus  de  Cicéron  dans 
es  lettres  latines?  Or>  Cicéron  ^  dans  les  fameuses  harangues  contre 
Verres ,  a  désigné  par  le  terme   nom  la    préposition ,  ou  si  on  le 
préfère  pour  ce  passage,  l'adverbe  coram  [en  présence).  Cepen- 
dant comme  il  est  possible  que  je  comprenne  mal  cet   endroit  et 
qu'il  soit  diversement  interprêté  soit  par  moi  soit  par  tout  autre 
commentateur ,  voici  de  quoi  fermer  la  bouche  à  tout  le  monde. 
Les  maîtres  les  plus  distingués  dans  l'art  de  la  parole  enseignent 
que  la  proposition  comulèle ,  soit  affirmative  soit  négative,  se  com- 
pose du  nom  et  du  veroe.  C'est  ce  que  Cicéron  désigne   quelque 
{>art  par  la  dénomination  de pronuniialum  [prononce).  Et  lorsque 
e  verbe  est  à  la  troisième  personne,  il  faut,  disent-ils   (et  avec 
raison)  que  le  nom  se  trouve  au  nominatif.  Donc ,  si  je  dis  (faitos-y 
attention),  V  homme  es  £  assis  ,  /e  cheval  court  ^  vous  reconnoîtrez, 
je  pense,  que  nous  avons  deux  propositions. 

Adeodat. 
Je  le  reconnois. 

Augustin. 
Kemarquez-vous  que  chacune  de  de  ces  deux  propositions  a  son 
nom,  homme ,  cheval  ?  que  chacune  aussi  a  son  verbe ,  est  assis , 
court  ? 

ADé(ÏDAT. 

Oui ,  je  le  vois. 

AUGUSTIK. 

Donc  ,  si  je  disois  seulement  est  assis  ou  couit,  sans  rien  ajou- 
ter, vous  me  demanderiez  avec  raison,  qui  ou  quoi?  Et  je  scrois 
obligé  de  vous  répondre  :  Vhomme  ^  on  le  cheval^  ou  V animal  y 
ou  quelque  auire  chose  qui  pût  tenir  lieu  de  nom  ajouté  au  verbe  et 
compléter  ainsi  le  pronuniiatum,  c'est-à-dire  ,  la  proposition. 

Adeodat. 

Je  le  comprends. 

.    Augustin. 

Faites  attention  à  ce  qui  va  suivre,  et  supposez  que  notre  vue 
se  porte  un  peu  plus  loin  et  que  nous  doutions  si  c'est  un  animal 
une  pierre  ou  quelque  autre  chose,  et  que  je  vous  dise:  C'est  un 
animal,  puisque  c'est  un  homme;  vous  paroitrois-je  avoir  parlé 
correctement  ? 
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Adeodat. 
Non ,  dn  tout.  Mais  vous  auriez  parlé  moins  mal  eu  disant  :  Si 
c'est  un  homme ,  c'est  un  animal. 

AUGUSTIN. 

£ien  répondu.  Aîusi  dans  votre  expression ,  si  me  plaît,  et  il 
vous  plaît  aussi.  Au  contraire >  dans  la  mienne,  puisque  nous 
déplaît  à  tous  deux. 

Adeodat. 
D'accord* 

Augustin. 
Examinez  maintenant  si  ces  deux  expressions  iiplafâj  puisque 
déplatt ,  sont  des  propositions  complètes* 

Adeodat. 
£11  es  le  sont  parfaitement. 

Augustin. 
Dites-moi  donc  quels  sont  les  verbes  dans  ces  propositions^  et 
quels  sont  les  noms. 

Adeodat. 
Les  verbes,    c'est,  comme  je  vois,  plaù  et  déplaît.   Et  les 
noms,  que  pourroit-ce  être  si  ce  n'est  les  mots  si  et  puisque? 

Augustin. 
Il  est  donc  suffisamment  démontré  que  ces   deux  conjonctions 
sont  aussi  des  noms. 

Adeodat. 
Tout-à-faît. 

Augustin.  • 

Pourriez-vous  maintenant  en  faire  autant  pour  les  autres  parties 
du  discours  et  les  ramener  toutes  k  la  même  règle? 

Adeodat. 
Oui.  (i) 


(i)  L'éditeur  comp^oit  donner  dans  cette  livraison  jusqu'à  la  moitié 
du  traité,  c'est-à*dire,  jusqu'au  chapitre  VIII.  Mais  il  a  été  arrêté  dans 
ce  travail  par, une  indisposition  qui  lui  a  pris  une  quinzaine  de  jours  et 
dont  U  est ,  grâces  à  Dieu  |  à  peu  près  guéri  aujourd'hui. 


NOITVEIXES 

EGGLÉSIJISTIQUE9  ET  POLITIQUES. 

iB&I>OIQ0B.  Le  St.  Siégs  vient  de  donner  h  la  Belgique  un 
nouveau  gage  de  son  affection ,  dans  la  nOuinadon  du  nonce  qui 
doit  remp'lacci'  ^  Bruxelles  Mgr.  Fuma  ri.  Nças  apprenouï  que 
Mgr.  Peccij  qui  est  de$liné  ï  oocitner  ceyoste  ëlevé^esl  tia  pFâat 
dtTpius  gi-and  mérite  ,  remarquable  i  la  foiï  p«r  la  piétd  ,  par  sa 
science  et  par  sa  prudence^  C'e^t  le  témoignage  r^ue  fui  rendent  les 
personnages  les  plus  dislingu&dela  cour  de  Rowe,  dont  il  possède 
reitimé  et  raffection.  Mgr.  Pecci  étoit  délcgal,  c'est-à-dire  ,  gon- 
verneurcjvij,  2i  Pérouse,  et  il.  aYOÎl  <flé  préc^demtqeot  dans  la 
même  qualité  i  0éu£vent;  il  a  le  litre  de' pjélat  ioQesiique  du 
St.  Père  ,  et  sei'a  préconisé  archevêque  dans  le  proebain  eonsislotre.' 

—  L'éditent-  du  Journal  fHutoriqta  iykui  «uni  quelque* - 
objets  de  piété,  qa*il' coidpte  envoyer  -aui.  RiIssîoBtiaircs  Jësuitas 
snr  l'Orégun  ,  aveilil  ses  abonii.&  qu'il  recevfa  tout  «a  qu'on  dcsti- 
ueroit  ^  cette  bonne  œurre  et  qoM  aara  saifi  de  le  fBir«  parvenir^ 
au  E.  P. de  Smet  et  Ji  ses  coripagtious.  (f^^oir  (fias  h^tutéa  ittlre 
du  R:  P.  de  Smét). 

—  Noifs  avons  plusieurs  fols  parlé  de  h  Société  diaeitable  de 
S.  Fran[(tis  B^is.'  On  sait  qu'nle  a  pour  but  de  faciliter  le  mb- 
riage  civil  e)!  telieiéux  des  pauvres,  et  la  légitijoatiau  de  leurs 
ènfaiits  naturels.  Cette  société ,  qui  a  pris  naissance  ii  Pari*  ,  ou  elle 
i  déjà  opéré  au  grand  bien  (i),  et  quleiisteit  déjà  k  Bruiélles, 
à  AnVerï,  à  Oand,  k  Louvaih  et  &  Veiviers ,  vient  aussi  d'être 
Aablic  &  Liège.  Mgr.  l'évèque  de  Liège  •  bien  vouin  consenlir  ii 
être  le  pro|ecieur  de  l'ceuvre.  Les  membres  du  conseil  sont  : 

''MBi.  DfFodz,  prof,  h  VuàlvwiiU  dt^.Ié^», Président. 
'        " ',,'        '     De  BLfsBET  CHtFtiAV  ,  MjrJoaBl ,  Vice^Pj^sideai. 
'  '•  ■      '■    Bfii'on  Loris  »i!  ViLi,B!(F»«ii«,Tré»eriFr.. 

-  .  '  Dp-rafu  ËE  llLKRKT,9t'éMnier'AdjeiDt. 
'       .'  EtfiLi  ;A:  AAEa,avoMV,'8eefétBird.  . 

6B()pTeu.Ajis,  ûnyâi  i(eS(,-liia»i»s, 
Ijiv^ns  ,  doven  de  Sl.flHlh^enâ. 

■'  ,•■   'KfiuT».      ■  ■ 

ThosvSj  conseiller  fcïaOe'M' (l'Appel. 
■'    1)^  Btri^^sKgif  j ,  fabricant.       • 
'  '"    '■<■■'       ,  '  G.  MAi.|u.uiit ,  iiégocitiiit. 


(i]  Au  I»  JBUvîeT  i^{>  iaSocj^lf  de  Par<»  aroit  'djjl  reçu  ^é^S 
niéiiagciïtIicItiijDeatfôrmSâl  et  aiuiifsll  ilorlir  du '^w  1 7^194  indlvika. 
Un  nooibie  i  |>eii  prés  égal  d'vu^ull  luhftUi  «wairat,  far  wcsoioi , 
jvça  UbieitfiiitdvUl^Etliinalioa. 

ro«if  ÏX.  30 
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M.  le  vîcaîre-genéral  Jacquemotte  est  le  zélateur  de  l'œuvre. 
Diaprés  les  statuts  de  la  société  ^  toute  personne  qui ,  s'unissant  à 
ses  intentions  ,  souscrit  pour  use  sooune  de  cinq  frs  par  an,  est 
comptée  au  nombre  de  ses  membres  libres*  Les  membres  actifs  ou 
ordinaires  sont  ceux  qui ,  payant  la  même  rétribution ,  s'engagent 
en  outre  k  contribuer  aux  œuvres  de  la  société ,  en  assistant  k  ses 
réunions  ,  et  en  se  chargeant  des  lonctions  qui  pourroient  leur  être 
confiées^  dans  le  but;  soit  de  voir  les  pauvres  recommandés  à  la 
société  ,  de  préparer  les  voies,  de  les  engagera  rentrer  dans  le  de« 
voir ,  soit  de  travailler  à  réunir  les  pièces  nécessaires  et  à  applanir 
les  difficultés.  Le  siège  de  la  société  est  chez  M.  de  fileret  Ghefnay, 
rue  Féronslrée. 

—  Depuis  quelques  semaines ,  les  distributions  des  prix  aux 
pauvres  ;  se  succèdent  à  Malines  sans  interruption,  et  avec  une 
abondance  qui  tient  du  prodige. 

Il  y  a  quelques  jours  Sou  Eminence  a  distribué  à  l'église  de 
Notre-Dame ,  au-delà  de  mille  prix  consistant  eu  habits  et  en  livres , 
aux  trois  Ecoles  (^application^  où  les  élèves  de  philosophie  du 
Petit  séminaire,  instruisent  les  enfants  qui  n'ont  pas  le  loisir  de 
fréquenter  l'école  communale.  247  garçons  ont  été  ainsi  presque 
tous  garantis  contre  les  rigueurs  ordinaires  de  la  saison. 

Quelques,  jours  après,  i'Ëcole  gratuite  de  la  courageuse  demoi- 
selle Yermylen  a  fait,  aux  filles  pauvres  destinées  à  être  servantes, 
une  distribution  de  prix  riche  et  abondante. 

Le  18  janvier  ce  sont  les  demoisellei  ,  directrices  des  écoles 
dominicales  ,  qui  sont  venues  montrer  ce  que  peut  la  charité  cliré* 
tienne.  Au-delà  de  douze  cents  prix  consistans  en  habits  ,  ont  été 
distribués  à  4<^o  pauvres  filles,  que  l'héroïque  constance  de  ces 
demoiselles  maintient  dans  la  voie  du  bien  et  du  bonheur.  Cette 
cérémonie  qui  s'est  faite  à  l'église  de  St  Pierre ,  a  été  des  plus 
imposantes. 

—  Les  nécrologes  de  nos  six  diocèses  portent  à  i3o  le  nombre 
des  ecclésiastiques  morts  eu  \^^i.  L'archidiocèse  de  Malines  en 
compte  34,  parmi  lesquels  on  remarque  M.  le  vicomte  de  Plaines , 
sur  qui  nous  avons  publié  une  notice,  et  M.  le  vicaire-général 
Yanderlinden.  Le  diocèse  de  Gand  eu  a  perdu  iS^  entr'autres 
M. Hemelaer,  curé-doyen  de  S.  Nicolas,  M.  Van  Hecke,  curé- 
doyen  de  N.-D.  de  Termonde,  et  M.  B.  de  Smet,  chanoine  titu- 
laire de  S.  fiavon.  Bruges  a  eu  i4  décès,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  M.  Roussel,  curé  de  Mouscron,  âgé  seulement  de  ^1  ans. 
Le  diocèse  de  Tournay  n'en  compte  que  6,  entr'autres  ceux  de 


qui 

compte  ^4  morts,  parmi  lesquels  beaucoup  de  jeunes  prêtres. 

.    —  Le  12  de  ce  mois ,  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  présidé  à  une  belle 

et  consolante  cérémonie  célébrée  dans  la  chapelle  des  Filles  delà 
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Croix.  Quatre  novices  ont  pris  l'habit ,  et  cinq  le  voile*  Cette  maison 
qui  n'existe  que  depuis  une  dixaine  d'années^  compte  aujourd'hui 
plus  de  cinquante  religieuses  qui  toutes  sacrifient  les  plaisirs  et 
la  liberté  du  monde  pour  se  dévouer  à  la  religion  et  au  soulagement 
des  misères  humaines.  Après  U  messe,  Sa  Grandeur  a  prononcé  une 
allocution  dans  laquelle  il  a  rappelé  cette  vérité  qui  emporte  la 
conviction  «  qu'une  religieuse  qui  .se  sacrifie  de  la  sorte  pour  con- 
soler son  prochain  dans  toutes  ses  misères  et  dans  tous  ses  besoins , 
est  en  quelque  sorte  une  preuve  de  la  Divinité  qui  se  choisit  ce  qu'il 
y  A  de  plus  foible  pour  opérer  les  plus  grandes  choses,  et  dessilkr 
les  yeux  de  l'impiété  et  de  l'incrédulité.  (Gaz,  de  Liège») 

—  Nous  apprenons  que  les  Sœurs  de  l'association  des  Filles  de  la 
Croix  viennent  de  recevoir  la  direction  des  femmes  du  dépôt  de 
mendicité  de  Reckheim.  La  convention  a  été  conclue  de  commua 
accord  avec  le  conseil  d'inspection  et  de  surveillance  de  l'établis- 
sement >  et  signée,  ensuite  de  la  délibération  de  la  dépu talion  per- 
manente de  la  province  du  Limbourg,par  M.  Raymakers,  juge* 
de-paix  de  Mechelen  et  vice-président  du  couseil^ct  par  M.  Habet5^ 
curé  de  Ste-Croix  et  directeur  de  l'association.  {La  même,) 

—  Nous  venons  d'apprendre  une  nouvelle  qui  fera  une  agréa- 
ble sensation  dans  nos  Flandres,  le  Brabant;  le  Limbourg  et 
dans  la  province  d'Anvers:  Sa  Majesté  vient  de  faire  choix  de 
M.  l'abbé  Olinger  pour  enseigner  la  langue  flamande  à  LL.  AA.  RR« 
le  duc  de  firabant  et  le  comte  de  Flandre.  C'est  là  une  nouvelle 
preuve  de  désir  du  souverain  de  rattacher  sa  dynastie  à  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  nationalité  et  à  l'indépendance  belges.  Le  Roi 
a  parfaitemeut  bien  compris  l'influence  que  la  langue  exerce  sur 
les  principaux  éléments  de  cette  nationalité,  et  S.  M.,  avec  le  tact 
exercé  qu'on  lui  connoît,  s'efforce  par  tous  lés  moyens  possibles 
de  vivifier  les  sentiments  patriotiques;  elle  connoit  les  services 
rendus  par  la  langue  flamande  sous  le  rapport  religieux  et  moral  ; 
elle  sait  que  l'attachement  des  provinces  flamandes  à  leurs  institu- 
tions ,  à  leurs  antiques  privilèges  ,  puisoit  sa  principale  force  dans 
cette  langue,  et  par  un  sentiment  éminemment  national,  Sa  Majesté 
a  décidé  que  les  princes  ses  fils  apprendroient  notre  idiome.  Nous 
nous  en  réjouissons,  et  pour  le  pays  et  pour  les  jeunes  princes, 
parce  que  tout  dénoteque  le  Roi  veut  leur  donner  une  éducation 
entièreo^ent  nationale:  il  V.eui  ouvrir  au  peuple  un  accès  facile  et 
consolant  auprès  de  l'autorité  souveraine;  il  veut  les  unir  par  des 
liens  indissolubles.  L'histoire >  en  effet,  nous  apprend  que  nos 
populations  ont  toujours  montré  un  attachement  instinctif  pour  les 
princes  qui  parloient  la  langue  flamande  :  Charles-Quint  n  a  rendu 
son  nom  si  populaire  dans  nos  contrées  que  parce  qu'il  la  parloit. 

(Organe  des  Flandres.) 
— -  On  écrit  de  Tournay,  le  7  janvier  :  «  Hier,   k  Tobcasiou 
de  la  fête ,  Mgr.  l'évêque  a  fait  distribuer^gau  aoins  â^ooo  pains 
de. trois  livves,  dans  toutes  les_paroi$ses  de  U  ville  par  le  sola 
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des  midtres  des'pauvrçs.  Un  pareil  Irail  de  charité  u'a  pas  besoin 
d'éloge.  Ce  n'est  là  néanmoins  qu'une  partie  des  abondantes 
aumônes  que  notre  digne  prélat  répand  chaque  hiver  dans  le  sein 
des  malheureux.  Aussi  peut-on  dire  de  loi,  comme  de  notre  divin 
maître^  quHl  est  le  père  des  pauwês ,  paler  pauperum.  Puisse 
cet  exemple,  dans  cette  saison  rigoureuse,  trouver  des  imita> 
leurs  !» 

-*-  Une  nouvelle  paroisse  vient  d'être  éiahlie  au  hameau  de 
Deyant-lé-Pont ,  sur  ia  rive  gauche  de  la  Meuse,  vis-k-vis  de  Nisé. 
Elle  comj^rendra  dans  sa  circonscription  la  Basse-Bermalle ,  dis* 
traite  de  la  paroisse  de  Hci  malle.  Cette  paroisse  est  distraite  du 
doyoïyné  de  Glons  et  fera  désormais  partie  du  doyenné  de  Visé  j 
autrefois  elle  faisoit  même  partie  de  la  paroisse  de  Nisé'^  ce  n'est 
qu'après  la  réorgamsalion  apiès  le  concordat  de  1801  que  cette 
partie  de>la  commune  f4il  séparée  de  la  paroisse  de  Visé ,  pour  être 
réunie  à  celle  de  Lixhe>  canton  de  Glons.  M.  l'abbé  Smalt  a  été 
nommé  curé  de  la  nolivdic  paroisse. 

■*-^  Le  diocèse  de  Bruges  vient  de  faire  une  perte  irréparable 
dans  la  pei-sfinne  de  M.  Pierre-Louis  Sabbe  ,  curé-doyen  à  Menin. 
Ce  digne  prêtre  est  décédé  à  l'âge  de  68  ans,  à  la  suite  d'une 
pleurésie.  Sa  inor>t  me  seiâ  pas  seulemfetit  pleurée  par  la  ville  de 
Menin  tout  «ntièt^e,  mais  encore  par  toutes  les  communes  où  il  a 
succtssiveiÀeDt  exercé  le  sajnt  ministère  avec  des  fruits  extraordi- 
naires4  Lcciergé  regrettera  en  lui  un  conseiller  prudent  et  sage,  et 
Fovêque  un  coadministrateur  zélé,  et  dévoué  corps  et  âme  au  bien-être 
de  la  rdJgiott  dont  la  «ainte  cause  tiouvoit  eu  lui  un  défenseur 
courogonx  et  «avant. 

-^  M»  l'abbé  Toi  f s,  vicaire  de  SS.  Michel  et  Gudule,  vient  d'être 
ivomméçwé  deia  paroisse  de  Laekcft;  celte  nomination  sera  gêné- 
raleiAC9it  -regavdtfe  comme  vm  bonheur  pour  cette  commune ,  car 
M.  Torfs  ycàniï  beaucoup  de  connoissaiM:es  et  de  talents  ,  un  carac- 
tère a«^)  <onoil»»m  «4  exempt  de  toute  prétention.  Eu  inéAie 
^emps^'M.  l'alàbë  VanTil^k»,  vic«ûre*coadjuteur  deLacken,  vient 
'd'ètK^4rafls|évé  «pittr  8*  £m«  Je  cafdinaUaichevêque  à  l'église  écs 
:S8*  Aliob«l  4)t  GÉd«lt,foifr  y  g^mréAer  'à  M*  T«ff&,  en  qualité  de 

i^tOtoi^Mfe  éofit  4é  SoitHm  Miooèse^deliiégé)  iSdécembrp  1842  : 
«  jKiotnefttFOisse  vi^t-de  j^r  dii>hienfatt  d'une  mission  dont 

f|«s  «iî)ts  ont  tmpassé  ^lotîtes  ies  esférawees*  Tous  les  yours  notre 
belles  va«le<fg£is€étoit<i30iopliede  monde,  )e matin  â  6  et  demie-, 
k  laigi)aàiAjfiM»sse ,  i»iis  i^uHout  le  soiry  «è  t^iiyn  pouvoit  à  peine 

^cîrMkfidln«4'égl4«e)  cl  -cela  «va^ré  le  mauvais  temps,  malgré  ia 
]>M#4od^«bK«n'ité  q«i  'Otit  régné  pendant  la  ^scmavue.qui  vient  de 
s'cco|)l«r.<juatiseinission«ah'es,  le  U.  P.  Deihamps,  supérieur  de 
itimmèwi  de  Liège  ^  les  M.  PP.  Denoy^r,  Gucrsouille  et  Fontaine, 

c^l»i^nt4M^ipé6  depuis  cinq  heures  et  demie  du:  matin  jusqu^à  neuf 
tearti  du'^oir  à  confesser  les  personnes ^ui  se  prcssoient  autotir  de 
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leurs  cbnfessioonâdx.-  Aussi  (e  résultat  en  a  élé ,  que  a,4oè''pérsonues 
se  sont  approchées  de  la  sainte  Table  j  el  remarquez  que  Soii on' rté 
forme  qu'une  population  de  600  communiants. 

»  Commentmaintenant  vous  exprimer  l'efiet  q^roril  produit  sur 
ce  hitn  peuple,  avide  d'entendre  la  parole  de  Dieu  et  qui  est  venu 
de  deux  lieues  à  la  ronde  et  plusieurs  d'entre  eux  deux  toisle  jour, 
comment,  dis-je,  vous  exprimer  l'effet,  qu'ont  produit  lesinbtruc- 
tions  des  RR.  PP..  si  persiiasiyes,  si  attrayantes,  si  pleines  d'une 
ardente  charité?  Ohî  comme  ils  pos.vèdent  bien  le  langage  du 
cœur!  Comme  ils  connoissenlbien  le  chemin  qiii  y  conduit  !  Comme 
ils  savent  rendre  la  religion  aimable  1  Personne  ne  se  scntoit  ré- 
buié,'  quand  on  lesavoit  entendus  on  vouloit.  les  entendre  encore, 
et  on  se  scntoit  attiré  d'une  manière  irrésistible  à  la  pratique  de  la 
vertu  ,  et  on  compreppit  que  le  vrai  bonheur  même  ici  bas  consiste 
dans  l'entière  observance  de  la  religion. 

»)  Que  vous  dire  de  la  belle  et  touchante  cérémonie  de  la  plan- 
tation de  la  croix ,  qui  a  clôturé  jeudi  p'assé  ces  saints  exercices  ? 
11  est  impossible  de  vous  en  donner  uue  idée;  il  faut  y  avoir  as- 
sisté pour  pouvoir  le  comprendre,  et  malgré  cette  grande  affluence^ 
de  monde,  pas  le  moindre  désordre,  grâces  au  concours  plein  de 
bienveillance  de  M.  le  bourgmestre,  grâces  à  la  surveillance  de 
l'autorité  locale,  grâces  surtout  au  bon  esprit  qui  anime  nos  ha- 
bitants de  la  campagne,  qui  ne  formaient  qu'un  vœu,  celui  de 
pouvoir  conserver  quelques  jours  encore  ces  bops  Pères,  et.qui 
jBspèrent  bien  les  voir  bientôt  revenir  encore  parmi  nous.  Oh  !  qu'il, 
faisoit  beau  voir  dans  ce  dernier  jour  toute  la  jeunesse  deSoiron 
rivaliser  de  zèle  pour  embellir  cette  touchante  cérémonie;  de, la 
Toîr  comme  un  seul  homme  rendre  ses  Hommages  au  signe  adorable 
de  notre  rédemption ,  et  exprimer  $a  recoiuiois$aQce  aux  RR*  Pères 
pour  leurs  travaux  a postoliques,  Lçs  jeunes  gen^  composant  l'har- 
monie de  Soiron ,  non  contents  d^avoir  fait  servir  leurs  talents 
pour  relever  le  service  divin,  à  ta  grand'messe,  au  salut  et  à  ia 
procession^  sont  allés  le  soir  donner  des  sérénades  et  à  la  croix  et 
aux  RR.  Pères.  En  un  paot  cette  mission  a  détruit  bien  des  préjugés, 
bien  des  préventions,  grâces  li  la  banne  méthode  qu'ont  adoptée  les 
RR..ÇP.  Rédcmptoristes,  et  il  pst  à  souhaiter  pour  le  bien-être 
moral  de  nos  campagnes,  que  ces  miss^ions  puissent  s'étendre  par- 
tout; que  M.  les  curés  en  fassent  l'essai  et  nous  leur  promettons, 
autant  de  satisfaction  qu'en  éprouve  actuellement  la  paroisse  de 
Soiron^.  » 

—  Nous  avons  déjà  parlé  d'une  nouvelle  association  de  charité, 
établie  à  Liège  sous  le  titre  de  Confrérie  de  la  Miséricorde  dans 
Téglise  de  Sainte-Croix,  Cette  association  dirige  une  njaisph  de 
réfugé^  où  l'on  reçoit  les  femmes  repentantes  qui  sortent  de  la 
pHson  et  celles  qui,  ayant  vécu  dans  la  débauche,  donnent  dés 
preuves  d'une  sincère  conversion.  Elle  vient  de  publier  ses  statuts  , 
avec  la  liste  de  ses  membi-es.  Elle  compte  aujourd'hui  38  membres 
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i"de  Mgr  Villadicaui ,  arcb^Têqae  de  Messine;  i«  de  Mgr  Cado- 
lînî,  archevêque  d'Edesse  in  pàrtibus,  et  secrétaire  delà  congré- 
gation de  la  Propagande,  qui  devient  en'même  tenvps  archevêque 
ae  Ferrare,  en  remplacement  du  cardinal  délia  Gcnga,  nomme 
légal  d'Urbin  et  Pesaro;  3®  de  Mgr  Mangelli,  auditeur-général  de 
la  Chambre  apostolique;  4*  ^^  ^S^  Serafini,  doyen  des  clercs  de 
la  même  chambre. 

TOSCANE.  1^6  gratid-duc  de  Toscane,  si  jaloux  de  tout  ce 
qui  peut  signaler  son  règne,  vient  de  décréter  Pachèvemcnt ,  si 
long-temps  désiré,  de  sa  célèbre  cathédrale,  connue  généralement 
sous  le  nom  de  Dôme  de  Florence.  S.  A.  a,  en  outre ^  décidé, 
pour  se  conformer  aux  vœux  des  Florentins,  qui  commencèrent 
a  élever  ce  chef-d-œuvre  en  1296,  sous  la  direction  d'Arnolfo  di 
Lapo ,  que  les  marbres  destinés  à  ce  travail  monumental  seroient 
exclusivement  extraits  des  carrières  toscanes  du  mont  Altissimo  , 
à  Seravezza ,  dont  les  produits,  plus  beaux  et  plus  riches  que  ceux 
de  Carrare,  ont  dû  leur  première  célébrité  au  ciseau  de  Michel- 
Ange. 

PATS-BAS.  Les  missions  hollandaises  aux  Indes  ont  subi  uii 
changement  dans  leur  administration.  Auparavant  elles  formoient 
trois  préfectures  Apostoliques;  dorénavant  elles  formeront  deiix 
vicariats  Apostoliques,  savoir  i^  de  Java  ou  Batavia,  pour  toutes 
les  prossessions  hollandaises  aux  Indes  orientales  ;  2®  de  Curaçao 
et  îles  adjacentes  de  l'Amérique  septentrionale.  A  ce  dernier  vicariat 
est  provisoirement  soumise  la  mission  de  Surinam.  Le  prc'fet  Apos- 
tolique de  Java,  démissionnaire  et  maintenant  en  Europe,  sera 
remplacé  par  Mgr.  J.  Grooff,  préfet  actuel  de  Surinam  depuis 
1826,  avec  le  titre  d'évêque  de  Canéa  in  partibus.  Le  préfet 
Apostolique  de  Curaçao,  etc.  (il  y  est  depuis  1824),  Mgr  M.-J. 
W  iewindt ,  restera  avec  le  titre  d'évêque  de  Cytrum  in  partibus. 
Ces  nominations  et  changcmens  datent  du  20  septembre  1842. 

—  Les  cinq  Sœurs  de  l'institut  de  Roozendaal,  accompagnées  de 
M.  l'abbé  A.-A.  Gerritsen,  sont  arrivées  à  Curaçao  le  i4  no- 
vembre 1842. 

-—  Le  23  janvier  est  décédé  à  La  Haye  M.  J.-F.  Sem,  curé  de 
Saint-Jacques  eu  cette  ville  et  doyen  de  Delflsland.  Natif  d'Am- 
sterdam, il  partit  vers  la  fin  du  siècle  dernier  pour  la  capitale  du 
monde  chrétien  ;  il  y  fit  ses  études  au  collège  de  la  Propagande  et 
entra  dans  la  congrégation  des  Pacanaristes.  Mais  les  •bouleverse- 
meus  que  les  Français  firent  à  Rome,  particulièrement  vers  le  temps 
où  Pie  VII  fut  enlevé,  l'engagèrent  à  quitter  l'Italie,  et]  il  revint  en 
Hollande  en  courant  les  plus  grands  dangers.  Il  passa  quelques  an- 
nées comme  vicaire  à  Amsterdam ,  et  il  fut  nommé  en  1814  curé  à 
Gouda,  d'où  il  vint  en  1820  à  la  Haye.  A  Gouda,  il  s'est  fait  un 
nom  immortel  par  la  revendication  d'une  église  ancienne  ,  occupée 
par  les  réformés  wallons,  qui  n'y  avoient  plus  de  membres,  mais 
dont  les  prétentions  éloicnt  soutenues  par  la  régence.  Quoique  le 
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gourerncment  lui  eûl  accordé  l^églis^ ,  U  iaUut  toat  ]e  cofirageet 
toute  la  persévérance  du  pasteUr  poiir  triompher  de  cette  opposition. 
.  —  Le  roi  a  autorisé  les  habitans  catholiques  de  Zandlierg ,,  com- 
mune d'Odoorn,  province  de  Drenlhe,  et  ceux  d'Oost'-Weddçr- 
Alussel ,  commiikie  d  Oostwedde,  province  de  Groningne,  à  former 
entre  eux  une.  communauté,  en  leur  accordant  une  subvention  de 
5,000  floiins,  pour  la  construction  de  Péglise  et  du  presbjlère. 
Le  curé  de  cette  nouytlie  paroisse  recevra  du  gouvernement  un 
traitement  de  800  florins. 

PRIJSSE,  Mgr  Martin  deDunin  ,  archevêque  de  Gnesne  ctPo- 
sen,  est  mort  dans  cette  dernière  ville,  le  26  décembre,  à  l'âge  de 
69  ans.  Le  i*'  janvier  ài  4  heures  de  l'après-dince  a  eu  lieu  La  trans- 
Ution  solennelledu  corps  du  palais  archiépiscopal  à  ia  cathédrale, 
qui  avoit  été  tendue  de  noir  et  du  milieu  de  laquelle  avoit  été 
disposé  un  superbe  catafalque.  Outre  le  clergé  catholique  de  toutes 
les  paroisses ,  le  corps  des  oflicfers  ,  les  autorités  civiles  en  gi:and 
costume,  le,  m^gi^trat  et  un  grand  nombre  d  habitants  portant  des 
flambeaux  faisoient  partie  du  cortège,  lequel  off'roit  l'aspect  le  plus 
imposant.  Une  foule  innombrable  s' ctoit  portée  à  la  cathédrale  et 
sur  la  Grand'Place.  Le  temps  n'a  pas  été  favorable  à  la.  cérémonie  ; 
car  il  régnoit  un  violent  ouragan  qui  s'étoit  déchaîné  dès  la  veille. 
Le  2  janvier,  à  ^heures ,  le  clergé,  les  autorités  civiles  et  militaires 
et  un  grand  nojfibre  de  notables  se  sont  de  nouveau  réunis  dans  la 
cathédrale,  où  a  été  célébré  ^n  service  solennel  sur  le  corps  du 
prélat.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  douleur  qu'a  e:j^ciLée  le  décès  du 
vénérable  archevêque,  il  suflii  de  savoir  que  non-seul  émeut  les 
catholiques,  mais  les  protestants  eux-mêmes  se  sont  abstenus  de 
toute  rejouissance  le  dernrer  jour  de  l'an. 

—  Nous  avons  rapporté  ,>dâns  notre  dernière  livraison  p.  ^Go,  la 
mesure  prise  par  M.  le  chanoine  Bitter,  vicaire  canitulaire  du 
diocèse  de  Breslau,  pour  l'exécution  du  brel:  de  Pic  Y III  sur  les 
mariages  mixtes.  Cette  S;age  mesure  a  mécontenté,  le  roi  et  a  valu 
au  courageux  administrateur  l'ordre  de  cabinet  suivant  : 

((M.  le  ministre  des  cultes  m'a  fait  savoir  que  le  chanoine 
Ri.tter,bien  que  n'ajant  jams^is  été  reconnu  par  l'Etat  en  qualité  de 
vicaire  capitulaire  de  Hreslau,  s'est  pefmis,  dans  un  moment  où  le 
nouveau  prince-archevêque  élu  attend  sa  coufîimation,  de  publier, 
dans  une  circulaire  adressée  en  date  du  1^  octobre  au  clergé  dudit 
diocèse,  de  nouvelles  décisions  sur  U  .  conclusion  des  mariages 
mixtes, sans  les  communiquer  préalablement  aux  autorités  compé- 
tentes, et  sans  réclamer  l'approbation  du  gouvernement,  exigée,  eu 
vertu  des  lois  du  pays  (Droit  civil,  2"  part.  tit.  II,.  $  ï*7)>  pour 
la  publication  de  nouvelles  ordonnances  de  cette  nature.  J'ai  appris 
avec  un  mécontentement  tout  particulier  cette  infraction  (anmassung) 
du  chanoine  Ritter,  et  je  déclare  en  conséquence  que  ces  décisions  , 
prises  par  un  administrateur  d'évêché  uon  reconnu  par  moi  et  sans 
égard  pour  les  lois  du  pavs,  doivent  et re^  considérées  comme  non 
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avenues  y  et  qu'il  ne  doit «u  anoune  façon  y  être  donr'nc'snifèV «Tor- 
donne  par  la  présente  h  tous  mes  fonctiounAÏres ,  et  en  partictilitr 
au  ministre  des  cultes ,  de  veiller  très* attentivement  ^  ce  que  ma 
Yolonté  royale  s'exdcute  dans  ton  te  l'étendue  du  diocèse  de  Breslau. 

))  Le:  ministre  d  Etat  est  chargé  de  faire  xonnoître  le  présent 
ordre  par  les  feuilles  officielles  de  la  province  de  Siléiie. 

M.Cbarlottenhour^,  le  31  décembre  184^. 

»  An  ministère  d'Etat.  >  (Signé)  Fredébig-Guillavme.  m 

—  M.  l'évéque  de  Trêves ,  qui  poursuit  activement  son  plan  d'a- 
mélioration sur  une  vaste  échelle,  vient  de  faire  l'acquisition,  du 
magnifique  hôtel  de  la  comtesse  de  Lcyen  ,  peu  distant  de  la  cathé- 
drale ,  pour  y  établir  son  petit  séminaire.  Cet  établissement ,  fondé 
seulement  il  y  a  un  an  »  est  déjà  en  pleine  voie  de  prospérité, 
quoiqu'il  soit  uniquement  entretenu  par  la  charité  des  iiuèles. 

— -  Le  roi  vient  d'accorder  ,  sur  sa  cj.ssette,  ao,ooo  écus  pour 
restaurer .  les  arcades  de  l'antique  et  \éuérable  cathédrale  d'Aix^ 
la- Chapelle. 

HESS£.  L'électeur  vient  un  peu  tard  pour  marcher  sur  les  traces 
de  feu  le  roi  de  Prusse.  L'ordonnance  qu'il  vient  de  publier. sur  les 
mariages  mixtes,  est  une  mesure  tyranuique  et  impie  ,  quel  fruit  en 
«Sj)ère^t-«il. aujourd'hui  ?  La  voici  du  reste  :  ^    /  •      . 

((  Nous,  Frédéric  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  électeur  et 
régrnt  de  Hesse,  rendons  l'édit  suivant , après  avoir  pris  l'avis  de 
notre  ministère  et  obtenu  l'assentiment  do  nos  fidèles  Etats  : 

»  Art.  I.  Les  enfants  issus  de  mariages  mixtes  entre  protestants 
et  catholiques  suivent  sans  distinttion  la  coivfession  du  père.  Tout 
arrangement,  fait  avant  ou  après  le  mariage  sur  Téducation  reli*- 
greusedes  enfants,  est  inadmissible  etdonuUe  valeur.  Les  enfants^ 
nés  en  dehors  du  mari tfge  |  suivent  la  oonf^ision  dé  la  mère^ 

»  Art.  2.  Il  est  permn  aux  enfants  ayant  reçu  la  confirmation  et 
atteint  leur  dix-huitième  année,  de  dioistr  ^  au  su  de  leurs  parents 
ou  tuteurs  y  et  après  €n  avoir  préalableoicfit  àVerti  leur  supéirieur 
ecclésiastique,  une  autre  confession  que  ccll«  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent en  vertu  de  l'arrt.  t^'* 

»  Toutchaugemeiii  lie  religion  de  la  ^ari  d'tut  individu  n'ayant 
pas  reçu  la  coufirmaUén  et  n'ayant  pas^  atteint  la  dix-huitième 
année,  est  inadmissible  ti  sails  valeur,  à  moins  qu'il  n'ait  lieu  par 
suite  de  la  conversion  du  père  ou  en  conséquence  d'une  dispense 
du  souverain.  L'ecclésiastique  ^ui^coopchrcra  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière  u  ce  changement ,  nul  devant  la  loi  ^  notamment  en  con- 
férant le  sacrement  de  l'Ëuchanstie^  sera  passible  d'une  amende 
d'au  moins  cinquante  thalerSk 

a  Art.  3.  La  présente  loi  est  appliquable  aux  enfants  issus  de 
mariages  entre  protestants  et  catholiques  pour  autant  qu'ils  n'ont 
pas  encore  atteint  leiu' sixième  année  à  1  époque  de  sa  promulgation. 

M  Tous  C6UIL  que  la  chose  concerne  ont  à  se  conformer  à  ces 
dispositions,  n 
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RUSSIE.  Une  femllc  française  qu'on  ne  peut  soupçonner  d'être 
favorable  aux  catholiques ,  contient  la  correspondance  suivante 
des  frontières  de  Pologne  : 

c(  Tout  ce  que  vous  lisez  dans  vos  journaux  sur  la  persécution 
contre  les  catholiques  polonais  n'est  rieu  en  comparaison  de  ce  qui 
se  fait  réellement.  La  persécution  s'étoit  limitée  jusqu'à  présent 
aux  provinces  anciennement  acquises  par  la  Russie  ;  mais  mainte* 
nant  ce  n'est  plus  seulement  enLithuanie,  mais  même  dans  le  pré- 
tendu royaume  de  Pologne  du  côté  du  Lublin  y  dans  le  département 
d'Âugustow,  que  vous  voyez  le  schisme  universellement  répandu. 
Il  vient  de  paroltre  trois  ukases:  le  premier  ordonne  qu'on  donne 
un  autel;  dans  toute  église  catholique,  au  culte  schismatique;  le 
deuxième  ordonne  d'enterrer  les  schismatiques  dans  les  cimetières 
catholiques;  le  troisième  dit  que  partout  où  il  n'y  a  pas  de  prêtre 
catholique  dans  un  rayon  de  deux  milles^  les  fonctions  sacerdotales 
seront  remplies  par  le  pope  russe.  Mais,  dans  aucun  cas  y  le  prêtre 
catholique  ne  peut  suppléer  celui-ci.  Je  parlois  ces  jours-ci  avec  un 
prêtre  du  département  d'Augustow  y  supérieur  d'uu  couvent  de  fia- 
siliens.  Il  m'a  raconte  des  choses  vraiment  incroyablcb.  Mais , 
pourriez-vous  supposer  qu'il  y  a  des  évcques  qui  aident  le  czar  à 
anéantir  le  catholicisme  et  a  dénationaliser  la  Pologne?  Le  prêtre 
dont  je  vous  parle  a  apporté  avec  lui  l'ordre  de  son  évêque  de  se 
soumettre  au  schisme,  lui  et  son  couvent.  Le  supérieur  s'y  étant 
opposé,  a  été  mis  en  prison,  et  plus  tard  transporté  au  fond  de  la 
Russie,  d'où  il  est  parvenu  ,  avec  des  peines  inhnies ,  à  s'échapper. 
Quant  à  la  conversion  du  couvent,  un  général  veille  avec  ses  soldats 
et  s'est  chargé  de  l'opérer.  » 

—  Au  mois  d'août  184^,  dit  V  Univers  y  l'empereur  fit  venir 
dans  sa  capitale  les  députés  de  chaque  diocèse  catholique ,  tant 
du  royaume  de  Pologne  que  des  autres  provinces  polonaises  qui 
avant  le  partage  de  la  Pologne  constituoient  une  seule  république. 
Le 4  septembre,  il  les  appela  à  Tzarskoe-Selo ,  château  impérial, 
€t  leur  tint  ce  langage  : 

(c  Mon  intention ,  en  vous  appelant  a  Pétersbourg ,  est  de  vous 
mettre  au  fait  de  la  manière  dont  se  traitent  les  affaires  de  i'Ë- 
glise  catholique  en  Russie,  et  de  vous  faire  connoître  le  collège 
catholique  romain  dont  je  suis  parfaitement  content.  Ne  supposez 
pas  que  je  vous  aie  fait  venir  dans  ma  capitale  avec  des  intentions 
hostiles  à  votre  religion.  Je  vois  qu'on  veut  accréditer  cette  opinion 
parmi  vous.  Non ,  je  ne  veux  en  rien  nuire  à  la  religion  catho- 
lique; car  je  suis  moi-même  catholique,  et  bon  catholique,  grec, 
il  est  vrai,  mais  toujours  catholique  attaché  de  cœur  et  d'ame  à 
la  leligion  dans  laquelle  je  suis  né;  je  serois  également  attaché  à 
la  religion  romaine  si  j'étois  né  dans  son  sein.  Mes  intentions  envers 
la  religion  et  l'Eglise  catholique  sont  pures.  Je  vois  très-bien  jus- 
qu'où s'étend  mon  pouvoir  souverain  et  jusqu'où.  peuC)  aller  le  gou- 
veincment  sans  nuire  à  votte   religion.  Je  ne  yeux  absolument 
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rien  de  ce  qui  pourroit  faire  tort  à  la  religion  catholique;  mais  je 
Yeux  et  j'ai  touIu  toujours  cette  obëissancè  et  cette  soumission  que 
le3  sujets  doirent  k  leur  souverain ,  et  je  dois  l'exiger  d'autant 
plus^  que  Dieu  lui-même  tous  le  commande^  lui  à  qui  je  rendrai 
un  jour  compte  du  bonLeur  des  peuples  qui  me  sont  confiés.  Cela 
vous  est  aussi  ordonné  par  le  chef  de  yotre  Eglise.  Oui,  vous  né 
devez  pas  ignorer  que  le  pape  exige  que  vous  soyez  obéissans  et 
soumis  à  votre  souverain.  Le  pape  est  mon  ami;  mais  je  regrette 
beaucoup  que  le  Saint-Stége  écoute  trop  facilement  des  rapports 
hostiles  et  mensongers  sur  les  affaires  de  PËglise  catholique  ro- 
maine dans  mes  Etals.  La  dernière  Allocution  aveôtout  sou  Exposé 
est  fondée  sur  de  pareils  rapports.  Je  sais  qui  en  est  l'auteur.  Je 
connols  cette  personne*  Je  pourrois  Fécrascr;  mais  cela  est  au- 
dessous  de  ma  dignité  impériale  et  royale.  Par  cette  voie,  le  pape 
lie  fera  jamais  rien  avec  moi  3  il  auroit  dû  à  chaque  occasion 
s'adresser  directement  à  moi. 

»  Je  neveux  pas  qu'on  réfute  cet  Exposé  par  des  écrits  publics, 
ce  qui  seroit  déroger  à  ma  dignité;  j'y  ai  fait  répondre  par  une 
simple  lettre. 

»  Soyez  obéissans  à  votre  souverain ,  car  c'est  à  celte  seule  coU" 
dition  que  je  suis  et  serai  toujours  le  protecteur  de  votre  Eglise.  Je 
le  répète  encore,  si  le  clergé  m'est  soumis,  il  peut  être  sûr  de  mon 
entière  protection,  et  je  ferai  tout  pour  vous.  L'Eglise  catholique 
auroit  croulé  depuis  loug-temps  dans  mes  Etats,  si  je  ne  Tavois 
puissamment  protégée  jusqu'à  présent;  car  sachez  que  l'Église  catho- 
lique de  Pologne  doit  craindre ,  non  le  gouvernement,  mais  son 
propre  clergé.  Vous  avez  parmi  vous  tant  de  mauvais  prêtres,  qu'on 
n  en  peut  pas  parler  sans  horreur.  Il  y  a  deux  extrêmes  pour  vous  : 
l'indifférence  et  le  fanatisme;  le  fanatisme  non  religieux,  mais 
politique.  Sous  le  manteau  de  la  religion  ,  ils  veulent  couvrir  leur 
désobéissance  et  leur  opposition.  Protecteur  de  l'Eglise,  je  dois 
veiller  sur  Ja  conduite  des  évêques  et  de  tout  le  clergé.  Je  punirai 
sévèrement  les  mauvais  prêtres  étions  ceux  qui  manqueront  à  leur 
devoir,  car  je  suis  responsable  de  leur  conduite.  Je  sais  bien  ce 
quexigeni  de  vous  les  lois  ecclésiastiques,  et  je  veux  qu'elles  soient 
strictement  observées.  Je  sais  que  l'enseignement  religieux,  bien 
dirigé,  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  former  de  bons  prêtres. 
Je  veux  que  cet  enseignement  soit  avant  tout  catholique,  mais  je 
veux  aussi  qu'il  soit  monarchique.  Je  veux  qu'on  forme  de  bons 

Srctres ,  mais  je  veux  aussi  qu'on  forme  des  sujets  soumis  et  fidèles. 
,^ui>  que  l'enseignement  des  prêtres  soit  catholique,  mais  non 
jésuitique,  comme  en  Gallicie  ou  comme  celui  des  Rédemptoristes. 
Je  dis  franchement  que  je  déteste  les  Jésuites ,  et  que ,  si  mon  illustre 
prédécesseur  Alexandre  ne  les  eût  éloignés  de  l'empiie,  je  leur  en 
aurois  montré  le  chemin.  Je  regrette  infiniment  que  vous  soyez  ar- 
rivés au  moment  de  la  mort  du  métropolitain/ Pawloski  :  sa  mort 
est  une  perle  irréparable  pour  l'Eglise  et  l'empire,  et  moi  j'ai  per- 
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du  en  lui  un  véritable  ami,  Vûus  savez  sans  dpiUe  gue  ).'ai  fait 
transférer  FAcadémie  ecclésiastique  de  Wilna  à  Pçlcr^Jïourg ,  uni- 
quement pour  la  placer  suus  la  surveillance  iinméçliate  et  sous  Us 
auspices  du  défuut  métropolitain,  car  elle  ne  pouvoll  r^^ter  à  VVil- 
4ia.  J'ai  de  justes  motifs  pour  êlre  mécontent  de  la  direction  qu^elle 
a  reçue  jusqu'à  présent.  La  tendance  étoit  nuisi]>le.  La  mort  du 
métropolitain  a  dérangé  mes  projets,  cl  je  suis  dans  le  plus  grand 
embatras  et  presque  au  désespoir  ,  car  je  ne  connois  personne  dans 
rcmpire,  et  autant  que  je  ccnnois  les  évêques ,  je  ne  vois  personne 
dans  le  royaume  qui  puisse  le  remplacer  dignement.   « 

L'auteur  de  Touvrage  iulilulé:  Persécufion  tt  souffrance^:  de 
l  Eglise  Catholique  01  Russie  a  public  la  lettre  suivante,  ^ 
l'occasion  de  ce.  discours  : 

«  Je  viens  de  lire  dans  t  Univers  une  allocution  que  S,  M.  îm- 
péria'e  de  toutes  les  Rus sies  auroit  adressée,  an  mois  çl'a où t  der- 
nier, aux  députés  de  tons  les  diocèses  ca'lioliques  qn'cllç  avoit 
convoqués  autour  de  son  auguste  personne. 

»  Sans  mWcuper  ici  de  V  authenticité,  ni  de  la  parfaite  exac- 
titude de  ce  discours,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui  paroît  me 
concerner  personnellement,  dans  répilhèie  de  mensongers  ûoni 
la  bouche  impériale  qualifie  les. rapports  faits  au  Saint  Sicgc  ,.sm' 
l'état  d'oppression  et  de  persécution  que  soufîVe  1  Eglise  cathoiiqive 
en  Russie,  Je  croyoîs  avoir  appuyé  de  documens  incontestables, 
et  jusqu'ici  incontestés  ,  ce  que  j'ai  cru  devoir  révéler  de  cette 
situation ,  surtout  en  ce  qui  concerne  d'une  part  les  détestables 
manœuvres  employées  pendant  dix  années  pour  préparer  et  pour 
consommer  enfin  la  défection  de  trois  évêques  catholiques  ,  suivie 
de  Tapostasie  forcée  de  deux  à  trois  millions  d'ames  composant 
leur  malheureux  troupeau;  et  de  l'autre,  l'avilissement,  |>orté 
jusqu'à  l'état  de  schisme  matériel^  de  l'Eglise  çatholique-tatine 
en  Rus^^ie  ;  et  je  saisis  celte  occasion  de  faire  connuitrc  que,  par 
messoins^  la  série  des  documens  en  question,  en  langue  russe  ^ 
se  trouvent  déposés  aux  archives  romaines,  afin  de  pouvoir  être 
produits  en  cas  de  dénégation  de  leur  authenticité  par  la  léga- 
tion de  Russie;  cas  assez  facile  à  prévoir. 

n  Si  je  me  suis  refusé  à  Thonneur  d'apposer  mon  nom  à  un  ou- 
vrage auquel  l'empereur  semble  attribuer  une  part  plus  ou  moins^ 
grande  à  l'Allocution  pontificale  qui,  eu  effet ^  a  suivi  d'assezr 
près  l'apparition  de  cet  ouvrage,  les  motifs  de  cette  réserve 
étoient  puisés  dans  un  ordre  de  considérations  fort  élevé  au-des- 
sus de  celles  de  ma  siircté  persounelle.  Si,  d'ailleurs.  L'empereur 
Nicolas  connoit  réellement  l'auteur  de  cet  ouvrage,. il  sait  que 
cet  auteur,  qui  n'a  et  ne  peut  avoir  aucun  sujet  d'animosité,  ni' 
contre  sa  personne,  qu'il  honore  à  cause  de  ses  grandes  qualités 
non  moins  que  de  sa  haute  dignité,  ni  contre  son  empire,  nesauroit 
se  laisser  eftrayer  de  la  menace  de  ^Vrra^^r,  si  son  érainente  posi- 
tion pouvoit  lui  permettre  un  pareil  acte  de  vengeaiiçe.  Français, 
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dodiictlie  dans  ma  patrie^  je  me  sais  parfaitement  à  couvert  des 
effets  de  l'indignation  d'un  smiveiàin  étranger;  et  quand,  d'aili«urs 
le  bras  itîipdrial  sei  oit  aussi  long  qu'il  est  quelquefois  pesant  pour 
ses  sujets,  je  né  mç  croirois  nullement  à  plaindre,  si  je  pouvois  être 
a'ppelé'à'Signer  de  mon  sançf  1^  rigoureuse  vërité  des  faits  et  des 

choses  que  mon  livre  a  signalés.  » 

■  ^   -:;■.'■    .  •  *  .  •       ' 

NOUVELLES  UTTÉRAIRES. 

Pedro  en  BlonHina,  door  Joseph  Honst-e,  1842;  212  ùladz, 
in-8®,  Ge  roman  est  mauvais:  il  montre  une  jeune  personne  retirée 
dans  une  abbaye  el  religieuse  professe,  s'occupant  continuellement 
d'uii  officier  espa'guôL  Blondina  donne  son  éœur,  que  Dien  seul 
doit  posséder,  à  la  créature^  elle  se  rcpent  de  son  sacrifice,  et 
voudroit  toutefois  ne  point  pécher.  Elle  (lé<'hîre  son  corps  par  de 
fréquentes  disciplines,  elle  prie  continueliement ,  et,  malgré  tout 
cela,  elle  reste  toujours  parjure.  Ce  réciVeM  donc  doublement  mé- 
chant :  d'abord,  il  donne  nue  idée  dus  monastères  toute  fausse  , 
toute  pernicieuse;  on  croir oit,  d'après  celte  histoire,  que  nos  saintes 
maisons  de  religieu&es  contiennent  des  mécontentes,  qui  portent  à 
regret  le  jou^  du  Seigneur.  Les  républicains  de  ^79^  avoient  la» 
même  idée  des  monastères  ;  mais  l'expérience  a  fait  voir  à  toute* 
PËufdpe  combien  cette  idée  ëtoit  erronée.  Nos  religieuses  ont  été 
chastééê  de  leur  retraite  etelles  sont  restées  fidèles  a  leurs  devoirs , 
à  l'exception  de  deux  ou  Irôîs  sur  cent  mille.  Puis  ce  récit  est  mé- 
chant, parce  qu'il  méconno^t  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  puissance 
de  la  grâce;  il"  jette  dans  le  désespoir  l«s  âmes  exposées  à  la  tenta- 
tion ;  elles  diront:  Si  malgré  tant  de  moycMS,  Bloudina  périt,  nous 
ne  devons  pas  essayer  de  iriompher  de  nos  passion^^.  En  résumé, 
)e  l'ivt  e  de  M.  Rousse  ne  mérite  de  recommandation  pour  aucun, 
genre  de  iectears. 

—  Le  tribunal  de  Namur,  a  prononcé,  le  3i  décembre,  sonarr-ét 
dans  la  canse  de  MM.  WesimàcULeeros  et  Hantcq.  Le  tribunal  se 
déclare  compétent  et  admet  ractiouau  premier  de  ces  deux  impri- 
meurs contre  le  dernier  comme  recevable.  Mais  se  fondant  sur  ce 
quel'ou  vrage  argué{P/'o/>r«am  San^iorum  Diœnési»  Namurcenêis) 
est  un  livre  d'église,  et  qu'un  ouvrage  dec/c  -getirrp  est  compris  daus- 
l'exeeption- qui  afiranchit  les  publications  de  toute  «ntrâve,  il 
déeialc' -l'action  non  fondée  et  i^l  condamM  la  partie  civile  aux 
dé|>cns.  ' 

^ — M.  A.  Wahlen,  à  Bruxelles,  publie ^)ar  souscription  ,.  uiie 
7."^^  ê^\\\on  de  ^ liistoire  et  coutumes  d^a  o^d^e^f  religieux  ,  par 
M.  i'abbé  ïiron,  took  -125  livraison  în-8*',  =  contenant  chacune 
une  belle  planche  coloriée  avec  soin,  accompagnée  d'un  texte  ex- 
plicatif et  historique.  Lé  prix  delalivr<iison  est  5o  c«;  il  en  paroU 
2  par  semaine  à  pai'tir  du  1*'  janvier.  S.  Ëm.  Mgr»  le  cardinal 
Lambru$chini,  ml niMrc  secrétaire  d'£ti|i   à^  Rome,  a  bien  voulu 
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accepter  la  dédicace  de  cet  ouvrnge.  Les  planches  acc€4&pagDant 
les  1  premières  livraisons  suiit  fort  belles;  mais  noits  osons  çoo- 
seiller  à  réditcur  de  donner  à  ses  religieuses  un  air  i|q  peu«  plus 
clauslrah  La  taille  de  sa  jeune  aunonciade  rappelé  involontairer- 
ment  les  journaux  de  modes.  On  peut  souscrire  4 u  bureau  de  ce 
journal. 

—  M.  Deroanet,  à  Bruxelles,  a  publié  le  i  vol.  des  Mémoires 
et  documents  pour  sert/ir  à  l* histoire  de  la  révolution  braban-- 
ponne  y  par  P.-Â»-F.  Gérard,  membre  correspondant  de  la  Société 
du  Hatnaut.  Ce  vol.  est  intitule:  Ferdinand  Rapédius  deBerg^ 
conseiller  au  conseil  privé  de  S.  M.  impériale  et  royale  aposto- 
lique. Le  vol.  à  394  et  V  pag. 

—  La  statistique  bibliographique  de  Belgique,  publiée  par  le 
Messager  des  sciences  historiques  ,  nous  offre  pour  l'an  \%^i  les 
détails  suivants ,  dont  il  n'ose  toutefois  garantir  l'exactitude.  Le 
nombre  des  ouvrages  publiés  s'élève  à  343,  savoir  200  français, 
i3i  flamands,  1  allemands,  i  espagnol  et  9  latins.  En  183^,  il  y 
en  a  eu  180;  en  i838,  210;  en  1839,  2905  en  i84o^  32o;  en 
1841,  348.  Total  pour  les  6  années,  1691. 

—  M.  Tabbé  L.  vient  de  publier ,  sous  le  nom  de  Leodinus  y  une 
dissertation  historique  intéressante  sur  \g  perron  de  Liège»  Sa  con-^ 
clusion  est  que  le  perron  a  liguré  très-anciennement  sur  Les  monnaies; 
qu'un  perron  avoit  été  érigé  de  temps  immémorial  dans  la  cour  des 
cloîtres  de  St.  Lambert;  mais  que  le  perron,  comme  signe  par- 
ticulier des  libertés  liégeoises,  se  montre  pour  la  première  fois 
sous  le  prince  Thibaut  de  Bar,  en  i3o3. 

—  La  Société  libre  d^ Emulation  de  Liège  sl  publié  le  procès* 
verbal  de  sa  séance  publique  du  19  juillet  1842 ,  vol.  in-S®  de  216  p« 
Ce  volume  comprend  le  rapport  de  M.  Lacordaire ,  secrétaire- 
général  ,  plusieurs  pièces  qui  out  été  lues  dans  cette  sceance,  et  la 
liste  des  membres.  Parmi  les  pièces,  nous  distinguons  une  bonne 
notice  sur  feu  M.  le  professeur  Dehaut,  par  M.  Lesbroussart. 

— T-  Den  Dagboek  der  Heyl ige  ^  àoov  h-^»  De  Corte,  priester, 
2*  deel.  Rousselaere  by  D.  Yanhce.  C'est  le  second  et  derniec 
volume  d'un  journal  des  Saints  fort  recommandable.  On  y  trouve 
pour  chaque  jour  une  vie  abrégée  du  Saint  et  une  courte  médita- 
tion ,  suivie  d'une  petite  prière* 

— :M.  J.  Pielersz,  instituteur  eu  chef  de  l'école  primaire  princi- 
pale de  Bruxelles  j  vient  de  publier,  chez  Kops-Suetens  à  Malines , 
et  avec  l'approbation  ecclésiastique,  Het  leven  van  de  heilige 
Maegd  en  Moeder  Gods  Maria  ,  à  l'usage  des  écoles  et  des 
familles,  vol.  in-18  de  io4  pages.  C'est  une  histoire  delà  sainte 
Vierge,  imprimée  il  y  a  plus  de  deux  siècles  à  Anvers,  et  renouvelée 
quant  au  style.  Elle  nous  a  paru  bonne. 

—  La  dernière  livraison  de  la  petite  Bibliothèque  catholique  de 
Roulcrs,  comprend  les  deux  ouvrages  suivants:  Angelina  de 
Maziliy  i  vol  de  214  pages,  destiné  à  montrer  les  dangers  des 
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romans,  des  spectacles ,  etc.;  HuherluH^  ou  les  suites  fuuestes  de 
la  paresse  et  de  rinaction,  vol  de  io8  pages. 

—  M.  Van-west-Pluymers,  de  S.  Trond,  annonce, pour  paroîtra 
dans  le  mois  de  février,  De  Ziel  op  den  KruiêHfeg ,  vol.  in-i6  de 
plus  de4oo  pages,  pr.  î  fr,  pour  les  souscripteurs. 

—  M.  le  chevalier  Artaud  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage 
bien  digne  de  l'attention  des  catholiques,  c'est  l'histoire  de  Léon  XII, 
2  vol.  în>8<>,  ornés  d'un  tableau  et  d'une  gravure,  prix  12  frs,  chez 
Le  Glèreà  Paris.  Nous  en  donnerons  un  aperçu  à  nos  lecteurs.  A.(i^. 

«—  Histoire  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M.  l'abbé Orsini , 
Paris,  vol.  in-i2.  Ce  livre,  destiné  par  l'auteur  aux  gens  du  monde, 
a  les  défauts  de  son  Histoire  de  la  Ste  Vierge  ,  qui  a  été  réim- 
primée en  Belgique.  Exagération  sous  le  rapport  du  stjrle^  idéessin- 
gulières ,  manque  de  jugement,  etc.  A. 

•—  Instructio  practica  Confessarii  in  compendium  redacta 
à  F.-H*  Zenner  y  ecclesiœ  metropoliianœ  Viennensis  canonico 
capitulari.  Nouv.  édît. ,  i  vol.  grand  in-8**de  700  p.,  Paris  chez 
J.  Renonard,  pr.  7  fr.  A. 

-^  Lettres  à  M»  Pévéque  de  Langres  sur  la  Congrégaiion  des 
Missions  étrangères ,  par  M.  Luquet ,  prêtre,  Paris  1842 chez 
Gaume  frères.  L'auteur  montre  ce  que  c'est  que  cette  congrégation, 
la  suit  dans  le  rôle  qu'elle  a  joué  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours.  C'est  un  résumé  de  la  partie  des  Annales  de  la  propagation 
de  la  Foi  où  il  est  question  des  missions  confiées  à  cette  congréga- 
tion. A. 

<-^  Mgr  l'archevêque  de  Reims  joint  successivement  au  Bref  ou 
calendrier  ecclésiastique  les  diverses  parties  d'on  compendium  dé 
théologie  morale  ,  k  l'usage  des  curés  et  des  confesseurs.  168  pages 
de  ce  résumé,  où  les  principes  sont  exposés  avec  autant  de  sagesse 
que  de  clarté,  accompagnent  ie  Bref  nour  i843.  Cette  publication 
à  pour  but  d'établir  l'uniformité  dans  la  pratique.  A* 

—  Le  même  prélat ,  secondé  par  quelques  membres  de  son  cha- 
pitre^ publie  les  actes  authentiques  de  son  église  et  des  églises  qui 
dépendent  ou  qui  dépendoient  autrefois  de  sa  métropole.  Ce  travail 
comprend  les  diocèses  de  Reims  et  de  Cambrai ,  de  Soissons  et  de 
Laon  ,  de  Beauvais ,  de  Noyon  et  de  Senlis,  de  Châlons ,  d'Amiens^ 
d'Arpas,  deSaint-Omer,  de  Boulogne,  deTérouane  etdeTournay* 
Les  décrets  des  conciles ,  les  capituiaires  des  rois  rédigés  par  les 
évêques,  les  synodes ,  les  statuts^,  les  constitutions,  ordonnances, 
réglemens ,  lettres  et  instructions  ;  en  un  mot ,  tous  les  titres  émanés 
de  l'autorité  des  premiers  pasteurs  de  ces  i4  églises,  pour  ce  qui 
regarde  le  dogme,  la  morale,  la  discipline  et  la  liturgie,  entrent 
dans  cette  collection ,  qui  se  composera  de  3  vol.  in-4^.  Le  premier 


(1)  Les  articles  marqués  d'un  A.,  sont  extraits  de  VJmi  de  la  RcH" 
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a  parii  ;   les  deux  autres  parottroui^ans  le  courant  de  i843  »  chez 
L.  Jacquet  à  Reims.  A.  •.,.., 

—  Sous  presse  chez  Vfftbn,  k  Paris ,  Histoire  cntiqu€  et 
religieuse  de  Nblre-Dame^de-Lorelie  y  ftAr  h.'^B.  Caîllau,  Pèiê 
de  la  Miséricorde;,   i  Vol.  iïj-12,  pr.  frs  2  5o.  .  . 

—  Année  de  Marie  ,  ou  p€leriuaj«e8  aux  sauctuaires  delà  Mère 
de  Dieu  ,  suivis  de  meditaiioris,  par  MM.  D.  et  6.,  2  voL  ior-ia,. 
ornés  de  52  gravures ,  184 1  olicz  Poussielgue  à  Paris  >  pr.  4  frs.  J-res 
auteurs  ont  divise  leur  ouvrage  par  mois;  il  contient  des  rensei-. 
guemekits  iuir  a66  pëjetiuages^  ifs  dontieut  oïdtnaireraLetit  une 
7t(UicetlVLBe  médiiuiion  pour  deux  jours.  Âpres  chaqrue  inédtlatîon,. 
vient  iTiie  prière  et  une  prati^ne^  Ces  médita tionf»  et  ces  prières  sont 
tirées  des. saintes  Ëciitutes.  C'est  un  ouvrage  qu-ou  peut  recom- 
mander à  tous  les  enfants  de  Marie.  B. 

•*w"  Après  le  travail ,  co nies  sous  la  fcuillée;  par  M»  Stepben 
de  la  Madelaincy.iiuvoi  in*  la,  2**  cdit.,  Paris  1842  che^  Leliuby, 
pr.  a  frs*  Ces  contes,  malgré  une  légère  teiute  dé  romaïUifiaie  dans 
le  style  ,  peuvent  servir  à  amuser  les  enfants  et  ne  contieunetU  rien 
de  repréhensible.  B; 

— «-  Oeuvres^  d'Art Htote^  traduites,  avec  des  introductions,  des 
notes  et  des  commentaires,  par  M.  Barthélémy  Saùit>Hilaire , 
membre  dcj  l'Institut  ;  6  vol.  in«8*^,  contenant  la  \PiAiiique y  texte 
et  traduction;  \es  Ei^ùdes  hisionques  sur  la  logique  ;  la  L,og%qae  , 
traduction  sans  le  texte,  1839*42.  Tiavail  immense,  qui  senbte 
fait  consciencieusement,  mais  où  tout  n'est  pas  également  bon  oi  ex^ct*. 
Tel  qu'il  est,  il  doit  trouver  une  place  dans  tontes  les  biblioibèques 
àes  villes  I  des  collégos,  des  académies  et  àt&  séminaires.  B. 

* —  L^ Auvergne  au  moyen-âge ,  par  M.  Domiuique  Branche, 
avocat,  tome  i**'  1  vol  in  ^  de  556  pages  avec  un  atlas ,  Gler- 
roonir-Ferr^nd  1842:  fchez  Thjbaod«-Landriot ,  pr.  20  frs.  L'auteur 
paroit  avoir  puisé  beainfoflpdans  le  Gallia  chiisiian»  not^a  i 
A  â  aussi  cavsullÂ  av^t^inlvs  histoires  particulières  de  L'Au- 
vergne. Son  bistitiM  f^  4BoiB6  ceiie  de  la  |>4H>vinee  que.  de  j'éta- 
blissememt.des  ^ttàastères  ttn  Auvergne,  Il  n'a  \ms  toujours  su  se 
défier  des  déela  ma  ÙMts  de  certains  ccrivainacoiiive  là  vie  religieuse*. 
Son  style  çst  tiiis«44ioM'reol.  B.  •       ■     ! 

r^  £>aÛiéekiamm  jd^Mgm^  ej|pli<|«é  por&t*  Augustin,  ouvrage 
recueilli  y  ^fad^il  el  mis  en  Oi4#e  par  M.  Pagi^et,  vii:aii-Br-géaéral 
d'Alger  )  3  irol.  âf^Bt,  Pavis  1.8^1  diei  Périsse  y  pr»  ^{\  frs.  Cet 
ouvrage  est  l'espAsé  blea  sâaiplc  de  la  doetriive  ehrélieune.  Ce  qui 
le  distingucf,  e'âst  ||uq  toute»  la  doctrine  ^stliitëralemetit empruntée 
au  grand  JlomM  de  l^Afeiqiur,  ï  S.  Augustin.  Toi^lcs  les  défitiitions^ 
toutes  {e&  explications  y  tous  les  dqvcloftpemenls  sont  traduits  exac^ 
tement  des  œuvres  du  grand  docicur ,  classes  et  distribués  avec 
'Ordre.  C'est  un  ouvrage  non  seulement  utile  pour  l'Algérie ,  mais 
encore  pouj*  toi^s  ceux  qui  veulent  puiser  l'enseigucmcut  de  la  foi 
aux  sources  pures  du  grand  évêquc  allipponc.  B. 
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—  Choix  d$  Cantiques  sur  des  airs  nouveaux ,  à  3  et  4  voix , 
avec  accompagheiôent  d'orgue  ou  de  piano  ,  par  M.  l'abbé  Lam- 
biliotte,  vol  in-8o  Paris  184^  chez  Pousssielgue,  pr,  10  frs. 
L'auteur  a  conservé  généralement  les  cantiques  anciens.  Pour  le 
chant,  il  a  remplacé  les  airs  de  chansons  et  d'opéras,  déplacés 
dans  les  églises ,  par  des  chants  nouveaux  et  religieux  plus  dignes 
des  paroles  saintes.  C'est  une  heureuse  réforme.  B. 

—  Concile  de  Trente  {Le  saint)  œcuménique  et  général ,  etc., 
traduction  nouvelle,  pnr  M.  l'abbé  Dassance  ,  chanoine  honoraire 
de  Paris,  professeur  d'Ecriture  sainte  à  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  et  vicaire-général  de  Montpellier,  2  vol.  in-8°,  Paris  184^ 
chez  Méquignon-Junior,  pr.  10  fis.  Il  existoit  deux  traductions 
françaises  du  Concile  de  Trente,  l'une  fort  ancienne,  de  Gentian 
Hcrvet  qui  y  avoil  assisté,  l'autre  de  l'abbé  Chauut;  la  première 
est  fidèle,  mais  obscure  à  force  d'cire  latérale  j  l'autre  est  plus 
claire,  mais  inférieure  de  beaucoup  pour  l'intelligence  du  texte. 
M.  Dassance  a  su  conserver  une  exactitude  littérale,  une  scrupuleuse 
fidélité,  saus  renoncer  à  l'élégance  et  à  la  grâce  de  l'élocution.  Après 
une  courte  préface,  il  don  ne  la  dissertation  sur  V  Unité  des  Conciles, 
par  Salmon.  Vient  ensuite  un  Essai  sur  le  Concile  de  Trente , 
par  M.  Dassance*. Cet  essai  est  terminé  par  la  liste  des  décrets  du  con- 
cile jugés  contraires  aux  maximes  de  1  Eglise  de  France  et  au  droit 
du  Souverain  ;  cette  liste  est  précédée  de  réflexions.  La  traduction 
est  accompagné  du  texte  latin  ,  d'après  l'édition  originale  de  Paul 
Manuce.  L'ouvrage  est  terminé  par  cinq  bonnes  tabiesj  il  est  ap- 
prouvé par  Mgr.  Tarchevêquc  de  Paris.  B, 

—  Concordance  des  Ecritures  y  des  Itères  et  des  Conciles  des 
5  premiers  siècles  auec  la  doctrine  catholique  romaine,  ou  ré- 
ponse  à  l'ouvrage  deM.  Luscomb,  évêque  anglican  ,  par  A;  Zelooi, 
I  vol.  in- 12,  Paris  1842  chez  Dufour,  pr.  3  fr.  5o*  Ouvrage  oii 
les  assertions  de  1  évêque  anglican,  daus  ses  six  conférences  sur 
l'Eglise  romaine ,  comparée  avec  la  Bible ,  les  Fèies  et  l'Eglise 
anglicane ,  sont  réfutées  avec  autant  de  méthode  que  de  solidité.  B. 

—  Conseils  à  mes  élèi^es,  par  M^"®  Bernier,  vol.  in- 12,  Paris 
i838  chez  Belin-Leprieur,  pr.  3  frs.  Ouvrage  propre  à  cire  mis 
sans  distinction  entre  les  mains  des  jeunes  personnes.  B. 

—  Conteur  des  familles  (Le),  Nouvelles,  par-  M"*®  Bernier, 
vol.  in- 12,  Paris  1839  chez  le  mêine,  pr.  3  frs.  Livre  également 
bon,  ù  lexceptiou  de  la  nouvelle  intitulée  Les  deux  Jumelles, 
dont  le  fond  est  mauvais.  B. 

—  Féie  de  St  Nicolas  (La),  par  L.  F.,  vol.  in- 18,  Paris 
i838  chez  Pousdielgue  pr.  60  c.  L'ensemble  de  ce  petit  ouvrage, 
qui  renferme  une  légende  du  Saint  et  l'histoire  de  deux  honnêtes 
familles,  est  attachant  et  doit  plaire  aux  enfants  pour  qui  il  est 
écrit.  Quelques  expressions  de  vengeance  (p.  124)  devroicnt  être 
supprimées.  B. 

—  Histoire  de   la  Resiauration ,    suivie    d'un    précis  de  la 
Tome  IX.  40 
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révolution  de  juillet,  par  Emile  Renard,  i  vol.  in-S^*^  Paris  chez 
Alloriard.  L'auteur  ;  chaud  partisan  des  idées  révolutionnaires, 
montre  en  fait  de  religion  l'esprit  de  M.  de  montlosier.    B. 

—  Imitation  de  Saint  Augustin ,  par  l'auteur  du  Voyage  à 
Hippone^  ouvrage  dédié  à  Mgr.  Dupuch,  évcque  d'Alger,  vol. 
in-32,  Lille.  1847  chez  Lefort ,  pr.  3o  c.  Tout ,  dans  ce  petit  livre, 
respire  la  vraie  et  solide  piété.  La  plupart  des  pensées  sont  ex- 
traites des  œuvres  de  S.  Augustin.  Mais  il  seroit  à  désirer  qu'on 
s'arrêtât  dans  ces  Imitations)  n'est-ce  pas  une  sorte  d'abus  que 
de  tant  multiplier  ce  tilre  vénérctbie?  B. 

—  ILettres  de  Scheffmacher  à  un  gentilhomme  et-^  un  magistrat 
protestans,  revues  et  corrigées  et  augmentées  des  plus  savantes 
dissertations  sur  tous  les  articles  controversés,  par  H.  A.  B.  Gail- 
lau,  chanoine  honoraire  du  Mans,  4  vol.  in-8°,  Lyon  1840  chez 
Lesne,  pr.  16  frs.  Recueil  complet  de  controverse ,  fait  avec  dis- 
cernement, utile  non  seulement  aux  protestans  de  toutes  les 
communions,  mais  encore  aux  catholiques  qui  vivent  aux  milieu 
d'eux.  B. 

— '  Manuel  du  bon  paroissien  ,  en  forme  de  rituel  ,  ou  Recueil 
des  prières  et  des  cérémonies  usitées  dans  Tadministi  ati<»n  des  sa- 
crements, en  latin  et  en  français  ,  avec  l'explication  de  ces  sé- 
rémonies,  ctc ,  par  M.  Thibaud,  curé  de  la  cathédrale  de  La  Ro- 
chelle^ auteur  des  Lettres  sur  le  piotestanlisme  ,  2  forts  vol. 
in- 18  de  800  et  880  pages,  La  Rochelle  \Vi^7.  chez  Boutel,  et  a 
Paris  chez  Albanel ,  pr.  4  fis.  5o.  Recueil  excellent,  on  manquent 
toutefois  [es  messes  des  dimanches  et  des  principales  fêt^^s  de 
l'année..  B. 

T—  Mélanges  religieux ,  par  Mlle  Natalie  Pilois ,  vol.  in-8**, 
3°  édit. ,  revue  et  augmentée,  Paris  184»  ,  chez  Le  Clère,  pr.  6  frs. 
Les  principaux  morceaux  sont  des  instructions  sur  les  évangiles, 
quelques  avis  aux  enfants  qui  se  préparent  à  la  première  commu- 
nion, df^s  élévations  à  Dieu  pendant  la  maladie  ,  etc.    (>. 

—  Mystères  de  Paris  {Les)j  par  M.  Eugène  Sue.  Infâme  roman 
que  \e  Journal  des  Débats  publie  par  feuilletons,  où  un  prêtre 
joue  un  rôle  horrible^  où  les  voleurs  et  \ts  femmes  perdues  sont  des 
modèles  de  vertu ,  et  où  \es  hautes  elasscs  de  la  société  sont  présen- 
tées comme  le  réceptable  du  vice.  B. 

—  Mythologies  de  tous  les  peuples  {Les)  racontées  à  la  jeu- 
nesse,  par  Mme  Laure  Bernard,  i  vol.  in-12,  a*  édit.,  ornée  de 
gravures,  Paris  1841  chez  D  dier,  pr.  3  frs  5c».  Mythologie  très- 
complète,  qujB  toutes  les  mères  peuvent ,  sans  inconvénient ,  mettre 
entre  \es  mains  de  leurs  filles.  Peut-être  pourroit-on  désirer  que 
plusieurs  gravures  fussent  un  peu  plus  décentes.   B. 

—  Petite  Mosaïque  y  lectures  graduées  de  morale,  de  science 
et  de  littérature,  tirées  des  meilleurs  auteurs,  par  Victor  Fonque, 
I  vol.  in- 18,  !?me  édit.  i843,  Châlons-sur-Saône  chez  l'auteur, 
pr.  75  c.  Recueil  destiné  aux  petits  enfants  et  qui  ne  contient  rien 
ne  répréhensible.  }^. 
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—  Petite  livres  de  M»  le  curé  {Les^^  bibliothèque  du  près- 
bytèrcy  de  la  famille  et  des  écoles;  collection  variée  de  petits 
volumes  in-i8,  pr.  3o  c*  cbacun,  Paris  chez  Aubcrt.  Les  premières 
livraisons  contiennent  un  ancien  et  uu  nouveau  Testament ,  où  l'on 
remarque  une  couleur  assez  prononcée  de  protestantisme.  Quoique 
d'autres  petits  volumes  soient  bons^  le  recueil  n'est  pas  à  recom- 
mander. 6. 

—  Premières  communiantes  {Les),  par  Mme  Manceau,  i  vol. 

in- 12,  Paris  i84^  chez  Marcilly  aîné,  pr.  i  frs  'j5.  Les  n^aximes 

et  les'conseils  que  contient  ce  livre,  sont  fort  bons;  sous  le  rapport 

de  là  forme ^  il  y  auroit  h  corriger.  On  désireroit  encore  un  peu 

plus  de  réserve  dansledialogue  qui  traite  delà  coquetterie.  B. 

—  Ptincipes  et  règles  de  la  uie  chrétienne  y  par  le  cardinal 
Bona  ^  trad.  par  l'abbé  Prompsault,  i  vol.  in-i8,  Paris  i838chez 
Gust.  Martin.  Transporter  dans  notre  langue  les  trésors  spirituels 
de  l'antiquité  du  moyen-âge,  c'est  une  belfe  et  utile  entréprise,  que 
M.  l'abbé  Prompsault  a  commencé  d'exécuter  avec  non  moins  de 
bonheur  que  de  talent.  Le  livre  qu'il  nous  présente  aujourd'hui , 
contient  de  graves  motifs  de  conversion,  dfs  règles  sages,  des  moyens 
efficaces  pour  arriver  à  la  piété  et  au  comble  de  la  perfection.  B. 

—  Ptisonnier  de  llussie  (Le),  par  l'auteur  des  Youiofi,  a  vol. 
in-i8,  Lefort  a  Lille  1842,  pr.  60  c.  Drame  simple  et  bien  conçu  ; 
il  y  manque  un  peu  de  couleur  locale.  Les  jeunes  gens  ne  laisseront 
pas  de  le  lire  evec  intérêt.  B. 

—  Proverbes  inédits  de  Af^*  de  Afa//7/^«o/2  ,  publiés  par 
M.  deMonmcrqué;  i  vol.in-18,  pr.  i  fr  25.  Recueil  de  4o  pro- 
verbes ,  sur  lesquels  la  fondatrice  de  St-Cyr  composa^  à  l'usage 
de  ses  chères  élèves^  de  petits  dialogues  divisés  ordiri&ircmen  en  6 
^u  six  scènes.  Habituellement  verbeux,  toujours  diffus,  quel- 
quefois peu  français,  souvent  communs ^  voilà  la  couleur  et  le 
^enre  de  ces  petites  pièces.  Ils  ne  convienneut  giière  qu'à  la  classe 
ouvrière.  B. 

—  Psaumes  en  vers  français ,  traduction  complètement  nou- 
velle, par  J,-M.  Giifar,  professeur  au  collège  royal  de  Roue^, 
I  vol.  in-12,  Paris  1841  chez  Belin-Mandar,  pr.  3  frs  5o.  L'auteur 
a  su  5e  pénétrer  de  l'esprit  de  chaque  psaume ^  et  il  a  généralement 
exprimé  avec  bonheur  la  pensée  du  prophète  roi;  ses  vers  sont 
ordinairement  coulants  et  faciles.  Dans  une  introduction  où  il 
montre  David  comme  type  de  l'humanité  en  tant  que  figure  et  pro- 
phète du  Messie,  et  comme  poète  divinement  inspiré,  on  trouve  le 
sentiment  élevé  de  la  foi  joint  à  la  sagacité  de  l'écrivain.  L'ouvrage, 
approuvé  par  S.  Em.  le  cardinal  de  Ci 01,  archevêque  de  Rouen, 
mérite  d'être  admis  dans  les  bibliothèques  chrétiennes  et  dans  les 
maisons  d'éducation.  B. 

—  Règle  de  vie  pour  un  préire ,  par  M.  l'abbé  J.-X.  V***  ) 
I  vol.in-18,  Lyon  1841  chez  Périsse,  pr.  1  fr.  Ce  règlement  com- 
prend 5  parties  :  I    les  exercices  de  piété  et   les  bonnes  œuvres  ; 
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^«  la  conduite  h  tenir  dans  diverses  circontances;  3.  la  pratique 
des  vertus;  4*  les  fonctions  du  saint  ministère;  5.  différentes  autres 
règles.  Tout  y  est  fort  sage  et  conforme  aux  principes  de  la  vie  sa- 
cerdotale. B. 

—  Routier  des  provinces  méridionales ,  i  gros  vol.  grand  în-8<* 
à  2  colonnes  y  Toulouse  i84i«  Recueil  de  morceaux  littéraires  en 
vers  et  en  prose,  d'anecdotes  romanesques,  etc  Ouvrage  foncière- 
ment immoral  et  impie,  B. 

—  Sélim  ou  le  pacha  de  Salonique ,  i  vol.  în-i8,  Lcfort  à  Lille 
1B42,  pr.  3o  c.  Petite  fiction  dont  le  style  est  bon,  les  événements 
bien  amenés,  et  où  les  descriptions  n'étouffent  point  la  narration.  B. 

—  Théologie  dogmatique  de  S.  A^-M.  de  Liguori ,  1  vol.  in- 
12,  Lyon  i833,  chez  Sauvignet.  Moins  connue  que  la  Théologie 
mo/a^  du  même  auteur,  elle  mérite  également  de  l'être.  Klle  ren- 
ferme la  réfutation  des  hérésies,  et  se  divise  en  i5  dissertations* 
On  y  trouvera  des  ré()onses  solides  aux  objections  des  incrédules 
et  des  impies.  B. 

—  T^ia  et  vita  Sacerdolis  Chris  tus  ^  à  Canonico  Molinensî , 
2  vol  in-  18,  Moulins  1841  chez  Desrosiers,  pr.  3  frs.  Cet  ouvrage, 
rédigé  dans  le  genre  de  V Imitation,  est  divisé  en  10  livres.  Le 
i*''  traité  de  la  dignité  du  Sacerdoce;  les  4  livres  suivants  ont 
pour  objet  le  sacrifice  de  la  messe;  le  6^  traite  des  vertus  sa- 
cerdotales; le  ^'^  des  vices  opposés  à  la  charité;  le  8" ,  des  vertus 
cardinales;  le  9",  de  quelques  autres  vertus;  le  10",  du  péché  et 
de  ses  effets.  Tout  est  traité  avec  sagesse  et  piété.  L'ouvrage  porte 
l'approbation  de  l'Ordinaire.  B. 

—  f^ie  de  M^^  de  Sévignê^  par  M.  le  Vicomte  Walsh,  i  vol. 
in-i2^Parifi  1842  chez  Dcbécourt  pr.  3  fr.  5o.  Ouvrage  écrit 
avec  élégance,  quelquefois  avec  trop  de  recherche  et  de  préten- 
tion ,  mais  dans  un  esprit  généralement  bon.  £logçs  outrés  et 
sans  restriction  ,  manque  de  critique  f  tout  n'est  pas  également  bon 
dans  les  lettres  et  dans  la  conduite  ae  M""  de  Sévigné) ,  détails 
peu  édifians  relatifs  à  la  conduite  de  l'époux  et  du  fils  de  cette 
femme  célèbre  ;  voilà  les  principaux  défauts  de  celte  histoire.  Elle 
tie  convient  guère  à  la  jeunesse.  B. 
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107™*    LIVRAISON. 


l«'MABS   184S. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JAICVIER  lB43. 


1.  Le  Vorori  en  Suisse  in  vile 
le  gouvernement  d'Argovie  k  re- 
tirer les  décrets  qui  ont  ordonné 
l»  vente  des  biens  des  couvents. 
II  déclare  ces  mesures  contraires 
aux  résolutions  de  la  dièle ,  et 
nulles  en  justice. 

Espartero ,  régent  d'Espagne , 
entre  en  triomphateur  à  Madrid. 

2.  L'armée  anglaise  du  Caboul, 
ayant  entièrement  évacué  ce  roy- 
aume y  après  en  avoir  détruit  les 
principales  villes  ,  telles  que 
Caboul ,  Jellabad ,  etc.  arrive  h 
Ferozepore^  première  place  des 
possessions  anglaises  aux  Indes. 

3.  Espartero ,  par  un  décret , 
prononce  la  dissolution  de  la 
chambre  des  députés.  D'après  la 
constitution,  un  tiers  du  sénat 
sera  renouvelé. 

4*  Ouverture  de  la  session  des 
cortès  du  Portugal.  Le  discours 
de  la  reine  parie  du  rétablisse- 
ment définitif  des  relations  di- 
plomatiques du  Portugal  avec  la 
Russie  ,  l'Autriche  et  la  Prusse^ 
et  de  la  solution  prochaine  des 


difficultés  avec   le  Saint-Siège. 

g.  Louis-Philippe  ouvre  en 
personne  la  session  des  chambres, 
en  prononçant  un  discours  tout 
pacifique ,  où  l'on  remarque  seu- 
lement l'absence  du  nom  d'Es- 
partero,  quoiqu'il  y  soit  question 
de  l'Espagne. 

11.  Conclusion  d'un  traité  de 
commerce  entre  l'Angleterre  et 
la  Russie.  C'est  un  simple  traité 
de  navigation  destiné  à  faciliter 
le  commerce  existant,  mais  non 
pas  à  lui  ouvrir  de  nouvelles 
voies. 

2^.  Consistoire  secret  où  le 
Pape  nomme  cardinaux  Mgr  Vil- 
ladicani,  archevêque  de  Messine, 
Mgr  Cadolini ,  archevêque  d'Ë- 
desse,  Mgr  Mangclii  et  Mgr  Se- 
rafini  ,  les  deux  premiers  de 
l'ordre  des  prêtres ,  et  les  deux 
autres  de  Tordre  des  diacres. 

La  chambre  des  députés  dje 
Bavière  rejeté  ,  par  6 1  voix 
contre  4o,  un  projet  de  loi  pour 
le  rétablissement  des  dignités  et 
emplois  héréditaires. 


Tome  IX. 
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PAR    SAIKT    AUGVSTIH,    ÂyâOVS    d'hIPFOVS. 

(yoir  nos  Uvr.  105  e/  108 ,  pag.  417  eikQS). 

CHAPITRE  VI. 
Signes  qui  se  signifient  eux-mêmes» 

ÂUGUSTm. 

Passons  donc  outre  et  soyons  une  antre  question.  Nous  avons 
trouve  que  tous  les  mots  sont  des  noms,  et  tous  les  noms  des  mots  ; 
dites-moi  maintenant  si  tous  les  noms  ne  vous  paroissent  pas  aussi 
des  vocables ,  et  tous  les  vocables  (i)  des  noms. 

Adéodat* 

En  vëritë ,  je  ne  vois  pas  quelle  différence  il  y  a  entre  eux ,  si  ee 
n'est  celle  de  leur  sou  et  du  nombre  de  leurs  syllabes. 

Augustin. 

Provisoirement,  )e  ne  veux  pas  vous  contredire,  quoiqu'il  y  ait 
des  personnes  qui  les  distinguent  aussi  par  leur  signification  > 
^leltons  leur  opinion  de  côté  pour  le  moment.  Du  moins  vous  re- 
marquerez que  nous  sommes  enfin  arrivés  à  des  signes  qui  se  signi- 
fient mutuellement,  sans  autre  différence  que  celle  de  leur  son,  et 
qui  se  signifient  eux-mêmes  avec  toutes  les  autres  parties  du 
discours. 

Adeodat. 

Je  ne  comprends  pas  cela. 

Augustin. 

Vous  ne  comprenez  donc  pas  que  le  nom  est  signifié  par  le  vocable, 
et  le  vocable  par  le  nom,  en  sorte  qu'à  l'exception  du  son  des  lettres, 
il  n?y  ait  pas  de  différence  entr'eux,  quant  au  nom  en  général;  car 
nous  appelons  aussi  spécialement  nom  ce  qui,  parmi  les  huit  par- 


(i)  Par  vocable  {vocabulum)  il  parott  qae  St.  Augustin  |  à  l'<exemple  de 
Tacite  (i)  ,  entend  le  nom  propre  ,  ou  pour  mieux  dire  le  nom  spécial. 
Le  nom  est  général ,  le  vocable  est  restreint  et  particulier.  Conjonction 
est  un  nom  ^  car ,  puisque ,  lorsque  sont  des  vocables.  —  Cicéron  met 
aussi  quelques  différence  entre  les  termes  nomsn  et  vocabulum^  et  semble 
attribuer  une  idée  de  spécialité  au  dernier.  iVaM  ai  rss  suum  nomen  et 
ftroprium  vocahuium  non  habet»  3  de  Orat.  157. 


(1)  MagUtrttuum  TocabuUu  t.  Jbm*  8. 
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lies  du  discours I  a  un  tel  caractère  qu'il  ne  renferme  pas  les  autres 
parties. 

Adeodat. 
Je  comprends. 

AuGUSTiir. 
Eh  bien,  c'étoit  là  ma  pensée .,  quand  je  vous  disois  tantôt  que 
le  vocable  ei  le  nom  se  signiûoient  mutuellement* 

Adeodat, 
J'y  suis.  Mais  qu'avez-vous  voulu  dire,  je  vous  prie,  en  parlant 
tantôt  des  signes  qui  se  signifient  eux-mêmes  avec  les  autres  parties 
du  discours? 

Augustin. 
Ne  venons-nous  pas  de  voir  que  toutes  les  parties  du  discours 
peuvent  être  appelées  des  noms ,  c'est-à-dire,  peuvent  être  signifiées 
par  les  termes  nom  et  vocable  ? 

Adeodat. 
Oui. 

Augustin. 
Si  je  vous  demande  comment  vous  appelez  le  nom  ,  c'est-à-dire, 
le  son  représenté  par  ce  monosyllabe,  ne  me  répoudrez-vous  pas 
avec  raison  que  vous  l'appelez  nom  ? 

Adéodat. 
Si. 

Augustin. 
Vous  ne  direz  pas  que  le  signe  conjonction  que  nous  prononçons 
en  quatre  syllabes ,  se  signifie  lui-même  aussi  ?  Car  nous  avons  vu 
que  ce  nom  ne  peut  pas  être  compté  au  nombre  des  choses  qu'il 
signifie. 

Abeodat.^ 
Je  vois  la  différence. 

Augustin. 
Telle  a  été  ma  pensée,  en  disant  que  le  nom  se  signifie  lui-même 
avec  les  autres  parties  du  discours.  Et  il  ne  vous  sera  pas  difficile 
d'appliquer  la  même  observation  au  signe  vocable» 

Adeodat. 
Non,  cela  se  voit  maintenant.  Mais  je  songe  à  présent  que  le 
terme /zo/n  se  dit  et  généralement  et  spécialement,  tandis  que  le 
vocable  n'est  pas  mis  au  nombre  des  huit  parties  du  discours  :  voilà 
donc  une  difiereuce,  indépendamment  de  celle  de  leur  son. 

Augustin. 
Grojez-vous  qu'entre  le  terme  latin  nomtf/»  et  le  terme  grec  ïvc^^ 
(onoma) ,  il  y  a  quelque  autre  différence  que  celle  du  son  ,  par 
lequel  les  deux  langues  auxquelles  ils  appartiennent  se  distinguent 
également? 

Adeodat. 
Ici  yraiment  je  ne  yois  pas  d'autre  différence. 
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AUGUSTIN* 

Nous  voilà  par  conséquent  arrivés  aux  signes  qui  se  signifient 
eux-mêmes  et  qui  se  signifient  réciproquement ,  en  sorte  que  tout  ce 
que  signifie  l'un ,  l'autre  le  signifie  également  j  aux  signes,  dis-jc, 
qui  n'ont  réellement  pas  d'autre  différence  que  celle  de  leur  son. 
C'est  un  quatrième  point  que  nous  venons  d'établif*  j  car  les  trois 
points  précédents  s  appliquent  au  nomet  smmoe» 

Adéobat. 

C'est  établi  ;  la  chose  est  évidente. 


CHAP.  VIL 

Résumé  des  Chapitres  précédents. 

Augustin. 

Récapitulez  un  peu  maintenant^  je  vous  prie^  tout  ce  que  le 
raisonnement  nous  a  appris. 

-  Ad^odAt. 

Je  le  ferai  de  mon  mieux.  —  En  premier  lieu,  je  me  souviens  que 
nous  avons  disserté  quelques  moments  sur  le  but  du  langage ,  et 
qu'il  a  été  reconnu  que  nous  parlons  soit  pour  instruire  soit  pour 
rappeler  le  souvenir  d'une  chose;  attendu  i^*  que,  lors  même  que 
nous  interrogeons ,  nous  ne  faisons  qu'instruire  celui  que  nous 
interrogeons  de  ce  que  nous  voulons  savoir  ;  2*>  que  dans  le  chant , 


nos  paroles  ont  pour  objet  de  nous  avertir  nous-mêmes,  ou  d'avertir 
et  d'instruire  les  autres.  —  Ensuite,  lorsque  nous  avions  reconnu 
que  les  mots  ne  sont  autre  chose  que  des*  signes,  et  que  ce  qui  oe 
signifie  rien  ne  peut  pas  être  appelé  signe,  vous  avez  proposé  un 
vers ,  en  me  priant  de  donner  la  signification  de  chacuu  des  mots 
dont  il  se  compose.  Ce  vers  étoit  : 

Si  uihil  ex  tantâ  Superis  placet  urbe  relinqui* 
En  cherchant  le  sens  du  deuxième  mot  de  ce  vers,  mot  pourtant 
très -connu  et  très>clair,  nous  éprouvions  quelque  embarras.  Et 
comme  il  meparoîssoit  néanmoins  que  ce  n'étoit  pas  en  vain  qu'on 


qu'il  croit  ne  pas  avoir  trouvé  la  chose  qu'il  cherche.  Vous  m'avez 
alors  répondu  ,  en  évitant  par  forme  de  plaisanterie  je  ne  sais  quelle 
question  profonde  et  difficile,  dont  vous  avez  remis  la  solution  à 
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un  autre  temps  ;  et  je  vons  prie  de  croire  que  ie  n'ai  pas  oublié 
yotre  engagement.  J'ai  tâché  ensuite  d'expliquer  le  troisième  mot  , 
et  vous  m'avez  pressé,  en  exigeant  qu'au  lieu  d'expliquer  un  mot 
par  son  syuonyme,  je  vous  montrasse  les  choses  mêmes  que  les 
mots  signifient.  Ma  réponse  ayant  été  que  cela  étoit  impossible  dans 
le  discours,  nous  sommes  arrivés  aux  choses  qui  se  montrent  du 
doigt  à  ceux  qui  nous  interrogent.  Je  croyois  que  de  ce  caractère 
étoient  toutes  les  choses  corporelles  ;  mais  nous  avons  trouvé  que 
cette  observation  s'appliquoit  aux  seules  choses  visibles.  De  là  nous 
sommes  arrivés,  je  ne  sais  comment,  aux  sourds  et  aux  histrions 
qui  désignent  par  le  geste  et  sans  la  parole,  non  seulement  les  choses 
qui  peuvent  se  voir,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  choses  et  presque 
tout  ce  qui  est  l'objet  du  discours  ;  mais  il  noSs  a  été  démontré  que 
tous  ces  gestes  sont  aussi  des  signes.  Nous  nous  sommes  mis  à  cher- 
cher de  nouveau  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  désigner,  sans  l'emploi 
d'aucun  signe,  les  choses  mêmes  qui  se  montrent  par  des  signes; 
car  nous  étions  forcés  de  convenir  que,  si  un  mur,  une  couleur  et 
tout  ce  qui  est  visible ,  peut  se  montrer  du  doigt,  ce  mouvement  du 
membre  est  aussi  une  espèce  de  signe.  Cette  observation  m'a  fait 
tomber  dans  une  erreur,  et  j^ai  prétendu  qu'il  n'y  avoit  absolument 
rien  qui  pût  se  montrer  sans  l'intermédiaire  d'un  signe.  Mais  il  a 
été  prouvé  qu'on  peut  montrer  sans  signe  les  actions  que  nous  ne 
faisons  pas  au  moment  où  nous  sommes  interrogés,  et  qu'il  dépend 
de  nous  de  faire  immédiatement  après  l'interrogation.  Nous  avons 
néanmoins  trouvé  que  l'action  de  parler  n'est  pas  de  ce  genre;  car 
il  nous  a  paru  évident  que  si ,  à  l'heure  même  où  nous  sommes 
occupés  à  parler^  quelqu'un  nous  demande  ce  que  c'est  que  la 
parole,  il  nous  est  facile  de  le  satisfaire  au  moyen  même  de  la 
parole.  —  Nous  avons  pu  conclure  de  là  que  les  signes  servent  k 
montrer  d'autres  signes  ou  des  choses  qui  ne  sont  pas  des  signes, 
et  même  qu'on  peut  montrer  sans  signe  les  actions  qu'il  nous  est 
possible  de  faire  après  avoir  été  interrogés:  le  premier  de  ces  trois 
genres  d'objets  est  devenu  pour  nous  la  matière  d'un  examen  plus 
profond.  Et  le  résultat  de  celte  discussion  a  été,  i^*  qu'il  y  a  des 
signes  qui  ne  peuvent  pas,  à  leur  tour,  être  designés  par  les  signes 
qu'ils  aésigncut  ;  et  tel  est  le  signe  conjonction  ;  2®  qu'il  y  a  des 
signes  qui  se  signifient  les  uns  les  autres;  car,  lorsque  nous  em^ 
ployons  \t  XtvinQ  iigne ,  nous  désignons  aussi  le  moi;  et  lorsque 
BOUS  faisons  entendre  le  signe  mp^,  nous  désignons  également  le 
terme  signe:  en  effet,  êignê  et  nwi  sont  en  même  temps  deux  signes 
et  deux  mot&.  Mais  dans  l'espèce  de  signes  qui  se  signifient  récipro- 
quement, il  a  été  reconnu  qu'il  y  a  une  première  classe  de  signes 
qui  ne  signifient  pas  autant  que  les  autres,  nue  deuxième  classe  qui 
signifie  autant ,  et  une  troisième  qui  signifie  absolument  la  même 
chose.  Par  exemple,  le  dissyllable  signe  désigne,  sans  aucune 
exception  ,  tout  ce  qui  sert  d'image  ou  de  représenta  lion  à  quelque 
chose  que  ce  soit;  quant  au  terme  mot  j  il  n^cst  pas  le  sigue  de  tous 
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les  autres  signes  y  maïs  seulement  de  ceux  que  forme  la  voix  ârtî-- 
culée.  Ainsi,  quoique  le  terme  mo£  soit  signifié  par  le  terme  signe , 
et  le  terme  signe  par  le  terme  moi  y  il  est  cependant  évident  que  le 
terme  signe  a  une  signification  plus  étendue,  plus  générale,  que  le 
terme  mot.  Mais  le  terme  général  mot  signifie  autant  que  le  terme 
général  nom*  Car  le  raisonnement  nous  a  appris  que  toutes  les 
parties  du  discours  sont  aussi  des  noms,  i®  parce  que  toutes  peuvent 
être  accompagnées  de  pronoms,  ^^  parce  qu'on  peut  dire  de  toutes 
qu'elles  servent  à  nommer  quelque  chose,  3°  parce  qu'il  n'en  est 
aucune  qui  ne  puisse  former  une  proposition ,  avec  l'adjonction  du 
Terbe.  Mais,  quoique  les  termes  nom  et  moi  signifient  l'un  autant 
que  l'autre ,  en  ce  que  tout  ce  qui  est  mot  est  en  mcmc  temps  nom , 
il  ne  s'ensuit  pas  quils  signifient  absolument  la  même  chose.  En 
cITet,  il  a  été  montré  avec  assez  de  probabilité,  que  la  raison  qui 
a  fait  appeler  les  sons  articulés  mots  y  n'est  pas  la  même  'que  celle 
qui  les  a  fait  appeler  noms»  L'étjmoiogie  du  premier  nous  apprend 
qu'il  tire  son  origine  de  ce  qu'il  frappe  l'oreille  {yerbum  à  verbe- 
randoy  frapper),  et  l'étymologic  du  second  montre  qu'il  doit  sa 
naissance  au  besoin  que  nous  avons  de  confier  quelque  chose  à  la 
mémoire ,  d'apprendre  quelque  chose  à  l'esprit  {riomen  à  noscendo)» 
Et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  lorsque  nous  voulons  graver  une 
chose  dans  la  mémoire,  nous  disons  avec  raison  que  tel  est  son 
nom  ;  moyen  que  nous  n'avons  pas  l'habitude  d'employer  avec  le 
terme  mot.  Quant  aux  signes  qui  ne  signifient  pas  seulement  les  uns 
autant  que  les  autres,  mais  qui  signifient  exactement  la  même  chose 
et  qui  ne  difTcrent  absolument  que  par  le  son,  nous  en  avons  trouvé 
un  exemple  dans  les  termes  nom  et  ofo/ttu,  —  J'oubliois  de  dire  que, 
dans  la  classe  des  signes  qui  se  signifient  mutuellement,  nous  n'en 
avons  trouvé  aucun  qui,  entre  toutes  les  autres  choses  qu'il  signifie, 
ne  se  signifie  en  même  temps  lui-même*  —  Voilà  ce  que  j'ai  pu 
retenir  de  notre  entretien.  C'est  à  vous  maintenant,  puisque  je  suis 
convaincu  que  vous  n'avez  rien  dit  sans  le  savoir  et  sans  en  être  sûr, 
de  juger  si  mon  résumç  est  bon  et  fait  avec  ordi*e. 


CHAP.  VIII. 

L'examen  détaillé  où  Von  est  entré  dans  ce  dialogue  ,  n'es/  pas 
une  vaine  discussion,  —  Pour  répondre  à  ceux  qui  nous  in  ter- 
retient  y  il  faut  qu'en  entendant  les  signes  y  V  esprit  se  porte  vers 
les  choses  que  les  signes  représentent, 

Augustin. 
Votre  mémoire  a  été  fidèle  et  je  suis  assez  content  de  cette  récapî- 
tulalionk  Je  vous  ayoue  même  que  maintenant  tout  cela  me  paroît 
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plus  clair,  plus  net,  que  lorsque  nous  étions  occupes  à  disserter  et  à 
tirer  nos  observations  de  je  ne  sais  quels  coins  et  recoins.  Il  me 
seroit  néanmoins  difficile  de  vous  dire  en  ce  moment  où  je  veux 
vous  conduire  par  ces  longs  détours.  Peut-être  vous  imaginez -vous 
que  notre  entretien  est  un  pur  jeu,  une  discussion  qui  n'a  pour  objet 
que  des  questions  puériles  et  qui  ne  sert  qu'à  nous  distraire  d'occu- 
pations plus  sérieuses ,  ou  du  moins  que  nous  çn  retirerons  peu  de 
fruit.  Si  au  contraire  vous  me  supposez  quelque  grand  dessein  dans 
cette  dissertation ,  vous  désirez  sans  doute  savoir  où  j'en  veux  venir* 
Soyez  persuadé  qu'il  ne  s'agit  point  de  jeu  ici ,  quoique  cet  exercice 
puisse  être  une  sorte  de  jeu  ou  de  passe-temps  pour  nous,  passe- 
temps  qu'il  ne  convient  pas  cependant  de«jugcr  légèrement;  soyez 
persuadé  aussi  que  le  but  que  je  me  propose,  n'est  pas  une  bagatelle. 
Et  cependant  si  je  vous  dis  qu'il  n'est  question  de  rien  moins  que  de 
cette  vie  bienheureuse  et  éternelle,  où  je  veux  que  nous  nous  élevions 
sous  la  conduite  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  la  vérité  même,  par 
certains  degrés  accommodés  à  la  foiblesse  de  notre  marche,  je  crains 
de  me  rendre  ridicule  à  vos  yeux  ^  en  entrant  dans  cette  voie  non 
par  la  considération  des  èhoses  signifiées,  mais  par  celle  des  signes. 
Vous  trouverez  donc  bon  que  je  prélude  à  ce  grand  ouvrage ,  non 
point  en  nous  jc^uant  (ce  n'est  pas  le  mot) ,  mais  en  exerçant  les 
forces  et  la  vigueur  de  notre  esprit,  afin  que  non  seulement  nous 
puissions  soutenir  iachaleur  et  la  lumière  de  ce  séjour  de  bonheur 
mais  aussi  l'aimer. 

Adéodat. 

Continuez  plutôt  comme  vous  avez  commencé:  jamais  je  ne 
regarderai  comme  bagatelle  ce  que  vous  aurez  jugé  à  propos  de  dire 
ou  de  faire. 

Augustin. 

Venons-en  donc  maintenant,  non  pas  aux  signes  qui  désignent 
d'autres  signes,  mais  aux  choses  que  nous  avons  appelées  signifiables. 
Et  d'abord  dites-moi  si  un  homme  est  uu  homme. 

Adéodat. 

A  présent  vraiment  je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  un  jeu. 

Augustin. 

Gomment  cela  ? 

Adeodat. 

Parce  que  vous  me  demandez  si  un  homme  est  autre  chose  ^u'un 
homme. 

Augustin. 

Pour  la  même  raison  donc  vous  vous  croiriez  l'objet  de  quelque 
mystification ,  si  je  vous  demandois  si  la  première  syllabe  de  ce 
nom  est  autre  chose  que  hom ,  et  la  seconde  autre  chose  que  me» 

Adéodat. 

Sans  doute. 

Augustin. 

Cependant  ces  deux  syllabes  réunies  forment /zomm*.  Le  uiereat- 
vous? 
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Adéodat. 
Gommenl  pourroit-on  le  nier? 

ÂUGUSTIK. 

Je  TOUS  demande  en  eonsé^ience  $i  vous  êtes  ees  dmx  syllabes 
réunies  ? 

Adeodat. 
En  aucune  manière.  Mais  je  vois  où  tous  youlet  en  Tenir. 

Augustin. 
'  Vous  voyez  donc  en  même  temps  que  \e  ne  me  moque  pas  de  vous. 

ASÉODAT. 

Vous  voulez ,    je  crois ,  m'àmener  à  dire  que  je  ne  suis  pas 
homme  ?  * 

AuGUSTiir. 
Gomment  !  ne  convenez-vous  pas  vous-même  de  la  vérité  de  tout 
ce  qui  précède  et  d'où  cette  conséquence  découle? 

Adeodat. 
'  Eh  bien,  jo  ne  vous  découvrirai  donc  pas  ma  pensée  avant  que 
vous  m'ayez  dit  si,  en  me  proposant  votre  question  si  un  homme 
est  un  homme  ^  vous  avez  entendu  parier  de  ces  deuiL  syllabes  ou  de 
la  chose  qu'elles  sigbiOcnt.  .  ' 

Augustin. 
Dites-moi  plutôt  comment  vous  avez  entendu  ma  question  ;  car  si 
elle  est  ambiguë  ^  vous  avez  dû  vous  mettre  sur  vos  gardes  et  ne 
me  répondre  qu'après  vous  être  assuré  du  sens  que  j'y  attache 
moi-même. 

Adéodat. 
Que  me  faisoît  cette  ambiguïté,  si  j'ai  répondu  à  l'un  et  li  l'autre 
sens  que  la  phrase  peut  présenter?  Car,  sans  aucun  doute,  uu 
homme  est  un  homme:  en  tfiet,  ces  deux  syllabes  ne  sont  autre 
chose  que  ces  deux  syllabes  ;  et  ce  qu'elles  signifient  n'est  autre 
chose  que  ce  qu'elles  signifient. 

Augustin. 
Votre  observation  est  juste.  Mais  d'où  vient  qu'en  prenant  le 
mot  ^o/7zm0  dans  ce  double  sens ,  vous  n'avez  pas  entendu  tout  le 
reste  de  la  même  manière  ? 

Adeodat. 
Qui  vous  dit  que  je  ne  l'ai  pas  ainsi  entendu? 

Augustin. 
Pour  omettre  tout  le  reste  ,  si  vous  aviez  pris  ma  première  ques- 
tion tout  entière  dans  le  sens  qu'elle  présente  lorsqu'on  ne  fait 
attention  qu'au  son  des  syllabes,  j'aurois  paiu  ne  vous  avoir  rien 
demandé  du  tout.  Mais  remarquez ,  je  vous  prie,  que  je  me  suis 
servi  de  quatre  mots ,  dont  j'ai  répété  le  deuxième  et  le  troisième , 
en  disant  ai  un  homms  est  un  homme.  Or,  que  vou^ayez  entendu 
le  premier  et  le  quatrième  {si  et  e#/),  non  pas  d'après  leur  caractère 
désignes,  mais  d'après  le  sens  attaché  k  ces  signes,  c'est  ce  qui 
résulte  de  l'à-plomb  et  de  la  confiance  avec  laquelle  vous  avez  sur 
le  champ  répondu  à  ma  question. 
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ÂD£ODAT« 

Cela  est  vrai. 

AvGUSTiir. 
PoQrquoi  doue  tous  étes*yous  avise  de  prendre  uniquement  le 
troisième  mot  (homme)  dans  le  double  sens  qu'il  présente ,  et  comme 
signe  et  comme  chose  signifiée  ? 

Adéodat* 
£h  bien,  je  prends  maintenant  la  question  tout  entière,  non  pa« 
sous  le  rapport  des  sons  et  des  signes  dont  elle  se  compose,  mais 
sous  le  rapport  des  choses  que  ces  mots  signifient  et  représentent. 
Car  j'aToue  qu'il  nous  est  impossible  de  discourir,  à  moins  que  . 
notre  esprit  ne  se  porte  vers  les  choses  dont  les  signes  sont  l'image 
et  la  peinture.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  montrer  maintenant 
ce  qui  m'a  fait  tomber  dans  l'erreur  tantôt  ^  dans  ce  raisonnement 
qui  avoit  pour  conclusion  que  je  n'étois  pas  homme. 

Augustin* 
J'aime  mieux  vous  renouveler  ma  question ,  afin  que  vous  décou- 
vriez vous-même  la  cause  de  votre  erreur. 

Adeodat. 
Vous  ferez  bien. 

Augustin. 
Il  sera  inutile  de  répéter  ce  que  j'avois  demandé  en  premier  lieu  , 
puisque  vous  y  avez  déjà  répondu.  Mais  examinez  avec  attention 
si  la  syllabe  hom  n'est  autre  chose  que  /iom,  et  si  la  syllabe  me  n'est 
autre  chose  que  me, 

Adkodat. 
Je  ne  sauroîs  y  voir  autre  chose. 

Augustin. 
Examinez  aussi  si  avec  ces  deux  syllabes  réunies  on  forme  un 
homme» 

Adeodat. 
C'est  ce  que  je  n'ai  garde  d'accorder.  Car  nous  avons  remarqué , 
et  lion  sans  sujet,  que  lorsque  nous  entendons  un  signe,  il  nous  faut 
faire  attention  à  ce  qu'il  signifie,  et  que  c'est  d'après  cette  observa- 
tion que  nous  accordons  ou  que  nous  nions  ce  qui  est  en  question. 
Or  ces  deux  syllabes ,  quand  elles  sont  prononcées  séparément , 
n'étant  que  des  sons  sans  signification ,  il  a  été  accordé  qu'elles  ne 
sont  que  ce  qu'elles  sont  en  qualité  de  sons. 

Augustin. 
Vous  trouvez  donc  et  vous  êtes  intimement  persuadé  qu'il  ne  faut 
répondre  aux  questions ^u'on  nous  fait;  que  aaprèsies  choses  que 
les  mots  signifient? 

Adéodat. 
Comment  n'en  serois-je  pas  persuade ,  s'il  est  vraiment  question 
de  mots  ? 

Augustin. 
Je  voudi'ois  savoir  comment  vous  vous  tireriez  d'afTaîre  avec 
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certain  farceur  qui  y  dit-on  plaisamment ,  soutenoit  qu'un  lion  ëtoit 
sorti  de  la  bouche  d'un  individu  avec  qui  il  étoit  en  discussion.  Il 
avoit  commencé  par  lui  demander  si  ce  que  nous  disions  dans  le 
discours,  sortoit  de  notre  bouche;  et  l'autre  n'ayant  pu  le  nier  |  il 
lui  fut  facile  de  lui  faire  prononcer,  en  le'  questionnant,  le  nom  de' 


rire  de  ce  qu'un  homme ^  qui  n' étoit  pas  méchant  ;  avoit  vomi  une 
bête  si  féroce. 

Adeodat. 

Je  ne  verrois  aucune  dijEBculté  à  réfuter  te  bouffon  ,  et  {e  n'auroîs 
eu  garde  de  lui  accorder  que  tout  ce  qui  est  l'objet  de  nos  discours, 
sort  de  notre  bouche.  Caria  matière  de  nos  paroles,  ce  sont  les  choses 
qu'elles  signifient;  or,  ce  ne  sont  pas  ces  choses  qui  sortent  de 
notre  bouche,  mais  seulement  les  signes  qui  les  représentent.  J'en 
excepte  toutefois  les  signes  qui  se  signifient  eux-mêmes,  espèce  dont 
nous  avons  parlé  tantôt. 

Augustin. 

Je  le  vois  bien,  vous  seriez  ferré  contre  ce  genre  de  sopbismcs. 
Mais  supposé  qu'on  vous  demande  si  homme  est  un  nom  ,  que  me 
répondricz-vous  ? 

Adeodat. 
Que  pourrois-jc  répondre ,  si  ce  n'est  que  c'est  réellement  un 
nom? 

Augustin. 
Ainsi  lorsque  je  vous  vois,  c'est  un  nom  que  je  vois  ? 

Adeodat. 
Point  du  tout. 

Augustin. 

Voulez-vous  que  je  vous  dise  donc  ce  qui  résulte  de  là  ? 

Adeodat. 

Laissez ,  je  votfs  prie ,  et  trouvez  bon  que  je  retire  la  concession 
que  je  vous  ai  faite,  en  disant,  après  votre  question  que  homme  est 
un  nom.  Car  il  étoit  convenu  entre  nous  que  c'est ,  d'après  les  choses 
siguifiées  et  non  pas  d'après  les  signes ,  qu'on  afiEirme  ou  qu'on  nie 
dans  le  discours. 

AugustinT 

Votre. réponse  erronée  n'a  rien  jui  doive  surprendre,  et  c'est  la 
loi  même  du  raisonnement,  loi  que  nous  portons  dans  notre  esprit , 
qui  a  surpris  votre  vigilance.  Car  si  je  vouf  demandois  ce  que  c'est 
que  homme  ,  vous  me  répondriez  peut-être  que  c'est  un  animal  j  et 
si  je  vous  demandois  quelle  partie  du  discours  c'est  que  homme  , 
vous  ne  pourriez  que  me  répondre  que  c'est  le  nom.  Car ,  comme 
homme  est  en  même  temps  nom  et  animal ,  la  première  significa- 
tion s'applique  au  signe,  et  la  seconde  à    la  chose  significe.  Si  Ton 
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me  demande  donc  si  homme  est  un  nom^  ]e  suis  oblige  de  lui  r^ 
poudre  qu'oui  ;  car  il  est  clair  qu'on  a  entendu  parler  du  mot  en 
tant  qu'il  est  signe.  £t  si  l'on  me  demande  si  homme  est  animal, 
je  l'accorderai  encore  plus  volontiers  ;  car  si  j  en  supprimant  les 
mots  nom  et  animal ^  on  me  demandoit  ce  que  c'est  quehomme,  la 
règle  ordinaire  du  langage  porteroit  mon  esprit  yers  l'objet  que  le 
mot  homme  désigne ,  et  tout  le  monde  diroit  que  c'est  un  animal  ; 
ou  plutôt  on  pré^enteroit  la  définition  entière  de  l'objet  et  on  diroit: 
C'est  un  animal  raisonnable  el  morteL  Qu'en  pensez-TOus  ? 

Ateodat. 
Je  suis  de  votre  avis.  Mais  après  accordé  que  homme  est  un  nom, 
comment  échapperons«nous  à  cette  conclusion  fâcheuse  :  que  nous 
ne  sommes  pas  nommes  ? 

AtTGXfSTIlf. 

Ne  vous  semble*t-il  pas  que  ce  sera  en  faisant  observer  que  cette 
conclusion  est  contraire  à  la  concession  que  nous  avons  faite  ?  Ou 


c'est-à-dire  ;  que  je  ne  suis  pas  les  deux  syllabes  dont  ce  mot  est 
formé  ? 

AD£0DAT. 

Vous  avez  parfaitement  raison.  Mais  d'où  vient  donc  que  nous 
sommes  choqués  quand  on  nous  dit:  Vous  n'êtes  donc  pas  homme ^ 
tandis  que^  d'après  la  concession  faite ^  rien  ne  sauroit  être  plus 
vrai  ? 

Augustin. 
Parce  qu'aussitôt  que  j'entends  prononcer  le  mot,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  croire  que  la  conclusion  se  rapporte  à  l'objet  que  ces 
deux  syllabes  signifient ,  en  \crtu  de  la  règle  générale  et  naturelle 
qui  veut  qu'après  avoir  entendu  les  signes,  l'attention  se  porte  vers 
les  choses  signifiées. 

ÂDLODAT. 

Je  suis  d'accord  avec  vous. 

(La  suUê  et  la  fia  à  la  prochaine  livraison •) 


ARRÊTÉ  ROYAL 
sur 


AliRii:iER.UïAL 

/  organisation  de  l'inspection  ecclésiastique  des  écoles 

primaires. 

Leopold  ,  Roi  des  Belges ,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 
Vu  les  articles  6,  7 ,  8 ,  9  el  36  de  la  loi  organique  de  l'instrucr 
tion  primaire,  du  23  septembre  184^,  articles  ainsi  conçus  : 

jii  Art.  6.  L'iustruction  primaire  comprend  nécessaircmeut  l'en- 
seignement de  ia  religion  et  de  la  morale,  la  lecture,  l'écriture,  le 
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système  lé&Al  des  poids  et  mesures^  les  éléments  du  calcul,  'et  y 
suivant  les  besoins  des  localités;  les  éléments  de  la  langue  française^ 
flamande  ou  allemande. 

»  L'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale  est  donné  sous 
la  direction  des  ministres  du  cuite  professé  par  la  majorité  des 
élèves  de  l'école. 

»  Lts  enfants  qui  n'appartiennent  pas  à  la  communion  religieuse 
en  majorité  dans  l'école,  seront  dispensés  d'assister  à  cet  enseigne- 
ment. 

»  Art.  7.  La  surveillance  des  écoles,  quant  à  l'instruction  et  à 
l'administration,  sera  exercée  par  l'autorité  communale  d'après  les 
dispositions  de  la  loi  du  3o  mars  i836,  et  par  les  inspecteurs 
d'après  les  prescriptions  du  titre  suivant  : 

»  Quant  a  l'enseignement  de  la  religion  et  de  la  morale,  la  sur- 
veillance sera  exercée  par  les  délégués  des  chefs  des  cultes. 

M  Les  ministres  des  cultes  et  les  délégués  du  chef  du  culte  auront, 
en  tout  temps ,  le  droit  d'inspecter  l'école. 

n  L'un  de  ces  délégués  pourra  assister  aux  réunions  cantonnales 
dont  il  est  parlé  à  l'art.  14  et  diriger  ces  réunions  sous  le  rapport 
de  l'instruction  morale  et  religieuse. 

»  L'évêque  diocésain  et  les  consistoires  des  cultes  rétribués  par 
l'Etat.pourront  se  faire  représenter  auprès  de  la  commission  cen- 
trale d  instruction  par  un  délégué  qui  n'aura  que  voix  consultative. 

u  Les  évêques  et  les  consistoires  feront  connoître ,  tous  les  ans,  au 
ministre  de  l'intérieur  qui  eu  donnera  avis  aux  administrations 
communales  et  provinciales,  ainsi  qu'aux  autorités  scolaires  de 
chaque  ressort,  le  personnel  et  l'organisation  de  cette  inspection 
ecclésiastique. 

»  Art.  o.  Tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  chacun  des  évêques 
diocésains  et  les  consistoires  pour  les  écoles  appartenant  aux  autres 
confessions,  communiqueront  au  ministre  de  l'intérieur  un  rapport 
détaillé  sur  la  manière  dont  l'enseignement  de  la  morale  et  de  la 
religion  est  donné  dans  les  écoles  soumises  au  régime  de  la  pré- 
sente loi. 

))  Art.  g.  Les  livres  destinés  à  l'enseignement  primaire  dans  les 
écoles  soumises  au  régime  d'inspection  établi  par  la  présente  loi , 
sont  examinés  par  la  commission  centrale  et  approuvés  par  le 
eouvernemeut ,  à  l'exception  des  livres  employés  exclusivement  pour 
renseignement  de  la  morale  et  de  la  religion,  lesquels  sont  approu- 
vés par  les  chefs  des  cultes  seuls. 

»  Les  livres  de  lecture  employés  en  même  temps  à  l'enseignement 
de  la  religion  et  de  la  morale  sont  soumis  à  l'approbation  commune 
du  gouvernement  et  des  chefs  des  cultes. 

»  Art.  36.  Indépendamment  de  la  direction  et  de  la  surveillance 
particulière  que  le  gouvernement  exerce  sur  les  écoles  primaires 
supérieures  et  sur  les  écoles  normales ,  ces  institutions  son^ soumises 
au  mode  de  direction  et  d'inspection  ecclésiastique,  résultant  des 
articles  6,^25  7,S2à4jBct9dela  présente  loi. 


J 
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»  Les  instituteurs  et  professeurs  des  écoles  uormdlcs  et  des  ëcoles 
'  primaires  supérieures  sont  nommés  et  révoqués  par  lé  gouverne- 
ment* 

»  li  y  aura  dans  chaque  école  normale  un  ministre  du  culte 
chargé  de  l'enseignement  delà  morale  et  de  la  religion.  » 

Vu  l'articîe6,  chap.  XVII  du  budget  du  département  de  Tinté- 
rieur  pour  l'exercice  i843; 

Vu  la  lettre,  en  date  du  3i  janvier  18^3,  par  laquelle  le  cardi- 
nal archevêque  de  Malines ,  au  nom  des  chefs  des  six  diocèses  de 
l'église  catholique  de  Belgique,  expose  à  notre  ministre  de  Tinté- 
rieur  ses  vues  relativement  à  l'organisation  de  l'inspection  ecclé- 
siastique des  écoles  primaires  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1  er.  L'inspection  ecclésiastique  dans  les  écoles  appartenant 
a  la  communion  catholique  romaine  sera  exercée  à  deux  degrés. 

Les  ecclésiastiques  chargés  de  l'inspection  au  premier  degré  , 
porteront  le  titre  d^ inspecteurs  diocésains  des  écoles  primaires. 

Ceux  qui  exerceront  ces  fonctions  au  deuxième  degré  porteront 
le  titre  i inspecteurs  ecclésiastiques  cantonnaux  des  écoles  pri- 
maires. 

Art.  2,  Il  pourra  y  avoir  pour  chaque  province  un  Inspecteur 
diocésain  des  écoles  primaires. 

Cet  inspecteur  jouira  d'une  indemnité  annuelle  sur  le  trésor 
public  pour  tous  les  frais,  voyages  et  séjours  compris. 

Art.  3.  L'indemnité  est  réglée  de  la  manière  suivante ,  savoir  : 

Pour  les  provinces  de  Limbourg  et  de  Luxembourg ,  deux  mille 
cent  francs  (2, 1 00  fr.)  ;  ^ 

Pour  les  provinces  d'Anvers  et  de  Namur,  deux  mille  trois  cents 
francs  (2,3oofr.)  j  * 

Pour  les  provinces  de  Flandre  occidentale  et  de  Liège,  deux  mille 
cinq  cents  francs  (2,5oo  fr.)  5 

Pour  les  provinces  de  Brabant,  de  Flandre  orientale  et  de  Hai- 
naut,deux  mille  six  cents  francs  (2,600  fr.). 

Art.  4*  Lorsqu'il  n'y  aura  qu'un  seul  inspecteur  diocésain  pour 
deux^provinces,  Tindemnité  pourra  être  élevée  à  trois  mille /fanes 
(3,000  fr.),  annuellement. 

Art.  5.  Les  indemnités  des  inspecteurs  diocésains  seront  liqui- 
dées trimestriellement  par  les  soins  du  département  de  l'intérieur. 

Art.  6.  Il  sera  ouvert  au  budget  du  département  de  Tinlérieurun 
crédit  annuel  de  (rois  mille  francs  (fr.  3,uoo)  à  chacun  des  six 
diocèses  du  royaume  pour  le  service  de  l'inspection  ecclésiastique 
du  2"  degré. 

Ce  crédit,  pour  Tannée  courante,  sera  réduit  de  moitié. 
Art.  7.  Les  indemnités  dues  aux  inspecteurs  ecclésiastiques  can- 
tonnaux seront  liquidées  nar  les  soins  du  département  de  rinlérieur 
sur  états  collectifs  dresses  et  certifiés  par  les  chefs  diocésains. 
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Art.  8.  Lorsqu'un  évêque  anra  notifie  au  gouYetnement ,  en 
conformité  du  dernier  paragraphe  de  l'art.  7  de  la  loi  prérappeiée^ 
)a  nomination  d^un  inspecteur  diocésain,  noire  ministre  de  l'inté- 
rieur lui  en  donnera  acte  dans  la  forme  suivante  : 

(c  Le  ministre  de  l'intérieur  déclare  que  M ••  a  été  nommé 

par  (le  cardinal-archevêque  ou  l'évêque),  conformément  à  la  loi 
du  23  septembre  iS^i,  aux  fonctions  d'inspecteur  diocésaia  des 
écoles  primaires  de ••.• 

y  II  requiert  les  autorités  administratives  et  les  institateurs  soumis 
au  régime  d'inspection,  établie  par  la  loi  prérappeiée,  de  faciliter 
l'accomplissement  de,  la  mission  dudit  inspecteur  diocésain.  » 

Cette  déclaration  sera  insérée  au  Muniteur,  accompagnée  de 
l'indication  de  la  résidence  assignée  par  l'autorité  ecclésiastique  à 
l'inspecteur  et  sera  reproduite  dans  \e  Mémorial  administraùif  de 
la  province  que  la  nomination  concerne* 

.  Art.  9.  Les  mêmes  formalités  seront  remplies  à  l'égard   des 
inspecteurs  ecclésiastiques  cantonnaux. 

Art.  10.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l' exécution 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles  ,  le  7  février  1843.  LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 
Le  ministre  de  l'intérieur^  Nothomb. 


CIRCULAIRE 

de  sm  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  et  des  Eoêques  de 
Belgique  au  Clergé  et  aux  fidèles  de  leurs  Diocèses  ,  sur 
f  Université  catholique. 

Nos  très-chers  frères , 

Nous  venons  avec  confiance  vous  entretenir  d'un  objet  qui  vous 
est  aussi  cher  qu'à  nous,  parce  qu'il  intéresse  au  plus  haut  degré 
cette  foi  catholique  dont  le  dépôt  nous  est  confié,  et  que  vous 
regardez  avec  raison  comme  la  plus  belle  part  de  l'héritage  de  vos 
pères  ^  nous  voulons  parler  de  1  Université  catholique  établie  en  la 
ville  de  Louvain. 

Grâces  en  soient  rendues  \  la  divine  Providence  !  depuis  que 
les  fondements  en  ont  été  jetés,  jusqu'à  ce  jour^  cette  université  a  été 
dans  un  état  de  prospérité  toujours  croissante,  comme  le  prouvent  à 
l'évidence  le:»  inscriptions  de  chaque  année  académique  et  les  adipis- 
sions  par  le  jury  d'examen.  Nous  aimons  à  mettre  sous  vos  yeux  les 
tableaux  de  ces  inscriptions  et  de  ces  admissions  (i),  et  nous  ajou- 
terons que,  sauf  quelques  rares  et  inévitables  exceptions,  nous 
n'avons  eu  qu'à  nous  louer  du  boa  esprit  des  élèveS;del€ur  sèle 
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pour  les  éludes  et  la  discipline ,  ainsi  que  de  leurs  succès* 

Nous  aioious  à  rendre  hommage  au  zèle  et  au  dévoûment  du  corps 
professoral  et  de  son  digne  chef  ^  c'est,  après  Dieu,  à  leurs  cfTorts 
constants ,  comme  aussi  à  leurs  hautes  capacités  et  à  leur  parfaite 
union,  que  nous  devous  la  réussite  d'une  si  g;rande  entreprise^  qui 
même  dans  les  pays  étrangers  ^  jouit  déjà  d'une  très-haute  consi- 
dération. 

Vous  le  savez ,  N.  T.  C.  F, ,  cettï  œuvre  sainte  fait  la  joie  du  Père 
commun  des  fidèles;  elle  est  l'espoir  de  toutes  les  familles  chré- 
tiennes de  la  Belgique.  Cette  teuvre  est  la  vôtre,  car  elle  est  le 
produit  de  vos  offrandes ,  de  vos  largesses^  et  ne  subsiste  que  par 
elles* 

Nous  avions  conçu  le  dessein,  il  est  vrai,  de  parvenir  après  un 
certain  laps  de  temps  k  supprimer  les  quêtes  annuelles  ;  mais  la 
demande  que  nous  avions  faite  à  cette  fin  à  la  législature ,  ayant  été 
retirée  et  entièrement  abandonnée  (3),  notre  établissement  restera 

Erivé  de  la  faculté  d'acquérir  et  de  posséder  en  nom  propre  des 
iens  et  rentes  qui  l'auroient  mis  en  état,  comme  anciennement,  de 
se  suffire  à  lui-même.  Ainsi  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  de 
continuer  à  recourir  aux  collectes  et  aux  souscriptions  annuelles* 

Les  collectes  y  qui  se  fout  dans  les  églises  aux  jours  désignés  pour 
chaque  diocèse  ^  ont  été  établies  afin  de  faciliter  aux  fidèles  moins 
aisés  le  moyen  de  -contribuer  au  succès  de  l'université  ,  ne  fût-ce 
que  par  l'ofiVande  de  l'obole  de  l'Evangile.  Le  dirons-nous  ici^ 
N.  T.  G.  F.  ?  oui  ;  nous  ne  tairons  pas  ce  qui  fait  la  gloire  du 
peuple  catholique  belge;  c'est  à  lui  particulièrement,  c'est  à  ses 
dons,  de  minime  valeur  eux  yeux  du  monde,  mais  que  la  foi  rend 
précieux  aux  yeux  de  Dieu ,  que  nous  devons  en  majeure  partie 
l'existence  de  l'Université  catholique* 

Les  souscriptions  sont  spécialement  ouvertes  pour  les  personnes 
fortunées.  Elles  sont  et  demeurent  volontaires;  elles  n'obligent 
les  souscripteurs  que  pour  autant  qu'il  leur  plaît  de  les  maintenir* 
L'on  a  cherché  à  les  discréditer ,  en  faisant  accroire  qu'une  fois 
prises  elles  obligeoient  pour  la  vie,  et  que  la  charge  en  passoit 
même  aux  héritiers,  comme  celles  des  cens  :  c'est  une  erreur 
grossière,  que  nous  chargeons  MM*  les  curés  de  dissiper.  Nous 
ies  prions  en  même  temps  d'encourager  les  souscriptions  an- 
nuelles, et  à  cet  eflet  nous  mettons  à  leurs  dispositions  comme  un 
foible  gage  de  notre  reconnoissabce,  un  exemplaire  de  l'annuaire 
de  l'Université  pour  chaque  souscripteur  à  2(>  francs* 

Nous  espérons  que  le  zèle  de  notre  respectable  Clergé  et  des 
fidèles  VA  prendre  un  nouvel  accroissement  ;  car  nous  ne  leur 
cacherons  pas  que,  si  les  quêtes  et  les  souscriptions  annuelles  ont 
suffi  jusqu  ici  pour  subvenir  aux  besoins  essentiels  de  l'Université 
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tration  sage,  ëconomiqae  et  parement  grataite,  que  nous  sont* 
mes  redevables  d'avoir  obtenu  des  résultats  assez  marquants 
avec  des  ressources  notablement  inférieures. 

Cet  état  de  choses  nous  a  empêchés  de  donner  à  l'Uniyersîtë 
catholique  tous  les  développements  dont  elle  est  susceptible,  et 
d'accorder  aux  élèves  qui  ont  besoin  d'encouragements  ou  qui  les 
les  ont  mérités,  les  avantages  que  leur  présentent  d'autres  Uni- 
versités; d'où  il  résulte  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  fait 
avec  distinction  une  partie  de  leurs  études  à  Louyain,  yont  quel* 
quefoîs  par  ce  motif  les  achever  ailleurs. 

Nous  osons  nous  flatter  de  l'espoir  ,  N.  T.  G.  F. ,  qu'en  yous 
faisant  ainsi  connoître  la  véritable  position  financière  de  l^Uni- 
yersité  catholique  9  vous  yous  sentirez  animés  à  augmenter  en  nos 
mains  les  moyens  de  succès,  et  surtout  k  nous  aider  h  soutenir 
le  zèle  et  la  bonne  volonté  des  élèves  que  les  parents  chrétiens 
et  profoudément  attachés  à  la   foi,  ont  confiés  à  notre  sollicitude. 

Que  les  familles   distinguées  par   leur  rang^,  leurs  richesses  et 
leur  dévouement  h  la  religion,  mais  qui  par  diyers  motifs  n'ont 
point  encore  contribué  ou  n'ont  contribué  que  foiblement  k  une 
si  belle  oeuvre,  imitent  désormais  l'exemple  de  quelques  autres 
familles   dont  la  générosité  et  la  persévérance  à  nous    seconder 
excitent  sans    cesse  notre    admiration  et  notre  reconnoissance  ! 
Que  MM.    les   Curés   nobblient  pas,   les  dimanches   avant  les 
quêtes,   d'expliquer  aux  fidèles  la   part  qu'ils  peuvent  prendre 
par  leurs  prières  et  leurs  aumônes  à  ce  bien  immense  que  l'Uni- 
versité catholique  est  appelée  a  faire,  et  que  par  la  miséricorde 
divine  elle  fait  déjà  dans  notre  Belgique  catholique  !  Que  MM. 
les  Vicaires  les  secondent  efficacement,  et  que  surtout  l'exemple 
des  uns    et  des   autres   détermine  leurs  ouailles  k  redoubler  de 
zèle  et  d'ardeur,    afin    qu'unç    entreprise  qui  a  été  commencée 
sous  de  si  heureux    auspices,  soit  menée  à  bonne    fin,    et  serye 

Sartout  de  preuye  nouvelle,  que  notre  sainte  religion  est  l'amie 
es  sciences  et  le  foyer  des  Vraies  lumières  ! 
Notre  présente  circulaire  sera  lue  en  chaire  le  premier  dimanche 
après  sa  réceptiou. 

Donné  à  Maiines  le  27  Janvier   i843. 

ËifGELBERT,  Caid.  Ârch.  de  Maiines. 
Corneille,   Evêquc  de  Liège. 
François,  Ëvêque  de  Bruges. 
G.-J.,  Ëvêque  de  Tournay. 
Nicolas-Joseph,   Evcque  de  Namur. 
Louis- Joseph  ,  Evêque  de  Gand. 
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ANNUAIRE 

de  V Académie  royale  de$  sciences  et  beiles-lettres  de  Bruxelles , 
9«  année,  Bruxelles  1842  ,  vol.  tn.l8  de  234  p. 

La  partie  astronomique  et  chronologique  occupe  les  35  premières 

f»ages  de  ce  petit  volume.  Le  calendrier  présente,  jour  par  jour,  le 
ever  et  le  coucher  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes. 

La  deuxième  partie  comprend  huit  pièces  historiques  on  régle- 
mentaires sur  1  Académie.  La  première  est  Tordonoance  ou  les 
lettres  patentes  d^ection  de  l'Académie  sous  Marie-Thérèse.  Une 
société  littéraire  s'étoit  formée  à  Bruxelles  en  1769.  Trois  ans  après 
(le  16 décembre  1772)  le  gouvernement  la  compléta  en  y  joignant 
les  sciences,  et  Périgea  en  corps  permanent,  sous  le  titre  di  aca- 
démie impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres.  Ces  lettres 
conféroient  aux  académiciens ,  qui  ne  seroient  pas  déjà  anoblis  ou 
de  race  noble ,  les  distinctions  et  prérogatives  attachées  à  Tétat  de 
noblesse  personnelle,  en  vertu  du  simple  acte  de  leur  admission. 
La  première  séance  de  la  Société  littéraire  avoit  eu  lieu  chez  le 
comte  de  Nény,  le  5  mai  1769;  l'Académie  se  réunît  la  première 
fois  le  i3  avril  1778,  dans  la  salle  delà  bibliothèque  royale.  Sou 
existence  ne  fut  pas  longue  \  la  révolution  française  arriva  j  et  la 
dernière  séance  de  l'Académie  eut  lieu  le  12  mai  1794* 

La  deuxième  pièce  de  cette  partie  est  l'arrêté  royal  de  Guil- 
laume pour  la  réorganisation  de  l'Académie.  Cet  arrêté  est 
daté  du  7  mai  i8i6.  Il  y  eut  donc  |une  interruption  de  22 
ans  entre  Taucienne  Académie  et  la  nouvelle.  —  Cet  arrêté 
est  suivi  d'un  règlement  de  82  articles  sur  l'organisation  de  la 
compagnie.  Le  roi  prenoit  le  titre  de  protecteur.  Le  nombre  des 
académiciens  étoit  fîxéà6o,  dont  4B  ordinaires  et  12  honoraires  (1). 
Dix-huit  académiciens  ordinaires  dévoient  être  nécessairement  des 
gens  de  lettres,  domiciliés  à  Bruxelles,  et  le  directeur  et  le  secré- 
taire dévoient  être  de  ce  nombre;  18  autres  pouvoient  demeurer 
dans  toutes  les  provinces;  et  pour  le  surplus,  l'Académie  pouToit 
faire  choix  de  savants  étrangers  (2).  Le  nombre  des  séances  de 

(i)  Par  résolution  de  FAcadémie,  en  date  du  7  mai  1887,  il  a  été 
arrêté  qu'il  y  aura  3o  membres  pour  la  classe  des  sciences,  et  18  pour 
celle  d'histoire.  Depuis  i83o,  F  Académie  n'a  plus  usé  de  la  faculté  de 
nommer  des  membre^  honoraires. 

(3)  Ce  règlement  ne  parle  point  textuellement  de  membres  correspond 
dantf  ;  mais  le  Roi  ayant  approuvé  en  i8ai  la  nomination  de  deux 
Français ,  résidant  à  Paris ,  autorisa  ainsi  de  fait  la  nomination  de 
membres  de  cette  espèce.  L'Académie  ne  nomme  plus  pour  membres 
effectifs  que  àxs  savants  belgc'S  ou  naturalisés  et  résidant  dans  le  pays. 
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l'Âcadémîe  fut  fixe  à  une  par  mois.  Les  membres  ordinaires  sont 
invités  à  produire  tous  les  ans  au  moins  un  mémoire  ,  dissertation 
ou  autre  ouvrage.  Ce  règlement  est  du  3  juillet  i8i6. 

Vient  ensuite  le  règlement  intérieur  de  rAcadémie  en  4o  articles. 
Il  est  relatif  à  la  composition  de  l'Académie ,  à  ses  séances,  aux 
publications,  à  la  bibliothèque,  aux  finances  et  au  concours.  Il 
divise  l'Académie  en  deux  classes,  celle  des  sciences  et  celle  des 
lettres^  la  première  se  compose  de  3o  membres,  la  seconde  de  iB. 
Il  fixe  le  nombre  des  membres  correspondants  à  80,  savoir,  5o 
dans  la  classe  des  sciences,  et  3o  dans  celle  des  lettres.  Il  prescrit 
annuellement  une  séance  publique  le  16  décembre,  jour  anniver- 
saire de  la  fondation  de  TAcadémie  par  Marie-Thérèse.  Les  publi- 
cations de  l'Académie  sont  les  suivantes:  1**  Mémoires  des  membres 
et  des  correspondants;  2^  mémoires  couronnés  et  mémoires  des 
savants  étrangers;  3®  bulletins  des  séances;  4^  annuaire  de  l'Aca- 
démie. D'après  des  arrangements  pris  avec  la  régence  de  Bruxelles, 
les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie,  sont  déposés,  après 
inventaire  ,  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  dans  un  salon  à  part  qui 
est  ouvert  au  public. 

La  pièce  suivante  est  une  sorte  de  journal  de  différents  faits  qui 
concernent  l'Académie.  Il  commence  au  7  mai  1816  et  finit  à  la  lin 
de  1842;  il  embrasse  par  conséquent  toute  la  durée  de  la  nouvelle 
Académie.  C'est  une  simple  nomenclature  ou  index  des  arrêtés  , 
décisions  et  nominations.  Une  des  plus  importantes  de  ces  décisions 
est  celle  du  i4  décembre  i842>  qui' divise  la  classe  des  lettres  en 
deux  sections,  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences 
politiques  et  morales. 

Deux  listes  de  noms  terminent  cette  partie;  la  première  est  celle 
des  membres  ordinaires,  honoraires  et  correspondants  de  l'Aca- 
démie; la  seconde  est  celle  des  membres  et  des  correspondants 
décédés.  Le  nombre  total  des  membres  vivants  est  de  1 33  (i);  celui 
des  morts  est  de  7 1 . 

La  troisième  partie  de  l'Annuaire,  qui  semble  consacrée  à  l'his* 
toirc  des  membres  décédés,  comprend  six  notices  biographiques, 
savoir  trois  par  M.  Quelelet,  secrétaire  perpétuel  derAcadcmie, 
sur  MM.  Cauchy,  Léonard  Pycke  et  Van  Mons;  une  par  M.  le 
baron  de  ReifFenberg,  sur  Des  Roches;  une  par  M.  Lcsnroussart, 
sur  M.  Dehaut  ;  et  une  par  M.  Morren  sur  M.  de  Candolle,  bota- 
niste de  Genève.  Deux  de  ces  notices,  celles  de  De  Candolle  et  de 
Van  Mons ,  sont  longues  et  occupent ,  chacune,  une  cinquantaine 
de  pages.  Toutes  contiennent  des  détails  intéressaus  pour  la  science,  v 

En  résumé,  cet  annuaire  nous  paroit  une  publication  très-utile. 


(1)  Il  C«ut  déduire  de  ce  nombre  M,  Voisin  ,  qui  vient  de  mourir  à 
Gand. 
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MANDEMENTS  DE  CARÊME. 

Liège  et  Bruges. 

Le  mandement  de  carême  de  Mgr  Tévêque  de  Lîége  a  pour  objet 
la  sainteté  et  la  pureté  de  la  vie  chrétienne.  Quoique  cette  ma- 
tière soit  générale  et  de  tous  les  temps  ^  on  ne  peut  néanmoins  dis- 
convenir (}ue  les  circonstances  où  nous  vivons  n'in-vitent  tout 
spécialement  à  la  traiter.  A  la  vue  des  moyens  de  corruption  que 
la  presse  augmente  journellement,  on  se  demande  jusqu'où  le  uial 
étendra  ses  ravages ,  et  quels  sont  les  remèdes  cru'il  convient  d'y 
opposer.  Mgr  l'évêque  de  Liège  fait  entendre,  dans  son  introduc- 
tion ,  quç  les  effets  pernicieux  de  la  mauvaise  presse  sur  les  mœurs 
ont  attiré  sérieusemèut  l'attention  de  l'épiscopat ,  et  que  nos  évêques 
se  préparent  à  publier  en  commun  une  lettre  pastorale  sur  ce  grave 
sujet.  En  attendant,  il  présente  à  ses  ouailles  en  particulier  quel- 
ques observations  générales  sur  la  sainteté  qui  fait  Je  caractère  de 
la  vie  chrétienne.  Ces  réflexious^  quoique  très-courtes,  se  divisent 
çn  trois  parties. 

I.  Soyez  saints  parce  que  voire  Père  céleste  est  saint. 

II.  Que  faut-il  faire  pour  arriver  à  la  sainteté? 

III.  Si  vous  avez  vécu  dans  l'impureté  jusqu'aujourd'hui^  ren- 
trez en  vous-mêmes  et  faites  pénitence. 

Soyez  saints.  Ce  précepte  est  de  la  loi  ancienne ,  comme  de  la 
nouvelle  ;  mais  celle-ci  en  fait  une  obligation  plus  étroite.  L'union 
que  Dieu  contracte  avec  l'homme  par  le  mystère  de  l'Incarnation , 
par  la  passion  et  la  mort  du  Sauveur ,  par  sa  présence  réelle  au 
saint  Sacrement  et  par  tant  d'autres  effets  de  son  amour  pour  nous , 
a  tracé  en  caractères  ineffaçables  toutes  les  conditions  de  cette  pu- 
reté, de  cette  sainteté  que  TËvangilc  impose  au  chrétien^  Nos  corps 
sont  devenus  le  temple  du  Saint-Esprit  3  pourroit-il  être  permis  au 
vrai  disciple  de  Jésus-Christ,  de  souiller,  de  profaner  le  sien? 

Gomment  arriver  à  la  saintelé,  à  la  pureté?  En  prenant  bien  ses 
précautions  dès  le  commencement,  en  s  interdisant  un  simple  regard 
et  jusqu'à  la  pensée  du  péché.  La  passion  et  la  concupiscence  sont 
Intérieures;  tout  homme  les  porte  dans  son  cœur;  c'est  un  ennemi 
domestique  qu'on  ne  peut  vaincre  qu'en  l'isolant ,  qu'en  l'empêchant 
de  communiquer  avec  le  monde  extérieur.  Les  portes  par  lesquelles 
il  peut  communiquer  avec  ce  monde,  sont  nos  sens;  mettons  eu 
conséquence  une  garde  a  chacune  de  ces  portes  ;  veillons  sur  nos  t 
yeux  et  nos  oreilles  ;  détournons  nos  regards  de  tout  objet  yolup-  [ 
tueux ,  n'écoutons  aucun  propos  séducteur ,  etc.  etc.  j 

Mais  quels  sont  les  chrétiens  qui  marchent  avec  cette  salutaire      t 
circonspection  sur  la  Toie  de  l'éternité  ?  Où  sont  ces  enfants  dociles     [ 
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de  TE^lise  qui  évitent  le  danger,  au  lieu  de  s'y  exposer  inprudcm- 
menl  ?  C'est  pourquoi  Mgr  l'évêque  termine  ses  excellentes  réfle- 
xions, en  adressant  à  son  troupeau  cette  vive  et  paterneile 
exhortation  : 

»  Si  telle  n'a  pas  été  votre  conduite,  N.  T.  C,  F,  si  vous  avez 
eu  le  malheur  de  faire  servir  vos  membres  ^  l'impureté  et  k  l'ini- 
quité pour  commettre  le  péché,  rentrez  en  vous-mêmes  avec  tant 
de  ferveur,  que  désormais  vous  fassiez  de  ces  mêmes  membres  les 
instrumensde  la  justice  et  de  la  vertu  ,  afin  de  vous  sanctifier  (i*^. 
Pleurez  d'abord  vos  égaremens  passés  ;  pleurez«les  dans  l'amer- 
tume de  vos  âmes;  dites  du  fond  de  vos  cœurs:  Qui  donnera 
de  Peau  à  ma  iéle  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes , 
pour  déplorer  jour  et  nuit  les  ravages  que  l'impureté  a  faits  dans 
mon  âme?  Ah  î  que  me  rcste-t-il  aujourd'hui  de  ces  plaisirs  cri- 
minels, auxquels  je  me  suis  laissé  emporter,  sinon  la  honte  et  le 
remords!  Et  si  je  n'en  fais  une  sincère  pénitence^  qu'ai-je  à 
attendre  sinon  le  désespoir  et  la  damnation  :  car  le  salaire  du, 
péché ^  e^est  la  mort!  (i)* 

»  Renoncez  ensuite  à  toutes  les  occasions  de  ce  péché  infâme 
et  particdlièrement  à  la  lecture  des  livres  de  perdition,  dont 
la  morale  criminelle  légitime  tous  les  penchants  du  cœur ,  et 
définit  la  vertu  et  le  bonheur  par  le  plaisir.  Dites  en  brûlant 
ces  livres  pestilentiels:  Non^^Ja  vertu  n'est  pas  dans  le  plaisir 
impur,  puisqu'au  contraire  ce  plaisir  est  la  ruine  de  la  crainte 
de  Dieu,  le  bouleversement  de  la  conscience  et  le  commencement 
de  l'impiété;  non,  le  bonheur  n'est  pas  dans  le  plaisir  impur, 
puisque  ces  plaisirs  dégoûtent  de  la  prière,  des  sacremens  ,  delà 
parole  sainte  et  de  toutes  les  choses  ,  qui  unissent  l'âme  à  Dieu  et 
lui  procure  des  joies  pures  ;  comment  Vkomme  animal  goûteroU- 
il  les  choses  de  Dieu?  (3)  Non  ^  la  lumière  n'est  pas  dans  un 
cœur  livré  au  plaisir  impur,  puisque  ce  plaisir  aveugle  l'esprit 
et  fait  détourner  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  Ciel,  Il  endur- 
cit dans  le  mal  tout-à-la  fois  l'esprit  et  le  cœur;  c'est  une  lourde 
4^1ialne  dont  le  bruit  rend  sourd  aux  avertissements  de  la  terre 
et  aux  menaces  du  Ciel; -il  conduit,  selon  l'apôtre  St.  Pierre, 
au  plus  grand  des  malheurs ,  à  l'impénitence  finale:  Parmi  ha 
méchants  y  dit-il,  destinés  au  tourment  du  feu  y  que  la  justice 
de  Dieu  leur  n  préparé ,  il  réserve  ses  chdtimens  particulière^ 
ment  à  ceux  qui  obéissant  aux  tnouvemens  de  la  chair ,  s'ahan^ 
donnent  aux  plaisirs  déshonétes»  Ceux-là,  ajoute-t-il,  moi/rro;?/ 
comme  des  animaux  immondes  dans  les  infamies ,  où  ils  se 
plongent  y  recevant  ainsi  la  récompense  de  leur  iniquité  (^), 


(i)Rom.  6.  la. 
(2)Rom.6.  a8. 

(3)  I,  Cor,  a. 

(4)  Petr.  3.  9. 
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))  Pour  échapper  à  cet  épouvantable  malheur^  concevons  du 
pécbé  désbonnête  une  horreur  extrême.  Qu^on  n'entende  pas 
même  parler  parmi  nous  de  quelque  impureté  que  ce  soii,  com- 
me il  sied  à  des  Saints  (i)  ;  crucifions  la  chair  avec  ses.passions 
et  ses  désirs  déréglés  (2),  Pratiquons  avec  ferveur  la  pénitence, 
le  jeûne  et  l'abstinence  prescrits  par  TËglise;  la  mortiGcatîon 
des  sens,  la  modération  dans  les  plaisirs  permis;  enfin,  ciforçons- 
sous  d'assurer  notre  vocation  et  notre  élection  à  la  vie  éternelle 
par  nos  prières,  nos  aumônes  et  notre  zèle  pour  toutes  sortes  de 
bonnes   œuvres.  » 

Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  le  bonheur  de  pouvoir  rendre  aux 
fidèles  de  cette  partie  de  la  Flandre  un  témoignage  fort  bonorable 
pour  eux  et  fort  consolant  pour  lui.  u  La  loi  du  jeûne,  dit-il  en 
commençant,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  dire,  ^«^  observée 
généralement  avec  exactitude  par  le  plus  grand  nombre  de  noe 
diocésains,))  Plaise  à  Dieu  que  tous  nos  évêques  en  puissent  dire  autant  l 

Quant  aux  chrétiens  qui  méprisent  cette  loi  de  l'Eglise,  qui  la 
foulent  aux  pieds  (et  le  nombre  en  est  considérable  aussi) ,  sur  quoi 
fondeut-ils  leur  désobéissance?  Quelle  est  la  cause  de  cette  préva- 
rication ?  ((La  première  et  la  principale,  dit  le  Prélat,  nous  la 
trouvons  dans  l'amour  des  plaisirs  des  sens  qui  a  pris  dans  leur 
cœur  la  place  de  l'amour  de  Dieu  :  car  si  un  effet  immédiat,  une 
suite  naturelle  de  l'amour  de  Dieu,  est  pour  rhoinmé  qui  possède 
cet  amour,  l'observation  exacte  des  commandements  de  Dieu  ;  d'un 
autre  côté  il  n'est  aucune  prévarication  ,  qui  ne  prenne ^a  source 
dans  l'absence  de  cet  amour.  » 

L'amour  de  Dieu  est,  en  conséquence,  le  sujet  que  Mgr  de  Bruges 
a  voulu  traiter  cette  année,  et  il  le  divise  aussi  en  trois  parties. 

L  Aimez  Dieu ,  et  dans  cet  amour  vous  trouverez  le  bonheur 
même  dès  cette  vie. 

II.  Aimez  Dieu ,  et  cet  amour  rendra  toutes  vos  actions  méritoires 
pour  le  CieL 

III.  Aimez  Dieu,  et  cet  amour  vous  rendra  facile  l'exercice  de 
notre  sainte  religion  et  l'accomplissement  de  vos  devoirs. 

L'univers  tout  entier  nous  prêche  Tamour  du  Créateur.  Et  le 
sentiment  que  la  nature  inspire,  est  confirmé  par  le  précepte.  Aimez 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  c'est  le  premier  de  tous  les  commandements. 
Et  chose  admirable,  l'accomplissement  de  ce  premier  devoir,  est  en 
même  temps  pour  nous  la  source  du  bonheur.  Nous  sommes  heureux 
en  aimant  Dieu,  et  nous  sentons  qu'il  nous  est  impossible  de  l'être 
autrement.  Il  n'y  a  de  repos,. il  n'y  a  de  félicité  que  dans  l'amour 
de  Dieu  et  sçn  service.  P'anitas  vanitatum,  et  omnia  panitas , 
prœter  amare  Deum  et  illi  soli  servire  ! 


(1)  Ephes.  5. 
(iJGal.  5,  24. 
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Maïs  ce  qui  est  surtout  consolant  pour  le  chrétien,  c'est  que  c*est 
cet  amour  seul  qui  rend  nos  œuvres  méritoires*  Sans  l'amour  de 
Dieu,  sans  la  charité^  tout  ce  que  nous  faisons  est  inutile  pour  la 
vie  future.  £n  dehors  de  cet  amour ^  tout  est  stérile.  Au  contraire^ 
aimons  Dieu,  et  nous  vivons  heureux  dans  ce  monde,  et  nous  nous 
préparons  une  félicité  sans  fili  dans  l'autre. 

C'est  l'amour  de  Dieu  qui  rend  en  même  temps  léger  le  joug  da 
Seigneur.  Le  monde  ne  comprend  pas  cela ,  et  la  yie  du  chrétien  lui 
paroît  dure  et  misérable.  Il  ne  s'imagine  pas  qu'on  puisse  réprimer 
ses  passions,  mortifier  sa  chair  et  sa  volonté,  sans  se  faire  une  vio- 
lence ennemie  du  bonheur.  Mais  l'histoire  de  tous  les  Saints,  s'il 
Touloit  la  consulter,  est  l«i  pour  le  détromper  ;  mais  l'exemple 
vivant  de  tant  d'âmes  choisies  qui,  sous  nos  yeux,  sacrifient  tout 
avec  )oic  à  l'amour  de  leur  Dieu,  suffiroit  pour  les  convaincre  d'er- 
i^^ir,  si  d'ailleurs  leur  propre  cœur  ne  le  leur  apprenoit  pas.  «  De 
nos  jours  encore,  dit  le  vénérable  et  pieux  évêque,  c'est  l'amour  de 
Dieu  qui  engage  tant  d'âmes,  non  seulement  à  garder  les  comman- 
dements de  Dieu,  mais  encore  à  suivre  les  conseils  évangéliques. 
C'est  cet  amour  qui  leur  fait  préférer  la  pauvreté  volontaire  aux 
richesses,  la  chasteté  perpétuelle  à  l'état  de  mariage,  et  une  obéis- 
sance absolue  et  entière  à  leur  liberté  et  à  leur  indépendance* 
L'exemple  de  tant  d'âmes  ferventes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
tous  les  jours  disent  un  adieu  éternel  au  monde  et  s'en  vont  pleines 
de  joie  dans  la  retraite  sacrifier  a  Dieu  leur  liberté,  est  une  réponse 
toujours  présente  donnée  à  ces  demi-chrétiens  qui  s'exhalent  en 
plaintes  sur  la  difficulté  d'observer  les  commandements  de  Dieu  ; 
qui  regardent  l'Evangile  comme  un  code  de  mOrale  admirable  à  la 
vérité,  mais  impossible  dans  la  pratique,  n 

Aimer  Dieu ,  c'est  une  chose  facile,  si  nous  le  voulons  réellement. 
Tout  le  secret  de  cet  amour  consiste  à  ne  pas  partager  nos  affections, 
à  ne  pas  prétendre  aimer  en  même  temps  Dieu  et  le  monde.  Il  faut 
aimer  Dieu  seul  pour  l'aimer  facilement,  pour  l'aimer  avec  bonheur. 
C'est  ce  qu'éprouvent  les  vrais  disciples  de  Jésus-Christ;  et  pour 
cette  raison,  ils  peuvent  toujours  dire  avec  l'Apôtre:  a  Qui  nous 
»  séparera  de  l'amour  de  Jésus-Chrjist?  Sera-ce  l'affliction,  ou 
»  l'infortune,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  le  danger,  ou  la  perse- 
»  cution,  ou  le  glaive?....  Mais  au  milieu  de  tous  ces  maux,  nous 
»  demeurons  victorieux  par  Celui  qui  nous  a  aimés»..  Ni  la  mort, 
»  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni 
»  les  choses  présentes,  ni  les  choses  futures,  ni  la  force,  ni  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  haut  ou  de  plus  profond,  lii  toute  autre  créature^ 
0  ne  pourra  jamais  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu  eu  Jésus*Chri&t 
»  notre  Scigneurt  » 
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DES  FRAUDES  ÉLECTORALES. 


La  fraude  électorale  est  aujourd'hui  un  mot  dont  on  se 
sert  à  peu  près  comme  on  s'est  servi  de  la  main-morte  et  de 
la  dîme.  Toujours  certain  parti  a  son  épouvantail  pour  faire 
peur  aux  gens  simples ,  et  des  dénominations  pompeuses 
ou  séduisantes  pour  lui-même. 

Le  droit  électoral  ou  le  droit  de  voler  est  proprement  le 
droit  politique,  le  pouvoir  de  la  bourgeoisie  souveraine. 
Pour  savoir  ce  que  c'est  qu'une  fraude  électorale  ,  il  faut 
d'abord  savoir  sur  quoi  le  droit  électoral  est  fondé. 

Nous  avons  examiné  cette  dernière  question  dans  notre 
tome  IV  p.  18(0?  c^  "^^"8  croyons  avoir  prouvé  que  les 
bases  du  droit  électoral  sont  la  propriété  et  la  population. 

La  propriété  ne  se  constate  pas  toujours  facilement;  c'est 
que,  d'un  côté,  il  y  a  des  biens  qui  se  cachent  facilement, 
et  que ,  de  l'autre ,  la  valeur  des  richesses  est  relative  et 
change  sans  cesse  d'après  les  temps  et  les  lieux.  Cette  pre- 
mière base  du  droit  électoral  est  donc  peu  ferme ,  peu  solide, 
et  il  doit  toujours  être  facile ,  avec  ce  moyen ,  de  tromper  le 
législateur.  Quoi  qu'on  fasse  pour  porter  remède  au  mal 
dont  on  se  plaint  aujourd'hui ,  Texpérience  nous  apprendra 
qu'on  le  fera  sans  succès.  La  multitude  de  bills ,  portés  sur 
cette  matière  en  Angleterre ,  suffiroit  seule  pour  nous  ins- 
truire. 

La  population  ne  se  constate  pas  facilement  non  plus^  et 
jamais  on  ne  parviendra  à  connoltre  le  nombre  exact ,  nous 
ne  disons  pas  des  habitans  de  tout  un  pays ,  mais  de  ceux 
d'une  seule  ville.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  cet  égard  le 
législateur  n'a  pas  cherché  une  mesure  rigoureuse  et  par- 
faitement juste.  Il  n'a  pas  dit:  Il  y  aura  un  électeur  pour 
autant  d'habitans  ;  il  s'est  contenté  d'établir  un  minimum  et 
un  maximum  pour  le  cens  électoral  ;  et  par  ce  moyen  bien 
simple,  il  n'y  a  pas  de  village  si  chétif  qui  n'ait  ses  votants. 

[i  1  De  la  réforme  électorale  en  Belgique. 
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Si  nous  consultons  l'histoire  européenne  depuis  70  ou  80 
ans  jusqu'aujourd'hui,  et  en  particulier  les  faits  qui  ont 
immédiatement  précédé  et  accompagné  l'établissement  de 
nos  gouvernements  constitutionnels,  la  pensée  fondamentale 
du  législateur,  quant  au  droit  électoral,  a  été  un  certain  degré 
d'égalité  entre  les  citoyens  ,  non  pas  entre  tous  les  citoyens, 
mais  entre  les  notables.  Après  avoir  mis  de  côté  les  femmes 
et  les  mineurs  ,  les  pauvres ,  les  ouvriers  ,  les  militaires  et 
toutes  les  classes  trop  visiblement  dépendantes,  on  a  formé 
du  reste  un  corps  aristocratique  dont  chaque  membre  Ti'a 
qu'une  voix.  Ici ,  en  apparence  ,  plus  de  distinction  ;  et  le 
grand  propriétaire  qui  paie  dix  mille  francs  de  contribution 
et  le  petit  marchand  qui  n'en  paie  que  cinquante ,  déposent , 
chacun  ,  dans  l'urne  fatale  un  suffrage  unique. 

Mais  cette  égalité  ést-elle  réelle ,  et  le  but  du  législateur 
est-il  atteint  ?  L'examen  le  plus  superficiel  des  faits  que 
nous  avons  constamment  sous  les  yeux  ,  montre  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup ,  et  c'est  cette  expérience  qui  excite  des 
plaintes  si  générales  et  si  multipliées.  Le  corps  aristocratique, 
si  libre  au  premier  coup  d'œi!,  est  influencé,  abusé  ,  trompé 
de  toutes  les  manières.  La  richesse  y  crée  des  supériorités 
d'un  côté ,  et  des  dépendances  de  1  autre.  Tel  individu  y 
dispose  peut-être  de  20  voix ,  tel  autre  de  5  0 ,  de  1 0  0 ,  etc.  (  1  ) 
C'est  le  vice  qu'on  veut  corriger  dans  ce  moment.  Q  jand 
on  y  parviendroît ,  qu'y  gagneroit-on?  Croit- on  que  l'am- 
bition ,  l'intérêt ,  la  soif  du  pouvoir  et  des  richesses ,  le 
fanatisme  des  opinions ,  l'esprit  de  corps  des  sectes ,  exercent 
moins  d'influence  que  la  propriété  ?  Croit-on  que  toutes 
ces  passions  ,  à  défaut  d'argent  même  ,  n'ont  pas  d'autres 
armes  à  leur  disposition  ?  Hélas  !  le  pauvre  électeur  subit , 
à  son  insu  ,  cent  genres  d'influences  que  la  propriété  n'a  pas 
créées  et  qui  n'en  sont  pas  moins  puissantes.  Le  mensonge  , 
la  calomnie ,  et  le  lodg  cortège  de  malices  et  de  tromperies 
dont  l'ambition  ne  manque  jamais  d'être  accompagnée, 
exercent  sur  l'esprit  d'une  multitude  d'électeurs  un  empire 

[i]  Nous  De  voulons  pas  dire  que  c^est  par  des  déclaratious  fictives 
de  contributions  que  la  propriété  exerce  cet  empire,  mais  simplement 
qu*elle  tient,  par  le  fait,  un  certain  nombre  d'électeurs  dans  la  dépen- 
dauce.  On  ne  peut  nier  cela,  et  jamais  aucun  législateur  ne  feia  dis- 
paroitre  cette  inégalité,   qui  a  la  nature  elle-même  pour  base. 
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qui  les  dépaulUe  de  toute  liberté,  qui  enchaîne  leur  \oloaté 
au  point  qu'ils  agissent  et  votent  le  plus  souvent  contre 
leurs  propres  inlérêts. 

Qu  est-ce  que  la  fraude  électorale?  Constltulionnellement 
parlant,  c'est  toute  manœuvre  qui  empêche  ou  contrarie 
l'effet  de  la  loi ,  c'est  toute  ruse  et  tout  genre  de  violence  qui 
diHruit  ou  diminue  l'égalité  que  le  législateur  a  établie. 

Le  projet  de  loi  que  le  ministère  vient  de  présenter  et 
Pexposé  de  motifs  qui  l'accompagne,  montrent  que,  le 
gouvernement  semble  avoir  compris  cela.  Il  y  a  des  dispo- 
sitions contre  les  appels  aux  passions ,  comme  il  y  en  a 
contre  l'influence  de  la  propriété.  Le  minisière  cherche  à 
garantir  au  citoyen  électeur  la  jouissance  de  la  liberté  qui 
est  évidemment  dans  l'esprit  du  législateur.  Aussi  est-il 
probable  que  la  plupart  de  ces  dispositions  seront  adoptées , 
et  pour  notre  part,  nous  n'aurions  pas  de  grandes  modifica- 
tions à  proposer.  11  est  du  devoir  du  législateur  de  corriger 
peu  à  peu  son  œuvre ,  et  il  ne  faut  pas  trop  le  contrarier 
dans  ces  e^orts,  quand  même  les  chances  de  succès  seroient 
petites  et  peu  nombreuses.  S'il  parvient  à  détruire  un  seul 
abus ,  la  loi  ne  sera  pas  tout-à-fait  inutile. 

Les  esprits  réfléchis  et  qui  jugent  d'après  une  longue 
expérience ,  n'attendent  pas  de  grands  résultats  de  la  nou- 
velle loi,  parce  que  l'esprit  d'égalité  qui  est  dans  la  loi ,  ne 
s'accorde  pas  tout-à-fâit  avec  le  but  de  la  nature.  Comment 
empêcher  l'action  de  la  propriété,  de  la  richesse,  sur  les 
conditions  précaires  et  gênées  de  tant  de  classes  d'hommes? 
Il  faudroit  faire  disparoltre  les  besoins,  pour  faire  disparottre 
les  dépendances  qu'ils  créent  nécessairement.  Comment  en- 
chaîner les  passions  dont  les  ressources  sont  inépuisables  ? 
Qui  empêchera  l'ambitieux ,  l'homme  avide  d'honneurs  et 
d'argent,  le  factieux ,  le  sectaire ,  de  faire  jouer  mille  ressorts 
pour  tromper  et  asservir  l'homme  paisible  qui  se  renferme 
dans  sa  famille  ? 

A  considérer  au  fond  toute  celte  affaire  des  fraudes  élec- 
torales et  du  projet  de  loi  qui  en  est  sorti,  voici,  nous 
semble-t-il ,  l'idée  qu'on  peut  s'en  former. 

Le  parti  qui ,  à  son  ordinaire ,  crie  le  plus  fort ,  connott  ce 
genre  de  fraude  mieux  que  personne,  parce  que,  très-pro- 
bablement, il  y  a  eu  recours  le  premier  et  depuis  bien  des 
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dniiées.  Les  faits ,  publiés  à  ce  sujet  par  les  journaus,  laissent 
peu  de  doute  là-dessus.  Il  s'est  aperçu  finalement  qu'on 
songe  à  le  combattre  avec  ses  propres  armes  ;  et  comme  il 
craint  la  lutte  sur  ce  terrain ,  il  aime  mieux  crier  à  la  trahison 
et  prévenir  le  combat  (1).  S'il  croyoit  avoir  les  moyens  de 
créer  plus  d'électeurs  que  ses  adversaires ,  soyons  persuadés 
qu'il  auroit  gardé  le  silence,  et  qu'au  besoin,  au  lieu  de 
qualifier  ce  genre  d'influence  de  fraude  et  de  tromperie ,  il 
l'auroit  défendu  comme  un  droit. 

Voilà,  disons-nous,  ce  que  nous  trouvons  déplus  vralsem* 
blable  en  tout  cela ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  nous  nous 
trompions.  Et  cependant  nous  sommes  loin  de  nous  opposer 
à  ce  qu'on  le  satisfasse.  Qu^on  neutralise  autant  que  possible 
toute  action  contraire  au  but  du  législateur,  les  bons  ci- 
toyens n'auront  garde  de  s'en  plaindre  ;  ils  y  gagneroient 
beaucoup,  si  la  repression  étoit  efficace  et  s'élendôit  à  tout. 
Nous  désirons  seulement  pour  le  moment  que  la  nouvelle 
loi  respecte  tous  les  droits  justement  acquis  et  qu'elle  n'outre- 
passe point  le  but  qu'il  sagit  d'atteindre.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  a  promis  de  remettre  aux  chambres  les  rapports 
qu  il  a  reçus  sur  les  faits  qui  opt  donné  lieu  au  projet  qu'il 
leur  propose;  ces  renseignements  leur  seront  utiles  et  les 
mettront  en  état  de  mieux  juger.  Qu'elles  tâchent  surtout  de 
comprendre  les  vues  intéressées  des  partis ,  et  qu'elles  se 
garantissent  des  pièges  qui  peuvent  leur  être  tendus  à  l'ap- 
proche d'une  élection  importante. 


RÉCLAMATION  AU  NOM  DE  M.  L'ABBÉ  GLAIRE, 

doyen  de  la  facidté  de  théologie  de  Paris. 

Dans  noire  compte-rendu  du  discours^  prononce  par  M.  l'abbé 
Glaire  à  Touverlure  de  son  cours  [uoir  cid.  p*  474)  *  "^"^  avons 
affirmé  que  certaines  phrases  choquantes  pour  les  catholiques 
avoient  éié  supprimées  dans  l'édition  que  nous  avions  sous  les 
yeux.  Des  journaux  français  prétendoieut  avoir  recueilli  de  la 


cl 
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[ij   La  Revue  nationale  nous  permettra  de  lui  dire  avec  franchise  > 
ne  c  est  aussi  de  celle  manière  que  nous  nous  expliquons  la  petite  dé- 
amation  qu'elle  a  publiée  dans  sa  dernière  livraison^  sous  le  titre  do 
à  le  clertfé  heltje  va-t-if  ? 
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bouche  de  l'orateur  des  assertions  ,  que  nous  cherchions  en  vaio 
dans  son  discours  imprime.  M,  Méquiguon  Junior ,  libraire  de  U 
faculté  de  théologie  ,  nous  assure,  au  nom  de  M.  l'abbé  Glaire, 
que  le  discours  a  été  publié  dans  toute  son  intégrité,  et  que  si 
l'auteur  ne  s'étoit'point  interdit  toute  espèce  de  changement ,  il  eèt 
supprimé  le  passage  qui  a  rapport  à  la  déclaration  de  1682.  Le 
respectable  doyen  n'a  voit  point  d'abord  l'intention  de  parler  de 
cette  affaire;  mais  ayant  entendu  ce  mot  prononcé  dans  l'auditoire, 
il  crut  devoir  répondre  sur  le  champ  à  l'objection  j  il  youloit  dire, 
nous  assure  M.  Méquignon ,  que  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie  ne  sont  pas  plus  liés  par  cette  déclaration  ,  que  les  autres 
ecclésiastiques  de  France;  eu  d'autres  termes,  que  si  les  professeurs 
des  facultés  sont  liés ,  tout  le  clergé  est  lié,  parce  que  Tariicle  delà 
législation  française,  qui  en  fait  mention^  ne  distingue  point, 
mais  s'adresse  aux  uns  et  aux  autres. 

Tout  en  accueillant  cette  déclaration  de  M.  l'abbé  Glaire ,  noos 
nous  permettrons  du  faire  observer  qu'il  éloit  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible  ,  de  saisir,  dans  le  texte  imprimé  du  discours,  le 
sens  que  l'auteur  donne  maintenant  au  passage  incriminé;  cette 
déclaration  nous  eût  été  infiniment  plus  agréable,  si  M*  M^uignoQ 
ne  s'étoit  pas  borné  à  rectifier  les  faits ,  mais  qu'il  eût  pu  désavouer, 
au  nom  de  M.  Glaire,  les  doctrines  gallicanes,  que  toute  école 
sincèrement  catholique  doit  proscrire.  Nous  avons  appris  par  cette 
déclaration  que  le  respectable  doyen  de  la  faculté  de  théologie  »'a 
pointait  dans  son  discours, '•que  les  doctrines  de  168a  fussent 
obligatoires  pour  tous  ;  nous  ignorons  encore  s'il  le  pense* 

Dans  tous  les  cas,  nous  désirons  que  ce  doute  s'éclaircisse^  et  que 
les  facultés  de  théologie  en  France  n'enseignent  désormais  que  les 
doctrines  catholiques  pures.  Nos  premières  observations  n'avoient 
point  d'autre  but  que  de  signaler  à  nos  lecteurs  une  tendance 
fâcheuse  dans  l'enseignement  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris; 
car  nous  n'avons  jamais  entendu  révoquer  en  doute  les  services  que 
M.  l'abbé  Glaire  a  rendus  aux  études  théologiques ,  et  nous  n'avons 
garde  de  désavouer  le  respect  que  nous  portons  à  sa  personne. 

•  Paris,  le  18  février  i843. 
Monsieur, 

M.  l'abbé  Glaire,  plein  d'estime  comme  il  est  pour  votre  journal, 
n'a  pu  que  ressentir  une  vive  peine  en  lisant  votre  dernier  N". 
N'ayant  pas  cru  devoir  entrer  en  lice  avec  les  journaux  français 
qui  ont  attaqué  son  discours,  n'étant  pas  d'ailleurs  personnellement 
connu  de  vous,  il  me  prie  de  lui  servir  d'intermédiaire,  pour  vous 
faire  savoir  que  vous  avez  été  tout  à  fait  mal  informé  par  rapport 
à  l'accusation  si  grave  que  vous  lui  avez  intentée,  celle  d'avoir  sup- 


qu  11  n  a  rien  supp 
qu'il  l'avoil  prononcé. 
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Si  par  un  sentiment  de  délicatesse  peut-être  e&agcrë  il  ncs'ctoit 
pas  interdit  toute  espèce  de  cliangement^îl  auroit  évité  les  reproches 
que  lui  a  attirés  sa  pLrasesurla  déclaration  de  ]682«  Son  intention^ 
u'étoit  pas  de  parier  de  cette  déclaration;  mais  ayant  entendu  ce 
mot  prononcé  assez  hautement  dans  diverses  parties  de  Tauditoire , 
îl  crut  devoir  répondre  sur  le  champ  à  l'objection.  La  réponse  qu'il 
y  fit  u'avoit  nullement  dans  son  esprit  le  sens  que  plusieurs  jour- 
naux lui  ont  prêté. 

Il  vouloit  dire  tout  simplement  que  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie,  sont  en  Francr,  par  rapport  à  cette  déclaration,  dans 
la  même  position  que  les  directeurs  ae  séminaires  et  les  évêques  eux- 
mêmes.  En  d'autres  termes,  si  elle  oblige  les  professeurs  des  facultés, 
elle  oblige  également  tous  les  autres  professeurs  de  théologie  et  lous 
les  éyêques  du  royaume,  puisque  l'article  de  la  législation  française, 
où  il  en  est  question ,  s'adresse  également  aux  uns  et  aux  autres.  Ce 
sens  est  parfaitement  en  harmonie  avec  le  contenu  de  son  discours, 
vu  que  la  thèse  qui  y  domine  est  que  les  professeurs  des  facultés  de 
théologie  sont  entièrement  indépendants  de  l'autorité  civile,  dans 
tout  ce  qui  touche  à  la  doctrine* 

Lors  de  l'impression  du  discours^  s'il  n'avoit  pas  cru  devoir  le 
publier  tel  absolument  qu'il  l'avoit  prononcé,  il  auroit  certainement 
supprimé  cette  phrase,  ou  bien  il  en  auroit  exprimé  le  sens  en  des 
termes  qui  n'auroient  pas  porté  à  l'amphibologie  et  qui  n'auroient 
choqué,  en  aucune  manière,  les  théologiens  les  plus  aélicats. 

Voilà ,  monsieur,  les  faits  dans  toute  leur  exactitude.  J'espère  de 
votre  impartialité  que  cet  exposé  suffira  pour  vous  engager  à  répa- 
rer par  une  note  insérée  dans  votre  premier  numéro,  le  tort  causé  à 
M*  Glaire  par  votre  précédent  article,  lequel  eût  été,  je  n'en  doute 
pas,  plus  bienveillant,  si  vous  aviez  connu  personnellement  les 
sentimens  de  M.  le  doyen ,  comme  les  connoisscut  les  personnes  qui 
put  des  rapports  habituels  avec  lui. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'agi  éer  l'assurance  de  ma  respectueuse 
considération, 

M£QiriG]!fON  Junior. 


NOUVEIXES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  La  ébàmbre  des  Représentants  et  le  Sénat,  ont 
adopté  presqu' à  l'unanimité  des  suffrages,  dans  leurs  séances  des 
1 ,  2  et  3  février,  les  trois  conventions  conclues  entre  la  Belgique  et 
les  Pays-Bas ,  a  l'effet  de  régler  différents  ppints  qui  se  rattachent 
à  l'exécution  du  traité  du  19  avril  iSSg.  Le  jour  même  où  elles  ont 
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été  acceptées  par  le  Sénat,  les  lois  qui  les  rendent  exëcntôires  ont 
encore  été  publiées.  I^es  ratifications  ont  eu  lieu ,  le  lendemain  à 
Bruxelles,  et  le  sur- lendemain  à  La  Haye. 

—  Dans  le  consistoire  secret  du  27  janvier,  Mgr  Peccî>  notre 
nouveau  Nonce,  a  été  nommé  archevêque  de  Damiette  in  parêibuê 
infidelium» 

—  M.  l'abbé  Ponceau ,  ancien  directeur  de  l'école  normale  de 
Bonne-Ëspérancc,  a  été  nommé,  le  29  octobre  184^,  par  Mgr 
l'évêque  deTournay,  conformément  à  la  loi  du  23  septembre  1842; 
inspecteur  diocésain  des  écoles  primaires  du  Haiuaut»  —  M .  l'abbé 
Liévin  Yan  Boxelaere,  ancien  directeur  de  l'écdle  normale  de  St. 
Nicolas,  a  été  nommé,  le3o  janvier  i843,  par  Mgr  l'évêque  de 
Gand ,  aux  mêmes  fonctions  pour  les  écoles  primaires  de  la  Flandre 
Orientale.  Le  Moniteur  a  publié  à  ce  sujet  deux  avis,  par  lesquels 
M.  le  ministre  de  Tiulérieur  requiert  les  autorités  administratives  et 
les  instituteurs  soumis  au  régime  d'inspection,  établi  par  la  loi,  de 
faciliter  aux  susdits  inspecteurs  l'accomplissement  de  leur  mission. 

—  La  révérende  Mère  Thérèse,  supérieure-générale  des  Sœurs 
de  Notre-Dame,  ayant  cru  devoir  se  démettre  de  ses  fonctions  à 
cause  de  la  foiblesse  de  sa  santé,  les  supérieuries  des  diiférentes 
maisons  de  cet  institut  se  sont  réunies  à  Namur  pour  procéder  k  une 
nouvelle  élection.  Le  choix  est  tombé  sur  la  révérende  Mère  Con- 
stantiue,  supérieure  de  la  maison  de  Naniur.  C'est  la  5"  supérieure- 
générale  depuis  la  fondation  de  l'Ordre.  La  Révérende  Mère  Con- 
stautiue  est  sœur  de  M.  Goliin ,  chanoine  titulaire  à  la  cathédrale 
de  Licgc. 

—  M.  H.-J.  Schoorman,  chanoine  de  Gand,  est  mort  le  5  fé- 
vrier, à  la  suite  d'une  apoplexie.  Cet  homme  charitable  a  dirigé 
durant  33  ans  l'hospice  des  vieilles  femmes  et  l'a  mis  sur  un  bou 
pied.  Il  a  bâti,  en  grande  partie  à  ses  propres  frais,  une  belle  eha- 
pellc  et  plusieurs  corps  de  logis  pour  le:»  femmes ,  dont  le  nombre 
monte  aujourd'hui  à  33o.  M.  le  chanoine  Helias  d'Huddeghem^  son 
coadjutcur,  lui  succède  dans  l'administration  de  la  maison. 

—  Lecanouicat  de  M.  Schoorman  a  été  conféré  à  M.  J.-J,  de 
Smet,  professeur  au  séminaire,  qui  étoit  déjà  chanoine  honoraire. 

—  M.  Saudan ,  secrétaire-archiviste  de  Mgr  l'évêque  de  Gand, 
a  été  nommé  chanoine  honoraire. 

—  Le  corps  de  la  sainte  Martyre  Âlénie  {AlUnia  PriaciUa), 
épouse  d'Aurelius  Sévérus,  découvert  le  23  décembre  1840,  dans 
les  catacombes  de  Sainte-Priscille  à  Rome,  et  donné  en  présent  par 
Sa  Sainteté  au  R.  P.  Provincial  de  la  Congrégation  du  très-saint 
Rédempteur  en  Belgique,  a  été  exposé  le  dimanche  de  la  Septua- 
gésime  et  les  trois  jours  suivants,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Conception  (ancienne. église  des  Carmes)  à  Liège.  Pour  célébrer 
dignement  cette  translation,  les  RR.  PP.  Rédemptoristes  n'ont 
épargné  ni  soins  ni  dépenses.  Le  corps  de  la  Sainte,  arrangé  selon 
le  mode  usité  en  Italie  et  revêtu  d'un  habit  de  guerre^  en  signe  da 
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combat  qu'elle  a  livre  k  l'enfer  dans  la  personne  des  persécutenrs  ^ 
a  été  expose*  à  l'entrée  du  chœur  y  sur  une  petite  estrade  couverte 
d'un  riche  tapis.  Quatre  des  meilleurs  prëdicalcurs  de  la  Congré- 
gation (les  RR.  PP.  Dechamps,  Bernard,  Manvuisse  et  Jacquemot, 
ont  prêché  alternativement  entre  les  vêpres  et  le  salut.  Le  R.  P. 
Bernard  a  traité  le  point  historique  de  la  translation  des  reliques 
dans  l'Eglise  catholique.  Il  a  démontré  que  cette  fête  éloit  préparée 
aux  habitants  [de  Liège,  dans  le  véritable  esprit  de  l'Eglise*  Le 
R.  P.  Manvuisse  a  traité  le  point  de  doctrine,  le  culte  des  reliques. 
LeR.  P.  Jacquemot,  à  l'occasion  du  martyre,  cet  acte  d'héroïque 
correspondance  à'ia  grâce,  a  parlé  de  notre  obligation  d'y  coopérer 
aussi  pour  nous  sauver.  Enfin  le  R.  P«  Dechamps  a  parlé  de  la 
véritable  source  du  martyre  j  c'est-h-dire ,  de  la  connoissance  et  de 
l'amour  de  Jésus-Christ.  Il  a  démontré  qu'il  est  nécessaire  de  con- 
noître  et  d'aimer  Jésus-Christ ,  pour  ne  pas  succomber  dans  un 
genre  de  persécution  qui  nous  attend  tous  et  que  TÂpôtre  a  fait  con- 
noître  par  ces  mots  :  l^ous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en 
Jésus- Chriitf  souffriront  persécution ,  etc.  Mgr  le  comte  d'Ar- 
genteau ,  archevêque  de  Tyr,  a  daigné  officier  le  dimanche^  premier 

Îour  de  Ja  solennité;  et  Mgr.i'évêque  de  Liège  a  bien  voulu  clôturer 
a  fête.  Quant  à  l'affluencedes  fidèles,  attirés  de  tous  côtés  par  ces 
cérémonies  y  il  seroit  difficile  de  s'en  faire  une  idée.  On  se  souvient 
à  peine  d'un  semblable  concours ,  et  l'on  n'a  pu  avoir  qu'un  regret  j 
c'est  que  la  jolie  église  de  Notre-Dame  n'eût  pas  les  proportions 
d'une  vaste  cathédrale  en  cette  occasion.  Elle  étoit  tellement  rem- 
plie, on  se  pressoit  tellement  à  l'entrée,  qu'on  a  dû  craindre  difTé» 
rens  genres  d'accidents.  Il  faut  remercier  Dieu  de  ce  qu'on  n'a  eu 
aucun  malheur  à  déplorer.  La  châsse  de  la  Sainte  est  aujourd'hui 
placée  sous  la  table  du.  maître-autel.  Le  dernier  jour,  à  la  fin  de  la 
cérémonie ,  Mgr  l'évêque  s'est  levé  et  a  adressé  à  la  multitude  atten- 
tive et  silencieuse,  quelques  mots  sur  le  bien  que  cette  fête  devoit 
{procurer,  sur  les  desseins  de  la  Providence  qui,  en  nous  donnant 
es  restes  précieux  d'une  sainte  martyre,  a  voulu  ainsi  réveiller 
natre  foi  et  nous  porter  à  recourir  à  son  intercession ,  pour  en  ob-> 
tenir  la  conservation  et  la  propagation  de  cette  même  foi,  etc.  (i) 
-—  La  Société  de  St.  François  Régis  à  Bruxelles  vient  de  publier 
son  compte-rendu  de  l'année  i84^.  voici  le  nombre  d'unions 
criminelles  qu'elle  a  réhabilitées ,  et  celui  des  enfants  légitimés 
par  ce  moyen,  avec  les  noms  des  paroisses  auxquelles  ces  individus 
appartiennent  I.  S$.  Michel  et  Gudule^  mariages  3^,  enfants 
lë{i;itimés  ^5.  ^  IL  N.-D.  de  la  Chapelle,  mar.  33 ,  enf.  lég.  12.; 
111.  Ste  Catherine ,  mar.  1^,  enf.  lég.  g.;  lY.  N.-D.  de  Finisterrc, 
mai*.  i5,  enf.  lég.  12;  Y.  St  Etienne  (Minimes) ,  mar.  65,  enf. 
^^g.  39  j  YI.  N.-D.  des  Yictoires  (Sablon),  mar.  i5,  enf.  lég.  9; 


[i]  Voir  plus  loin  les  nouvelles  littéraires. 
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VII.  St.  Nicolas,  mar.  5,  enf.  lég.  g;  VIII.  St  Jacques  (Gaii- 
denberg),  mar.  7.  ciif«  lég.  i;  IX.  Ste  Glaire ,  mar.  4*  >  c»^* 
lég.  3i  f  X.  N,-D.  de  bon  Secours,  mar.  28,  enf,  lée.  10;  XI. 
St  Jean  Baptiste  (Béguinage) ,  mar.  4  9  o^*  l^g*  i«  Faubourgs, 
mar.  16^  enf.  lëg.  3.  —  Total,  277  mariages,  et  161  enfants 
légitimés.  La  récette  de  la  Société,  pendant  l'année  1842  ,  a 
été  de  frs  2788,  25  c.  £lle  a  dépensé  frs  267$,  i3  c.  Reste  eu 
caisse  frs.  63,  12  c.  —  Depuis  i838,  époque  de  la  fondation 
de  la  Société,  jusqu'au  1*^  janvier  i843,  elle  a  fait  bénir  et  régu- 
lariser 1090  unions  illicites  |  et  légitimer  940  enfants. 

—  Un  journal  français  {V Indépendant  de  la  Moselle)  a  dit:, 
dans  son  numéro  du  27  janvier,  que  le  P.  Lacord^iredevoit  venir  le 
20  février  à  Metz,  pour  faire  une  visite  à  la  Société  de  S.  Vincent 
de  Paul,  qu'il  a  fondée  dans  cette  ville,  et  qu'après  Pâques  iliroit 
prendre  possession  de  la  maison  qu'un  de  ses  disciples  a  donnée  à 
l'ordre,  près  de  Lunéviile,  et  qu'il  s'y  occuperoit  immédiatement 
d'organiser  cette  maison.  Nous  doutons  que  ce  journal  soit  bien 
informé.  Il  nous  est  revenu  au  contraire  qne  le  P.  Lacôrdaire  n'a 
pa^  pu  obtenir  du  gouvernement  la  permission  de  fonder  ce  couvent, 
et  qu'il  pourroit  bien  faire  prochainement  un  petit  yojage  en 
Belgique. 

—  A  Pâques ,  le  petit  séminaire  de  Rolduc  sera  transporté  à 
Saint-Trond,  et  l'on  y  recevra  à  cette  époque,  quelques  nouveaux 
élèves,  mais  seulement  dans  \es  trois  classés  inférieures.  he&  aspi- 
liants  devront  se  présenter  à  l'examen,  à  S.  Trond,  mercredi  19 
avril  à  deux  heures  de  l'aprèsnilnée. 

-—  Une  personne  très-respectable  de  cette,  ville  nous  adresse 
une  lettre  dans  laquelle  elle  nous  annonce  la  nouvelle  suivante 
que  nos  lecteurs  apprendront  avec  un  vif  intérêt. 

((  La  belle  église  des  Augustins  à  Liège,  dont  naguères,  plu- 
sieurs journaux  se  sont  occupés  avec  tant  d'intérêt;  vient  d'être 
acquise  parle  conseil  de  fabrique  de  Ste.-Yéronique,  et  moyen- 
nant des  subsides  et  l'autorisation  du  gouvernement,  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  qui  bientôt  ce  bel  édifice  sera  rendu  au  culte. 
Mgr.  l'Evêque  de  Liège ,  Mgr.  l'Archevêque  de  Tyr ,  M.  te 
baron  Yandensteen ,  gouverneur  de  la  province  de  Liège ,  ont 
bien  voulu  inscrire  leurs  noms  en  tête  d'une  souscription  euifa-  [ 
veur  de  cette  belle  œuvre.  »  [Gaz»  de  Liège.)  ^ 

—  La  cour  de  Cassation,  chambre  criminelle,  vient,  par  deux  I 
arrêts  identiques ,  de  casser  et  d'annuler  deux  arrêts  de  la  cour  | 
d'appel  de  Gand,  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle , 

qui  avoient  décidé  que  i'aiteutat  aux  mœurs,  en  excitant,  facilitant 
ou  favorisant  habituellement  la  corruption  de  la  jeunesse  a u-dessuus 


doctrine,  sur  les  conclusions   couiormes  de  l'avocat-rgénéral  JDe 
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Gujpcr,  a  proclame  que  le  but  de  la  loi,  qui  a  été  de  protéger  les 
mœurs  des  mineurs ,  ne  seroit  pas  atteint  si  on  admettoit  la  dis- 
tinction faite  par  la  cour  de  Gand,  distinction  qui  n'est  d'ailleurs 
nullement  dans  la  loi.  I>a  jurisprudence  de  notre  Cour  de  Cassation, 
sur  cette  question  délicate,  est  aussi  celle  adoptée  par  plusieurs 
arrêts  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.    (Organe  des  Flandres,) 

—  Un  arrêté  royal  du  a  février,  qui  repartit  entre  les  provinces 
du  royaume  le  contingent  de  10,000  hommes,  fixé  par  la  loi 
du  i3  décembre  1842,  dxe  la  population  actuelle  du  pays 
à  4i099,i55  âmes.  La  Toici  par  provinces:  Anvers,  3^5,717; 
Brabant  ,  630,196;  Flandre  occidentale,  6^8,554  ;  Flandre 
orientale,  778,261;  Hainaut,  65j,i5o;  Liège,  /i\3,5o2y  Lim- 
bourg ,  1 7  r  ,572  ;  Lux.embourg ,  1 76,493  ;  Namur  ,  240,7 1 1  •  La  po- 
pulation réelle  etoit  pourtant  au  i  décembre  1841  de  ^yii']fio2* 

—  Depuis  peu  de  mois,  quelques  religieux  de  l'ordre  des  Frères- 
Mineurs  conventuels  se  sont  établis  à  Hal,  à  la  demande  du  très- 
révérend  doyen  et  du  conseil  de  fabrique  de  Téglise  paroissiale  de 
cette  ville.  Ces  religieux ,  qui  sont  aujourd  bui  au  nombre  de  quatre, 
desservent  l'ancienne  église  des  Frères-Mineurs,  qui  existe  encore 
â  Hai;  ils  rendent  en  même  temps  des  services  à  l'église  paroissiale, 
par  le  min'stère  de  la  prédication  et  du  confessional,  et  donnent 
l'instruction  chrétienne  à  la  jeunesse.  Il  est  à  espérer  que  cette  com- 
munauté s'augmentera  peu  à  peu,  pour  l'avantage  des habitants'de 
Hal  et  de  toute  la  contrée,  où  elle  fait  déjà  beaucoup  de  bien  par 
les  services  qu'elle  rend  et  par  l'odeur  de  ses  vertus. 

—  La  Belgique  possède  007  mines  de  houille  ,  divisées  en  65^ 
si^es  d'extraction  taot  en  activité  qu'en  construction.  Ces  mines 
comptent  trois  divisions  principales.  La  première  comprend  la  pro- 
vince de  Hainaut,  la  deuxième  les  provinces  de  Namur  et  de  Luxem- 
bourg, la  troisième  celles  de  Liège  et  du  Limbourg.  —  Le  Hainaut 
possède  i54  mines,  ^^i  sièges  d'extraction  en  activité  ou  en  con- 
struction. La  production  annuelle  est  de  2,416,909  tonneaux  de 
houille  de  1,000  kil.  — ^Les  provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg 
possèdent  38  mines,  90  sièges  d'extraction,  et  produisent  annuel^ 
lement  2o3,q34  tonneaux  de  houille  de  i^oookil.  —  Les  provinces 
de  Liège  et  du  Limbourg  ont  1 16  mines,  320  sièges  d'extraction  , 
produisant  7  {0,408  tonneaux  de  houille  de  1,000  kil.  Le  nombre 
total  des  ouvriers  mineurs  est  de  47*000. 

—  Un  journal  français  [VUniuei$)  dit  que  son  correspondant 
de  Rome  lui  annonce,  qu'il  est  question  d'un  prochain  consistoire 
pQur  la  nomination  des  évêques  de  Portugal.  Nous  ignorons  si  ces 
affaires  sont  aussi  avancées.  Mais  du  moins  nous  pouvons  annoncer 
à  notre  tour  qu'elles  ont  fait  des  progrès  et  qu'elles  s'arra^^e/z/. 

—  L'Athénée  de  Namur  recevant  un  subside  considérable  de 
l'Etat,  a  été  soumis,  depuis  i83i  jusqu'aujourd'hui,  à  une  admi- 
nistration mixte  où  le  gouvernement  avoit  une  certaine  part  et  qui 
a  donné  lieu  à  plusieurs  difficultés.  Pour  les  faire  cesser,  un  arrêté 
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royal  du  lo  février  ciëc  auprès  de  cet  clablîssemcnt  un  conseil 
d'administration  ^dionWoMS  les  membres  sont  nommés  et  révoqués 
par  le  Roi.  Ce  conseil  se  compose:  2°  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince, président  avec  voix  prépondérante  ,  2®  d'un  vice -président , 
3**  de  quatre  membres^  dont  deux  choisis  dans  le  conseil  communal. 
Ce  conseil  a ,  sous  le  contrôle  du  ministre  de  l'intérieur^  les  attribu- 
tions suîvautes  :  il  fait  toutes  les  propositions  relatives  au  personnel 
enseîguant  et  autres;  il  arrête  les  règlements  d'ordre  intérieur^  pour 
la  discipline  et  l'organisation  des  études^  il  surveille  tous  les  fonc- 
tionnaires et  employés  de  l'Âthénée^  il  veille  à  la  conservation  du 
matériel  et  des  collections  y  au  bon  emploi  des  fonds  alloués ,  à 
Inexécution  des  règlements  et  particulièrement  à  ce  que  les  leçons 
soient  données  avec  exactitude  et  le  programme  soigneusement  ob- 
servé. Les  membre  •  nommés  sont  :  M.  le  baron  d'Huart,  gouverneur 
delà  province;  M.  Zoude,  avocat,  vice-président 3  MM.  £oucbé; 
Moncueur,  Waullet  et  Ânciaux  de  Faveaux. 

—  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines  vient  également 
dénommer  son  inspecteur  du  Brabant  pour  les  écoles  primaires.  Son 
choix  est  tombé  sur  M.  le  chanoine  Tcliier^  actuellement  directeur 
du  pensionnat  du  Brul  à  Malines^  où  il  continuera  de  résider.  M.  le 
chanoine  Tellier  est  dans  l'instruction  depuis  22  ans. 

^-  M.  l'abbé  Goossens,  vicaire  à  N.-D.  de  Finisterre  k  Bruxelles, 
est  parti  en  qualité  de  missionnaire  pour  un  pays  qui  est  aux  extré- 
mités du  monde  par  rapport  à  nous,  c^est-à-dire  ,  pour  la  colonie 
deSidney  dans  la  Nouvelle-Hollande.Il  s'est  embarqué  àPlymoutb. 

—  On  nous  écrit  de  Maeseyck,  le  2  février  : 

((  Ce  matin  une  cérémonie  bien  touchante  et  bien  consolante  à  la 
fois  pour  toutes  les  personnes  qui  en  ont  été  les  témoins  a  eu  lieu 
à  notre  église  paroissiale.  Mlle  Van  Dyck,  pensionnaire  aux  Ursu- 
lines,  a  abjuré  le  calvinisme  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église 
catholique.  C'est  M.  le  doyen  qui  lui  a  conféré  le  S.  Sacrement  du 
baptême.  M.  le  vicaire  Bemelmans,  deThorn,  et  Mlle  H.  School- 
meesters  ont  servi  de  parrains  à  la  néophyte.  Après  la  cérémonie, 
M.  Bemelmans  a  célébré  une  messe  solennelle,  pendant  laquelle  la 
néophyte  a  communié  avec  une  dévotion  vraiment  exemplaire. 

{Journ^  du  Limb,  belge,) 

—  Le  29  janvier ,  est  décédé  M.  Le  Roy,  curé  de  Pamel  (Brabant). 
C'éloit  le  dernier  membre  de  l'abbaye  ^e  Ninove.  Du  temps  de  la 
révolution ,  il  fut  transporté  à  Yalenciennes  et  eut  beaucoup  â 
souffrir.  Sa  fidélité  ne  se  démentit  pas  un  instant.  —  M.  M.-  J 
Ëliaerts.  curé  de  S.  Augustin  à  Anvers,  est  décédé  le  22  janvier,  à 
la  suite  aune  longue  maladie,  à  l'âge  de  78  ans.  Ce  digne  prêtre 
ëtoit  curé  de  cette  église  depuis  33  ans.  — >,  Le  28  janvier,  est  mort 
M.  Ghyselen,  bachelier  en  théologie  de  l'ancienne  université  de 
Louvain  et  curé  pendant  47  a^ns  de  Dadizeelc  (diocèse  de  Bruges).Il 
étoit  âgé  de  86  ans.  —  M.  André,  curé  de  Wenccnne  (diocèse  de 
Kamur),  et  ancien  sous-principal  au  collège  de  Naraur,  est  mort 
subitement  le  6  février,  il  étoit  indisposé  depuis  quelques  jours; 
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mais  le  dimanclie  5  février,  ne  voulant  pas  exposer  ses  paroissiens 
h  manquer  de  messe ,  il  offrit  encore  le  saint  sacrifice.  Le  lendemain 
matin ,  il  fut  trouvé  sans  vie  dans  sa  chambre. 

—  M.  Boucquey  a  été  nommé  doyen  de  Menin  ,  en  remplacement 
de  M.  P. -L.  Sabbc  décédé.  II  a  été  installé  avec  beaucoup  de  solen- 
nité le  7  février.  —  M.  Gravct,  curé  de  Westcapelle,  passe  à  la 
cure  de  Dadizecle;  il  est  remplacé  à  Westcapelle  par  M.  Crevits, 
vicaire  à  Oslende.  —  M.  Chavaete ,  curé  de  Woeslen  (diocèse  de 
Bruges),  est  transféré  en  la  même  qualité  à  Langemarck;  M.  Qaa- 
gliebeur,  vicaire  à  Passckendale ,  est  nommé  curé  h  Woesten.  — 
M.  Van  Belle  y  curé  a  Leke  (nyême  diocèse),  a  été  nommé  curé  de 
Sl.-Pierre-sur'la-Digue  près  Bruges;  M.  dePjpcre,  curé  à  Clerc- 
ken,  le  remplace  à  Leke.  M.  Van  Raes^  vicaire  à  Meulebckc;  est 
nommé  curé  à  Glercken. 

—  11  n'est  question  dans  ce  moment  que  de  la  future  coloniô 
belge  de  Sanlo-Thomas  en  Amérique.  Gomme  la  religion  semble 
avoir  été  sérieusement  appelée  au  secours  de  cette  entreprise»  nous 
allons  en  donner  une  idée  à  nos  lecteurs.  Santo-Tliomas  est  un  port 
et  un  district  du  Guatemala  ,  contrée  formant  cet  immense  isthme 
qui  sépare  l'Amérique  méridionale  de  l'Amérique  septentrionale.  Sa 
longueur  est  de  36o  lieues  ;  sa  largeur  varie  de  3o  à  loo  lieues.  Le 
Guatemala  formoit  auparavant  avec  le  Mexique  la  vice-royauté  de 
la  !NouvelIe-Espagne.  Il  fut  conquis  en  i524  par  les  lieutenans  de 
Gortez  sur  les  Kachiquèies  et  les  Quiches.  £n  1821  ;  il  se  sépara  de 
la  métropole,  et  l'année  suivante  il  se  réunit  au  Mexique  sous 
l'empereur  Iturbide.  Geiui-ci  étant  tombé  en  1828^  le  Guatemala  se 
déclara  indépendant  du  Mexique^  et  en  1824  il  se  constitua  en 
république  fédérative  d'abord  sous  le  titre  de  Provinces- Unies  de 
r Amérique  centrale ,  et  quelques  mois  plus  tard  sous  celui  de 
Hépublique  Fédérale  de  V Amérique  centrale^  Get  état  compte 
donc  près  de  vingt  ans  d'existence.  On  lui  donne  une  population 
de  1^600,000  à  2,000,000  d'âmes.  Sa  capitale,  Nueva-uuatimala , 
a  5o,ooo  hahitans.  La  religion  catholique  est  la  seule  admise  dans 
la  confédération.  On  y  compte  un  archevêque  et  9  évêques.  Le 
gouv'eroement  a  concédé  le  district  de  Santo-Thomas  avec  certains 
privilèges  à  la  Gompagnie  belge  de  colonisation ,  qui  a  formé 
89O00  lots  qu'elle  oflre  en  souscription.  Ghaque  lot  se  compose 
1°  d'un  titre  de  communauté,  2°  d'uu  titre  de  propriété,  3°  de  20 
hectares  de  terres.  Le  titre  de  communauté  donne  droit  à  une  part 
proportionnelle  dans  tous  les  bénéfices  résultant  des  opérations 
agricoles,  industrielles  et  commerciales  delà  Gompagnie.  Le  titre 
de  propriété  donne  droit  à  la  possession  perpétuelle  et  immuable  de 
20^hectares  de  terres,  dont  le  titulaire  peut  disposer  de  la  manière 
qu'il  juge  le  plus  convenable,  soit  en  les  vendant,  soit  en  les  culti- 
vant. Le  prix  de  chaque  lot  est  fixé  à  5oo  frs  jusqu'au  8  mars 
prochain.  Ge  prix  sera  élevé  à  ;^5o  frs  et  sera  mainteau  à  ce  taux 
pendant  3  mois.  La  Gompaguie,  persuadée  qu  elle  ne  feroit  lien 
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de  boo  ni  de  stable  sans  la  religion,  s'est  adi'essée  au  A.  P.  Pro- 
vincial des  Jésuites  en  Belgique,  pour  en  obtenir  deux  missionnaires. 
Cette  demande  a  été  bien  accueillie;  leR.  P.  Walle,  professeur  de 
théologie  pendant  plusieurs  années  à  la  maison  de  Louvain  et  actuel- 
lement recteur  du  collège  Saint-Michel  à  Bruxelles,   a  été  désigué 
comme  supérieur  de  la  mission;  on  lui  a  adjoint  le  P.   Genon  et  on 
Frère  coadjuleur.  Ce   n'est  pas   tout;  une  association  charitable 
s'est  formée  sur  le  champ ,  à  l'effet  de  procurer  à  la  nouvelle  mission 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  célébration  du  service  divin.  Cette 
association  a  pour  protectrice  S.  M.  la  Reine  et  un  comité  admi- 
nistratif formé  des  dames  les  plus  respectables.  On  a  construit  en 
bois  une  chapelle  propre  à  être  transportée  et  qui  servira  provisoi- 
rement d'égl.se  à  la  colonie.  Cette  chapelle  ayant  été  montée  dans 
le  jardin  de  l'hôtel  de  Mérode  à  Bruxelles,  S.   Em«  le  cardinal 
archevêque  de  Malines  est  venu  la  bénir  solennellement    le  22 
février,  et  Ta  placée,  en  l'honneur  de  la  Reine,  sous  l'invocation 
de  Saint-Louis.  Après  la  bénédiction,  le  Prélat  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Mes  chers  Frères, 

»  Dieu  est  le  souverain  maître  et  le  suprême  modérateur  de 
toutes  choses;  c'est  pourquoi  nos  projets  les  mieux  combinés 
doivent  avorter  s'il  leur  refuse  son  concours,  et  ils  réussissent 
infailliblement  dès  qu'il  daigne  les  protéger  et  les  bénir.  C'est  cette 
vérité  que  le  roi  prophète  a  si  bien  prononcée  par  ces  paroles  : 
Si  Dieu  ne  hâlit  lui-même  la  maison ,  c^est  en  vain  que  les 
ouvriers  y  traifaillent  ;  si  Dieu  ne  garde  lui-même  la  cité  ^ 
c^esi  en  pain  que  la  sentinelle  veille  pour  la  garder  m 

»  L'obligation  de  reconnoître  que  nous  dépendons  entièrement 
de  Dieu  ,  et  le  besoin  que  nous  éprouvons  de  son  secours ,  doivent 
donc  nous  engager  à  placer  toutes  nos  entreprises  sous  la  protec- 
tion de  sa  divine  providence.  C'est  ce  devoir  que  nous  remplissons 
aujourd'hui  d'une  manière  solennelle,  a  l'égard  d'une   entreprise 
h.  laquelle  nous  portons  tous  un  vif  intérêt.  Une  société  belge  s'est 
formée  dans  le  but  d'établir  une  colonnie  dans  l'Amérique  cen- 
trale ,  d'y  cultiver  un  sol  riche  en  tout  genre  de  productions  et 
d'y  ouvrir  un  débouché  h  notre  industrie.  Un  grand  nombre  de  nos 
compatriotes  vont  se  rendre  successivement  dans  ces  pays  loin- 
tains. Ils  s'y  rendront,  il  est  vrai,  sous  la  garde  de   Dieu,   et 
accompagnés  de  deux  ministres  du  Seigneur  chargés  de  pourvoir 
à  leurs  besoins  spirituels.  Celte  chapelle  que  nous  venons  de  bénir 
sous  l'invocation   de  St.  Louis,   et  que  S.  M.   notre    auguste  et 
pieuse  Reine ^  ainsi  que  plusieurs   personnes  généreuses  ont  ornée 
de  leurs  dons,  sera  placée  au  milieu  do  leurs  habitations  et  sera 
pour  eux  d'une  grande  consolation,  puisque  notre  divin  Rédemp- 
teur y  reposera  dans  son  auguste  Sacrement  pour  recevoir  leurs 
prières  et  leurs  adorations  :  mais  ils  auront  de  grandes  privations 
à  subir;  de  rudes  fatigues  à  essuyer ^  un  long  voyage  sur  mer, 
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un  changement  subît  de  climat:    beaucoup  d'autres^circonslanccs 
rendront  leur  position  difficile  et  périlleuse. 

»  Je  vous  exhorte  donc,  mes  Irès-chers  frères,  à  prier  Dieu 
avec  ferveur  qu'il  veuille  les  protéger,   les  encourager,  les  bénir. 

»  Lorsque  Dieu  fit  jadis  entrer  les  enfants  d'Israël  dans  le 
désert  pour  les  conduire  dans  la  terre  promise,  il  leur  donna  un 
de  ses  anges  pour  guide.  Je  vous  enreirai  mon  ange^  dit-il , 
et  il  marchera  devant  vous,  il  voua  gardera  pendant  lèche- 
min  y  et  il  vous  fera  entrer  dans  la  terre  que  je  vous  ai  pré^ 
parée»  Prions  Dieu,  mes  chers  Frèrcs>  qu'il  accorde  la  même 
faveur  à  l'expédition  qui  va  bientôt  partir  pour  jeter  les  premiers 
fondements  de  la  colonie  de  Sauto-Thomas  et  à  toutes  celles  qui 
partiront  plus  tard  pour  la  niême  destinatron. 

))  Mais  il  est  une  autre  grâce  que  nous  devons  spécialement 
implorer  ;  c'est  que  les  nouveaux  colons  soient  exacts  à  bien 
remplir  les  devoirs  du  chrélieu,  que  la  religion  soit  toujours 
parmi  eux  et  qu'ils  restent  inviolablement  allachés  à  la  vraie  foi. 

»  £u  effet,  c'est  de  là  que  dépendent  leur  bonheur  inviduel 
et  la  prospérité  de  la  colonie.  Un  ancien  philosophe  a  dit  qu'il 
seroit  plus  facile  de  bâtir  une  ville  dans  les  airs  que  de  constituer 
une  société  sans  religion;  aussi  jamais  un  Etat  ne  sera  solidement 
établi^  jamais  une  famille  ne  sera  vraiment  heureuse,  si  la 
religion  n'y  est  honorée  et  observée;  car  c'est  elle  et  elle  seule 
qui  est  la  dépositaire  de  toutes  les  vérités  sociales;  elle  doit  les 
enseigner  aux  hommes,  si  on  ne  veut  lâcher  la  bride  à  toutes 
leurs  passions,  les  jeter  dans  l'anarchie  et  les  abandonner  dans 
toutes  sortes  de  désordres.  Au  contraire  lorsque  la  religion  exerce 
efficacement  sa  sainte  influence,  lorsque  ses  préceptes  âont  obs- 
servés  ,  l'ordre  règne  partout  :  l'Etat^  Ici»  familles  et  les  individus 
jouissent  de  la  paix  et  du  bonheur.  Heureux  le  peuple  >  dit 
l'Ecriture -Sainte,  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  ,  c'est-à-dire  qui 
sert  fidèlement  le  Seigneur. 

»  Nous  allons  donc  piier  spécialement  Celui  qui  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie ,  qu'il  fasse  toujours  xTgncr  sa  sainte  loi  dans 
le  cœur  des  nouveaux  colons  f  nous  allons  offrir  ensemble  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe  ^  pour  obtcuir  du  Ciel  que  la  religion 
soit  toujours  honorée  et  pratiquée  parmi  eux.  Si  Dieu  daigne 
exaucer  nos  prières^  nous  aurons  contribué  efficacement  à  assurer 
à  notre  colonie  le  plus  solide  fondement  de  stabilité  et  la  meil- 
leure source  d'une  prospérité  toujours  croissante.  » 

Après  une  mes.se  solennelle  qui  a  été  célébrée  en  musique, 
Mgr.  le  cardinal-archevêque  a  donné  la  bénédiction  épiscopaic  au 
desservant  de  la  chapelle,  et  à  tous  les  futurs  colons. 

M.  Simons,  directeur  civil  de  la  colonie,  inspire  beaucoup  de 
confiance.  C'est  sur  sa  proposition  que  la  Compagnie  a  nommé 
ses  8  chefs  de  service.  Ce  sont;  M.  le  capitaine  Philipot  ;  M.  Biouez, 
chargé  de  diriger  le  défrichcmeulj  M.  Tosquiuet,  médecin  au  ré- 
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j»îment  des  Gtlîdesj  M.  Deiwarde,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées; 
M.  le  baron  deBuIow  de  Salish,  agent  comraeiciai  ;  le  R,  P.  Walle, 
aumônier  5  et  M.  Tardieu ,  secrétaire  de  la  direction  coloniale. 
M.  le  directeur  Simons  partira  du  i"  au  5  mars,  sur  la  goëlelte  de 
TElat  la  Louise-Marie ,  avec  MM.  Deiwarde,  de  B ni ow  et  Tardieu. 
J^es  autres  chefs  de  service  partiront  avec  le  reste  de  l'expédilion 
vers  le  lo  mars,  à  bord  dulrois-mâts  le  Théodore. 

Rome.  Le  27  janvier,  Sa  Sainteté  a  tenu  au  Vatican^  un  con- 
sistoire secret,  où,  après  une  courte  allocution  ,  elle  a  créé  et  pro- 
clame cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  ;  de  V ordre  des  prêtres^ 
Mgr  François  de  Paul  Villadicani,  archevêque  de  Messine,  né  à 
Messine  le  22  février  1780  j  Mgrignàcc-Jean  Cadolini,  archevêque 
d'Edcsse ,  secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande ,  né  a 
Crémone  le  4  novembre  1794;  de  V ordre  des  diacres  ,  Mgr  Paul 
des  comtes  Mangelli,  auditeur-général  de  la  chambre  aposto- 
lique, né  à  Forli  le  3o  octobre  1762  ;  Mgr  Jean  Seraûnî  , 
doyen  des  clercs  de  la  même  chambre  apostolique  ,  né  à  Ma- 
gliano  in  Sabina  le  i5  octobre  1786.  Sa  Sainteté  a  ensuite 
proposé  18  églises  archiépiscopales  et  épiscopalcs,  et  cntr'autres  les 
suivantes  :  l'église  archiépiscopale  dcBamiette,  in  partibus  infide- 
îium  ,  pour  Mgr  Joachim  Pecci,  prêtre  du  diocèse  d'Anagni ,  prélat 
de'la  maison  de  Sa  Sainteté,  référendaire  de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  délégat  apostolique  de  Pérouse  et  docteur  en  théologie, 
nommé  à  la  nonciature  de  Bruxelles;  l'église  épiscopale  de  San- 
Salvador,  dans  la  République  fédérale  de  l'Amérique  centrale, 
récemment  érigée  par  Sa  Sainteté ,  pour  M.  Georges  de  Vitcri  et 
Uogo,  prêtre  de  la  même  ville,  vice-recteur  du  séminaire  de  Gua- 
rimala  ,  député  extraordinaire  pour  ce  diocèse  près  le  Saint-Siège 
et  docteur  en  droit  canon. 

—  Le  2  février,  fête  de  la  Purification  et  anniversaire  de  l'avè- 
jiement  de  Grégoire  XVI ,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican.  Sa 
Sainteté  a  bénit  d'abord  et  distribué  les  cierges  ;  ensuite  elle  a 
assisté  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal  Ostini.  —  L'anniversaire 
du  couronnement  de  Sx  Sainteté  a  été  célébré  avec  autant  d'allé- 
gresse que  de  pompe.  Dans  la  soirée  du  6  février ,  ic  canon  du 
i-hâtcau  Saint-Ange  a  annoncé  la  solennité.  Le  lendemain^  S.  S.  en 
habits  pontificaux,  avec  le  trircgne ,  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  h  la  messe  célébrée  par  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini. 
Ensuite,  elle  a  reçu  les  félicitations  du  sacré  collège.  Debrillantes 
illuminations  ont  terminé  la  journée. 

« —  La  congrégation  de  l'Inquisition  a  porté  le  décret  suivant  sur 
Ce  doute:  «  yin  Sacramentum  extremœ uncUonîs  oleo  ab  episeopo 
non  benedicto  minisirari  valide  possit,  » 

FERIA  V  CORAM  SANCTISSIMO  DIE  12  JANUARII  l655. 

«  Sanclissinius  D.  N.  D.  Paulus  V  in  congregatîonc  generali 
coram  se  habita,  prsevio  maturo  examine,  et  censura  proposilionis 


(    659     ) 

sequenlls  «  quod  nempe  sacramentum  cxtrema;  unctionis  ,  oleo 
cpiscopali  benedictione  non  consecrato,  niinistrari  valide  possUj» 
auditîs  DD.  cardinalium  suBragiis^  declarayît  dictam  propositionem 
esse  temerariam^  et  errorî  proximam.  » 

FERIA    IV    DIE     l4   SEPTEMBRIS    l842> 

^  In  congregatione  generali  habita  in  conventu'  S.  Marias  supra 
Minervam  coram  eminenlissimis  et  revercndissimis  DD.  S.  R.  £• 
cardinalibus  contra  hx-relicam  pravitatem  gencralibus.  Inquisito- 
ribus  ((  proposito  dubio  ,  an  in  casu  necessitatis  Parochus  ad  vali- 
dltatem  sacramenlî  extremae  unctionis  uti  possitoieo  ascbenedicto;» 
iidem  emîncntlssimi  decreyerunt  négative  ad  formam  decreti  feriaa 
y  coram  Sanctissimo  diei  i3  }anuarii  i655.  » 

EADEM   DIE   ET   FERIA, 

«  Sanctissimus  D.  N.  D.  Gregorius  Div.  Prov.  PP.  XVI,  îa 
audieutia  assessori  S.  Offici  impertita  y  rcsolutionem  eminentissi- 
morum  approbavit. 

»  Supradîcta  décréta  desumpta  sunt ,  primum  ex  tabulis  ia 
arcbivio  S.  OHicii  asservatis,  postremum  ex  origiuali  in  cancei- 
laria  existente  cum  qiiibus  concordant  fideliter. 

)>  AîfGELUS  ARGETJTI, 

S»  Rom,  et  Univ,  Inq.  Notarius, 

»  Loco  •}•  sigillî. 

-—  La  duchesse  de  Leucbtenb erg, fille  de  l'empereur  Nicolas  ,  est 
venue  ici  avec  son  mari  et  sa  jeune  famille  pour  y  passer  l'hiver. 
Quelques  sujets  d'affliction  que  la  conduite  de  l'empereur  à  l'égard 
de  SCS  sujets  catholiques  ait  donnés  à  l'Eglise,  le  Saint-Père  a  reçu 
avec  sa  bonté  ordinaiie  la  jeune  princesse.  Si  cet  accueil  ne  con- 
tribue pas  a  faire  ouvrir  les  yeux  au  père,  puisse  du  moins  ce 
prince  ne  pas  s'en  prévaloir  pour  tromper  les  catholiques  et  leur 
faire  accroire  qu'il  est  bien  avec  le  Saint-Siège! 

-—  Le  R.  P.  de  Géramb  est  grièvement  malade  à  Albano ,  où  il 
se  trouvoit  depuis  le  printemps  dans  un  monastère  de  Franciscains 
reformés. 

—  Mgr  Garibaldi,  internonce  apostolique  à  Paris  ,  a  été  nommé 
clerc  de  la  Chambre  apostolique  et  président  des  Monnoies  ,  ainsi 
que  des  ctablisscmens  du  contrôle  des  matières  d'or  et  d'argent  j 
des  orfèvres  et  argentiers  de  l'Etat  poptiûcal. 

—  Une  lettre  du  R.  P.  Rozavcn,  adressée  à  V/4mi  de  la  Religion  ^ 
nous  apprend  que  le  P.  Perrone,  dans  sa  Dissertation  sur  l^icrmé- 
sianisme  ,  lue  dernièrement  à  l'Académie  de  la  religion,  loin  de 
faire  l'éloge  des  théories  de  M.  l'abbé  Rosmini ,  comme  des  jour- 
naux l'ont  annoncé,  n'en  a  pasmcme  parlé. 

RaTlère.  Le  Sénat  de  l'université  de  Wurtzbourg  a  fait  con- 
noitre  l'ordonnance  royale  sur  le  duel  dans  les  termes  suivants  : 

«  S.  M.  le  roi,  voulant  renforcer  la  salutaire  influence  des  lois 
et  des  ordonnances  portées  contre  le  duel,  a  daigne  décider  qu'il 
seroitsans  délai  annoncé,  par  voie  olllcielle,  au   public  que  le 
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corps  de  tout  étudiani  tué  en  duel  sera  doréaavant  transporté  au 
cimetière  de  grand  niatiu,  à  l'heure  où  il  n'y  a  encore  personne 
dans  les  rues,  sans  prêtre,  ni  cortège,  ni  musique,  ni  chant,  ni 
son  des  cloches,  dans  un  simple  cercueil  sans  le  moindre  ornement , 
sans  armeS;  ni  couronne,  ni  emblèmes  quelconques,  et  qu'il  sera 
inhumé  silencieusement  sans  qu'un  ecclésiaslique  ou  tout  autre  ora- 
teur prononce  de  discours  sur  sa  tombe.  » 

.  Cet  arrêté  royal  est  porté  ici  à  la  connoissance  de  MM.  les  étu- 
diants de  cette  université,  en  même  temps  qu'on  leur  rappelle  les 
lois  en  vigueur  contre  le  duel. 

Wurizbourg,  le  i«' février  1841. 

Hesse-Cassel.  Le  décret  impie  et  tyrannique  du  prince  sur 
les  mariages  mixtes  {voir  notre  dernière  Inraison  p.  609),  ren- 
contre de  l'opposition  ,  Comme  il  falloit  s'y  attendre.  Nous  l'avons 
dit,  l'électeur  vient  un  peu  tard  pour  faire  adopter  de  semblables 
mesures.  Aussi  apprend-on  que  Mgr  l'évêque  de  Fulda  et  son  chapitre 
viennent  d'adresser  k  l'électeur  et  à  l'assemblée  des  Etais  une 
protestation  contre  ce  décret. 

Salisse.  Le  vorort  de  Lucerne,  directeur  fédéral  pour  celle 
année,  s'est  occupé  dans  sa  séance  du  1^^  janvier  de  la  question 
des  couvents  d'Argovie,  et  a  résolu  d'inviter  le  gouvcrnemenl  de 
ce  canton  à  retirer  les  décrets  qui  ont  ordonné  la  vente  Aqs  biens 
des  couvenls  et  l'établissement  d'une  école  de  district  dans  le  cou- 
vent de  Mûri,  II  déclare  ces  mesures  coatraires  aux  résolutions  de 
la  diète  et  nulles  eu  justice.  Il  a  en  même  temps  adressé  à  tous  les 
Etats  confédérés  une  circulaire,  dont  voici  quelques  passages: 

((  Appelés  aux  fonctions  de  directeur  fédéral ,  nous  avons  donné 
à  tous  les  Etats  l'assuranceque  nous  défendrions  contre  toute  atteinte 
quelconque,  et  que  nous  maintiendrions  fidèlement  toutes  les  dispo- 
sitions du  pacte  fédéral  existant  entre  les  11  cantons  de  la  Suisse, 
et  pris  l'engagement  d'exécuter  consciencieusement  tous  les  arrêtés 
émanés  de  la  diète. 

})  Forts  de  la  sympathie  qui  nous  a  été  promise  par  tous  les 
cantons  pour  le  maintien  de  l'ordre  légal  et  de  sa  défense  en  cas 
de  danger,  nous  considérons  comme  Un  devoir  sacré  de  remplir  une 
promesjse  accueillie  avec  empressement  par  tous  les  états,  eu  l'ap- 
pliquant à  ceux  des  droits  résultant  du  pacte  qui  nous  ont  paru, 
plus  ou  moins  compromis. 

»  A^unedcs  dispositions  du  pacte  fcdiral  n'a  été,  dans  les  der- 
niers temps,  plus  fortement  compromise  que  celle  relative  aux 
corporations  religieuses;  la  confédération  est  donc  en  droit  d'at- 
tendre que  le  directoire  fera  immédiatement  les  démarches  néces- 
saires pour  assurer  le  maintien  d'un  droit  si  gravement  menacé.  » 

Cettccirculaireesl  datée  du  i*>^ février.  Legrand-conseil  d'Argovie 
a  examiné  la  décision  du  vorort  dans  sa  séance  du  9 ,  et  a  adopté, 


à  une  majorité  de  io5  voix  contre  46,  la  résolution  suivante: 
»  Argovie  n'accorde  point  au  vorort  le  droit  de  critiquer  1 


es 
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interprëtations  qu'Ar  go  vie  croît  devoir  adopti^r ,  et  rejellc  son 
interyention ,  et  le  rend  responsable  de  tout  ce  qni  pourroit  arriver. 
Le  grand  conseil  fera  connoître  aux  autres  Etats  toute  cette  affaire,  n 
Quant  à  l'école  de  district  qui  doit  être  établie  dans  les  bâtimensdu 
xoiivent  de  Mûri  et  autres  biens  des  couvents,  Argovie  attendra  que 
la  diète  se  soit  prononcée  sur  la  question  de  savoir  si  les  mesures 
prises  par  son  gouvernement,  sont  une  violation  du  étaia  quo 
ordonné  par  l'arrêté  du  i  avril.  En  attendant,  Argovie  suspendra 
la  vente  des  biens  et  l'établissement  de  cette  école.  Les  députés 
catboliques  ont  déclaré  au  protocole  qu'ils  ne  \ouloient  point  assu- 
mer sur  eux  la  responsabilité  des  suites  que  pourroit  entraîner  cette 
décision. 

Il  est  à  craindre  ,  dit-on,  que  le  vorort  ne  trouve  pas  dans  la 
plupart  des  autres  Etals  l'appui  dont  il  auroit  besoin ,  pour  faire 
entendre  raison  à  celui  d'Argovie.  Berne  et  Vaud  se  prononcent 
contre.  Fribourg  au  contraire  approuve  Je  vorort  et  déclare  qu'il 
procurera  de  tout  son  pouvoir  l'exérulion  des  arrêtés  de  la  diète. 

—  Une  insurrection  a  éclaté  le  i5  février  au  soir  à  Genève,  à 
l'occasion  d'une  loi  portée  le  même  jour  dans  le  conseil  d'Etal  et 
stipulant  que  la  police  aiiroit  le  droit  de  rechercher  dans  le  domi- 
cile un  étranger  expulsé  du  canton.  Le  parti  radical  a  saisi  cette 
occasion  et  s'est  emparé  de  deux  portes  de  la  ville.  De  là  un  combat 
entre  les  insurgés  et  la  milice,  quelques  personnes  tuées  et  une 
trentaine  de  blessés.  Le  lendemain  i4,  des  négociations  avec  le 
conseil  d'Etat  ont  amené  la  cessation  des  hostilités.  On  ne  dit  pas 
si  la  loi  a  été  retirée  j  mais  le  pouvoir  a  promis  un  oubli  enlicr  du 
passé.  Celte  condescendance  semble  devoir  tourner  mal.  Les  der- 
nières nouvelles ,  en  date  du  i  7  et  du  18,  font  craindre  un  nouveau 
mouvement,  has  mécontents  demanderoient  maintenant  le  renvoi 
des  milices  rurales,  arrivées  pour  protéger  le  gouvernement. 

Ppnsse.  Le  jour  de  la  célébration  de  la  fêle  des  Ordres,  le  roi 
a  parlé  longuement  avec  M.  Brinckman  des  intérêts  de  la  population 
catholique  de  sa  capitale.  M.  Brinckmam  lui  ayant  fait  observer 
que,  les  jours  âe  fêles  Tafllucnce  des  catholiques  à  l'cgiise  de 
Sainte-Hedwige  pouvoit  entraîner  des  dangers  pour  la  vie  des 
fidèles,  S.  M.  a  promis  de  faire  construire  une  seconde  église 
catholique  à  Berlin. 

—  Joachim  i«',  électeur  de  Brandebourg,  avoît,*  en  i^fo,  créé 
l'Ordre  du  Cygne,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  pour  récom- 
penser ceux  de  ses  sujets  qui  se  distingueroient  par  l'éminence  de 
leurs  vertus  chrétiennes.  Cet  Ordre,  sur  lequel  l'image  de  Marie 
étoit  en  relief  et  dont  elle  faisait  le  principal  ornement,  fut  aboli 
par  Joachem  II ,  lorsque  ce  prince,  en  153^,  embrassa  les  opinions 
de  Luther.  Le  roi  vient  de  le  rétablir  officiellement,  et,  pour  lui 
donner  aux  yeux  de  son  peuple  une  plus  haute  valeur,  le  prince  en 
a  décoré  d'abord  la  reine  son  auguste  compagne.  C'est  en  présence 
de  toute  la  cour  que  son  royal  époux  lui  en  a  remis  les  insignes  en 
brillans,  aux  dernières  fêles  de  INoël. 
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Rasftie.  Nous  avons  publié  dans  notre  dernière  livraison, 
d'après  V  Univers  ,  un  discours  que  l'empereur  auroit  adressé  aux 
députés  des  diocèses  catholiques  de  l'ancien  royaume  de  Pologne* 
Ce  journal  a  rectifié  depuis  ce  fait  dans  les  termes  suivants  : 

«  Le  czar  a  établi  dans  sa  capitale  un  collège  ou  synode  catho 
lique  9  présidé  par  un  évêque  ayant  le  titre  de  métropolitain.  Par 
]ày  il  prétend  surveiller  et  gouverner  les  églises  catholiques  dans 
son  empire  comme  il  le  fait  pour  l'Eglise  schismatique  dont  il  est 
Je  chef.  Tous  \ts  ans^  il  fait  venir  à  tour  de  rôle  plusieurs  évèqiies 
des  provinces  qui  composent  le  royaume  actuel  de  Pologne,  afîa 
qu'ils  assistent  aux  séances  du  synode,  et  prennent  successivement 
une  part  active  aux  délibérations  qui  lui  sont  soumises.  Par  cette 
conduite  perfide,  les  évêques  catholiques  sont  amenés  à  donner 
pour  ainsi  dire  la  main,  et  à  prêter  forcément ,  et  sans  qu'ils  y 
puissent  rien ,  appui  à  une  œuvre  qui  a  pour  but  de  séculariser 
TEglise  et  de  la  disposer  de  longue  main  au  schisme;  de  plus  ^ils 
passent  tour  à  totu*  sous  les  yeux  du  czar,  et  sont  exposés  aux 
séductions  de  sa  puissance  ou  aux  menaces  dé  sa  colère* 

»  En  184^2,  deux  évêques  furent  appelés  à  Pétersbourg  pour 
assister  aux  séances  du  collège  catholique:  M.  Woiakowski,  évêque 
de  Lublin^  et  un  autrodont  nous  ignorons  le  nom.  Le  prince  Pas- 
kewicz  engagea  fortement  chacun  de  ces  deux  prélats  à  emmener 
comme  secrétaire,  M^  Ludeke,  chanoine  honoraire  d'Augustow, 
autrefois  protestant,  et  dévoué  aujourd'hui  à  toutes  les  volontés  du 
czar.  Mais,  aucun  des  deux  évêques  ne  voulant  compromettre  son 
caractère  en  se  faisant  accompagner  par  un  homme  justement 
décrié,  non-seulement  parmi  les  catholiques,  mais  encore  parmi 
tous  les  gens  honnêtes,  le  prince  lui  donna  40Q  roubles  en  argent 
pour  faire  le  voyage.  M.  Ludcke  étoit  présent  lorsque  le  czar 
prononça  le  discours  que  nous  avons  donné  à  nos  lecteurs.  Lorsque 
le  czar  parla  des  rapports  mensongers  qui  avoient  provoque  l'allo- 
cution du  Souverain  Pontife,  S.  M.  I.  se  tourna  vers  le  chanoine  en 
lui  disant:  ^'est-ce  pas,  chanoine,  tous  ces  rapports  ne  sont  que 
des  mensonges?  Le  chanoine,  comme  on  le  pense  bien,  répondit 
par  une  afïïrmation  complaisante  à  rinterpellation  de  son  maître; 
ce  qui  lui  valut  l'insigne  honneur  d'avoir  la  première  place  au  diner 
que  ie  cz^r  donna  aux  membres  du  synode,  et  plus  tard  la  déco- 
ration de  Sainte-Anne,  Ce  même  prêtre  est  parvenu  à  force  d'in- 
trigues à  remplacer,  dans  l'église  des  Pauliniens,  à  Varsovie,  un 
saint  prêtre  nommé  Skolimowki,  qui  avoit  été  chargé  de  l'instruc- 
tion religieuse  des  ouvriers  allemands ,  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  cette  ville,  et  qui  maintenant,  au  lieu  de  la  pure  doctrine  de 
l'Evangile,  ont  le  bonheur  d  entendre  le  récit  des  bienfaits  et  des 
grandes  qualités  du  czar.  (1) 


fi]  Le  chanoine  Lndeke  est  le  prêtre  étranger  dont  nous  avons  donné 
1«  signalelnent  dans  notre  tome  VIH  p.  453.  Nous  Tavons  fait  comiottre 
alors  sans  le  nommer,    parce  que  nous    ne  le  jugions  que   d'après   le» 
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))  Quant  au  discours  prononce  par  l'empereur^  si  nous  pouvons 
en  garantir  l'authenticité,  nous  ne  prétendons  pas  qu'il  ait  été  dans 
toutes  ses  phrases ^et  dans  tous  ses  mois,  prononcé  tel  que  nous  l'avons 
donné.  Les  discours  du  czar  sont  les  improvisations  d'un  homme 
ordinairement  dominé  par  l'orgueil  ou  la  colère,  qui,  ne  parlant 
jamais  polonais,  est  obligé,  pour  se  faire  entendre  des  Polonais, 
de  parler  français,  mais  qui  se  laisse  de  temps  en  temps  entraîner 
par  son  amour  pour  la  langue  russe,  et  qui  a  volontiers  recours  à 
cpttc  dernière  pour  exprimer  les  sentimens  violons  qui  agitent  son 
âme.  Ainsi  ,  dans  le  discours  que  nous  avons  donné,  plusieurs 
phrases  ont  été  prononcées  en  langue  russe,  notamment  celle  ou  le 
czar  a  parlé  des  rapports  mensongers  qui,  suivant  iui ,  ont  été 
envoyés  à  Rome,  et  qu'il  a  désignés  par  un  mot  russe  dont  notre 
langue  ne  sauroit  rendre  l'énergie.  }> 

Pays-Bais.  La  seconde  chambre^des  £tats>généraux  a  accepté, 
dans  la  séance  du  i"  février,  le  traité  avec  la  Belgique,  par  38 
voix  contre   i8.  La  première  Ta  adopté,   dans  sa  séance  du  4« 

—  Par  arrêté  du  9  lévrier,  le  Roi  a  rapporté  les  articles  7  et 
8  du  décret  du  18  février  1809,  concernant  les  congrégations 
religieuses  de  femmes,  et  modifié  l'arrêté  royal  du  Tl  juin  1824^ 
en  stipulant  que  les  membres  de  ces  congrégations,  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luexmbourg,  pourront  émettre  des  vœux  sans  restric- 
tion de  durée,  et  que  ces  communautés  pourroit  recevoir,  selon 
les  besoins,    de  nouveaux  membres  dans  leur  sein. 

-—  Le  Handelsblad  du  27  janvier  contenoit  l'avis  suivant: 
))   S.  £xc.  le  ministre  des  finances  annonce  qu'il  a  reçu  deux 

billets  de  banque  montant  à  la  sommme  de  4oo  fl.  sous  le  titre 

de  Restitution  à  P Etat  y  à  la  suite  de  missions  qui  ont  eu 

lieu, 

Espag^ne.  Un   arrêté  du  3  janvier   dissout   la  chambre  des 

députés  et  ordonne  de  renouveller  le  tiers  du  sénat*  hcs  nouvelles 

cortcs  sont  convoquées   pour  le  3  avril. 

—  Le  consul  ^français  à  Barcelone,  M.  de  Lesseps,  avoit  été 
calomnié  parle  chef  politique  de  la  ville  et  dans  la  Gazette  de 
Madrid,  Le  gouvernement  français   a  exigé    une  réparation  de 

contradictions  où  nos  questions  rayoient  fait  tomber.  Il  s'ëtoit  présenté 
à  nous  sous  le  prétexte  d^avoir  à  nous  communiquer  des  faits  intéressans 
sur  la  situation  des  catholiques  en  Pologne ,  mais  dans  la  réalité  pour 
connoilre  nos  correspondans  ,  et  notamment  ceux  qui  nous  avoient 
fourni  les  documents  importans  sur  la  persécution  en  Russie,  publiés 
dans  notre  tome  IV  pp.  4^3  et  879.  Ce  malheureux  espion  avoit  par- 
couru la  Hollande  et  la  Belgique,  et  gagné  la  confiance  de  plus  dNine 
personne  respectable.  On  peut  yoir  aujourd'hui  si  nos  soupçons  étoient 
fondes  et  si  nous  avions  eu  raison  de  le  trailer  comme  un  émissAÎre 
d'un  pouvoir  oppresseur.  Nous  sommes  persuadés  que  c'est  notre  siguale- 
ment  qui  Ta  obligé  de  fuir  nos  provinces,  et  qui  l'a  empêcha  du  trom- 
per ou  de  surprendre   d'autres  catholiques. 
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cel  outrage;  et  Esparlero  n'a  pas  osé  refuser.  Une  dépêche  du 
ministre  de  la  guère,  adressée  au  ministre  de  l'intérieur  et  pu- 
bliée dans  la  Gazette  du  8  février,  rend  jirbtice  a  la  conduite 
de  M.  de  Lesseps,  et  reconnoît  que  c'est  par  erreur  que  ce  cousul 
a  élé  accusé  d'avoir  provoque  une  réaction  dans  cette  ville. 

—  Le  légent  vient  d'adresser  un  manifeste  aux  Espagnols^ 
pour  les  engager  à  se  réunir  autour  de  lui.  A  la  fin  de  cetle  pièce, 
il  fait  de  nouveau  entendre  qu  à  l'époque  de  la  majorité  de  la 
jeune  reine,  il  lui  abandonnera   entièrement  les  rênes  de   l'Etat. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé  aux  chefs  politiques  une 
circulaire,  pour  se  plaindre  des  excès  de  la  presse.  Il  leur  en- 
joint d'arrêter  la  circulation  de  tout  journal ,  de  tout  écrit  qu'ils 
jugeroient  capable  dé  Iroubler  la  tranquillité  publique.  La  dénon- 
ciation devra  être  faite  dans  les  douze  heures  qui  suivront  ia  sai.^ie, 
sans  que  les  verdicts  du  jury  puissent  en  aucune  occasion  para- 
lyser l'action  de  la  loi. 

fpance.  Le  budget  du  culte  catholique  ,  pour  18449  s'élève  à 
38  millions  166,594  frs.  Il  est  demandé  en  outre  189,000  frs  pour 
couvrir  l'excédant  des  dépenses  résultant  de  l'accroissement  du 
nombre  des  desscrvaus  préposés  aux  anciennes  succursales  ou  à  des 
succursales  nouvelles;  65o,ooo  fis  pour  assurer  un  supplément  de 
200  frs  aifk  desservans  qui  se  distinguent  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions;  35,ooo  frs  pour  accordei  à  100  vicaires  de  plus,  dansles 
communes  autres  que  celles  de  grande  population,  l'indemnité  de 
35.0  frs  allouée  en  principe  par  l'ordonnance  royale  du  S  juin  1816; 
et  100,000  frs  pour  assurer  le  complément  et  la  conservation  du 
mobilier  des  palais  épiscopaux.  En  ce  moment ,  on  compte  eu 
France  27,901  succursales,  dont  l'érection  a  été  autorisée. 

—  Grâce  au  zèle  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  des  ecclé- 
siastiques qui  dirigent  leurs  efforts,  de  nombreuses  réunions  d'ou- 
vriers ont  lieu  maintenant,  le  dimanche  soir,  dans  plusieurs 
églises  de  Paris.  Ces  bons  ouvriers  y  reçoivent  des  instructions 
tour  à  tour  pieuses  et  scientifiques,  qui  ne  sont  iutcriompucs  que 
par  le  chant  des  cantiques.  Le  gouvernement  favorise  sagement 
ces  réunions  et  désire  qu'elles  se  multiplient.  C'est  ainsi,  pour  ne 
citer  qu'un  exemple,  qu'on  a  vu  le  dimanche  de  la  Sv-ptuagésime  , 
dans  la  chapelle  souterraine  de  Saint-Sulpice ,  plus  de  800  ouvrieis, 
la  plupart  chefs  de  famille.  Là  se  trouvoient^pour  les  enccur.<ger, 
outre  plusieurs  curés,  Mgr  Garibaldi,  internonce  apostolique,  et 
Idgr  l'évcque  élu  de  Metz  qui  leur  a  fait  une  touchante  allocuttou. 
Heureux  exemple  qui  ne  deyroit  pas  être  pcidu  pour  la  Belgique. 

—  Une  retraite  de  10  jours,  donnée  aux  détenus  de  la  maison 
centrale  de  Poissy  (diocèse  de  Versailles),  a  eu  de  très-bcureux 
résultats.  Les  prisonniers  se  léunissoient  le  matin  et  le  soir,  après 
les  travaux,  à  la  chapelle,  au  nombre  de  près  de  900,  pour  en- 
tendre les  instructions.  Une  troisième  instruction  ctoit  faite  ,  dans 
la  journée,  aux  détenus  agcs  de  moins  de  22  ans,  réunis  à  l'ccole 
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au  norabrc  de  25o.  Cinq  ecclësiasliqucs  ont  été  occupés ,  pendant 
les  10  jours,  à  entendre  les  confessions,  depuis  7  heures  du  matin 
jusqu'à  9  heures  du  soir;  elles  se  sont  élevc'es  au  chiffre  de  389. 
Le  dimanche  5  février,  Mgr  l'évêque  s*est  rendu  à  la  prison. 
Tl  a  célébré  la  messe  et  donné  la  conimuniou  à  116  déteuus  ,  dont 
la  piété,  la  modestie  elles  larmes  atlesloieut  d'excellentes  dispo- 
sitions. 68  ont  été  confirmés;  5o  dévoient  faire  leur  première 
communion  peu  de  jou's  aptes.  —  Voilà  sans  doute  le  meilleur 
moyen  de  réformer  le  régime  pénitentiaire. 

—  Le  20  janvier,  jour  anniversaire  de  la  conversion  miraculeuse 
de  M.  Âlph.  Ralisbonne  ,  une  cérémonie  touchante  réunissoic  dans 
l'église  de  N.-D.-des-Victoires  à  Paris  un  grand  nombre  de  membres 
de  l'Archiconfiérie.  A  sept  heures  et  demie,  M.  l'abbé  Ratisbonne 
a  célébré  le  saint  sacrifice  en  actions  de  grâce  de  la  faveur  signalée 
accordée  h  son  frère  par  la  Mère  de  Miséricorde,  faveur  dont 
le  souvenir  saisi.soit  les  assi:>tants  d'une  émotion  profonde. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Translation  de  Sainte  Alènie  martyre,  par  un  Père  de  la 
Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur,  in-12  de  34  pag.  Liège  i8-î3 , 
pr.  i5  c.  Rien  ne  manque  à  celte  petite  brochure  pour  donner  aux 
fidèles  une  idée  exacte  de  l'objet  dont  elle  traite.  On  y  trouve  d'a- 
bord des  observations  historiques  et  archéologiques  sur  la  décou- 
verte des  corps  des  saints  martyrs  dans  les  catacombes  de  Rome; 
ces  observations  sont  courtes  mais  suffisantes.  Dans  un  deuxième 
chapitre,  l'auteur  fait  connoître  les  signes  auxquels  on  reconnoît 
avec  certitude  les  tombeaux  des  martyrs.  Le  reste  du  petit  écrit  est 
consacré  aux  reliques  de  Ste  Alénie  en  particulier.  On  y  voit  quand 
et  où  le  corps  saint  a  été  découvert ,  quelle  éloit  l'inscription  du 
tombeau  ,  &  quelle  occasion  le  Saint-Père  en  a  fait  présent  au 
R.  P,  Provincial  des  Rédemptoristes ,  en  quels  termes  sont  conçues 
les  lettres  qui  prouvent  l'authenticité  de  ces  reliques.  Viennent 
ensuite  quelques  détails  sur  la  forme  sous  laquelle  ces  restes  pré- 
cieux sont  exposés,  et  une  courte  réponse  aux  attaques  des  protes- 
tans  contre  le  culte  à,ts  reliques  et  des  images.  Une  prière  à 
Ste  Alénie  termine  la  brochure. 

—  Méditatien  door  den  E.  P.  Cornélius  Smet,  priester  der 
Societeyt  Jésus,  uytgegeven  door  J.'B.  MortaSy  pastoor  te 
Jxelles  by  Brasse l  y  ^^  en  Z^deelBtUsselby  £».  Dewageneer  i843. 
Le  2*  volume  contient  la  suite  de^  Méditations  sur  la  Passion.  Ce 
sont  vingt-quatre  discours  divisés  en  quatre  années  ou  carêmes. 
Chaque  méditation  est  divisée  en  deux  parties  et  contient  i4  ou  i5 
pages.  Dans  les  églises  où  les  fidèles  entendent  deux  instructions 
par  semaine,  une  seule   partie  pourroit  suffire  chaque  fois.  Le 
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public  a  donc  maiatenant  8  carêmes  complets  du  P.  C.  de  Smct. 
Le  3^  Tolume  coutient  des  méditations  d'un  autre  genre;  ce  sont 
des  exercices  spirituels  pour  le  carême  sur  différons  sujets ,  d'après 
la  méthode  de  St.  Ignace»  Ces  méditations  sont  au  nombre  de  28; 
mais  le  3°  vol.  n'en  présente  que  les  dix  premières;  les  18  autres 
seront  publiées  dans  le  4°  vol.  Nous  sommes  persuadés  que 
toutes  ces  instructions  seront  favorablement  accueillies  par  le  clergé 
et  par  les  familles  chrétiennes. 

~  Le  bulletin  de  la  séance  du  4  février  de  rAcadémie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  contient,  enlr'aulres 
objets ,  des  communications  intéressantes  sur  les  tempêtes  et  les 
variations  extraordinaires  du  baromètre  qui  ont  été  observées  au 
commencement  de  cette  année.  On  apprend  de  différens  pays  que, 
depuis|io  ans,  le  baromètre  n'a  été  aussi  bas  qu'il  l'a  été  du  ler  an 
i4  janvier.  A  Cracovie  il  est  descendu  jusqu'au  721™"*,  4*  (un  peu 
plus  de  26  pouces).  Les  phénomènes  ornithologiques,  observés  à  la 
même  époque,  ne  sont  pas  moins  remarquables.  A^la  fia  de  l'été 
dernier  on  s'étoit  attendu  à  un  retour  fréquent  et  considérable 
d'oiseaux  de  passage  \  et  au  contraire  on  n'en  remarqua  que  très- peu. 
Mais  le  10  janvier,  veille  du  jour  où  l'air  fut  agité  terriblement  par 
un  vent  féfrieux,  on  a  vu  apparoîlre  tout  à  coup  dans  notre  pays 
àes  nuées  innombrables  de  petits  oiseaux,  qui  fuyoient  pêle-mêle 
comme  une  armée  en  déroute.  G'étoient,  outre  l'alouette,  différens 
genres  de  pinsons,  etc.  A  Mons,  pendant  l'ouragan  du  i3  janvier, 
on  a  observé  qu'à  5o  mètres  seulement  au-dessus  du  sol ,  l'air  étoit 
parfaitement  calme,  et  que  toute  cette  agitation  n'avoit  lieu  que 
près  de  la  terre  et  dans  une  couche  d'air  qui  avoit  à  peine  aoo 
pieds  d'épaisseur. 

—  M.  Lardinois,  à  Liège,  annonce  un  nouveau  recueil  mensuel, 
qui  doit  paroître  à  partir  du  i"**  mars,  sous  le  titre  de  Het/ue  ca* 
tholique.  Ce  journal  se  composera  principalement  d'articles  extraits 
de  recueils  étrangers,  tels  que  VAmi  de  la  Religion ,  i^ Université 
catholique ,  les  Annales  de  philosophie  chrétienne  ,  etc.  Chaque 
livraison  aura  environ  5o  pages  ;  le  prix  pour  l'année  est  de  7  frs. 

'^■^  Hoe  men  schilder  wordâ.  A.niwerpen  i843,  i  fr.  Soc.  Cet 
opuscule  bien  illustré  mérite  d'être  connu  de  nos  lecteurs.  L'auteur, 
M.  Henri  Conscience,  y  fait  l'histoire  d'un  jeune  peintre,  qui,  par 
un  travail  assidu  et  par  les  sacrifices  de  ses  parents,  parvient 
enfin  à  se  faire  un  nom  dans  l'art  de  la  peinture.  Tout  est  bien^ 
naïf,  charmant.  Que  les  écrivains  flamands  marchent  dans  une 
telle  voie,  et  la  postérité  leur  sera  reconnoissante  de  leurs  travaux* 

—  M.  Millis,  à  Hasselt,  a  sous  presse  une  édition  de  la  ZéOi 
communale  y  français-flamand^  avec  les  modifications  qui  y  ont  été 
faites.  Pr.  i  fr. 

—  Un  ancien  élève  de  feu  M.  Ernst,  que  l'Université  catholique 
pleure  aujourd'hui,  voudroit  qu'on  publiât  les  ctihiers  que  ce  savant 
professeur  a  laissés ,  et  il  nous  prie  de  faire  connoitre  ce  vœu. 
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—  M.  Annoot-BraeclLmat),  à  Gand,  annonce  par  souscription, 
Leten  van  sinte  Chriêtina  de  IJ^onderhare ,  en  vieux  vers  fla- 
mands, d'après  un  manuscrit  du  i4"  siècle,  avec  préface,  noies  et 
glossaire  par  M.  Bormans,  prof,  à  runiversilé  de  Liège.  Le  prix 
de  souscription  varie  de  i  fr.  5o  à  5  frs,  d'après  le  papier  et  les 
ornemens. 

—  Mme  Vve  Vanderborght,  à  Bruxelles,  re'imprime  V Histoire 
de  Léon  XII  par  M.  le  chevalier  Artaud,  laquelle  vient  de  paroîlre 
à  Paris.  i  vol.  in-8*». 

—  M.  Aug.  Schéler,  bibliothécaire  adjoint  de  S.  M.  le  roi  Ati 
Belges,  vient  de  publier  un  Commentaire  sur  VOedipe  roi  de  So- 
phocle, à  l'usage  des  collèges.  Bruxelles  i843  chez  Muquardt^  vol. 
in-i8,  pr.  4  f»'-  5o  c. 

—  M.  Beeien  professeur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orien- 
tales à  l'université  catholique  y  a  terminé  sa  Chrestomathiarab^ 
binicaet  chaldaica,  par  un  'cl^  volume  de  près  de  5oo  pages  ^ 
contenant  un  glossaire  et  un  index  des  abréviations  usitées  en  hé- 
breu. Le  lecteur  doit  prendre  garde  que  le  Specilegium  abbreifia- 
turarum ,  dont  l'auteur  parle  dans  le  Monitum  ou  avertissement 
de  ce  volume ,  est  encadré  dans  le  Lexicon  abhreviaturarum  et 
n'est  pas  le  specilegium  indiqué  p.  293  du  3*  vol.  2*  partie. 
A  ce  volume  est  joint  un  Index  rerum  qui  doit  être  placé  à  la 
fin  du  2®  vol.  Nous  comptons  revenir  sur  toute  cette  publication. 

—  Am^chaspands  et  DArvanSy  par  M.  F.  Lamennais.  Paris 
1843  ,  vol.  in-8°.  L'auteur  de  Y  Essai  descend  toujaurs  un  peu  plus 
bas  dans  l'abîme.  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  il  se  montre ,  en  quelque 
sorte,  le  plagiaire  des  Zr^/Z/'é^  persanes.  Attaquant  à  la  fois  nos 
institutions  religieuses  et  sociales,  il  emprunte  aujourd'hui  des 
noms  et  des  personnages  de  l'Orient ,  'sans  se  donner  du  reste  la 
peine  de  se  cacher.  La  religion  catholique  est  usée  :  voilà  le  fond  des 
53  lettres  qui  forment  ce  nouveau  volume.  Un  pieux  évêque  ,  ac- 
tuellement à  Paris ,  parlant  dernièrement  de  cette  chute  déplorable, 
en  donna  l'explication  suivante  :  u  Depuis  qu'on  a  dispensé  M.  La- 
»  mennaîs  de  la  récitation  de  son  Bréviaire,  on  a  vu  commencer  ses 
»  erreurs:  ah!  c'est  que  c'est  une  triste  chose  qu'un  prêtre  qui  ne 
)>  prie  pas!...  j)  A. 

—  I)u  catholicisme  dans  les  sociétés  modernes,  considérés 
dans  ses  rapports  avec  les  besoins  du  \^^  siècle  ^  par  M.  Ray- 
mond ,  vicaire-général  de  Mende.  L'auteur  expose  bien  les  carac- 
tères principaux  du  catholicisme,  sa  perpétuité,  son  universalité , 
son  unité,  qui  répondent  à  chacun  des  besoins  de  la  société.  Il  n'est 
pas  tout-à-fait  aussi  heureux  dans  sa  partie  historique ,  où ,  en 
racontant  les  faits  admis  et  en  discutant  les  faits  contestés,  il  tâche 
de  prouver  que  la  religion  chrétienne  a  toujours  été  favorable  aux 
progrès  de  la  civilisation.  Ici  il  n'y  a  pas  une  liaison  parfaite  entre 
les  prémisses  et  les  conséquences.  M.  Raymond  semble  aussi  passer 
les  oornes  de  la  charité  dans  les  éloges  qu'il  donne  aux  Cousin,  aux 
Guizot,  aux  AragO;  etc.  A. 
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—  Mme  Vve  Canaux ,  rue  Sainte  Appoline  à  Paris,  annonce 
une  Méthode  élémentaire  de  Plain^chant ,  par  E.  J.  Fétis  , 
maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges , 'pr.  4  ^*'*  Nous  ignoronj 
si  cet  ouvrage  est  nouveau, 

—  M.  Le  Clère  et  Cie  ,  à  Paris  ,  vient  de  publier  :  Vocabulaire 
ratéchistlque ^  petit  dictionnaire  raisonné  des  choses  saintes  et 
dei  devoirs  religieux  ;  par  un  père  pour  ses  enfants,  i  vol.  in-i8 
pr.  i  fr.  7 5. 

—  Avenues  du  sanctuaire  (Les)  ,  ou  vues  pîiilosophîqties  sur 
le  sacerdoce  ^  ^-^  Btrennes  aux  séminariitss  ;  i  voL  in-i8, 
Avignon  i8f3  chez  Aubanel,  pr,  ^5  c.  L*auleur,  tout  pénétre  de  la 
dignité  du  sacerdoce  chrétien,  se  laisse  aller  à  quelques  exagéra- 
lions.  Sou  ouvrage  pourroit  convenir  aux  séminaristes  ticdes  et 
négligents,  mais  non  pas  aux  consciences  timorées.  B. 

—  Charmes  de  T ermitage  [F^e s)  ^  historiettes  et  nouvel  les  propres 
à  former  le  cœur  et  l'esprit  de  la  jeunesse,  par  Mlle  Elise  Brun  ,  i 
vol.  in-i8,  Paris  îB4^  chez  Lehuby,*pr.  75  c.  Petit  ouvrage  plein 
d'intérêt  pour  l'enfance.  Il  est  écrit  avec  simplicité,  d'une  morale 
douce  et  pure,  et  dans  les  vrais  principes  catholiques.  B. 

—  Colomba j  suit/i  de  la  Mosaïque  ,  et  autres  contes  et  nou* 
vellesj  par  Prosper  Mérimée,  Paris  i84'2  chez  Charpentier  ,  i  vol. 
in-i8.  Contes  romanesques  qui  offrent  toutes  leshoireurs  du  genre 
à  la  mode,  impiété,  brigandage,  assassinats,  style  de  baudit, 
dégoûtantes  immoralités,  etc.  B. 

—  Contes  de  ma  bonne  {Les),  par  Mme  Eugénie  Foa  ,  Paris 
chez  Janet,  vol.  in- 16  pr.  2  fr.  5o.  Petites  histoires  où  les  fées  ,  les 
sorcières  ,  les  esprits  et  les  diableries  fourmillent.  B. 

—  Dernières  pensées  dun  jeune  malade ,  recueillies  cl  publiées 
par  L.  Poisson,  Paris  1841  chez  Olivier-Fulgence,  vol.  in-S® 
pr.  4  f»'-  Ce  volume  contient  drs  morceaux  remarquables  par  les 
sentiments  qu'ils  expriment;  mais  en  général  on  y  Irouve^rop  de 
passion,  des  idées  exaltées,  des  rêveries  mélancoliques  et  lugubres. 
Une  semblable  lecture  ne  convient  point  à  la  jeunesse.  B. 

—  Histoire  de  la  société  chrétienne  en  Occident  ^  et  particu- 
lièrement en  France  f  jusqu^au  règne  de  S*  Louis ,  par  M.  Bazy, 
tome  1er,  Paris  1842  chez  Just  ïessicr,  in-S**  pr.  4  1*"*.  M.  Bazy 
met  en  présence  les  trois  grands  principes  qui  sei  virent  au  develop- 

f cernent  de  la  société  française,  c'est-à-dire,  le  principe  chrétien  , 
e  principe  germain  et  le  principe  catholique.  Il  fait  voir  l'action 
de  chacun  de  ces  principes,  et  il  montre  que  le  principe  religieux 
prédomina,  que  son  action  fut  plus  constante,  plus  efficace,  et  que 
jusqu'au  règne  de  S.  Louis,  la  brance  lui  fut  redevable  de  ses  pio- 
grès  et  de  ses  plus  belles  institutions.  L'auteur,  dans  ce  premier 
volume,  ne  va  que  jusqu'à  l'établissement  permanent  des  Francs 
dans  les  Gaules.  M.  Bazy  n'a  négligé  ni  élutle  nï  recherches,  et  il 
est  à  souhaiter  qu'il  achève  son  ouvrage.  B.  * 

—  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie, jiAr  G.  Librî, 
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membre  de  Tlnslitut,  Paris  i838-4i,  4  ▼<>'•  '""S**  L'autetir,  rë- 
fugic  italien ,  déclare  à  Je'siis-Christ  une  guerre  iraplacabie.il  pour- 
suit Je  ebristianisme  et  son  divin  fondateur  comme  les  ennemis  lés 
plus  dangereux  des  sciences  et  des  progrès  de  l'esprit  bumain  !  On 
peut  comparer  M.  Libri  a  Anacharsis  Clootz  et  à  d'autres  impies 
fanatiques  de  la  re'volution.  D'où  vient  qu'il  a  les  faveurs  du  gou- 
vernement, qu'il  enseigne  et  que  ses  ouvran;es  sont  placés  dans  les 
bibliotbèques  publiques  par  le  ministère?  B. 

Gloire  et  malheur  ^  ou  les  suites  de  Tambition ,  par  l'auteur  des 
Deux  marint  ;  Lille  chez  Le  fort  184*2,  i  vol.  in-i8  pr.  3o  c. 
Pelit  ouvrage  propre  à  faire  comprendre  aux  jeunes  gens  des  cam- 
pagnes, qu'ils  font  mieux  de  rester  chez  eux  que  de  poursuivre  la 
fortune  dans  \q^  villes.  6« 

—  Lettres  de  Léonie^  1  vol.  in-i?.  —  F'ie  de  Léonie ,  i  vol. 
in-12,  Lyon  et  Paris  chez  Périsse  frères  1842,^6®  édition.  Mlle 
LéonieR***,  née  en  1801  et  morte  à  St.  Chamond  en  France,  éloit 
présidente  d'une  société  de  demoiselles  charitables.  Sa  vie  et  les 
lettres  nombreuses  qu'elle  a  écrites  en  cette  qualité,  conviennent  ;i 
toutes  les  personnes  pieuses,  et  particulièrement  aux  jeunes  demoi- 
selles d\ine  classe  élevée  qui  veulent  pratiquer  la  piété  au  milieu 
du  monde.  Les  religieuses  pourront  aussi  les  lire  avec  frui».  B. 

—  Manière  de  conduire  lus  âmes  dans  la  vie  spirituelle  (La)  ^ 
suivie  d'une  Retraite  pour  les  religieuses  (ouvrage  inédit),  de  la 
Retraite  pour  les  Dames,  et  des  Entretiens  sur  divers  sujets  de 
vanité,  par  leR.  P.  Guilloré,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  nouvelle 
édition,  Paris  chez  Âlbanel ,  1  vol.  in-12,  pr.  3  fr.  ^o  c.  Il  est  k 
regretter  que  ces  exccllens  0'.»vrages  aient  été  réunis  en  un 
volume.  Le  premier  ne  convient  qu'aux  prêlrcsj  le  deuxième  inlé- 
rcssc  spécialement  les  personnes  vivant  dans  le  cloître;  et  le  troi- 
sième, si  pratique  pour  les  dames  du  monde,  ne  convient  qu'à  elles. 
Ce  volume  ne  peut  être  conseillé  sans  restiiction  qu'au  clergé,  et 
il  ne  doit  être  mis  en  d'autres  mains  qu'avec  réserve.  B. 

—  Mémoires  d^un  centenaire ,  par  Alex.  deSaillet,  auteur  des 
Enfants  peints  par  eux-mêmes ,  Paris  chez  Desesserls,  i  v.  in-S'* 
avec  grav.pr.  12  frs.  C'est  l'histoire  de  M.  le  marquis  de  Penlioet, 
né  en  1^4^  >  racontée  par  lui-même  à  ses  arrière-pctits-enfauts. 
Elle  contient  des  détails  intéressants  sur  les  mœurs,  les  usages  et 
les  gouvernements  de  la  France  pendant  ce  siècle  si  fécond  eu 
événements.  B. 

—  Million  de  faits  {Uo) ,  aide-mémoire  universel  des  sciences, 
des  Arts  et  des  lettres,  par  J.  Acard,  Desportes,  P.  Gervais,  Léon 
et  Louis  Lalanne,  A  le  Pileur,  Gb.  Marlius,  Ch.  Vergé  et  Young; 
1  vol. in-12  de  plus  de  800  pages  à  2  colonnes,  Paris  chezDubochet 
184^*  pr.  12  frs.  C'est  une  sorte  de  répertoire  méthodique  dans 
lequel  viennent  se  classer  tous  les  résultats  de  qu(.*lque  importance 
acquis  à  l'esprit  humain  dans  les  diverses  branches  des  connois- 
^antres  humaines. classées  par  groupes.,  Le  premier  groupe  concerne 
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le3  mathématiques  et  les  sciences  physiques  et  paroît  très-bien 
traité.  Le  deuxième  a  pour  objet  les  sciences  naturelles  ;  il  est  de 
beaucoup  inférieur  au  premier.  Le  troisième  ,  où  Tiennent  se  classer 
l'agriculture,  le  commerce,  Tari  militaire  et  les  métiers  ,  complète 
les  connoissances  relatives  aux  faits  matériels.  Les  trois  derniers 
groupes  contiennent  les  faits  moraux,  ceux  qui  contiennent  la 
philosophie,  les  lettres,  la  législation,  etc.  La  religion  y  est  à 
peu  près  oubliée.  Une  excellente  table  analytique  commence  le 
Tolume,  et  une  fort  bonne  table  alphabétique  le  termine.  L'ouvrage 
ne  convient  qu'à  des  hommes  instruits,  capables  de  démêler  le 
vrai  du  faux.  B. 

-^^  Nott^'Dame  de  Fourvièreg ^  ^3ir  M.  l'abbé  CaKour ,  Lyon 
chez  Pelagaud  i838,  i  vol.  in-8®  pr.  6  frs.  C'est  l'histoire  de  tout 
ce  que  la  dévotion  a  inspiré  aux  Lyonnais  envers  la  sainte  Vierge. 
On  y  voit  l'origine  de  leur  autel  tutélaire  et  pour  ainsi  dire  toute 
leur  histoire  religieuse.  B. 

—  Paraboles  de  Jésus ,  ou  apologues  sacrés  ,  tirés  du  Nouveau 
Testament,  par  M.  Tabbé  Laborie^  Paris  chez  Defrasne  1841  , 
vol.  in-18  pr.  i  fr  «^5  c.  Ge  petit  ouvrage,  déjà  imprime  en  1818, 
est  loin  d'être  parfait.  On  y  trouve  des  vers  foibles  ,  prosaïques, 
etmemequelquespetitesinexactitudes.il  peut  cependant  être  mis 
entre  les  mains  des  lecteurs  ordinaires.  B. 

—  Petite  Choiianerie  (La) ,  ou  histoire  d'un  collège  breton  sous 
l'Empire,  parA.-F.  Rio,  Paris  1842  chez  Olivier-Fulgence,  i 
vol.  in-8®  pr.  «j  frs  5o  c.  C'est  uu  épisode  intéressant  des  Cent- 
Jours,  M.  Rio  raconte  d'abord  divers  faits  qui  se  passèrent  en 
181 5  dans  un  canton  de  la  Bretagne,  et  ensuite  l'expédition  royii- 
listede  3oo  écoliers  du  collège  de  Vannes,  au  milieu  desquels  il  se 
trouvoit  lui-même.  Cet  ouvrage  intéressera  généralement,  cl  ou 
peut  le  lire  saus  aucun  danger.  B. 

—  Port^Royal ,  par  Sainte-Beuve,  1  vol.  in -8®.  L'ouvrage  n'est 
pas  achevé.  Assemblage  des  aperçus  les  plus  superficiels  et  les 
plus  bizarres,  des  jugements  les  plus  faux  et  des  assertions  les  plus 
étranges  et  les  plus  erronées,  c'est  plulotun  roman  qu'une  histoire. 
M.  Sainte-Beuve  s'y  montre  un  de  ces  iudiiTérents  et  <3e  ces  scep- 
tiques qui  n'ont  pas  plus  de  foi  à  l'£vangiie  qu'au  Coran,  Mais  cela 
ne  l'empêche  pas  de  canoniser  tous  les  habitants  de  Port-Royal. 
Ajoutons  que  \es  reflexions  et  les  faits  sont  présentés  dans  un  style 
tour  à  tour  prétentieux  et  négligé,  plat  et  boursoufllé,  facile  et 
guindé.  B. 

—  Rédemption  du  genre  humain  {La) ,  annoncée  par  les  tra- 
ditions et  les  croyances  religieuses,  figurée  par  les  sacrifices  de  tous 
les  peuples;  ouvrage  qui  sert  d'appendice  aux  Soirées  de  S,  Pé- 
tersbourgy  trad.  de  l'allemand  delI.-J.  Sclimilt,  par  M.  Henrion, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris  ;  Paris  chez  Camus,  uu  v.  in-8°  1  f. 
5o  c.  Cet  ouvrage  contient  un  précis  historique  des  traditions  des 
divers  peuples  touchant  la  première  rcvélaiiou.  Il  se  recommaude 
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HISTOIRE  ET  UTTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  FÉVRIEK   l843. 

i ,  2  et  3.  Les  chambres  belges  la   vie.  Les   colonies   anglaises 

adoptent,    presqu'à  l'unanimité  d'Antigoa  ,  Saint  Christophe  et 

des  suffrages,  les  trois  conven-  Ste  Catherine,  souffrent  beau- 

lions  conclues  entre  la  Belgique  coup  également, 
et  les  Pays-Bas,  à  l'effet  de  régler         1 1 .  Espartero  ,  régent  d'Es- 

différents  points  qui  se  rattachent  pague,  institue,  à  l'exemple  de 

à  l'exécution  du  traité  du  19  avril  Louis-Philippe,  un  conseil  d'Etat, 

1 889.  qui  sera  formé,  comme  en  France, 

4*  Le  roi  de  Prusse  publie  un  de  hauts  fonctionnaires  de  difie- 

ordre  de  cabinet  et  une  instruc-  rentes  catégories, 
tion  relatifs   à    la  censure  des         1 3.  Nouvelle  insurrection  ra- 

journaux  et  des  brochures.  Tout  dicale  à  Genève.  Un  combat  a 

en  accordant  plus  de  liberté  à  là  lieu  entre  les  insurgés  et  la  milice 

presse ,  il  veut  qu'on  empêche  la  et  quelques  citoyens  y  perdent 

publication  de  tout  écrit  qui  at-  la  vie.  Les  hostilités  cessent  au 

taqueroit  la  religion,  la  morale  bout  de  deux  ou  tio's  jours, 
ou  l'ordre  public.  (F'oirplus  loin         28.  Le  roi  des  Belges  commue 

le^  nouvelles)*  la  peine  des   condamnés  dans 

8.  Horrible  tremblement  de  l'affaire  du  complot  (novembre 

terre  aux  petites  Antilles  (Âmé-  184 1)>  en  celle  du  bannissement 

rîque).  La  Guadeloupe,  colonie  à   perpétuité,  pour  le  général 

française,  en  souffre  parliculiè-  comte  va ndermeere,  et  en  celle 

rement. Entr'autres  endroits,  la  de  10  années  de  bannissement 

Poinle-à-Pllre ,  ville  de  20^000  pour  Verpraet  et  Van  Laethem. 
âmes    et  considérée  comme  la        26.  La  chambre  des  députés 

reine  de  ces  îles,  est  détruite  jus-  de  Bavière  adopte  une  propo- 

qu'auxfondements  j  les  maisons  sition,  tendant  à  prier  le  roi  de 

qui  ont  résisté  à  la  commotion,  supprimer  la  loterie  dans  toute 

périssent  au  milieu  des  flammes,  l'étendue  du  royaume. 
Plus  de  5,000  personnes  perdent 
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PAK    SJLIVT    AUGUSTIir,     ÈY^QUE    d'hIPPONB. 

SUITE. 

{Voirno$  livraisons  10o,p.  417,  106,  p.  49S  ,  107,  p.  422.) 

CHAPITRE  IX. 

Si  chaque  objet  ou  la  connoissance  de  chaque  objet  vaut  plus 

que  le  signe  qui  le  représente. 

Augustin. 
Je  voudrois  maintenant  tous  faire  comprendre  que  les  choses, 
représentées  par  des  signes,  ont  plus  de  valeur  que  les  signes.  Car 
tout  ce  qui  existe  à  l'occasion  ou  à  cause  de  quelque  autre  chose, 
est  nécessairement  plus  vil  que  ce  pour  quoi  il  existe.  N'étes-yous 
pas  de  cet  avis? 

Adéodat. 


Car 

beaucoup  préférable  à  la  chose  qu^il  signifie.  Je  remarqi 
que,  ce  qui  offense  nos  oreilles  daus  les  signes,  ce  n'est  pas  le  son 
qui  forme  le  mot;  le  nom  cœnum  (boue)  et  le  nom  cœlum  (ciel) 
sont  bien  près  d'être  les  mêmes;  une  seule  lettre  en  fait  la  différence; 
et  cependant  entre  les  choses  qu'ils  signifient,  quelle  énorme  dis- 
tance !  Je  n'oserois  donc  attribuer  au  signe  boue  ce  qui  nous  répugne 
si' fort  dans  la  chose  qu'il  désigne.  En  conséquence,  je  préfère  avec 
raison  ce  signe  à  la  chose  signifiée;  car  notre  oreille  l'entend  plus 
volontiers,  qu'aucune  partie  de  notre  corps  ne  touche  l'objet  qu'il 
désigne. 

Augustin. 

Vous  êtes  parfaitement  sur  vos  gardes,  je  le  vois  bien.  Ainsi  il 
est  faux  que  chaque  chose  doive  être  plus  estimée  que  son  signe? 

Adeodat. 

Je  le  pense. 

Augustin. 

Dites-moi  donc  quel  a  été  le  but  de  ceux  qui  ont  imposé  un  nom 
à  cet  objet  si  sale  et  si  yiU  Approuvez-vous  ou  désapprouyez-yous         ' 
ce  qu'ils  ont  fait? 
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ÂDEODAT. 

Je  n'ose  ni  l'approuver  ni  le  désapprouTer ,  et  j'ignore  quelle 
a  été  leur  intention. 

Augustin. 

Savcz-vous  du  moins  quel  est  "votre  propre  but ,  quand  vous  vous 
servez  de  ce  nom  ? 

Adlodat. 

Je  lésais  parfaitement.  Je  veux,  en  employant  ce  signe,  repré- 
senter à  la  personne  avec  qui  )e  m'entretiens  ;  la  chose  dont  je  crois 
qu'elle  doit  cire  instruite. 

Augustin. 

Eh  bien!  instruire  quelqu'un  de  quelque  chose  ou  en  être  instruit 
soi-même,  but  qu'on  atteint  au  moyen  du  nom  dont  il  s'agit^  cela 
n'est-il  pas  préférable  au  nom  même  ? 

Adéodat. 

J'accorde  que  la  connoissance  à  laquelle  nous  arrivons  au  moyen 
de  ce  signe,  est  préférable  au  signe;  mais  il  ne  s'en  suit  point  que 
la  chose  même  soit  préférable^ 

Augustin. 

Il  résulte  donc  de  notre  raisonnement  que,  quoiqu'il  soit  faux 
que  chaque  chose  doive  êlre  préférée  à  son  sienne,  il  n'est  pourtant' 
pas  faux  que  tout  ce  qui  existe  à  cause  de  quelque  autre  chose  ,  soit 
plus  vil  que  ce  pour  quoi  il  existe.  Car  la  connoissance  de  la  boue  ^ 
pour  laquelle  ce  nom  a  été  établi,  doit  être  plus  estimée  que  ce  nom , 
quoique  nous  ayons  trouvé  que  le  nom  doit  à  son  tour  être  préféré 
à  la  boue.  Et  réellement,  la  seule  raison  pour  laquelle  cette  con- 
noissance nous  a  semblé  préférable  au  signe  ,  c'est  qu'il  est  prouvé 
que  le  signe  existe  à  cause  de  la  conuoissance,   et  non  pas  ia 
connoissance  à  cause  du  signe.  Ainsi,  lorsque  certain  gourmand, 
un  de  ces  hommes  que  l'Apôtre  nous  représente  comme  les  esclaves 
de  leur  ventre  (i),  eut  dit  qu'il  vivoit  pour  manger,  il  fut  repris 
par  un  homme  de  bien  qui  l'entendit  et  qui  lui  dit  :  u  Combien  vous 
feriez  mieux  de  manger  pour  vivre!  »  Cette  manière  de  parler  est 
fondée  sur  la  même  règle.  Car  ce  qui  choque  dans  les  paroles  du 
gaurmand,  c'est  qu'il  faisoit  assez  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la 
croire  inférieure  au  plaisir  de  la  bouche,  en  disant  qu'il  existoit 
pour  faire  bonne  chère;   et  ce  qui  nous  paroît  louable  dans  \q& 
paroles  de  l'homme  de  bien,  c'est  que,  distinguant  dans  ces  deux 
choses  laquelle  se  faisoit  à  cause  de  l'autre  et  lui  étoit  inférieure, 
il  fit  observer  en  premier  qu'il  falloil  plutôt  manger  pour  vivre, 
que  vivre  pour  manger.  De  même,  si  quelque  babillard  disoit  : 
«J'instruis  pour  parler,  »  vous  lui  répondriez  probablement  avec 
tout  homme  raisonnable  :  ((  Mon  ami,  dites  plutôt  que  vous  parlez 
pour  instruire.  »  Vous  voyez  par  ces  exemples  combien  les  mots 
sont  au-dessous  de  l'objet  pour  lequel   nous  nous  en  servons.  Et 

(i)  Bom*  it>.  18. 
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l'usage  des  mots  est  lui-même  déjà  préférable  aux  mots  ;  car  les 
mots  n'existent  que  pour  que  nous  en  usions  ;  et  nous  en  usons  pour 
instruire.  Ainsi  plus  l'action  d'instruire  l'emporte  sur  celle  de 
parler,  plus  cette  dernière  l'emporte  sur  les  mots.  A  plus  forte 
raîsou  les  mots  doivent-ils  céder  le  pas  à  l'instruction.  Mais  voyous 
si  TOUS  avez  quelque  objection  à  faire. 

Adeodat. 

J'accorderai  volontiers  que  l'instruction  l'emporte  sur  les  mots. 
Mais  la  régie  qui  dit  que  tout  ce  qui  existe  à  cause  de  quelque  autre 
chose 9  est  inférieur  à  ce  pour  quoi  il  existe ,  est-elle  absolument 
«ans  réplique?  C'est  ce  que  j'ignore. 

Augustin. 

Cette  question  se  présentera  avec  plus  d'opportunité  ailleurs  ^  et 
alors  nous  la  traiterons  avec  plus  de  soin.  Ce  que  vous  venez  d'ac- 
corder, suffit  pour  que  j'arrive  à  ma  conclusion.  Car  vous  convenez 
que  la  connoissance  des  choses  est  meilleure  que  les  signes  des  choses. 
Par  conséquent  la  [connoissance  des  choses  doit  être  préférée  à  la 
connoissance  des  signes.  N'est-ce  pas  là  votre  opinion  ? 

Adeooat. 

Aî-je  accordé  que  la  connoissance  des  choses  est  meilleure  que 
la  connoissance  des  signes,  ou  n'ai-je  pas  simplement  accordé 
qu'elle  l'emporte  sur  les  signes  mêmes?  Je  crains  donc  de  répondre 
affirmativement  à  voire  question.  Car  de  même  que  le  nom  boue  est 
meilleur  que  la  chose  qu'il  signifie,  de  même  il  faut  préférer  la 
connoissance  de  ce  nom  à  celle  de  la  chose,  quoique  le  nom  même 
soit  inférieur  à  cette  dernière  connoissance.  Il  est  en  effet  à  remar- 
quer que  nous  avons  quatre  objets  ici  :  le  nom  et  la  chose,  la  con- 
noissance du  nom  et  la  connoissance  de  la  chose.  Ainsi,  comme  la 
première,  dans  le  cas  donné,  l'emporte  sur  la  deuxième,  pourquoi 
la  troisième  ne  l'emporteroit-elle  pas  également  sur  la  quatrième? 
£t  quand  elle  ne  l'emporteroit  pas  ,  s'en  suivroit-il  qu'elle  seroit 
même  inférieure  ? 

*         Augustin. 

J'admire  comment  vous  avez  retenu  ce  que  vous  avez  accordé, 
et  comment  vous  avez  développé  votre  idée.  Mais,  si  je  ne  me 
trompe ,  yotre  pensée  est  que ,  par  ex. ,  le  trissyllabe  vitium  (vice, 
faute)  est  meilleur  que  la  chose  qu'il  signifie,  tandis  que  la  con- 
noissance de  ce  nom  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  connoissance 
des  vices.  Vous  avez  donc  beau  établir  et  considérer  quatre  objets, 
savoir  :  le  nom  et  la  chose,  la  connoissance  du  nom  et  la  connois- 
sance de  la  chose;  nous  n'en  avons  pas  moins  raison  de  préférer  le 
premier  au  second.  Prenons  par  ex.  ce  même  mot  vitium  dans  cet 
hémistiche  de  Perse:  Sed  slupet  hic  vilio  (i)y  non  seulement  le 
poète,  en  employant  ce  mot,  n'a  pas  fait  de  faute  dans  le  vers, 
mais  il  j  a  ajouté  quelque  ornement;  tandis  que  la  chose  même, 

(i)  Satyra  3.  Nempe. 
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signifiée  par  ce  mot,  est  nëcessaîrement  mauvaise ,  en  quelque 
personne  qu'elle  se  trouve.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  troi- 
sième objet  et  du  quatrième  ;  car  ce  n'est  pas  le  troisième  qui 
remporte  sur  le  quatrième,  mais  au  contraire  le  quatrième  qui 
l'emporte  sur  le  troisième.  En  effet,  la  connoissance  de  ce  nom 
[uice)  est  vile  en  comparaison  de  la  connoissance  des  vices  mêmes. 

Ad^odat. 
Et  lorsque  la  connoissance  des  vices  nous  rend  plus  malheureux 
que  nous  ne  l'étions,  vous  paroit-elle  encore  préférable?  Car  le 
même  Perse  met  au--dessus.de  toutes  les  peines  que  la  cruauté  des 
tyrans  a  imaginées  ou  que  la  cupidité  subit,  celle  qui  tourmente  les 
hommes  forcés  de  connoître  les  vices  qu'ils  ne  peuvent  éviter. 

Augustin. 
Vous  pourriez,  de  la  même  manière,  soutenir  que  la  connoissance 
du  mot  vice  doit  être  préférée  à  la  connoissance  des  vertus.  Car 
connoître  la  vertu  et  ne  pas  la  posséder,  c'est  un  supplice;  supplice 
auquel  le  même  poète  satyrique  a  désiré  que  fussent  condamnes  les 
tyrans. 

Adéobat. 
Dieu  me  préserve  d'une  semblable  folie!  Je  comprends  parfai- 
tement que  ce  ne  sont  pas  ces  connoissances  mêmes  qui  méritent 
notre  blâme  ;  car  nous  les  devonsà  la  première  de  toutes  les  sciences 
(à  la  philosophie).  Je  \eux  simplement  dire  qu'il  faut  regarder 
comme  les  plus  malheureux  des  hommes  (et  telle  me  semble  aussi 
être  l'idée  de  Perse)  ceux  qui  ont  une  maladie  qu'un  remède  si 
efficace  ne  peut  guérir. 

Augustin. 
Votre  explication  est  bonne.  Mais  quelle  que  soit  la  pensée  de 
Perse,  que  nous  importe?  Ce  n'est  pas  de  l'autorité  des  poètes  que 
nous  dépendons  en  cette  matière.  D'ailleurs  il  sejoit  difficile  de  dire 
en  ce  moment,  si  telle  connoissance  doit  l'emporter  sur  telle  autre. 
Je  me  contente  de  la  concluïion  où  nous  sommes  arrivés  et  d'avoir 
reconnu  avec  -vous,  que,  si  la  couuoissance  des  choses  signifiées 
n'est  pas  toujours  meilleure  que  la  connoissance  des  signes,  elle 
l'emporte  du  moins  sur  les  signes  mêmes.  C'est  pourquoi  appro- 
fondissons un  peu  davantage  une  autre  question  ,  et  voyons  quelle 
est  l'espèce  de  choses  qui  peuvent  se  montrer  sans  rinlervcntion 
des  signes  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  telles  que  sont  les 
actions  de  parler,  de  marcher,  d  être  assis  ou  couche ,  etc. 

Adéoda'j  . 
Je  me  souviens  de  quoi  il  s'agit. 
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CHAPITRE  X. 

Sfil  y  a  des  choses  qui  peuvent  être  apprises  sans  le  moyen 
des  signes.  —  Ce  ne  sont  pas  les  mots  mêmes  qui  nous  font 
connoître  les  choses. 

AlTGTJSTlN. 

Peut-on  montrer  sans  signes  toutes  les  actions  que  nous  pouvons 
faire  imme'diatement  après  avoir  été  inlerroge's,  ou  en  exceptez- 
Yous  quelques-unes? 

Adéodat. 

En  considérant  avec  plus  d'attention  tout  ce  genre  d'actes,  je 
ji'cn  trouve  absolument  aucun  'qui  puisse  se  passer  d'un  signe 
pour  être  montré,  si  ce  n'est  peut-être  celui  de  la  parole,  auquel 
j'ajoulerois  encore  l'action  d'instruire,  si  on  me  demaudoit  ce  que 
c'étoit.  Car  je  remarque  que,  quel  que  soit  l'acte  que  j'exécute  après 
avoir  été  interrogé,  pour  Je  faire  connoître  à  la  personne  qui 
m'adresse  la  question  ,  ce  n'est  point  par  cet  acte  même  qu'elle 
apprend  ce  qu'elle  désire  de  savoir.  Rappelons-nous  ce  que  nous 
ayons  dît  plus  haut  et  supposons  qu^une  personne  me  demande  ce 
que  c'est  que  marcher,  au  moment  que  je  ne  fais  rien  ou  que  je  fais 
toute  autre  chose;  supposons,  dis-je,  que  pour  lui  apprendre  sans 
signe  ce  qu'elle  demande,  je  me  mette  sur  le  champ  à  marcher 
quelques  instants:  de  quelle  manière  empêcherai-je  cette  personne 
de  s'iraagiuer,  que  marcher  c'est  mouvoir  les  jambes  et  le  corps 
exactement  aussi  long-temps  que  je  l'ai  fait?  Or  si  elle  le  croit, 
elle  se  trompe;  car  si  elle  voit  exécuter  le  même  mouvement  à  uue 
aulre  personne  plus  ou  moins  long-temps  qu'elle  ne  l'a  vu  faire  à 
moi ,  (Ile  pensera  que  ce  n'ci>t  pas  marcher.  Et  ce  que  je  viens  de 
dire  d'un  seul  mot,  on  peut  l'appliquer  à  toutes  les  choses  qui  , 
d'après  la  concession  que  je  vous  ai  faite,  peuvent  se  montrer  sans 
signes,  à  l'exception  des  deux  actes  dont  je  parlois  tantôt. 

Augustin. 

Je  vous  accorde  cela.  Mais  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'autre 
chose  est  varier ^  aulre  chose  instruire? 

AdÉodat. 

Sans  doute.  Car  si  c'étoit  une  même  chose,  personne  nepourroit 
instruire  qu'en  parlant.  Or  comme  nous  instruisons  souvent  par 
d'autres  signes  que  par  des  mots,  qui  peut  douter  de  la  dillérence 
qui  se  trouve  entre  ces  deux  actions  ? 

Augustin. 

Et  l'action  d'instruire  et  celle  de  faire  connoître  quelque  chose 
par  des  signes,  sont-elles  \e$  mêmes  ou  diffcreut-elles  cntr'elles? 
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Adéodat. 
Il  me  semble  qu'elles  sont  les  mêmes. 

AtTGUSTÏ». 

N'est-ce   pas  parler  correctement;   que  de  dire  qu'on  fait  dci 
signes  pour  instruire  ? 

Adeodat. 
C'est  parfaitement  correct, 

AUGUSTIIC.  / 

Et  si  quelqu'un  disoit  qu'on  instruit  pour  faire  des  signes ,  ne  le 
rcfuteroit-on  pas  facilement  en  lui  opposant  l'autre  expression  ? 

Adéopat. 
Certainement. 

Augustiw, 
Puisque  nous  faisons  donc  des  signes  pour  instruire,  et  que  nous 
n'instruisons  pas  pour  faire  des  signes,  autre  chose  est  instruire , 
autre  chose  faire  connoître  quelque  chose  par  des  signes. 

Adéodat. 
C'est  vrai ,  et  j'avoue  que  je  me  suis  trompé  en  disant  que  c'est 
une  même  chose. 

AugustA. 
A  présent  dites-moi  si  celui  qui  nous  apprend  ce  que  c'est  qu'ins- 
truire {qui  docet  quid  sit  docere),  le  fait  en  employant  des  signes 
ou  sans  signes. 

Adéodat. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  puisse  le  faire  autrement  que  par  des  signes. 

Augustin. 
Il  est  donc  faux  qu'on  puisse  instruire  sans  signes ,  comme  vous 
l'avez  soutenu  plus  haut ,  lorsqu'on  nous  demande  ce  que  c'est 
qu'instruire;  et  ce  qui  le  prouve  c'est  que  vous  n'avez  pas  même 
pu  vous  passer  de  signes,  en  m'accordant  qu'autre  chose  est  faire 
des  signes ,  autre  chose  est  instruire.  Car  si  ce  sont  deux  choses 
différentes,  comme  il  le  paroît,  et  que  l'une  des  deux  ne  se 
fasse  connoître  que  par  l'autre ,  il  en  résulte  qu'elle  ne  se  montre 
point  par  elle-même,  comme  vous  l'aviez  cru.  En  conséquence  , 
nous  n'avons  encore  rien  trouvé  qui  puisse  se  montrer  par  soi-même, 
excepté  l'action  de  parler,  qui ,  entr'autres  propriétés,  a  aussi  celle 
de  se  signifier  elle-même.  Cependant  comme  parler  est  en  même 
temps  faire  des  signes,  il  n'existe  absolument  rien  qui  semble 
pouvoir  se  montrer  sans  l'emploi  des  signes. 

Adéodat. 
Je  n'ai  rien  à  objecter  k  cela. 

AuGusTiir. 
Il  est  donc  démontré  que  rien  ne  s'apprend  sans  signes ,  et  que  la 
connoissance  elle-même  doit  avoir  plus  de  prix  à  nos  yeux  que  les 
signes  au  moyen  desquels  nous  l'acquérons  ,  quoique  les  choses 
signifiées  ne  soient  pas  toutes  indistinctement  meilleures  que  leurs 
signes. 
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Adeodat. 
Tel  paroît  effectivement  être  le  résultat  de  notre  discussion. 

AUGUSTIN. 

Mais  remarquez- vous  ,  je  vous  prie  ,  par  quel  immense  circuit 
nous  sommes  arrivés  à  ce  petit  résultat  ?  Car  depuis  le  commence- 
ment de  notre  entretien  y  qui  a  déjà  été  passablement  long ,  nous 
n'avons  cherché  à  éclaircir  que  ces  trois  points  :  Ne  peut-on  rien 
apprendre  sans  signes  ?  Y  a-t-il  des  signes  préférables  aux  choses 
qu  ils  désignent  ?  La  connoissance  des  choses  a-t-elle  plus  de  prix 
que  les  signes?  Mais  dites-moi  maintenant  en  peu  de  mots  (  et  c'est 
un  quatrième  point  )  y  si  les  trois  premiers  vous  paroissent  si  bien 
prouvés  que  le  doute  ne  vous  soit  plbs  permis  ? 

Adéodat. 

Je  Youdrois  bien  que ,  par  tous  ces  détours  et  ces  circuits ,  nous 
fussions  parvenus  à  quelque  chose  de  certain  ;  mais  votre  question 
m'inspire  je  ne  sais  quelle  inquiétude  et  m'empêche  de  répondre 
affirmativement.  Je  suppose  que  vous  ne  me  l'auriez  pas  adressée, 
si  vous  n'aviez  quelque  nouvelle  objection  à  me  faire.  D'ailleurs 
les  diverses  matières  que  nous  avons  traitées,  offrent  une  telle 
complication  ,  que  je  ne  saurois  les  embrasser  dans  leur  ensemble 
ni  vous  répondre  en  sûreté.  Je  crains  que^  sous  toutes  ces  enveloppes, 
il  ne  se  cache  quelque  chose  qui  trompe  ma  perspicacité. 

Augustin. 

Je  ne  suis  pas  mécontent  de  votre  hésitation  ;  elle  me  prouve  que 
TOUS  êtes  loin  de  faire  des  concessions  à  la  légère  ;  et  une  semblable 
prudence  est  la  meilleure  gardienne  de  notre  tranquillité  intérieure. 
Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile,  c'est  de  ne  pas  se  troubler ,  lors- 
qu'une conviction,  obtenue  par  notre  facilité  à  faire  des  concessions, 
est  ébranlée  par  \e%  objections  et  nous  est  en  quelque  sorte  arrachée 
des  mains.  C'est  pourquoi,  de  même  qu'il  est  juste  de  se  rendre  à  des 
raisons  solides  et  bien  pesées ,  de  même  il  est  dangereux  d'admettre 
comme  évident  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  il  est  à  craindre  qu'après 
avoir  souvent  vu  renverser  des  raisonnemens  ,  dont  la  base  nous 
paroissoit  ferme  et  inébranlable,  nous  ne  finissions  par  haïr  la 
raison  elle-même  et  par  nous  en  défier,  au  point  de  ne  plus  ajouter 
foi  à  la  vérité  la  mieux  démontrée.  Mais  voyons ,  examinons  briè- 
Tement  si  votre  doute  est  fondé.  Supposons  uu  homme  qui, 
ignorant  la  manière  de  prendre  les  oiseaux  à  la  glu  ,  rencontre  en 
chemin  un  oiseleur  muni  de  ses  divers  instruments,  mais -non  pas 
encore  occupé  à  chasser.  L'homme  presse  le  pas,  et,  surpris  de  cet 
attirail  ,  il  se  demande  en  lui-même  à  quoi  cela  peut  servir. 
L'oiseleur  se  voyant  observé  et  voulant  montrer  son  art,  étend  ses 
gluaux,  et  apercevant  un  oiseau,  il  l'attire  au  moyen  du  pipeau 
et  de  l'appeau,  le  trompe  et  le  prend.  Je  vous  le  demande,  le  spec- 
tateur n'apprend roit-ii  pas  ainsi  ,  sans  l'intermédiaire  d'aucun 
signe,  mais  par  l'action  même ,  ce  qu'il  désireroit  de  savoir  ? 
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Adeodat. 

Je  crains  qu'il  n'en  soit  de  cet  exemple  comme  de  celui  que  j'ai 
proposé  moi-même ,  en  supposant  un  homme  qui  me  demande  ce 
que  c'est  que  marcher.  Car  je  ne  vois  pas  que  l'oiseleur  nous  ait 
montré  ici  sa  manière  de  chasser  tout  entière. 

Augustin. 

Il  est  facile  de  vous  délivrer  de  ce  souci.  Car  j'ajoute  ,  par  une 
autre  supposition^  que  l'individu  qui  l'observe,  est  si  intelligent 
qu'il  a  compris ,  par  ce  qu'il  a  vu ,  tout  ce  qui  appartient  à  ce 
genre  d'oisellerie.  Il  me  suffit,  pour  l'objet  que  nous  traitons ,  que , 
dans  certaines  choses  et  non  pas  en  toutes ,  il  y  ait  des  hommes  qui 
puissent  s'instruire  sans  signes. 

Adeodat. 

C'est  ce  que  je  puis  également  ajouter  à  mou  propre  exemple  ; 
car  si  mon  homme  est  intelligent ,  il  comprendra ,  en  me  voyant 
seulement  faire  quelques  pas ,  ce  que  c'est  que  toute  l'action  de 
marcher*- 

Augustin. 

Rien  n'empêche  que  vous  ne  le  fassiez  ;  loin  de  m'y  opposer ,  je 
vous  y  iuvile.  Nous  aurons  alors  deux  exemples  qui  prouveront , 
que  quelques  hommes  peuvent  apprendre  certaines  choses  sans  le 
moyen  des  signes  ;  et  par  conséquent  que  nous  nous  trompions  en 
disant  le  contraire  plus  haut.  Je  vois  en  effet,  non  pas  une  seule 
chose ,  mais  des  milliers  de  choses  qui  se  passent  de  signes  pour  être 
apprises.  Pourquoi  en  douterions- nous,  je  vous  prie  ?  Laissons  là 
les  drames  innombrables  que  les  pantomimes  nous  représentent  sur 
tous  les  théâtres,  en  nous  montrant  l'action  même  et  sans  l'emploi 
d'aucun  signe  ;  regardons  seulement  ce  soleil ,  cette  lumière  qui  se 
répand  partout,  qui  donne  à  tout  une  sorte  de  vêtement  j  regar- 
dons la  lune  et  les  autres  astres  ,  la  terre,  la  mer  et  les  créatures 
sans  nombre  qui  s'engendrent  dans  leur  sein  :  Dieu  et  la  nature  ne 
nous  montrent-ils  pas  tontes  ces  choses  par  elles-mêmes?  Si  nous 
voulons  y  faire  attention,  peut-être  ne  trouverez-vous  rien  qui 
s'apprenne  par  sts  signes.  Qi'arrivc-t-il  lorsqu'on  me  montre  un 
signe  ?  Si  je  ne  connois  pas  la  chose  que  le  signe  représente,  le  signe 
ne  me  peut  rien  apprendre i  si  au  contraire  je  connois  la  chose, 
qu'est-ce  que  j'apprends  par  le  signe  ?  Quand  je  lis  par  exemple 
dans  l'Ecriture:  Et  saraballœ  eorum  non  sunt  immutatœ  (i) 
(et  leurs  saraballes  ne  furent  pas  changées),  le  mot  sarahalle$  ne 
me  montre  point  la  chose  qu'il  désigne.  Si  c'est  ainsi  qu'on  nomme 
certain  genre  de  coiffure,  certaine  couverture  de  tête,  est-ce  qu'en 
entendant  prononcer  ces  mots  ^  j'apprends  ce  que  c'est  qu'une  tête , 

{i]  Dan.  3.  94*  La  Sarahalle  étoit  une  sorte  de  yêtement  dont  la 
nature  pareil  douteuse.  Un  commentateur  en  fait  un  turban ,  un  autre 
y  voit  une  chaussure,  un  troisième  une  espèce  de  caleçon  i  d'antres  enfin 
pensent  que  c'étoit  une  robe  large  et  traînante. 
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qu'une  coiffure  ?  Je  connoissois  la  tête  et  la  coiffure  auparavant. 
Et  comment  avois-je   appris  à  les  connoître  ?  Non  point  en   en- 
tendant prononcer  les  mots^  mais  en  voyant  les  choses.  Lorsque 
les  syllabes  dont  est  formé  le  moi  tête,  frappèrent  pour  la  première 
fois  mes  oreilles^  j'ignorois  ce  qu'elles  signifioient ,  comme  lorsque 
j'entendis  ou  que  je  vis  pour  la  première  fois  le  mot  saraballes. 
Mais  les  entendant   prononcer  souvent   et  remarquant  k   quelle 
occasion  on  les  employoit ,  je  trouvai  que  c'e'toit  le  nom  d'un  objet 
que  je  connoissois  déjà  parfaitement  par  la  vue.   Car  avant   que 
j'eusse  acquis  celte  expérience,  ce  n'ëtoit  pour  moi  qu'un  simple 
sou }  je  n'appris   que  c'éloit  un  signe ,  que  lorsque  je  vis  ce  qu'il 
représentoit  ;  et  la  chose  qu'il  représentoit,  je  la  connoissois^  dis^ 
je  ,  non  point  par  le  signe,  mais  par  la  vue.  Il  en  résulte  que  ce  fut 
plutôt  le  signe  que  j'appris  à  connoître  en  voyant  la  chose,  que  je 
n'appris  à  connoître  la  chose  en  entendant  le  signe.  —  Afin  que 
vous  me  compreniez  mieux ,  supposez  que  nous  entendions  pour  la 
première  fois  le  mot  léCe,  et  qu'ignorant  si  c'est  un  son  avec  ou 
sans  valeur,  nous  cherchions  ce  que  c'est.  Mais  remarquez  que  c'est 
ia  connoissance  du  signe  que  nous  voulons  avoir ,  et  non  point  celle 
delà  chose,  connoissance  dont  nous  sommes  prives  tant  que  nous 
ignorons  de  quoi  ce  mot  est  le   sigue.  Si  donc,  pendant  notre  re- 
cherche, on  nous  montre  la  chose  du  doigt,  nous  apprenons,  à 
celte  vue,  le  signe  que  nous  avions  entendu  et  que  nous  ne  connpis- 
sions  pas  encore.  Mais  comme  il  y  a  deux  choses  dans  le  signe,  le 
son  et  la  signification ,  il  est  évident  que  nous  percevons  le  son, 
non  point  par  le  signe  ,  mais  par  la  vibration  de  l'air  dans  notre 
oreille,  c' est-a-dire,  par  le  sou  même;   quant   à  la  signification, 
nous  l'acquérons  à  la  vue  de  la  chose  signifiée.  Car  raction  d'é- 
tendre le  doigt  ne  peut  désigner  autre  chose  que  l'objet  vers   lequel 
le  doigt  est  dirigé;  or  il  est  dirigé,  non  point  vers  le  signe  ,  mais 
vers  le  membre  qui  s'appelle  tête.  Par  conséquent,  celte  action  ne 
m'apprend  pas  à  connoîire  une  chose  que  je  connoissois  déjà,  ni 
le  signe  vers  lequel  le  doigt  n'étoil  pas  étendu.  Et  il  ne  faut  pas  trop 
nous  occuper  de  celte  du'cction  du  doigt;  car  elle  annonce  plutôt 
que  nous  voulons  faire  connoître  quelque  chose  ,  qu'elle  ne  montre 
\gs  choses  elles-mêmes.  De  la  même  nature  est  encore  l'adverbe 
voici  y  voilà  ;  cav  quand  nous  nous  en  servons,   nous   étendons 
ordinairement  le  doigt  en  même  temps  ,  parce  que  nous  craignons 
qu'un  seul  signe,  indiquant  notre  intention  de  montrer,  ne  sufHse 
pas.  Or  je  m'efforce  surtout  de  vous  convaincre,  si  je  puis,  que  ies 
signes,  appelés  mois  ,  ne  nous  apprennent  rien.  Car,  comme  je 
l'ai  dit,  c'est  plutôt  la  vertu  du  mot  ,  c'est-à-dire  ,  la  signification 
cachée  dans  le  son ,  que  nous  apprenons  à  connoître  par  la  connois- 
sance antérieure  de  la  chose  signifiée ,  que  nous  n'apprenons  à 
connoître  la  chose  elle-même  par  la  connoissance  du  signe.  —  Et 
ce  que  j'ai  dit  de  la  tête  et  des  dilFérens   genres  de  coiffures  ,  je 
puis  le  dire  d'autres  objets  sans  nombre  ;   et    quoique  je  les  cou- 
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Misse  ,  f  Ignore  pourtant  jusqu'à  présent  ce  que  c'est  que  des 
saraballes»  Que  si  on  me  montre  ce  genre  de  vêtement ,  ou  qu'on 
me  le  peigne ,  ou  qu'on  me  présente  un  objet  qui  y  ressemble ,  je  ne 
dirai  pas  qu'on  rfb  m'a  pas  instruit^  chose  que  jeprouverois  facile- 
ment si  je  Toulois  parier  un  peu  davantage  j  mais  je  dirai,  pour 
abréger,  que  ce  n'est  point  p^r  des  mots  qu'on  m'a  instruit.  Et  si 
je  -vois  le  même  vêtement  par  hasard  et  qu'on  me  dise  :  Voilà 
des  saraballes ,  je  connoitrai  un  objet  qui  m'étoit  inconnu,  non 
^oint  à  l'aide  des  mots  prononcés,  mais  par  la  vue;  et  c'est  aussi 
la  vue  qui  m'aura  donné  la  connoissance  du  nom  et  qui  me  le  fera 
retenir.  Car  remarquez-le  bien,  j'ai  appris  à  connoUre  l'objet, 
non  point  en  ajoutant  foi  à  des  mots  étrangers  et  nouveaux,  mais 
en  en  croyant  mes  yeux:  les  mots,  peut-être,  ont  excité  mon 
atiention,  c'est-à-dire,  qu'ils  m'ont  engagé  à  chercher  des  yeux 
l'objet  signifié. 


CHAPITRE  XL 

Ce  n'est  point  par  les  mots  qui  sonnent  à  t extérieur  que  nous 
apprenons ,  mais  par  la  vérité  qui  nous  instruit  dans  fin-- 
térieur, 

Augustin. 
En  attribuant  donc  aux  mots  le  plus  de  pt)uvoir  possible,  nous 
voyons  que  ce  sont  pour  nous  de  simples  avis  de  faire  dtîs  re- 
cherches, et  non  pas  des  signes  qui  nous  montrent  les  objets  et 
qui  nous  les  font  connoîlre.  Celui-là  seul  m'apprend  quelque  chose 
qui  présente  à  mes  yeux,  ou  à  quelque  autre  de  mes  sens ,  ou 
même  à  mon  esprit,  ce  que  je  désire  de  savoir.  Qu'apprenons- 
nous  donc  par  les  mots  ?  Rien  que  des  mots,  ou  pour  mieux  dire, 
le  bruit  et  le  son  des  mots;  car  si  les  choses  qui  ne  sont  pas  des 
signes  ,  ne  sauroient  être  des  mots,  il  est  évident  qu'un  mot,  quoique 
déjà  entendu,  ne  devient  mot  pour  moi,  que  lorsque  j'apprends 
ce  qu'il  signifie.  Ainsi,  c'est  la  connoissance  des  choses  qui  nous 
donne  la  connoissance  complète  des  mots;  les  mots,  simplement 
entendus,  ne  nous  apprennent  pas  même  que  ce  sont  des  mots.  Car 
nous  n'apprenons  les  mots  que  nous  conuoissions  déjà,  ou  nous 
ne  saurionsnous  flatter  d'avoir  appris  ceux  que  nous  ignorions,  qu'a- 
près avoir  observé  ce  qu'ils  signifient;  et  nous  acquérons  cette  expé- 
rience, non  par  l'audition  des  sons  prononcés.mais  par  la  connoissance 
des  choses  signifiées.  Nous  pouvons  dire  exactement  et  il  est  rigoureu- 
sement vrai,  que,  lorsque  des  mots  sont  prononcés  en  noire  présence, 
nous  savons  ce  qu'ils  signifient  ou  nous  ne  le  savons  pas  :  si  nous  le 
savons  ,  nous  nous  rappelons  plutôt  les  choses  que  nous  ne  les  appre- 
nons; si  nous  nelcsavons  pa.s,  nous  iienousle^rappeloiispas  encore^ 
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y 

maïs  nous  sommes  peut-^tre  avertis  de  les  chercher.  Ici  vous  pour- 
riez me  dire  :  Je  conviens  que  nous  ne  pouvons  connoitre  que  par  la 
vue,  Je  genre  de  coiffure  dont  le  nom  ne  nous  est  connu  qu'en 
qualité  de  son,  et  que  nous  ne  pouvons  complètement  connoitre 
le  son  même  que  par  la  connoissance  de  la  coiffure;  mais  ce  que 
l'Ecriture  nous  apprend  des  trois  enfants  de  Babjlone^  la  victoire 
qu'ils  remportèrent  sur  le  roi  et  sur  les  flammes  par  la  vivacité  de 
leur  foi  et  parleur  piété,  les  cantiques  de  louanges  qu'ils  adressèrent 
à  Dieu  ^  les  honneurs  qui  leur  furent  rendus  par  un  prince  ennemi , 
comment  avons-nous  appris  tout  cela^  sinon  par  des  mots?  —  Mais 
je  vous  répondrai  que  toutes  les  choses  ,  signifiées  par  ces  mots  , 
ëtoient  déjà  du  domaine  de  notre  connoissance.  Je  savois  ce  que 
c'est  que  trois  enfants  ^  une  fournaise  ^  un  feu  ,  un  roi^  ce  que  cjest 
qu'être  épargné  par  les  flammes;  je  savois  enfin  ce  que  signifient 
tous  les  autres  mots.  Quant  à  Ananias^  Âzarias  et  Misaël,  je  ne 
les  connois  pas  plus  que  je  ne  connois  les  Saraballes  ;  et  leurs 
noms  ne  m'ont  été  et  n'ont  pu  m'étre  d'aucun  secours  pour  les 
connoitre.  Que  tout  ce  que  je  lis  dans  leur  histoire,  se  soit  passé 
à  l'époque  et  de  la  manière  que  cela  est  écrit,  j'avoue  que  je  le  crois 
plutôt  que  je  ne  le  sais  ;  différence  qui  n'a  pas  échappé  à  ceux-là 
mêmes  qui  nous  rapportent  ces  faits  et  aux  paroles  de  qui  nous 
ajoutons  foi.  Car  le  prophète  a  dit  :  Si  voua  ne  croyez ,  vous  ne 
comprendrez  pas  (i);  et  bien  certainement  il  ne  i'auroit  pas  dit, 
s'il  n'avoit  pas  vu  de  dificrence  entre  ces  deux  actes  de  l'esprit. 
Ainsi ^  ce  que  je  comprends  ,  je  le  crois  en  même  temps;  mais  je 
ne  comprends  pas  tout  ce  que  je  crois*  Je  sais  tout  ce  que  je  com- 
prends; mais  je  ne  sais  pas  tout  ce  que  je  crois.  Cela  ne  m'empêche 
pas  de  savoir  combien  il  est  utile  de  croire  beaucoup  de  choses 
que  )'ignore;  et  je  mets  au  nombre  de  ces  choses  l'histoire  des 
trois  jeunes  hommes.  Comme  il  est  donc  impossible  de  savoir  la 
plupart  des  choses,  je  sais  du  moins  combien  nous  avons  d'intérêt 
à  les  croire.  —  Pour  ce  qui  concerne  toutes  les  choses  que  nous 
comprenons,  nous  ne  consultons  pas  celui  qui  nous  parle  à  Texlé- 
rieur,  mais  nous  consultons  la  vérité  qui  préside  intérieurement  à 
notre  esprit;  la  fonction  des  mots  est  tout  au  plus  de  nous  avertir 
de  la  consulter.  Qui  est  celui  que  nous  consultons  réellement  et  qui 
nous  instruit?  C'est  le  Christ  qui  est  dit  demeurer  dans  Thomme 
intérieur,  c'est  la  Vertu  immuable  de  Dieu  et  la  Sagesse  éternelle. 
Toute  âme  raisonnable  consulte  cette  Sagesse  ;  mais  la  Sagesse  ne 
se  révèle  à  chacun  que  d'après  la  mesure  de  sa  propre  volonté , 
bonne  ou  mauvaise.  Que  si  l'on  se  trompe,  cela  n  arrive  point 
par  la  faute  de  la  Vérité  consultée  ;  de  même  qu'il  n'arrive  point 
par  la  faute  de  la  lumière  qui  nous  éclaire  à  Tcxtérieur  ,  que  nos 
yeux  corporeb  s'éblouissent  et  se  trompent;  et  c'est  cette  lumière 
que  nous  consultons  pour  les  choses  visibles,  afin  qu'elle  nous  les 
montre  autant  qu'il  nous  est  donné  de  les  voir. 

(La  fin  à  la  prochame  livraison,) 

(i)  laa.  7.  9. 
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PR^LECTIONES  THEOLOGICiE  , 

quasin  ColUgio  romano  S»  J. ,  hahebat  J.  Perronb  e  S,  J. ,  etc. 

Vol.VUI.  Lovaniil84S. 

Voîci  enfin  l'ouvrage  si  désiré  du  R.  P.  Perrone  sur  les  questions 
fondamentales  de  la  théologie  catholique,  publié  en  Belgique,  et 
complétant  à  peu  près  l'ensemble  de  ses  institutions.  Le  R.  P.  Per- 
rone avoit  espéré  d'abord  pouvoir  renfermer  dans  un  seul  volume 
le  traité  de  Loci»  theologicis  ;  mais  les  développements  qu'il  lui 
a  donnés,  l'ont  conduit  à  le  diviser  en  deux  volumes, qui  sont  les 
deux  plus  forts  de  l'ouvrage.  Ses  institutions  se  composeront  donc 
de  neuf  volumes  au  lieu  de  huit.  Nous  avons  le  huitième  sous  les 
yeux  ;  le  neuvième  qui  complète  l'ouvrage,  est  déjà  sous  presse  et 
paroîtra  avant  le  mois  d'août  prochaiu.  Les  éditeurs  ont  reçu  de 
Rome  les  dernières  feuilles  du  neuvième  volume  avec  les  dernières 
corrections  de  l'auteur  ;  de  sorte  que  l'édition  de  Louvain  aura 
dans  ce  volume,  comme  dans  tous  les  autres,  une  certaine  supé- 
riorité sur  l'édition  originale  et  sur  les  éditions  hâtées ,  que  certains 
libraires  fournissent  déjà  complètes. 

Le  huitième  volume,  publié  maintenant,  comprend  la  première 
partie  du  Ix aille  de Locis  theologicis  ^  c'est-à-dire,  toutes  les  ques- 
tions qui  concernent  l^ Eglise  catholique  et  le  Souiferain,  Pontife^ 
Dans  la  préface,  l'auteur  nous  avertit  que  ce  traité ,  quoique  publié 
en  dernier  lieu,  est  la  base  de  la  théologie,  et  doit  dans  les  éditions 
subséquentes  être  placé  à  la  tête  de  tous  \es  autres.  »  L'étendue  que 
j'ai  donné  au  traité  des  lieux  théologiques,  s'explique  assez,  dit-il, 
par  le  prix  que  tout  catholique  doit  attacher  à  ces  questions  fonda- 
mentales ,  aujourd'hui  que  le  protestantisme  mourant  s'acharne  à 
ruiner  les  bases  de  notre  foi,  sans  s'occuper  activement  du  reste  de 
l'édifice  sacré.  Tous  les  moyens  imaginables  sont  mis  en  œuvre. 


'perfidement  exagérés  et  tournés  contre  l'Eglise.  Tant  d'attaques , 
multipliées  sans  mesure  ,  ne  justifient  que  trop  les  développements 
donnés  à  ces  discussions  \  car  le  zèle  que  nous  déployons  pour  la 
défense  de  la  vérité ,  doit  croître  en  proportion  de  l'ardeur  de  nos 
adversaires  à  la  combattre.  » 

L'adversaire  principal  du  R.  P.  Perrone,  dans  ce  volume^  est 
M.  Palmer,  professeur  à  l'université  d'Oxford,  et  auteur  d'un 
ouvrage  sur  l'Eglise^  publié  pour  la  seconde  fois  il  y  a  peu 
d'années.  M.  Palmer  n'appartient  pas ,  nous  le  croyons ,  à  l'école  de 
Pusey  ;  il  adhère  complètement  aux  doctrines  de  l'ancienne  église 
anglicane;  qu'il  s'efforce  de  rajeunir,  en  donnant  une  forme  nou- 
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velle'âux  argumcnls  dont  le  cardinal  Du  Perron ,  Bossnet  et 
d'autres  controversistes ,  onldéjà  fait  justice.  Le  P.  Perrone  attaque 
de  front  les  doctrines  de  M.  Palraer  ;  il  met  en  œuvre  les  matériaux 
fournis  par  nos  grands  théologiens  et  les  complète  par  une  foule 
d'observations  et  de  citations^  qui  accusent  chez  lui  l'érudition  la 

f)\us  vaste,  en  fait  de  publications  ihéologiques  modernes.  Il  dévoile 
es  artifices  cachés  de  son  adversaire;  il  expose  la  vérité  dans  toute 
sa  simpiicilé,  et  montre  partout  une  grande  supériorité. 

Le  R.  P.  Perrone  est  donc  fidèle  à  ses  antécédents;  il  cherche 
ses  adversaires,  parmi  les  ennemis  vivants  et  actifs  de  la  vérité,  et 
donne  ainsi  à  ses  recherches  tout  Tinlérèt  d'une  question  du  moment. 
Il  introduit  aussi  dans  la  disposition  des  matières^  des  changements 
très-inge'nieux,  suggérés  par  le  fond  même  de  la  controverse.  C'est 
ainsi  qu'il  abandonne  la  voie  battue  des  anciens,  qui  traitoient  en 
premier  lieu  les  questions  relatives  à  TEcriture  sainte;  quoique  celle- 
ci  par  sa  saintcié  et  son  autorité  ,  mérite  d'occuper  le  premier  rang 
parmi  les  sources  des  arguments  théologiques,  le  P.  Perrone  a  cru 
qu'on  devoit  faire  moins  attention  à  la  dignité  intrinsèque  de  ces 
sources,  qu'à  l'ordre  dans  lequel  on  peut  y  avoir  recours.  Le  théo- 
logien catholique,  avant  d'employer  l'Ecriture  sainte,  examine  leà 
garanties  que  nous  avons  de  son  authenticité;  il  cherche  d'abord  à 
quelles  mains  les  Livres  saints  ont  été  confiés,  à  quelle  autorité 
leur  interprétation  définitive  appartient;  il  commence  donc  néces- 
sairement par  l'Eglise,  dépositaire  et  interprète  de  la  doctrine 
sacrée,  qui  de  fait  existe  antérieurement  aux  Livres  saints.  Dieu 
avoit  son  peuple  choisi,  avant  qu'un  homme  eût  retracé  ses  com- 
mandements. L'Eglise  du  N.  T.  existoit  depuis  plusieurs  années 
enrichie  delà  doctrine  sainte  et  de  tous  les  dons  du  St.  Esprit, 
lorsque  le  premier  Evangile  fut  écrit  par  St.  Matthieu.  Il  est  donc 
naturel  de  traiter  d'abord  les  propriétés  de  l'Eglise,  et  de  fixer  ses 
attributions. 

Celte  observation  judicieuse  de  nos  controversistes  a  donc  reçu 
une  application  pratique  dans  l'ouvrage  du  P.  Perrone,  qui  procède 
rigoureusement  d'après  la  méthode  naturelle  à  la  controverse 
catholique.  Après  avoir  exposé  et  défendu  les  propriétés  de  l'Eglise 
véritable,  après  avoir  mis  dans  tout  ^ur  jour  les  notes  d'unité, 
sainteté,  catholicité  et  apostolicité  de  l'Eglise;  après  avoir  prouvé 
son  iudefcctibilité  et  son  infaillibilité,  il  passe,  dans  la  seconde 
section,  au  pouvoir  du  Souverain  Pontife,  chef  "et  souverain 
législateur  de  TEglise  de  J.-C. 

Ici  encore  le  R.  P.  Perrone  réduit  à  néant  les  subtilités  et  les 
sophismcs  de  M.  Palmer;  il  utilise  avec  une  rare  sagacité  les  travaux 
des  écrivains  italiens ,  hélas!  trop  peu  connus  en  Belgique,  .qui 
ont  défendu  le  St. -Siège,  au  siècle  passé ,  contre  les  attaques. des 
Jansénistes,  des  Fébroniens  et  des  Joséphistes ,  et  dont  M-  Palmer 
ne  ncdaignepas  le  secours.  Les  doctrines  gallicanes  sont  combattues 
avec  rigueur  ;  la  prérogative  de  l'infaillibilité  du  Souverain  Pon- 
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tife  est  vengde  ;  et  la  question  si  embrouillée  autrefois  des  chûtes 

firélendues  des  Papes,  est  résumée  de  manière  à  faire  voir,  que 
es  faits,  allégués  d'abord  en  preuve,  ont  été  successivement  aban- 
donnés par  les  adversaires  du  St.-Siége,  et  se  réduisent  aujourd'hui 
à  deux  ou  trois,  qui  ne  supportent  pas  un  examen  sérieux. 

Attendons  maintenant  le  neuvième  et  dernier  volume,  qui  ter* 
minera  heureusement  l'ouvrage.  * 


ANNUAIRE 

DE  l'université  CATHOLIQUE  DE  LouvATN,  g™»  année. 

La  première  partie  de  l'Annuaire  de  l'Université  catholique  est 
conforme  à  celle  des  annuaires  des  années  précédentes.  On  y  trouve 
l'indication  des  fctes  religieuses  et  des  solennités  universitaires;  uu 
abrégé  de  l'histoire  moderne,  le  résumé  des  observations  météoro- 
logiques faites  à  l'Univcrsilé ,  le  personnel  de  l'établissement  ,  le 
nécrologc,  la  liste  des  étudiants  qui  ont  reçu  les  grades,  et  les 
tableaux  statistiques  des  étudiants  inscrits  à  l'université,  et  de  ceux 
qui  ont  été  admis  par  les  jurys  d'examen.  Ces  tableaux  figurent 
dans  notre  dernière  livraison. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  les  rapports  qui  ont  été  lus 
dans  la  société  littéraire  de  l'université  catholique,  et  dans  la 
société  de  littérature  flamande  ,  sur  les  travaux  de  l'année.  Le 
premier  rapport,  présenté  par  M.  Em.  Mève,  contient  un  résumé 
rapide  des  dissertations  rédigées  parles  membres  de  la  société;  on 
y  remarque  d'abord  une  grande  variété  dans  le  choix  des  sujets. 
Quoique  chaque  membre  puisse  s'appliquer  à  sa  question  favorite, 
aucune  branche  des  études  littéraires  et  philosophiques  n'a  été 
négligée:  des  morceaux  de  poésie,  des  études  sur  Ruteboeuf  ^ 
trouvère  du  XÏII  siècle,  des  réflexions  sur  l'enseignement  moyen  , 
la  comparaison  de  la  philosophie  d'Aiistote  et  de  Platon,  l'exposé 
des  principales  conceptions  formulées  par  les  philosop|ies  grecs  sur 
l'origine  de  l'univers^  la  théorie  de  la  création,  des  études  sur  le 
Rig-vada ,  tels  sont  les  sujets  qui  ont  fait  les  frais  des  séances  de 
la  société  littéraire. 

La  société  pour  la  littérature  flamande  n'a  pas  été  moins  active. 
Outre  les  travaux  qui  ont  été  insérés  dans  le  Middelaer ,  la 
société  conserve  pour  une  publication  prochaine ,  une  suite  de 
dissertations  pleines  d'intérêt  qui  ont  été  lues  dans  ses  séances. 
Ce  rapport  signale  un  témoignage  bien  flatteur  qui  lui  est  rendu 
par  la  coopération  de  plusieurs  savants  très-connus  ,  tels  que 
M.  Serrure,  professeur  à  l'université  de  Gand,  et  M.  P.  Van 
Duyse  donllamuse  féconde  fait  parler  tous  nos  échos.  La  société  se 
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glorifie  k  juste  titre  des  travaux  de  M.  Nolet  De'BrauWere,  qui  est 
un  de  ses  membres  les  plus  actifs.  Ua  prix  avoit  été  proposé 
Fannde  dernière  ;  il  a  été  remporté  par  M.  Van  Duyse  :  la  com- 
mission doute  encore  si  cette  mesure  pourra  être  prise  cette  année , 
à  cause  des  frais  accessoires  qu'elle  entraîne;  mais  en  tout  cas^  elle 
sera 'seulement  remise.  La  société,  étendant  sou  zèle  à  tous  les 
intérêl^  de  la  littérature  flamande,  a  sollicité  de  Sa  Majesté  la 
faveur  de  voir  établir  dans  les  universités  de  l'Etat  une  cbaire  de 
langue  flamande  et  le  Roi  a  daigné  répondre  qu'il  recommanderoit 
ce  vœu  k  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

Les  analectes  historiques  terminent  le  volume.  Nous  y  trouvons 
un  supplément  aux  fastes  historiques  de  Yalerius  Andréas;  une 
'notice  sur  Hébert  Golliu ,  dernier  régent  du  collège  de  la  Sic  Trinité, 
deux  autres  notices,  l'une  sur  M.  le  professeur  Buesen,  l'autre  sur 
M.  Vanderlinden ,  qui  appartcnoient  tous  les  deux  à  l'ancienne 
université;  enfin  quelques  notes  sur  MM.  YanBiabant  et  Bayard, 
membres  du  même  corps,  et  le  discours  latin  prononce  à  la 
distribution  solennelle  dés  prix  du  collège  de  la  Haute  Colline 
au  mois  d'oût  \S^i  par  M.  Alphonse  de  Bekker.  Ce  discours  a  pour 
objet  l'éloge  d'Adrien  VI;  il  est  écrit  avec  beaucoup  d'élégance. 
Une  note  nous  apprend  que  depub  la  réorganisation  du  collège 
des  humanités,  il  a  été  établi  que  le  discours  latin  de  la  distri- 
^bution  des  prix,  auroit  pour  objet  l'éloge  de  l'un  des  hommes 
célèbres  qui  ont  illustré  l'université  de  Louvain. 

Comme  ces  pièces  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse ,  nous  ren- 
voyons à  l'Annuaire  les  personnes  ,  qui  désirent  les  connoître  à 
fond.  Ce  petit  volume  mérite  de  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques, 
et  par  les  documents  historiques  qu'il  renferme,  et  par  les  témoi- 
gnages authentiques  qu'il  fournit  des  progrès  non  interrompus  de 
l'Université  catholique  de  Louvain,  cette  œuvre  glorieuse  et  immor- 
telle des  catholiques  belges. 


PETRl-FaAIïÇ.-XAY.  De  Ram 

DISQUISITIO    HISTORICA 

de  lis  quœ  contra  Lutherum  Lovaniemes  Theologi  ^eruni 

anno  MDXLX. 

On  a  souvent  déploré  que  l'activité  et  le  savoir  de  nos  pères  ne 
nous  eussent  point  légué  une  bonne  histoire  de  l'Uni-yersité  de 
Louvain.  Cet  établissement  méritoit  à  tous  égards,  l'honneur 
qui  a  été  rendu  à  l'Université  de  Paris,  à  celle  de  Cologne,  et 
même  à  des  Universités  d'Allemagne  qui  n'ont  jamais  joué  dans 
les   grands    événements    historiques,   le  rôle  que    Tétoient   ré- 
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«crvé  les  docteurs  de  l'Uaiversilé  de  Louyaia.  Aujourd'hui, 
lorsqu'on  désire  se  rendre  com*j)lc  des  travaux  de  l'ancienne  Uni- 
Versîlé,  et  repasser  les  titres  de  sa  gloire,  ou  est  obligé  de  par- 
courir uue  infinité  de  voluoies  où  les  éléments  de  l'histoire  de  ce 
célèbre  établissement  sont  dispersés;  et  ce  n'est  qu'aux  prix  des 
plus  pénibles  recherches  que  Tou  parvient  à  réunir  les  traits  épars 
d'un  tableau,  dont  on  seroit  très-heureux  de  pouvoir  saisir  l'ensemble. 

En  attendant  qu'une  histoire  complète  de  l'Université  de  Lou- 
vain  soit  donnée  au  public,  les  événements  notables,  racontés 
avec  toutes  leurs  circonstances,  offrent  le  plus  grand  intérêt  et 
méritent  l'accueil  le  plus  flatteur,  parce  qu'ils  nous  présentent  un 
faisceau  de  matériaux  utiles,  et  tissent  en  quelque  sorte  le  fil,  qui 
guidera  plus  tard  l'historien  de  l'Université  catholique. 

M.  Pabbé  de  Ram ,  qui  dirige  avec  tant  d'habilité  l'Université  de 
Louvain,  a  parfaitement  compris  l'importance  de  ces  recherches 
parlielles.  Possédant  une  bibliothèque  riche  en  monuments  inédits  , 
animé  d'une  vénération  profonde  pour  les  grands  hommes  qui  ont 
illustré  la  Belgique,  eu  leur  qualité-de  membres  de  l'Université,  il 
a  commencédepuis  long-temps  à  mettre  au  jour  les  pièces  qui  lèvent 
une  partie  du  voile,  jeté  par  l'oubli  sur  les  hommes  et  les  choses 
des  trois  siècles  passés. 

Pour  parler  d'une  publication  récente,  u'avons-nous  pas  eu  le 
plaisir  d'annoncer,  il  y  a  peu  de  mois,  les  recherches  de  M.  de 
Kam ,  sur  la  part  que  les  théulogietis  de  l'Université  de  Louvain  ont 
prise  au  Concile  de  Trente?  Aujourd'hui  nous  recevons  des  re- 
cherches nouvelles,  sur  la  vigilance  et  le  zèle  de  ces  mêmes  théolo- 
giens ,  au  moment  où  les  erreurs  de  Luther  commencèrent  à  jeter  du 
trouble  dans  l'Ëglise^ 

Ce  fut  en  1617  que  Luther  quitta  les  sentiers  de  la  vérité;  en 
16 1(^,  il  avoil  soutenu  ses  thèses  contre  les  indulgences,  et  pour 
confirmer  ses  premières  erreurs,  nées  du  sentiment  d'une  basse 
jalousie^  il  avoit  blessé  plusieurs  dogmes  catholiques,  avec  une 
audace  et  une  impudence  qui  révéloient  déjà  l'hérésiarque.  Le 
masque  n'éioit  pas  encore  jeté  j  Luther  prolestoit  encore  de  sou 
humble  soumission  au  bienheureux  Pète,  à  Sa  Sainteté  Léon  X ; 
mais  à  côté  de  ces  protest  itions  hypocrites,  se  trou  voient  les  asser- 
tions \ts  pins  hardies  et  les  plus  errouéej,  dictées  par  un  esprit  qui 
ne  respcctoit  plus  personne. 

Dès  l'année  i5i8,  les  docteurs  de  l'Université  de  Louvain  avoieut 
empêche  la  vente  des  livres  pestilentiels  de  Luther^  parmi  la  jeu- 
nesse des  écoles;  le  22  mars  1619,  ils  se  réuuirent  pour  extraire  des 
écrits  de  l'hérésiarque  ,  les  articles  qu'ils  croyoieut  condamnables 
«t  les  signaler  à  l'attention  de  l'Université  de  Cologne,  qui  \es 
censura  vers  la  fin  du  mois  d'août  de  cette  année.  Au  mois  de 
novembre  suivant,  les  docteurs  de  Louvain  rédigèrent  leur  censure 
que  M.  de  Ram  a  cru  devoir  publier  de  nouveau  d'après  un  ancien 
manuscrit,  qui  est  peut-être  original. 

Tome  IX.  46 
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Celle  censure  piqua  Luther  au  vif,  cl  donna  lieu  entre  Luther 
et  LatoniuSyà  nnepol^iquedont  M.  de  Ram  raconte  les  incidents. 
La  censure,  avant  sa  publication,  avoit  reçu  l'approbation  de 
l'ëvêque  de  Liège,  Erard  De  la  Marck,  qui  avoit  e'té  soupçonné  de 
favoriser  les  doctrines  de  Luther,  mais  à  tort;  elle  fut  soumise 
aussi,  selon  le  conseil  de  l'évêque  de  Liège,  au  jugement  d'Adrien 
Florentius,  alors  cardinal ,  et  bientôt  après  élevé  sur  le  siège  de 
Si,  Pierre;  celui-ci  répondit  aux  docteurs,  ses  anciens  confrères, 
comme  a  des  frères  et  des  amis,  amicis  tanquam  fratribua.  Revêtue 
de  ces  approbations ,  la  censure  parut  et  produisit  l'effet  le  plus 
heureux.  Érasme,  si  capricieux  dans  ses  jugements,  rendit  hom- 
mage k  la  modération  de  l'Université  et  à  la  maturité  qui  avoit  été 
apportée  à  la  condamnation  de  Luther. 

ÏjC  i5  mars  lôîo,  Léon  X  voyant  que  tout  espoir  de  ramener 
Luther  étoit  perdu,  voulut  préserver  au  moins  les  fidèles  des  séduc- 
tions de  l'erreur  en  séparant  ce  membre  corrompu  du  corps  de 
l'Eglise  ;  et  à  cet  effet ,  il  promulgua  la  célèbre  Bulle,  Exurge  Do- 
mine et  judica  causam  tuant ,  qui  est  aussi  remarquable  par  sa 
forme  qu'elle  est  importante  pour  le  fond. 

Luther  crut  se  venger  du  Souverain  Pontîfe ,  en  disant  que  la 
Bulle  avoit  été  faite  à  Louvain  et  à  Cologne;  mais  par  ces  plaintes, 
il  u'ôloit  rien  à  la  valeur  du  jugement  du  S.  Siège,  et  il  avouoit 
cependant  que  les  docteurs  de  rUniversité  de  Louvain  avoieut  été 
ses  premiers  adversaires. 

Pour  donner  une  idée  des  excès  auxquels  se  livrèrent  les  disciples 
de  Luther  contre  ces  docteurs.  M,  de  Ram  rapporte  l'extrait  d'une 
lettre iinonyme  que Schelhorne  a  déjà  reproduite,  dans  le  premier 
volume  de  ses  ylmœnitates  litterariœ  ;  elle  est  digne  de  ces 
apôtres  d'erreur,  c'est-a-dire,  tissue d'injures  et  de  mensonges. 

M.  De  Ram  venge,  à  ce  propos,  la  mémoire  calomniée  de  Martin 
Dorpeus  ,  d'Eustache  de  Zichenis  et  de  Jean  Driedo^  qui  s  illus- 
trèrent par  de  savants  écrits. 

Après  1619,  les  docteurs  de  l'Université  poursuivirent  la  guerre 
qu'ils  avoieut  commencée  les  premiers  contre  l'hérésie  de  cette 
époque  ;  mais  leurs  travaux  subséquents  ne  rentrent  pas  dans  le 
cadre  que  M.  De  Ram  s'étoit  tracé.  En  attendant  de  nouvelles 
recherches,  nous  nous  félicitons  de  pouvoir  ajouter  les  pages  que 
nous  venons  d'analyser  aux  travaux  préparatoires  d'une  grande 
histoire  de  l'Université  de  Louvain. 
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HISTORIiB  ECCLÉSUSTiCiE  COMPENDIUM  ^ 

PRJELEGTI05IBI7S      PUBLIGIS      AGQOMMODATITU   |      ETC. 

CtBA  H.  G.  wouTfeRS ,  S.  Thcol,  Dôct.  hist.  eccles.  prof,  ord* ,  etCk 

Tom.  If  9  Lovanii  1843. 

[Voir  notre  livraison  ici ,  page  a38.] 

Lc!i*  volume  de  l'histoire  ecclésiastique,  publiée  par  M,  Wouîers, 
vient  de  paroître;  il  embrasse  l'époque  si  intéressante  du  moyen- 
âgCy  qui  commença  au  règne  de  Charlemâgne  et  se  termine  à 
l'hérésie  de  Lulber.  Ainsi,  dans  ce  Volume,  l'auteur  passe  en  revue 
les  croisades,  les  ellorts  du  S.  Siège  pour  réconcilier  les  Grecs 
schismatiques ,  les  conciles  de  Lyon,  de  Basle>  de  Florence;  il 
expose  avec  clarté  i'afiaire  si  embroujllée  du  grand  schisme.  d'Oc-» 
claent*  Son  plan,  dans  ce  second  volume,  est  parfaitement  conforme 
à  celui  qu  il  a  suivi  dans  le  premier*  Il  enchaîne  les  faits  et  en 
expose  la  série,  afin  que  ce  tissu  serve  de  base  aux  développements 
du  professeur.  Il  est  impossible  de  tout  dire  en  trois  volumes  ; 
l'intérêt  des  élèves  exige  qu'un  cadre  historique,  restreint,  Icuc 
soit  placé  sous  les  yeux ,  aQn  qu  ils  puissent  rattacher  à  des  événe-» 
inents  connus  les  réflexions  et  les  développements  que  le  professeuif 
leur  propose.  Sous  ce  rapport ,  l'abrégé  de  M.  Wouters  a  rendu  un 
service  signalé,  que  les  directeurs  des  maisons  d'éducation  ecclé* 


plusieurs  autres  établissements  attendent  la  publication  du  troisième 
volume  pour  l'adopter  aussié 

Ce  livre,  précédé  de  plusieurs  publications  sérieuses,  etnotaitl-* 
ment  de  La  chrestoinathie  rabbinique  et  chaldaïque  de  M.  le  pro- 
fesseur Beelen  ,  dont  nous  rendrons  compte  sous  peu,  atteste  un 
mouvement  prononcé  dans  les  études  théologiques ,  et  nous  fournit 
les  plus  heureux  augures,  sur  notre  avenir  scienfitique  et  littéraire* 


ESSAI  SUR  LA  FORMATION  DU  DOGME  CATHOLIQUE. 

a  vol.  iu-S^*.  Paris  ,  chez  Renouard  |  18424 

Si  nous  faisons  mention  de  cet  ouvrage ,  c'est  moins  pour  etl 
recommander  la  lecture;  que  pour  faire  connoltre  à  nos  lecteura 
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le  mensonge  que  renferme  son  litre.  Son  premier  défaut  est  de 
ne  point  s'occuper  du  développement  accidentel  de  la  doctrine, 
ni  des  controverses  théologiques,  qui  seules  pourroicnt ,   dans  un 
certain  sens,  être  considérées  comme  causes  de  la  formation  du 
dogme  catholique^  c'est-à-dire,  de  sa  définition  et  de  sa  fixation, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi  ,  au  moyen  des  décisions  de  l'Eglise. 
Le  second  défaut  de  cet  ouvrage  ,  est  de  n'avoir  aucun  but  connu. 
'L'auteur  se  livre   à  un  coup-d'œil  superficiel,  sur  les  principaux 
écrivains  ecclésiastiques  des  premiers  siècles,    dont  il  esquisse  la 
vie,  sans  discuter  leurs  doctrine?.  Ainsi ,  en  parlant  de  Si  Irénée, 
il  s'appesantit  sur  la  controverse,  élevée  au  sujet  de  la  Pâque,  et  il 
s'exprime  d'une  manière  très-inconvenante  sur  le  compte  du  Pape 
Victor ,  qui  obtint  gain  de  cause  dans  celte  affaire ,  quoique  l'auteur 
de  VSssai  affirme  le  contraire.   Les  doctrines  de  Si  Irénée  sur 
l'Eglise,   sur  la  tradition,  sur  l'Eucharistie,    qui   appartiennent 
essentiellement  au  dogme  Catholique  ,  sont  passées  sous  silence. 
Qui   satlendroil  ensuite  a   trouver  ,  dans  le  chapitre  consacré  à 
Clémentd^Alexandrie,  un  tableau  des  mœurs  dissoluesd'Alexandrie? 
Quel  rapport   peut-on   trouver  entre  \di  formation  du  dogme  ca- 
tholique et  la  manière  de  se  baigner  dans  la  capitale  de  l'Egypte  P 
Nous  n'avons  donc  qu'une  chose  à  louer  dans  cet  ouvrage  ,  c'est  la 
soumission  parfaite  de  l'auteur  aux  décisions  de  TEglise.  Ses  con- 
noissances  théologiques  et  historiques  paroissent  assez  bornées  \  il 
manque  surtout  du  tact  nécessaire,  pour  parler  prudemment  des 
questions  controversées  ;  et  de  plus  il  a  le  grand  tort  de  tromper  le 
public ,  en  affichant  un  titre  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  contenu 
de  son  livre. 

Nous  relevons  cette  ruse  littéraire  avec  d'autant  plus  de  droit, 
qu'elle  n'est  pas  unique.  11  y  a  environ  deux  ans  que  M.  De  Genoude 
publia  une  Nouvelle  exposition  du  dogme  catholique  ,  laquelle 
n'étoit  en  réalité,  qu'un  recueil  de  méditations  ascétiques  ,  de  con- 
sidérations philosophiques  et  de  sermons  si  peu  adaptés  à  une 
exposition  du  dogme  catholique ,  que  la  forme  du  discours  et  de 
l'allocution  à  des  auditeurs  présents  y  est  conservée  par  raé<^arde 
et  trahit  l'origine  tout  à  fait  vulgaire  de  cette  nouvelle  E :f position. 

Si  les  auteurs  qui  se  consacrent  ci  \a  défense  de  la  religion  , 
spéculent  sur  des  méprises  publiques,  quelle  confiance  aura-t-on 
désormais  dans  leurs  annonces?  Et  comment  pourra-t-on  se  décider 
à  acquérir  un  ouvrage  sur  la  foi  de  son  titre  ?  —  Nous  exprimous 
ici  le  vœu  bien  sincère  de  voir  bannir  du  commerce  des  livres 
religieux,  le  genre  d'industrie  que  nous  venons  de  signaler  au 
public ,  parce  que  la  sincérité  et  la  bonne  foi  la  proscrivent.  Les 
éditeurs  de  Paris  blesseroient  certainement  leurs  intérêts  ,  s'ils 
conlinuoienl  à  se  jouer  du  public  instruit  par  des  titres  fictifs. 
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DU  DOGSIE  CATHOLIQUE  SUR  L'ENFER , 

par  P.-J.  Carle^  docteur  en  théologie*,  êuici  de  la  dUsertation 
de  M,  Emert,  tur  la  mitigation  des  peines  des  damnés ,  iu-8®  , 
Paris  184^. 

Dans  cet  ouvrage ,  M.  Carie  a  résuDié  les  travaux  des  the'ologiens 
catholiques  sur  l'enfer;  il  a  surtout  profile  de  l'ouvrage  excellent 
du  P.  Paliizzi,  Dominicain  italien  ,  De  faluro  implorum  statu, 
qu'il  cite  trop  peu  souvent ,  vu  l'usage  qu'il  en  fait.  Tout  en  lecon- 
noissanl  du  mérite  à  M.  Carié,  nous  croyons  qu'il  est  resté  au-dessous 
de  Patuzzi,  dont  l'érudition  et  la  force  de  raisonnement  se  laisseront 
difficilement  surpasser.  Les  développements  auxquels  M.  Carie 
s'abandonne^  touchant  la  mr^empsychose,  poufMépondre  à  M.Le- 
roux, étoient-ils  bien  nécessaires?  Les  doctrines  arbitrai-res  et 
imaginaires  de  cet  auteur  ,  valoient-elles  une  réfutation  sérieuse? 
M.  Carie  avoue  que  leur  incohérence  est  palpable^  elles  ne  produi- 
ront donc  jamais  une  couvîctîon  raisonnée.  Du  reste  la  majeure 
partie  de  cet  ouvrage  est  solide,  et  pourra  cire  lue  avec  utilité. 

Dans  la  question  de  la  nature  des  peines  de  l'enfer,  M.  Carie 
propose  rapidement  les  arguments  des  auteurs  qui  ont  soutenu 
contre  le  sentiment  de  l'Eglise  catholique,  qu'il  n'y  a  point  de  feu 
matériel  dans  ce  lieu  de  supplices^  mais  que  Ic'S  damnés  sont  sou- 
mis à  des  loiirments  d'un  autre  genre.  On  lui  trouve  ici  deux  torts 
assez  évidents  ;  le  premier  d'avoir  pris  parti  contre  l'enseignement 
reçu  dans  l'Eglise  et  transmis  par  les  Pères  ,  le  second  d'avoir 
répété  sans  critique  ilts  arguments  déjà  viclorieusement  relûtes. 

Nous  Cl  oyons  que  M.  Carie  a  manqué  aussi  à  tontes  les  règles  de 
la  prudence  chrétienne,  en  publiant  la  dissertation  de  M.  LCmerj' 
sur  la  mitigation  des  peines  de  l'enfer  ,  dissertation  que  M.  Emcry 
lui-même  avoit  supprimée  et  vouée  à  un  clernel  oubli.  Les  raisons 
qui  avoienl  déterniiué  M.  Emery  à  ne  poinl  répandre  cet  opuscule, 
subsistent  encore  \  et  M.  Carie  ne  s'explique  pas  sur  le  bien  qu'il 
espère  opérer  par  la  lecture  de  cet  ouvrage.  D'ailleurs  l'impartialité 
exigeoil  dans  le  cas  où  il  publiuit  la  [dis.serlalion  de  M.  Ëmeiy , 
qu'il  publiât  aussi  la  solide  rcl'utation  qu  en  donna  à  Lcip/jg  en 
1810  M.  Jarry,  chanoine  Iréfoncicr  de  Liège;  cette  réfutation  ne 
devoit  pas  lui  être  inconnue.  Les  essais  d'opposition  aux  doctrines 
de  l'Eglise  ne  méritent  aucun  écho;  tout  catholique  sincère  doit  les 
réprouver;  la  science  théologiqiie  ne  sauroit  y  gagner,  et  trop 
souvent  les  esprits  superficiels  ou  prévenus  y  trouvent  la  première 
cause  de  leurs  égarements. 

M.  Carie  termine  sou  volume  par  une  critique  très-amère  de  la 
part  que  prennent  aux  études  théoiugiqucs  MM.  les  membres  de  la 
congrégation  de  St  Sulpice,  dont  plusieurs  ouvrages  cxceUcuts  ont 
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paru  depuis  peu.  Ces  veproclies  sont  tout  à  la  fois  injustes  cl  iriconrr 
venants.  Si  M.  Carie  les  avoit  suppriine's,  son  ouyrage  n'y  eût  rien 
perdu  ,  cl  il  y  eût  gagné  beaucoup  lui-même. 


UN  MOT  SUR  LES  UNIVERSITÉS  BELGES, 

Au  commencement  de  la  présente  année  scolaire,  une  discussion 
a  eu  lieu  dans  les  journaux  au  sujet  du  nombre  des  éièTCS  de  nos 
différentes  université?.  On  prétendoit  avoir  remarqué  un  décroisse-r 
inent  à  Louvain,  une  augmentation  à  Licge^  et  de  là  des  consé- 
quences et  des  conclusions. 

Il  seroit  h  souhaiter  qu'on  s'abstînt  désormais  d'une  semblable 
polémique.  L'université  de  Louvain  n'a  pas  été  élevée  contre  les 
universités  de  l'Etal  ;  celles-ci  n'existoient  pas,  quand  la  première 
fui  étal)lie  à  Malines.  On  sait  que  la  réorganisation  des  universités 
de  Liège  et  de  Gand  ne  date  que  de  la  fin  de  i835. 

Le  but  de  nos  évêques,  en  créant  leur  université,  est  sufTîsammeni 
connu;  jamais  ils  n'ont  cherché  à  le  cacher.  Le  nom  qu'Js  lui  ont 
donuédcs  le  commencement,  est  une  explication  très-claire  de  leur 
pensée.  Une  triste  expérience  leur  avoit  montré  la  nécessité ,  pour 
les  catholiques,  d'avoir  enfin  un  enseignement  propre.  Ce  qui  avoit 
été  créé  en  Belgique  depuis  trente  ans,  avoit  généralement  été 
contraire  à  leurs  croyances.  Les  universités  hollandaises  avoient 
,donné  lieu  à  des  plaintes  générales;  et  comme  la  révolution  n'avoit 

ÎDU  les  modifier  d'abord,  nos  chefs  ecclésiastiques,  devenus  enfin 
ibres,  durent  songer  à  prévenir  de  plus  grands  maux  et  à  sauver 
les  générations  futures,  en  procurant  à  la  jeunesse  studieuse  les 
inoyens  d'arriver  à  (a  science,  sans  danger  pour  ses  principes  et  ses 
mœurs.  Rien  d'hostile  ni  d'agressif  dans  cette  résolution  ;  ce  n'étoit 
qu'une  mesure  de  prudence,  de  défense  légitime.  Les  universités 
actuelles  de  l'Etat  n'out  été  pour  rien  dans  celte  décision.  Les 
évêques  avoient  à  craindre  sans  doute  de  ne  pouvoir  obtenir  du 
gouvernement  ni  de  la  puissance  législative  ^  tes  modifications  que 
l'intérêt  de  l'enseignement  demandoit  pour  les  catholiques;  sans 
quoi  ils  n'auroient  pas  eu  l'obligation  de  se  créer  un  établissement 
particulier.  Quelque  modération  qu'ils  attendissent  ou  qu'ils  pusseut 
iittcndredeleur  part,  pour  la  réorganisation  du  haut  enseignement, 
ils  dévoient  prévoir  que  cet  enseignement,  absolument  indépendant 
du  pouvoir  ecclésiastique,  ne  pouvoit  que  laisser  à  délirer  sous 
quelques  rapports.  Mais  ils  ne  le  jugeoient  pas  définitivement 
d'avance;  et  depuis  qu'il  existe,  nous  iie  croyons  pas  qu'ils  aient 
ouvert  la  bouche  pour  s'en  plaindre, 

Nous  le  répétons,  il  n'y  a  donc  pas  de  guerre  entre  l'université 
catholique  et  les  deux  universités  de  T'Elat.  Rien  n'empêche  qu'elles 
ce  j)Vospèreiit  tputçs  lc5  li'oij,  Lçs  évêques  seront  loiu  de  trouver 
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mauvais  qu^au  lieu  d'une  bonne  université ^  la  Belgique  en  possède 
trois.  Que  l'enseignement  scit  partout  ce  qu'il  doit  être,  moral , 
religieux,  vraiment  scientifique  et  ami  de  la  vérité,  c'est  tout  ce 
qu'ils  demandent.  £t  si  telle  est  celui  qui  se  donne  à  Gand  et  à 
Liège,  le  succès  des  professeurs  qui  entendent  ainsi  leurs  devoirs , 
non  seulement  n'excitera  point  de  jalousie  chez  les  catholiques , 
mais  il  leur  sera  agréable  et  ils  y  applaudiront. 

Du  reste  nous  ne  jugeons  rien  ici  ;  nous  ne  connoissons  pas  assez 
les  faits.  H  y  a ,  dans  les  universités  de  l'Etat,  plus  d'un  professeur 
respectable,  sincèrement  religieux  et  catholique;  il  seroit  facile 
d'en  nommer  plusieurs  qui  méritent  toute  la  confiance  des  parents. 
Il  ne  peut,  il  ne  doit  du  moins  y  avoir  entre  eux  et  ceux  de  l'uni- 
versité  catholique  d'autre  rivalité  que  celle  qui  a  l'enseignement 
même  pour  objet;  c'est  une  noble  émulation^  et  rien  de  plus.  Que 
les  jeunes  gens  accourent  aux  leçons  de  ces  professeurs,  n'importe 
où,  tout  le  monde  doit  le  voir  avec  plaisir,  ^ous  croyons  pouvoiir 
dire  que  des  ecelcsiastiqùes,^  et  notamment  des  prêtres  attachés  à 
l'université  catholique,  ont  plu»  d  une  fois  donné  l'exemple  de  la 
modération  et  d'un  parfait  désintéressement,  dans  les  circonstances 
où  les  parents  ont  recouru  à  leurs  conseils» 

Le  meilleur  moyen,  pour  chaque  université,  de  se  recommander 
au  public  ,  c'est  de  montrer  les  fruits  des  leçons  qu'on  y  donne.  La 
conduite  des  élèves  et  leurs  succès  devant  le  jury ,  voilà  les  résultats 
qu'il  faut  montrer.  L'université  catholique  agit  très  sagement  en 
cela  ;  elle  publie  chaque  année  ses  tableaux,  ses  statistiques. 

Quant  à  l'université  de  Bruxelles,  les  catholiques  peuvent  la 
juger  sévèrement  sans  injustice.  Dès  le  commencement^  elle  s^est 
annoncée  comme  une  rivale  ennemie,  et  son  enseignement  a  répondu 
à  ses  menaces.  Il  n'est  pas  simplement  question  chez  elle  d'ému- 
lation, de  zèle  pour  la  science;  c'est  une  doctrine  opposée  à  une 
doctrine ,  c'est  un  enseignement  hostile*  Cela  est  moins  au  vrai 
pour  l'enseignement  de  la  philosophie. 

L'université  de  Bruxelles  ,  à  la  vérité,  n'accepte  pas  la  réputation 
qui  s'est  attachée  à  son  nom  sous  ce  rapport.  Quand  elle  peut  saisir 
quelque  occasion  de  se  justifier,  elle  la  saisit  volontiers.  Ainsi,  le 
conseil  d'administration  de  cet  établissement  ayant  été  admis  à 
présenter  ses  vœux  au  Roi  le  jour  du  nouvel  an ,  n'a  pas  manqué 
de  rappeler  le  succès  obtenu  par  un  de  ses  élèves  (M.  Tibcrghien) 
au  concours  universitaire ,  et  d'en  tirer  cette  conclusion  :  <(  Ainsi  se 
))  sont  dissipées,  dans  une  occasion  solennelle  et  à  la  voix  des 
»  autorités  les  plus  irrécusables  >  les  inquiétudes  que  l'on  avoit 
D  cherché  à  répandre  sur  notre  enseignement  philosophique,  n 

Par  cette  i^oix  des  autorités  les  plus  irrécusables  ^  le  conseil 
d'administration  eutendoit  le  jury  appelé  à  juger  les  compositions* 
Or,  M»  l'abbé  De  Cock,  vice-recteur  de  l'université  catholique, 
ayant  f^it  partie  de  ce  jury ,  jugea  ,  et  avec  raison,  ne  pouvoir  pas 
laisser  passer  sous  silence  une  semblable  assertion  ;  et  fit  insérer 
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dans  les  journaux  une  réclamation  adressée  au  magistrat  qui ,  en 
qualité  de  président  du  susdit  conseil  d'administration,  avoit  lu 
devant  Sa  Majesté  le  discours  dont  il  est  question.  Cette  réclamation 
contenoit  entr'autres  les  deux  paragraphes  suivants  : 

«  Le  mémoire  dont  vous  parlez  a  été  couronné  à  la  majorité  de 
trois  voix  contre  deux  ^  pour  avoir  obtenu  quatre  points  seulement 
au-dessus  de  la  limite  extrême,  en  dessous  de  laquelle  il  n'y  avoit 
point  de  prix  possible  ,  el  c'est  ainsi  que  le  jugement  du  jury  a  été 
proclamé. 

»  J'ai  fait  partie  de  la  minorité,  le  procès-verbal  le  constate  , 
et  j'ai  demandé  que  mes  votes  ne  demeurassent  pas  inconnus  du 
public.  La  majorité  comptoit  une  voix  qui  approuvoit  ses  propres 
doctrines*  Je  puis  donc  ajouter  que  les  inquiétudes  que  Von  at/oit, 
içlon  vous  ,  cherché  h  répandre  snr  votre  enseignement  philoso^ 
phique ,  peuvent  demeurer  entières  du  chef  du  jugement  du  jury,  » 

Il  est  vrai  queM.  Ahrens^  professeur  dé  philosophie  à  l'université 
de  Bruxelles ,  répondit  à  la  lettre  de  M.  De  Gock  et  soutint  que 
M.  Tiberghien  avoit  été  couronné  par  4  voix  contre  i  ;  mais  il  ne 
dit  pas  un  mot  pour  justifier  la  conclusion  tirée  de  ce  succès.  Du 
reste,  M,  De  Cock ,  dan»  une  seconde  lettre  ,  explique  parfaitement 
la  prétendue  omission  et  le  manque  d'exactitude  qui  lui  étoient 
reprochés;  et  il  ajoute,  pour  terminer,  qu'il  n'avoit  réclamé  que 
pour  constater  le  fait  de  sa  position  dans  la  minorité  ;  et  pour 
repousser  la  solidarité  d'une  prétendue  approbation  àvs  doctrines 
exposées  dans  le  mémoire  couronné. 

Pour  nous,  nous  ne  pouvons  voir  dans  la  phrase  du  discours  du 
conseil  d'administration  de  l'université  de  Bruxelles ,  que  le  besoin 
senti  par  cette  université ,  de  ne  point  passer  pour  ennemie  de  la 
Beligion  catholique  aux  yeux  du  peuple  belge;  et  c'est  un  hommage 
indirect ,  quoique  forcé  ,  rendu  aux  saines  doctrines;  Quapd  même 
M.  Tiberghien  auroit  eu  4  voix  au  lieu  de  3,  en  faveur  de  son  mé- 
moire, il  n'en  résulteroit  en  aucune  manière  que  ses  principes 
philosophiques  ou  ceux  de  ses  professeurs  eussent  été  approuvés  par 
le  jury.  Ce  n'est  pas  la  doctrine  qui  est  jugée  dans  ces  sortes  de 
concours;  mais  c'est  le  talent,  c'est  la  méthode,  c'est  le  travail, 
quant  aux  connoissances  et  à  l'art  qu'il  exige*  Et  nous  sommes  per- 
suadés que  la  majorité  du  jury,  \l  l'exception  de  M.  Ahrens,  per- 
sonnellement compromis  dans  \es  reproches  faits  à  l'université,  de 
Bruxelles  ,  n'a  pas  entendu  juger  autre  chose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  fâcheuse  réputation  de 
cette  université  ne  peut  se  modifier  par  de  semblables  moyens. 
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DISCUSSION  A  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANS  SUR 
LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF  AUX  FRAUDES  ÉLEC- 
TORALES. 

trrr  discours  db  m.  dt7mortier. 

Comme  cette  discussion  n'est  pas  termîne'e  au  moment  que  dous^ 
commençons  cet  article,  nous  devons  laisser  les  réflexions  géné- 
rales et  nous  borner  à  un  des  incidents  qui  l'ont  déjà  signalée. 

Nous  ferons  seulement  observer  que,  grâce  â  l'animositc  de 
l'opposition  libérale,  on  s'y  est  constamment  occupé  de  toute  autre 
chose  que  delà  loi;  chose  qui  ne  sàuroit  surprendre,  si  l'on  fait 
attention  que  le  droit  d'élire  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
notre  système  politique,  et  qu'il  touche,  en  q«ielque  sorte,  par 
tous  les  points  aux  affairés  publiques.  Toutes  les  fois  qu'il  sçra 
question  de  ce  droit,  on  peut  être  certain  que  l'intérêt,  l'ambition 
et.  toutes  les  autres  mauvaTses  passions  seront  éveillées  et  feront 
entendre  leur  langage  violent  et  souvent  injuste,  en  s'abandonnant 
sans  ordre  à  tous  Us  senlimens  qui  les  irritent,  à  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  pour  objet  ce  qu'elles  convoitent  et  recherchent. 

C'est  par  ces  écarts,  par  ces  contestations  intempestives  et  inté- 
resî^ées ,  que  l'honorable  représentant  de  Tournay  a  été  conduit  à 
prononcer,  de  son  côté,  un  long  discours,  plus  ou  moins  étranger 
aux  dis]iositions  législatives  qu'il  s'agissoit  d'examiner.  Il  répondoit,. 
dit-il^  à  un  appel  imprudent  qui  lui  étoit  adressé,  et  il  auroit  cm 
manquer  à  son  devoir  en  n'acceptant  pas  le  défi. 

M.  Dumortier  a  établi  un  parallèle  entre  les  catholiques  et  les 
libéraux,  en  remontant  aux  événements  de  i83o;  il  sl  voulu  exa- 
miner eu  détail  les  reproches  faits  aux  uns  et  aux  autres,  et  voir 
de  quel  côté  sont  les  plus  grands  torts.  Avec  sa  franchise  un  peu 
rude,  Il  a  dit  ce  qu  il  pensoit  aux  premiers  comme  aux  derniers; 
et  si  ceux-ci  ont  eu  le  plus  à  souffrir,  ils  doivent  l'allribuer  aux 
faits  qui  sont  a  leur  charge,  et  nullement  à  quelque  scntimeut  de 
prédilection  ou  de  haine  dej'estimable  orateur. 

Les  fautes  reprochées  aux  catholiques,  sont  au  nombre  de  quatre. 
Deux  concernent  le  clergé;  une  troisième  e&t  mise  sur  le  compte 
d'un  journal  ;  la  quatrième  regarde  tout  le  parti  catholique. 

On  reproche  d'abord  au  clergé  d'avoir  rétabli  les  ordres  reli^ 
gîcux  appelés  mendiants.  M.  Dumortier  regarde  cette  accusation 
comme  fondée,  et  c'est,  à  ses  yeux,  une  faute  principale,  mais 
seulement  au  point  de  \ue  politique.  «  Il  valoil  mieux,  dil-il  , 
comprendre  le  pays,  tel  qu  il  est,  et  do  pareilles  institutions  ne 
vont  pas  du  tout  à  l'allure  de  notre  époque.  Ce  qu'il  faut  à  notre 
époque,  ce  sont  les  congrégations  qui  rendent  des  services  à  ,1a 
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50ciétë.  Il  falloît  donc  éviter  d'en  crëcr  d'autres.  Il  falloit  accepter 
l'époque  telle  qu'dle  est  sortie  de  la  révolution  française^  et  ne 
pas  retournera  un  ancien  état  de  choses.  Toutefois,  ajoute-t-îly  le 
clergé  étoit  dans  son  droit ,  et  si  des  personnes  veulent  prendre  des 
costumes  devenus  ridicules  pour  notre  pays,  libre  à  elles.  C'est 
un  droit  dont  elles  peuvent  user^  nous  n'avons  qu'à  les  protéger 
comme  citoyens.  » 

La  deuxième  faute,  c'est  la  lettre  pastorale  des  évêques  sur  les 
associations  secrètes.  M.  Dumortier  se  prononce  sans  détour  contre 
la  mesure  épiscopale  et  dit:  «  Je  crois  que  ce  fut  là  encore  une 
faute,  aupointde  vue  politique.  £t  en  effet  la  confrérie  maçonnique 
étoit  sur  le  point  de  s'éteindre^  lorsque  cette  lettre  est  intervenue: 
et  elle  a  eu  grand  pouvoir ,  celui  de  ressusciter  un  corps  mort.  Je 
pense  donc  qu'on  eût  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  s  occuper  de 
cette  affaire.  » 

Nous  sommes  obligés  de  reproduire  tout  entier  le  reprocbe  que 
M.  Dumortier  adresse  à  un  journal ,  et  l'on  verra  tantôt  pourquoi. 

«Messieurs,  dit-il,  il  est  encore  une  autre  faute,  et  une  faute 
très-grave  qui  a  été  commise^  et  celle-là  je  la  regarde  comme  une 
faute  capitale.  C'est  d'avoir  vu  un  journal  réputé  catholique ,  et  qui 
exerçoit  une  certaine  influence  dans  le  pays,  penir  dire  guHl 
falloit  écraser  le  libéralisme.^ C^éio'it  la,  à  mes  yeux,  une  faute 
fondamentale^  une  faute  radicale.  C'était  plus  que  cela ,  q^ étoit  une 
stupidité. 

»  On  s'est  beaucoup  plaint  de  cet  article;  on  l'a  souvent  répète, 
on  en  a  souvent  pris  prétexte  pour  déclamer  contre  le  par^i  catho- 
lique. Mais  qu'étoit-ce  que  cet  article?  (y étoit  l'œuvre  d^ un  indi- 
vidu qui  avait  fait  une  sottise^  qui  av oit  fait  une  stupidité* 

))  Mais  que  diriez -vous  si  l'on  venoît  vous  attribuer  toutes  les 
sottises ,  toutes  les  fautes  des  feuilles  qui  représentent  plus  ou 
moins  votre  opinion  ?  Que  diriez-vous  si  Ton  venoit  vous  attribuer, 
par  exemple,  ces  phrases  si  virulentes  dans  lesquelles  ou  lisoit 
dernièrement  encore:  Belges,  chassez  les  prêtres  ;  Belges ,  chassez 
les  nobles;  vendez  leurs  biens,  et  vous  vous  enrichirez.  Je  ne  pense 
pas  qu'une  personne  sensée  impute  ces  aberrations  au  libéralisme; 
on  ne  peut  voir  là  que  l'aberration  d'un  seul  individu.  £h  bien  , 
pour  être  conséquent ,'  il  falloit  en  agir  de  même  vis-à-yis  l'aber- 
ration d'un  individu  d'une  opinion  opposée.  » 

Le  quatrième  et  dernier  tort  des  catholiques,  c'est  de  n'ayoir  pas 
permis  à  messieurs  les  doctrinaires  de  gouverner^  seuls,  la  Bel* 
gique.  ((On  a  reproché  aux  catholiques,  dit  M.  Dumortier,  la  chute 
du  ministère  précédent.  Pour  mon  compte,  je  pense  que  cette  mesure 
a  été  une  faute ,  en  ce  sens  que  ^  si  l'on  avoit  des  reproches  à  faire 
à  ce  ministère,  on  devoit  les  articuler;  en  ce  sens  que,  si  l'on 
ii'àvoit  pas  de  reproches  à  lui  faire,  il  eût  été  plus  sage  d'attendre 
sa  chute.  » 

Voilà  la  moitié  du  tableau.  De  l'autre  côté,  M.  Dumortier  place 
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quelques  excès  des  libéraux.  II  rappelé  qu'au  seîn  du  congrès  même, 
le  libéralisme  exagéré  refusa  au  clergé  la  liberté  qu'il  avoit  aidé  à 
conquérir  ;  qu'il  expulsa  brutalement  Testimable  M.  Dejaer,  échevin 
liégeois,  du  conseil  communal;  qu'il  prôna  et  éleva  jusqu'aux  cieux 
un  bourgmestre  de  village  ,  pour  avoir  maltraité  des  mission- 
naires ^  etc*  etc.  Nous  abandonnons  cette  partie  du  discours^  où 
l'orateur  a  parlé  avec  beaucoup  de  force  et  a  énergie  ^  pour  ue  nous 
occuper  que  de  ce  qui  concerne  les  catholiques. 

£t  ici  nous  serions  bien  tentés  de  nous  demander,  k  quel  propos 
le  clergé  a  été  cité  à  la  barre  de  la  chambre  par  un  député,  qui 
s'est  fait  souvent  un  devoir  de  le  défendre.  Qu'est-ce  que  les  ordres 
mendiants ,  et  la  circulaire  des  évêques  sur  les  francs-maçons  et  la 
sottise  d'un  journal ,  avoient  de  commun  avec  les  fraudes  électo-' 
raies?  Quel  iDesoin  l'estimable  M.  Dumortier  peut-il  avoir  eu  de 
rire  ou  de  faire  rire  avec  l'habit  des  Pères  Récollets,  de  reprocher 
un  manque  de  jugement  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  d'accuser 
de  folie  et  de  stupidité  un  recueil  catholique?  Ce  n'est  pas  nous  qui 
voulons  nous  livrer  à  des  interprétations  malignes;  mais  M.  Du- 
mortier auroit  dû  prévoir  que  ces  interprétations  ne  lui  seroient  du 
moins  pas  épargnées  par  les  libéraux.  Une  justice  égale  pour  tout 
le  monde,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  louable; 
une  impartialité  même  un  peu  sévère  ne  peut  qu'honorer  celui  qui 
manifeste  uu  semblable  sentiment.  Mais  quand  un.  homme  juge  et 
condamne  ceux  qu'il  auroit  intérêt  à  défendre ,  il  faut  qu'il  puisse 
montrer  qu'il  est  réduit  à  cette  fâcheuse  extrémité  par  des  causes 
étrangères  ,  par  un  grand  devoir^  etc. 

Cependant,  nous  le  répétons,  nous  laissons  là  toute  investigation 
sur  les  intentions  et  les  vues  de  M.  Dumortier ,  et  nous  ne  voulons 
voir  dans  ses  attaques  qu'un  de  ces  traits  qui  sont  nombreux  dans 
sa  carrière  parlementaire,  traits  qui  échappent  à  uu  esprit  peu 
habitué  à  calculer  les  suites  d'une  parole,  et  qui  se  laisse  guider 
plutôt  par  un  sentiment  qu'il  croit  généreux  que  par  une  prudente 
circonspection.  Nous  nous  sentous  d'ailleurs  disposés  a  beaucoup 
pardonnera  l'improvisation;  et  par  dessus  tout  nous  ne  voulons 
])as  de  nouvelle  division  parmi  les  Belges  qui  pensent  au  fond 
comme  nous. 

Aussi  M.  Dumortier  peut-il  être  persuadé  que,  s'il  ne  nous  avoit 
mis  dans  une  nécessité  pour  ainsi   dire  absolue  de  lui  répondre,, 
son  discours  auroit  passé  comme  tout  ce  qu'il  a  dit  jusqu'aujourd'hui. 
il  ne  nous  arrive  pas  souvent  de  repousser  un  reproche.  , 

Repassons  une  à  une  les  prétendues  fautes  des  catholiques. 
J.  Le  chrqé  a  eu  tort  d'autoriser  le  rétahlmemeni  des  ordres 
viendiants. 

Peut-être  le  clergé  est-îl  généralement  étranger  à  ce  rétablisse-» 
meut.  Les  religieux  de  cette  catégorie  n'ont-ils  pas  pu  se  réunir  de 
nouveau  à  la  faveur  de  nos  lois  V  Du  reste  ils  sont  peu  nombreux, 
et  nogs  ne  croyons  pas  même  qu'ils  soient  admis  partout.   C'est 


(     598     ) 

d'ailleurs  les  connoitre  mal ,  que  de  les  snpposer  inutiles  à  la  so- 
ciété, lis  lui  rendent  des  services  aussi  bien  que  les  congrégations 
qui  enseignent  ou  qui  se  consacrent  h  des  œuvres  de  charité.  Us 
prêchent,  ils  confessent  ,  ils  sont  à  la  disposition  du  peuple  à  peu 
près  comme  le  clergé  séculier.  S'ils  vivent  d  aumônes,  en  quoi  cela 
pput-il  blesser  un  homme  raisonnable  ?  P^ous  sommes  taxés  pour 
renirctien  du  clergé  des  paroisses  ;  pourquoi  nous  défendre  de  don- 
ner volontairement  le  pain  à  quelques  religieux?  Jusqu'à  présent 
les  libéraux  eux-mêmes  ne  paroissent  pas  se  plaindre  de  cette  men- 
dicité-là. —  Mais  leur  costume  est  devenu  ridicule! —  Quand 
la  chose  seroit  vraie,  quel  mal  y  auroit-il  ?  Le  fait  est  que  la  société 
supporte  des  costumes  infiniment  plus  ridicules  que  celui-là.  Qu'est- 
ce  d'ailleurs  que  le  costume  ?  S'il  n'oulrage  pas  les  mœurs ,  l'œil  s'y 
habitue  en  peu  de  jours  ,  et  ce  qui  éloit  extravagant  avanthier  ou 
hier,  sera  de  mode  aujourd'hui.  Conveuoil-il  à  un  député  çaiho- 
liqiie  de  s'occuper  de  cela  à  la  tribune  ? 

II.  La  circulaire  épiscnpale  relative  ans  Jrancs  maçons  fui 
encore  une  faute  ,  au  point  de  vue  politique. 

Premièrement ,  faut-il  se  placer  au  point  de  vue  polit'que  pour 
juger  les  évêques  ?  Ne  peiivcnt-ils  pas  avoir  des  motifs  en  dehors  et 
au  dessus  de  la  politique  et  de  toute  opinion  de  parti  ?  Qu'est-ce 
que  la  politique,  c'est-à-dire,  qu'est-ce  que  les  circonstances  tem- 
poraires où  la  société  se  trouve  placée  et  qui  vous  font  condamner 
comme  inopportune  la  mesure  de  nos  chefs  ecclésiastiques  ?  Mais 
nous  ferons  observer  a  M.  Dumortier,  qu'à  aucune  époque  ,  peut- 
être  ,  il  n'a  été  plnu  nécessaire  de  rappeler  les  principes  à  la  société 
et  de  lui  faire  entendre  la  voix  de  l'autoriré.  Et  ce  sont  précisément 
les  reproches  que  s'est  permis  l'orateur  catholique,  qui  sont  une 
des  preuves  de  cette  nécessité.  A  quel  point  les  liens  de  celte  autorité 
ne  doivent-ils  pas  s'être  relâchés,  brisés,  si  ceux-là  mêmes  qui  de- 
vroient  donner  l'exemple  du  respect  qu'elle  mérite,  l'attaquent  pu- 
bliquement et  sans  aucune  nécessité?  Mais  pour  eu  venir  à  l'asso- 
ciation secrète  ,  contre  qui  les  évêques  ont  cru  devoir  renouveler  les 
sentences  de  l'Eglise,  comment  démontrer  qu'elle  alloitdisparoitre, 
s'éteindre,  sans  cette  mesure?  Nous  sommes  persuadés  que  M.  Du- 
mortier a  émis  cette  opinion  sans  le  moindre  fondement.  Nos 
évêques  n'ont  pas  l'habitude  de  tirer  ainsi  des  coups  en  l'air. Xeur 
patience  est  longue,  et  il  faut  que  le  mal  soit  réel,  grand,  manifeste, 
contagieux,  pour  qu'ils  prennent  la  parole  et  réunissent  leurs  elKorts. 
Il  est  probable  que  leur  circulaire  a  irrité  les  maçons,  les  a  engages 
à  redoubler  d'efforls  pour  se  propager ,  pour  séduire  une  jeunesse 
imprudente.  Il  est  possible  aussi  que  cette  activité  n'ait  pas  été  tout 
à  fait  sans  résultats^  et  qu'il  y  ait  aujourd'hui  un  peu  plus  de 
loges  et  de  maçons  qu'il  n'y  eu  avoil  auparavant.  Mais,  d'un  autre 
côté,  le  peuple  fidèle  est  averti  et  la  défense  de  l'Eglise  demeure 
intacte.  Il  y  a  quelques  ^innées  ,  plus  d'un  catholique  simple  croyoit 
pouvoir  concilier  la   qualité  de  maçon  avec  celle  de  chrétien;  et 
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comment  ne  Taùroît-ir pas  cm  ,  s'il  troiivoit  des  juges  indiilgens 
qui  traiiquillisoient  sa  conscience  sur  ce  point?  Cela  n'est  plus  pos- 
sible aujourd'hui^  et  si  l'on  est  encore  trompé ,  c'est  qu'on  vent 
bien  l'être. 

Les  gens  du  monde  ont  peine  a  comprendre  de  quelle  importance 
il  est,  même  pour  l'existcuce  de  la  socie'lé,  que  des  erreurs  domi- 
nantes soient  signalées  et  condamnées  de  temps  en  temps,  au 
risque  de  mécontenter  beaucoup  de  personnes  et  de  changer  quel- 
ques hommes  simplement  égarés  en  des  sectaires  opiniâtres.  Ou 
voit  le  mal ,  et  l'on  ne  fait  pas  attention  au  bien  que  cela  produit. 
C'est  pour  cette  raison  que  des  iSouverains  Pontifes  mêmes  ont 
été  blâmés  d'avoir  frappé  des  prédicateurs  de  doctrines  nouvelles, 
et  qu'on  a  été  jusqu'à  leur  attribuer  rexistence  de  l'hérésie  et  la 
défection  de  pays  entiers.  S'ils  avoient  gardé  le  silence,  dit-on, 
s'ils  avoient  temporisé,  le  mal  eût  été  moins  grand.  Des  reproches 
de  ce  génie  ont  encore  été  renouvelés  à  l'occasion  des  erreurs 
d'un  préti'e  philosophe  ;  M.  de  Lamennais  ne  seroit  pas  allé  si  loin  , 
si  on   avoit  ménagé  son  amour-propre! 

Nous  sommes  persuadés  que,  presque  jamais,  l'autorité  ne 
pourra  parler,  condamner  des  abus,  corriger  des  erreurs,  frap- 
per des  individus  ou  des  associations  dangereuses,  sans  irriter  les 
coupables  et  les  pousser  à  de  plus  grands  excès;  telle  est  la  nature 
delà  passion;  la  résistance,  la  répression  la  rend  plus  vive.  Si 
l'autorité  devoit  attendre  le  moment  favorable,  c'est-à-dire,  le 
moment  où  elle  pourroit  parler  sans  contradiction,  il  est  certain 
qu'elle  ne  parleroit  jamais;  mais  si  elle  ne  parloit  jamais,  il  est 
certain  aussi  qu'elle  périroil  elle-même. 

Aujourd'hui ,  nos  évêques  se  préparent  à  publier  en  commun  une 
lettre  pastorale  contre  les  mauvais  livres,  contre  la  mauvaise  presse. 
Cette  lettre  contiendra  probablement  des  dispositions  positives  qui 
défendront  la  lecture  d'une  foule  d'écrit»,  de  brochures  et  de  jour- 
naux. Il  faut  s'attendre ,  à  cette  occasion,  à  mille  réclamations.  Le 
libéralisme  accusera  naturellement  les  évêques  d'en  vouloir  à  la 
liberté  de  la  presse;  et  beaucoup  de  prétendus  catholiques ,  habi- 
tués depuis  long-temps  à  mépriser  l'autorité  de  l'Eglise  en  fait  de 
lecture,  prétendront  que  la  défense  est  inopportune,  que  c'est  fournir 
de  nouvelles  armes  aux  libéraux,  etc.  Mais  supposons  que  les 
évêques  se  taisent,  qu'ils  laissent  aller  la  presse  et  attendent  le 
triomphe  de  la  vérité  du  conflit  des  opinions,  ou  qu'ils  se  bornent  à 
des  avis  particuliers,  à  quelques  prohibitions  secrètes;  qu'arrivera- 
t-il  et  jusqu  où  le  mal  s'étendra-t-il  ?  Leur  silence  sera-t-il  plus 
efficace  que  leur  parole  V  Le  libéralisme,  à  défaut  de  cette  pâture , 
n'en  aura-t-ilpas  d'autre?  En  manquera-t-il  jamais,  quoi  que  nous 
fassions? 

Comme  il  est  probable  que  nous  reviendrons  sut*  cette  matière  et 
que  nous  craignons  de  rendre  cette  réponse  trop  longue,  passons 
aux  autres  points  de  la  critique. 
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tlî.  Un  journal  a  fait  une  sottise ,  une  stupidité  Ce  fut ,  pour 
tes  catholiques  j  une  faute  très-grave  ,  une  faute  capitale. 

D'abord,  n'y  a-t-il  pas  ici  une  petite  contradiction  ?  Gomment 
une  sottise,  une  stupidité  d'un  seul  écrivain  a-t-elle  pu  nuire  si 
fort  à  tous  les  catholiques  ?  Valoil-il  seulement  la  peine  d'en  parler  ? 

Mais  de  quel  imbécile  de  journal  s'agit-il  ici?  Quel  est  l'écrivain 
dont  la  sottise  et  la  stupidité  çnt  la  surprenante  fatalité  de  com- 
promettre la  cause  des  Belges  catholiques?  C'est  le  Journal  7iis^ 
torique  et  littéraire ,  c'est  son  éditeur.  L'honorable  M,  Dumoitier 
ne  les  nomme  pas;  mais  personne  n'a  pu  se  méprendre  à  ses  paroles, 
et  nous  apprenons  que  toute  la  chambre  l'a  compris. 

Voyons  à  quel  point  nous  sommes  coupables* 

Il  y  a  deux  ans  (i  mars  i84i) ,  remarquant  le  premier  grand  em-^ 
barras  du  ministère  libéral  et  de  M.  Devaux  ,  nous  publiâmes  un 
Article  intitulé:  Du  libéralisme  qui  est  au  pouvoir,  {i)  Nous  fîmes 
observer  que  leur  langage  dans  la  Revue  nationale,  langage  plein 
d'aigreur,  debauteur  et  de  mépris  pour  l'opinion  catholique,  tra- 
bissoit  leur  inquiétude  et  leur  trouble;  et  nous  en  conclûmes  que, 
malgré  leur  assurance,  ils  ne  se  flattoientpas  de  rester  long-temps  au 
pouvoir.  Ou  a  pu  Voir  quelques  jours  après  si  nous  devinions  juste* 

Mais  d'un  autce  côté ,  comme  nous  n'avons  jamais  eu  l'habitude 
de  flatter  les  catholiques ,  de  leur  inspirer  une  confiance  téméraire, 
nous  terminâmes  notre  article  en  leur  adressant  les  paroles  suivantes  2 

»  Du  reste,  que  les  catholiques  ne  se  flattent  pas  non  plus.  Ce 
n'est  pas  précisément  la  chute  du  ministère  Lebeau  ou  Devaux  qui 
doit  nous  sauver.  //  ne  s^agit  pas  pour  nous  de  vaincre  tels  ou 
tels  libéraux ,  mais  de  vaincre  le  libéralisme  lui-^-méme» 

»  Philippe  csl-il  mort,  dit  l'un?  —  Non,  il  n'est  que  malade, 
dit  l'autre.  —  Hé!  Messieurs,  que  vous  importe,  puis  qu'après  tout, 
quand  Philippe  seroit  mort,  vous  vous  en  créeriez  bientôt  un  nou*' 
veau  par  votre  indolence. 

M  Cet  avis  de  Torateur  athénien  semble  s'adresser  a  nous  ;  ne  le 
négligeons  pas.  Derrière  MM.  Lebeau,  Rogier  et  Devaux,  il  y  a 
cPautres  libéraux  y  il  y  en  a  beaucoup  qui  valent  moins  qiûeux. 
l?ant  quHls  seront  forts ,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui  ,  vous 
n'avez  pas  de  repos  à  prendre.  Il  faut  continuer  la  lutte  avec 
énergie  ,  il  faut  les  vaincre  en  masse,  £t  pour  les  vaincre^  il  faut 
les  empêclier  de  disposer  des  élections,  il  faut  opposera  leur  presse 
une  presse  plus  puissante,  il  faut  éclairer  le  public  qu'ils  égarent* 
Or,  en  tout  cela,  il  nous  reste  beaucoup  à' faire  ;  et  bien  loin  d'avoir 
fini ,  à  peine  avons-nous  commencé.  Soyons  bien  pénétrés  de  cette 
vérité,  et  n'écoutons  pas  la  voix  de  cette  tiédeur,  de  cette  aversion 
pour  \es  affaires,  de  cette  confiance  qui  nous  est  si  naturelle.  Dé-» 
fions-nous  de  nous-mêmes  et  travaillons  comme  si  rien  n'éloit  fait 
jusqu'à  présent.  » 


(1)  Livraison  83,  p.  566, 
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VoilSi  exactement  les  paroles  qui  nous  ont  attire  une  croisade  de 
la  part  du  libéralisme  doctrinaire,  et  qui  nous  valent  aujourd'hui 
un  brevet  de  sottise  de  la  part  d'un  député  catholique* 

On  voit  que  l'honorable  M*  Dumortier  ne  nous  a  pas  cités  fidè-^ 
lement  ;  nous  aimons  à  croire  qu'il  ne. nous  a  pas  lus.  Oo  conviendra 
que  vaincre  le  libéralisme  y  n'est  pas  tout-à-fait  la  même  chose 
i{\xécraser  le  libéralisme.  MM.  Les  libéraux  pensent  bien  nous 
vaincre  un  jour;  c'est  même  positivement  ce  que  M.  Dcvaux  ne 
cesse  de  prophétiser.  Ils  vaincront  les  catholiques,  disent-ils,  ils 
domineront ,  ils  disposeront  du  pouvoir.  Mais  useront-ils  de  leur 
victoire  pour  nous  opprimer,  pour  nous  écraser?  Il  ne  tiendroit 


qui  sont  derrière  les  doctrinaires,  ?**  leurs  mauvais  principes,  leurs 
doctrines  favorables  au  désordre,  etc.  Mais  que  nous  répondroient- 
ils?  Ne  nous  traiteroient-ils  pas  de  menteurs  «  de  calomniateurs? 

Que  MM.  Lebeau  et  Dévaux  aient  osé  ce  que  nous  n'oserions 
pas,  qu'ils  aient  d'abord  recueilli  nos  paroles  pour  nous  accuser 
de  violence ,  que  l'un  nous  ait  attaqués  dans  y  Indépendant  et 
l'autre  dans  la  Revue  nationale  ,  cela  ne  nous  a  jamais  étonnés. 
Nous  avouons  même  qu'ils  avoient  d'excellentes  raisons  pour  le 
faire,  et  nous  le  leur  pardonnons  volontiers.  Nous  savons  que  ces 
Messieurs  ont  mis  sur  le  compte  du  Journal  historique  une  bonne 
partie  de  la  résistance  qu'ils  ont  rencontrée,  dans  leur  tentative 
d'envahissement.  Pouvions-nous  trouver  mauvais  qu'ils  se  plai- 
gnissent avec  un  peu  d'aigreur,  avec  certain  degré  d'emportement , 
et  qu'ils  nous  attribuassent  ce  qui  ne  nous  est  jamais  venu  à  l'es-^ 
prit  ?  La  passion  contrariée  ne  raisonne  pas  autrement ,  et  cela  est 
surtout  vrai  de  l'ambition.  Encore  ces  Messieurs  ont-ils  su  garder 
certaine  mesure  ;  leur  langage  (  nous  en  faisons  l'aveu  avec  plaisir) 
n'a  jamais  été  brutal  ou  injurieux  à  notre  égard.  Et  encore  aujour- 
d'hui ,  M.  Lebeau  (car  M.  Lebeau  ne  manque  aucune  occasion  de 
répéter  son  accusation)  ne  nous  reproche  que  de  l'exagération  et 
de  la  violence ,  et  du  reste^  il  nous  a,  dit-il ,  toujours  connu  ho" 
norable. 

Que  diroiis-nous  donc  à  M.  Dumortier,  à  un  représentant  ca*  ho* 
llque,  recommandable  par  sa  franchise  et  par  un  beau  talent ,  à  un 
homme  qui  doit  connoitre  les  besoins  de  la  cause  qu'il  défend  avec 
*]ious?  Mais  ces  besoins,  nous  les  connoissons  trop  bien  nous- 
mêmes  ,  pour  ne  pas  y  sacrifier  avec  plaisir  de  trop  justes  plaintes* 
Nous  désirons  vivement  l'union  entre  tous  les  Belges ,  nous  la 
désirons  «urtout  entre  les  catholiques. 

Bornons-nous  à  revenir  un  moment  sur  les  paroles  dont  nous 
nous  sommes  servis  en  1841 ,  et  voyons  si  elles  ont  été  interprétées 
avec  justice  et  bonne  foi. 

On  a  vu  que  le  fond  de  notre  idée  étoit  d'exciter  les  catholiques 


(     602     ) 

h  ne  pas  se  relâcher ,  à  ne  pas  se  contenter  de  vaincre  MM.  les 
doctrinaires  qui  ëtoient  alors  au  pouvoir.  Dans  cette  pensée,  nous 
leur  faisions  observer  que,  derrière  ces  libéraux  modérés  ,  se 
tenoient  beaucoup  d'autres  libéraux  moins  accommodants  qu'eux  , 
plus  à  craindre  que  ceux  qui  gouvernoient.  Et  immédiatement  après^ 
nous  ajoutions  :  Il  faut  les  vaincre  en  masse. 

Premièrement^  on  voit  de  quels  libéraux  nous  avons  voulu  par- 
ler. Si  MM.  Lebeau ,  Bogier  et  Devaux  avoicut  voulu  demeurer 
libéraux  comme  ils  l'étoient  avant  cette  époque  ,  jamais  nous  n' au- 
rions engagé  les  catholiques  à  les  vaincre.  Ils  aui  oient  été  pour  nous 
ce  qu'est  aujourd'hui  pour  nous  M.  Nothomb,  ce  que  sont  des 
milliers  d'aulres  libéraux  qui  nous  accordent  tous  les  droits  et  tous 
les  avantages  qu'ils  veulent  pour  eux-mêmes.  Quant  aux  libéraux  qui 
étoient  derrière  eux  et  dont  ils  sont  encore  suivis  ou  accompagnés 
aujourd'hui,  où  est  le  catholique,  où  est  le  libéral  justeet  modéré, 
qui  ne  soit  prêt  à  se  joindre  à  nous  pour  les  combattre  ,  pour  les  af- 
foiblir  ,  pour  les  empêcher  de  nous  nuire? 

Si  cette  explication  simple^et  naturelle ,  qui  est  certainement  la 
première  qui  se  présente  à  l'esprit  du  lecteur  impartial  et  non  pré- 
occupé,  n'étoit  pas  adoptée,  ne  seroitil  pas  juste  d'examiner  avant 
tout  notre  couduite,  et  de  voir  si  jamais  nous  nous  sommes  ccarlés 
de  cette  modération,  de  celte  tolérance  civile,  qui  seule  peut 
maintenir  la  piix  sous  le  régime  constitutionnel  ?  En  1829,  c'est 
nous  personnellement  qui  formâmes  le  noyau  de  la  première  asso- 
ciation cathoiico-libérale  avec  M.  Lebeau  lui-même  et  avec  quel- 
ques autres  libéraux  raisonnables,  qui  avoient  6ni  pak*  reconnoître  la 
justice  de  nos  plaintes.  La  plupart  de  ces  personnes  honorables 
vivent  encore  et  peuvent  dire  si  nous  sommes  restés  fidèles  à  cette 
union.  M*  Lebeau  et  ses  amis  sont  arrivés  au  pouvoir  et  aux  hon- 
neurs ;  loin  de  leur  porter  envié,  loin  de  les  combattre  et  de 
cherchera  les  écraser,  nous  les  avons  constamment  défendus  et 
soutenus,  nous  avons  continué  de  le  faire  aussi  long-temps  que  nous 
avons  pu  les  croire  eux-mêmes  fidèles  à  cet  esprit  de  justice  et  de 
mutuelle  concession  qui  étoit  l'âme  de  la  première  union. 

Le  Journal  historique  parut  en  i834,  époque  où  l'union  n'étoit 
pas  rompue  et  où  nous  avions  un  ministère  mixte.  Nous  songions  si 
peu  alors  à  faire  la  guerre  aux  libéraux  qui  partageoient  le  pouvoir 
avec  les  catholiques,  que  nous  ne  voulûmes  pas  même  nous  occuper 
de  politique.  Le  libéralisme,  comme  parti  dans  l'Etat,  demeura  près* 
que  totalement  étranger  a  notre  recueil,  jusqu'au  moment  où  parut  * 
la  première  livraisou  de  la  jK^t^â  nationale,  écrit  fatal  qui  nous 
révéla  d'abord  toute  la  pensée  de  M.  Devaux  et  de  ses  amis.  Nous 
l'avouons ,  dès  ce  moment  nous  serions  rentrés  dans  la  vie  poli- 
tique, si  les  personnes  honorables  que  nous  consultâmes,  eussent 
été  du  même  avis.   Notre  projet  ne  put  être  que  différé,  et  notre 

f premier  article  sur  la  situation  de  la  Belgique  à  l'intérieur,  parut 
e  1^'  mai  1840.  Le  cabinet  mixte  s'étoit  retiré  le  6  ami;  €t le 
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i8  du  même  mois  nous  avions  vu  arriver  le  minbière  exclusive- 
ment libéral* 

Jusque-là  ^  on  ne  nous  contestera  rien*  MM.  Lebeau,  Devaux  et 
Rogier  avoueront  sans  doute  eux-mêmes  qu'ils  n'avoient  pas  de 
reproche  d'exagération  et  d'intolérance  à  nous  faire.  A  l'apparition 
de  nos  premiers  articles  politiques,  ils  semblèrent  encore  conserver 
quelques  égards^  quelque  estime  peut-êlre^  pour  l'écrivain  religieux 
qui  ne  leur  avoit  jamais  voulu  du  mal.  lis  ue  s'attendoient  pas 
vraisemblableraentque l'appui  des  catholiques  ,  dont  ils  déseitoient 
la  cause ,  allât  leur  manquer  totalement.  Leur  mécontentement 
s'accrut  peu  à  peu 3  et  quand  leurs  dernières  illusions  eurent  dis- 
paru devant  l'effet  produit  par  les  efforts  réunis  de  la  presse  catho- 
lique, ils  perdirent  patieuce  tout  de  bon  et  leur  colère  éclata*  Ce 
fut  alors  que  l'éditeur  du  Journal  Historique  devint  pour  eux 
un  homme  passionné,  un  écrivain  rempli  d'une  ardeur  aveugle;  ce 
fut  après  cela  que  MM*  Lebeau  et  Devaux  s'emparèrent  de  quelques- 
unes  de  nos  phrases  et  nous  maltraitèrent  ouvertement  à  la  tribune. 

Au  fond,  qu'y  avoit-il  de  changé  entre  eux  et  nous  ?  Etoit-ce 
nous  qui  avious  pris  les  armes  contre  le  libéralisme  modéré,  ou  le 
prétendu  libéralisme  modéré  s'étoit-il  joué  de  notre  confiance  ? 
De  quel  côté  étoit  l'exagération ,  Tambitiou  ,  renyahissemcnt , 
l'esprit  d'exclusion,  la  prétention  à  la  prépondérance  politique? 
Qui  d'eux  ou  de  nous  pouvoitêtre  justementacçu&é  de  chercher  à 
abaisser  ses  auciens  alliés  et  d'en  vouloir  à  leurs  droits  ? 

Notre  conduite  actuelle  et  tout  ce  que  nous  avons  dit  et  fait 
depuis  le  rétablissement  d'uu  ministère  mixte,  n*est  qu'une  confir- 
mation de  ce  qui  précède.  Le  libéralisme  que  nous  désirons  vaincre^ 
n'est  pas  celui  qui  veutbien  s'entendre  avec  nous  et  qui  nous  recon-- 
Doit  une  égalité  de  droits  et  d'influence  politique  avec  lui;  c'est 
celui  qui  prétend^dominer ,  c'est  celui  qui  nous  exclut  et  que  M.  Du- 
mortier  lui-même  combat  à  la  tribune.  Ëtdaus  tous  les  cas,  nous 
ne  voulons  écraser  personne;  toute  violence,  toute  injustice  esc 
aussi  éloignée  de  notre  caractère ,  de  nos  seatimens  ,  que  de  nos 
principes* 

IF.  Enfin  les  catholiques  ont  eu  tort  de  renverser  le  ministère 
£éeheau* 

M*  Dumortier  croit  qu'il  auroit  fallu  attendre  qu'on  edt  eu  des 
reproches  à  faire  à  ce  ministère,  ou  bien  prendre  patieuce  et  s\n. 
rapporter  aux  événements.  Mais  n'estii  pas  évident  que  tout  ce 
que  MM.  Lebeau^  Devaux  et  Rogier  avoieut  fait  pour  renverser  le 
ministère  mixte  et  pour  le  remplacer  par  un  cabinet  exclusivement 
libéral,  constituoit  un  grand  fait  qui  seul  justifioit  notre  opposi- 
tion? Que  falioit-il  attendre,  pour  être  éclairé  sur  les  intentions 
et  les  vues  de  ces  Messieurs?  La  révolution  n'avoit-eile  pas  assez 
fait  pour  eux  et  leur  parti ,  et  ne  pouvoient-ils  pas  attendre  eux- 
mêmes  que  les  événements  les  ramenassent  au  pouvoir?  De  qui,  de 
quoi  avoieut-iU  a  se  plaindie?  Deux  de    ces  messieurs  éloicut 
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jgoaTerneurS;  tous  trois  étoient  membres  de  la  chambre  des  représcn- 
tans.  Dans  cette  position  honorable ,  ils  n'avoient  qu'à  se  louer  (nous 
en  sommes  sûrs)  de  leurs  rapports  avec  les  catholiques.  Que  la  marche 
des  affaires  ou  certaines  manœuvres  auxquelles  ils  n'auroient  pas 
pris  part^  les  eût  ramenés  au  ministère,  les  catholiques  (on  n'en  peut 
douter)  dcmeuroient  les  mêmes  pour  enx  ;  ces  Messieurs  n'avoient  ni 
opposition  ni  plaintes  à  attendre  de  leur  part.  Mais  ils  étoîent  fati* 
gués  du  rôle  qu'ils  avoient  joué  jusqu'alors  ;  leur  ambition  éloit  loin 
d'être  satisfaite,  et  comme  ils  se  croyoient  enfin  assez  forts  pour  gou- 
verner seuls,  pour  mettre  les  catholiques  décidément  de  côté,  ils 
quittèrent  volontairement  la  position  qu'ils  occupoient  et  ils  an-> 
noncèrcnt  leur  projet  par  la  publication  de  la  Revue  nationale. 

Que  cet  esprit  de  domination  fût  réel  chez  eux,  qu'ils  eussent 
vraiment  exclu  les  catholiques  de  toute  participation  au  pouvoir , 
jc'estce  qui  résulte  à  l'évidence  de  leurs  propres  paroles  ,  de  leurs 
propres  aveux.  Quoique  nous  l'ayons  prouvé  il  y  a  deux  ans^  nous 
sommes  obligés  de  le  démontrer  ici  de  nouveau. 

Qu'étoit-ce  que  le  ministère  dont  ils  résolurent  la  perte  ?  Il  por- 
tpît  le  nom  de  catholique  à  la  vérité  ;  ainsi  l'avoit  baptisé  le  libcr 
raiisme  intolérant.  Et  pourtant  on  sait  que  les  catholiques  y  avoient 
toujours  été  en  minorité;  leur  minorité  fut  même  réduite  le  plus 
long-temps  à  un  seul  membre.  —  Ce  ministère  favorisoit-il  les 
catholiques  aux  dépens  des  libéraux?  Ëtoit-il  catholique  parles 
places,  par  les  honneurs,  par  les  distinctions,,  par  lès  postes 
lucratifs  ,  par  l'influence  qu'il  nous  accordoit?  Non ,  bien  certaine- 
ment non,  et  M.  Devaux  convient  lui-même  dans  sa  Revue ^  qu'a-  ' 
lors,  comme  aujourd'hui,  le  libéralisme  avoit  en  quelque  sorte 
le  monopole  de  tout  cela;  qu'il  étoiten  majorité  à  l'armée,  dans 
la  magistrature,  dans,  toutes  les  administrations.  Ce  grand  fait 
étoit  même  un  de  sts  arguments ,  pour  montrer  la  force  de  son 
parti.  Et  nous  avouons  que  cet  argument  demeura  sans  réplique; 
M.Devaux,  bon  calculateur,  observateur  attentif,  étoit  sûr  dé  ce 
qu'il  disoit,  Oui^  sous  ce  ministère,  appelé  catholique,  le  libéra» 
lisme  n'âvoit  pas  reculé;  il  avoit  eu  le  temps  de  faire^des  progrès , 
tout  en  se  plaignent  amèrémeut. 

Que  demandoient  donc  MM.  les  doctrinaires?  Etoient-îls  sim- 
plement fâchés  de  n'avoir  aucun  des  porte-feuilles?  Y  auroil*il  eu 
moyen  de  les  contenter  en  leur  offrant  une  bonne  partie  du  pouvoir? 
Auroiènt-ils  encore  consenti  à  entrer  dans  un  cabinet  mixte?  Non, 
absolument  non.  Ces  messieurs  ctoient  sûrs  que  l'empire  leur  ap- 
partenoit  ;  ils  le  vouloient  désormais  seuls ,  et  ce  sont  bien  eux  qui 
prétendoient  et  qui  prétendent  aujourd'hui  vaincre  les  catholiques 
en  masse, 

i«  Nous  disons  qu'ils  se  tcnoîenl  sûrs  de  leur  triomphe  futur. 
Voici  les  j)aroles  de  M.  Devaux  dans  sa  Revue,  a*  série,  p.  85: 

«  Des  faits  irrécusables  ,  des  symptômes  qui,  à  notre  avis ,  ne 
»  peuvent  tromper,,  annoncent  que  dans  un  avenir*,.,  qui  avance.^. 
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»   la  prépondérance  politique  appartiendra  à  r  opinion  libérale*  » 

a"  Nous  disons  qu'ils  n'auroient  plus  voulu  partager  le  pouvoir 
avec  les  catholiques.  M.  Devaux  nous  Tapprend  avec  la  même 
franchise  et  dans  la  même  livraison  de  son  journal. 

Dabord,  il  blâme  ses  deux  amis,  M!M.  Lebeau  et  Rogier,  d'à-, 
voir  deux  ifois  consenti  à  accepter  une  partie  du  pouvoir  aupara- 
vant, (f  Ce  fut,  dit-il,  de  leur  part  une  erreur;  ils  ont  relardé 
»  r  avènement  définitif  de  leur  opinion  au  lieu  de  le  hâter»  .1 
Remarquez  ces  mots  :  C avènement  définitif  de  leur  opinion  ; 
c'est-à-dire,  la  victoire  cooiplète  ,  le  triomphe  de'cisif  du  libéra- 
lisme ,  la  défaite  entière  des  catholiques. 

Il  fait  le  même  reproche  à  M.  Nothomb;  il  le  blâme,  pour  la 
même  raison ,  d'être  entré  dans  un  cabinet  où  siégeoit  un  seul 
catholique,  a  Celui  des  ministres  d'aujourd'hui,  dit-il,  qui  a  passé 
»  pour  avoir  quelque  rapport  d'opinion  avec  eux  (avec  MM.  Lebeau 
))  et  Rogier),  s'est  trompé  davantage  encore  en  acceptant  un  porter- 
))  feuille  dans  le  cabinet  actuel.  » 

Enfin  il  fait  entendre  clairement ,  quoique  d'une  manière  indi- 
recte, que  si  lui  et  ses  amis  eussent  voulu  se  cqntenter  d'une  partie 
du  pouvoir  et  avoir  quelques-uns  des  portefeuilles  dans  le  cabinet 
existant,  la  chose  dépeudoit  uniquement  de  leur  complaisance, 
mais  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu.  Voici  ses  termes  :  «  Si  nous  n^aviona 
»  en  vue  qu'une  étroite  question  de  personnes,  si  notre  désir  étoit, 
»  comme  le  craignent  les  défenseurs  alarmés  du  cabinet ,  défrayer 
)>  laLYoieâ  quelques  hommes,  seroit-il  même  indispensable  pour 
»  cela  de  viser  au  renversement  du  cabinet  ?  Pense-t-on  que  depuis 
n  quelques  années  les  portes  du  cabinet  aient  été  si  hermétique-- 
)i  mené  fermées  a  notée  opinion,  qu'il  ne  restât  d'espoir  <£y 
i>  entrer  qiû après  avoir  expulsé  tous  ceux  qui  s*y  trouvent  qU" 
»  jourd'hui  T  Nous  connoissons  assez  les  difficultés  qu'ont  rcncon- 
))  trées  depuis  quelques  années  les  rccomposititions  de  cabinet, 
))  pour  savoir  ^//&,  si  telles  étoient  nos  vues,  nous  les  aurions 
»  bien  plus  habilement  servies  par  notre  silence,  qu'en  créant 
»  peut-être  à  leur  accomplissement  des  difficultés  qui  n'cxistoient 
»  pas.  )> 

Ces  paroles  sont  parfaitement  claires ,  et  le  voile  qui  les  couvre 
n'en  dérobe  pas  la  moiudre  petite  partie.  Ces  Messieurs  ne  vou*^ 
loient  plus  a'un  ministère  mixte  ;  c'étoit  désormais  leur  ferme  ré- 
solution. Et  avant  de  l'avoir  prouvé  par  leur  conduite,  ils  l'avoient 
suffisamment  annoncé  dans  leur  journal. 

En  conséquence,  nous  le  répétons,  que  devions-nous  ultérieu- 
rement attendre,  lorsqu'ils  furent  parvenus  à  renverser  le  ministère 
et  à  prendre  sa  place  ?  Quel  nouvel  acte  de  domination  exclusive  , 
quelle  autre  preuve  d'envahissement  avions-nous  ^  demander  ?  Les 
catholiques,  en  attendant,  en  gardant  le  silence,  n'auroieut-ils 
pas  souscrit  à  leur  défaite?  N'auroient-ils  pas  disparu  de  la  vi< 
politique  ?  N'auroient-ils  pas  avoué  leur  impuissance  absolue  e| 
laissé  le  chainp  libre  à  tous  leurs  adversaires  ? 
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//  eût  été  plus  sage  et  attendre ,  nous  dit  M.  Dumortier  !  Mais 
quoi  attendre?  Les  catholiques  ne  disant  rien,  ne  faisant  rien  ,  se 
résignant  à  leur  abaissement ,  a  leur  avilissement,  qui  est-ce  qui 
les  auroit  délivrés  du  joug?  Qui  est-ce  qui  auroit  préparé,  opéré 
la  chute  du  cabinet  doctttnairc? 

Oui ,  nous  le  savons ,  ce  cabinet  ne  se  seroît  point  perpétué  ;  il 
auroit  péri,  il  auroit  été  renversé  à  son  tour,  sans  que  les  catho- 
liques y  eussent  mis  la  main  *  il  l'eût  été  par  lès  hommes  sur  qui 
MM.  Lebeau  et  ses  amis  s'a ppuyoient  ,  par  les  libéraux  radicaux 
dont  ils  sont  encore  entourés  aujourd'hui.  Oui,  ce  résultat  ctoit 
probable,  et  l'on  ne  peut  douter  que,  si  le  libéralisme  se  fût  vu 
maître  de  l'Etat  sans  contradiction,  sans  opposition  de  notre  part, 
il  ne  se  fût  bientôt  déchiré  de  ses  propres  mains  et  que  les  plus 
violens  ne  l'eussent  successivement  emporté  sur  les  modérés. 

C'étoil  là  ce  que  dévoient  attendre  les  catholiques  !....  C'esl-à  • 
dire,  qu'ils  dévoient  attendre  le  désordre^  l'anarchie  et  l'oppres- 
sion :  le  désordre  et  l'anarchie,  avant  de  songer  à  maintenir 
l'ordre;  l'oppression,   avant  d'essayer  de  conserver   leur  liberté  ! 

Nous  doutons  que  c'eût  été  le  parti  le  plus  sage» 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belfu^que*  Nous  publions  ci-dessus  une  réponse  à  un  discours 
de  M.  Dumortier.  On  peut  nous  en  croire,  c'est  plutôt  par  devoir 
que  par  un  sentiment  quelconque  de  peine  ou  d'irritation  que  nous 
nous  plaignons;  plutôt  pour  conserver  intacte  la  réputation  d'un 
recueil  qui  n'a  d'autre  ambition  que  d'être  catholique  en  tout ,  que 
pour  notre  satisfaction  personnelle.  Nous  avions  d'ailleurs  à  justi- 
fier notre  clergé  et  le  peuple  catholique  en  général  ;  et  quand  nous 
aurions  pu  garder  le  silence  sur  ce  qui  nous  concernoit  personnel- 
lement, dans  les  reproches  de  l'honorable  député  de  Tournay , 
nous  n'aurions  pu  nous  empêcher  de  défendre  nos  sages  et  véné- 
rables évêqucs.  Le  discours  de  M.  Dumortier  a  été  reproduit  en 
entier  par  la  plupart  des  feuilles  catholiques;  elles  voudront  bien 
publier  en  entier  notre  réponse.  Nous  avons  la  confiance  qu'aucun 
écrivain  religieux  ne  désavouera  notre  langage. 

—  Voici  \ts  cours  de  théologie  qui  seront  donnés  à  l'université 
catholique,  pendant  le  second  semestre  de  l'année  académique  : 
M.  Beelen  ,  prof.  ord. ,  expliquera  la  Phophétie  d'Isaïc,  Thébreu 
le  chaldéen  et  le  syriaque  ;  M.   TVouters ,  prof.  ord.  et  doyen  de 
la  faculté,  continuera   l'histoire  ecclésiastique  jusqu'à  nos  jours  j 
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M.  Verhoeven^  prof,  ord*  et  secrétaire  de  ia  faculté;  expliquera 
le  5*^  lii^rcdes  Decrétalesj  M,  Tilt ,  prof,  exlraord.,  exposera  la 
Révélation  ehrétieiioe)  défenduecontre  les  erreurs  des  rationalistes 
et  des  naturalistes  modernes  ;  M.  Malou,  prof.  ord. ,  expliquera 
le  Traité  de  l'Autorité  du  ^Souverain  Pontife  j  M.  D^HuUander^ 
prof.  ord.  ,  i.  et  2.  de  la  Somme  de  St  Thomas. 
•  —  Le  i6  février,  Mgr  l'évéque  4«  Bruges  a  nommé  M,  l'ahbé 
J.  Scherpereel  inspecteur  diocésain  des  écoles  primaires  ^e  la 
Flandre  occidentale.  —  Le  27  février  ,  Mgr  l'évêque  de  Naraur  a 
nommé  M.  le  chanoine  de  Montpellier  inspecteur  ecclésiastique  des 
écoles  primaires  de  la  province  de  Namur  y  et  M.  le  chaDoioe 
Davreux  inspecteur  de  celles  de  la  province  de  Luxembourg. 
—  M.  l'abbé  Paqnot,  préfet  des  éludes  à  l'école  normale  de 
Saint-Roch  ,  vient  d'être  nommé  inspecteur  des  écoles  primaires  de 
la  province  de  Liège;  et  IVI.  i'abbé  fiogaerts,  directeur  de  l'école 
normale  deSt  Trond,  inspecteur  de  celles  du  Limbourg, 


îpart 

sion  d'une  scène  touchante.  Après  un  chœur  de  voix  dont  chaque 
strophe  commençoit  et  fînissoit  par  ces  mots  attendrissants  :  Ht 
vont  partir  y  un  élève  de  rhétorique  adressa  aux  missionnaires  une 
courte  allocution  dans  laquelle  il  exprima  l'admiration  qu'inspire 
leur  dévouement,  la  douleur  de  la  î^éparation,  l'assurance  et  la 
demande  d'un  souvenir  mutuel ,  enfin  le  dc'sir  de  recevoir  bientôt 
des  nouvelles  qui  intéressent  à  la  fois  la  gloire  de  fa  rielîgion  et  le 
bonheur  de  la  patrie.  L'émotion  étoit  peinte  sur  toutes  \çs  figures. 
Le  P.  Walle,  vivement  ému   lui-même  ,  répondit  eu  ces  termes: 

c(  Grâces  vous  soient  rendues,  chers  élèves^  pour  les  sentiments 
que  vous  venez  de  nous  manifester,  sentiments  si  bien  eu  harmonie 
avec  votre  conduite  envers  vos  supérieurs.  Vous  savez  combien  est 
vif  et  sincère  l'amour  que  nous  vous  portons.  L'heure  de  la  sépara- 
tion est  Venue.  Le  sacrifice  ,  nous  l'avouons ,  est  pénible  ;  mais  la 
voix  du  Seigneur  s'est  fait  entendre;  pouvons-noiis  hésiter?  Le 
secours  du  Ciel,  mes  enfants,  nous  soutiendra  au  milieu  des  dan- 
gers et  des  fatigues  dont  voi|s  avez  si  bien  iracé  le  tableau. 
Vous  prierez  pour  nous ,  vous  nous  recommanderez  à  nos  anges 
tutélaircs,  vous  implorerez  pour  nos  travaux  l'appui  de  Marie, 
notre  tendre  Mère;  nous,  de  notre  côté,  dans  les  contrées  loin-' 
taiiies  où  la  bonté  di\  ine  nous  appelle ,  souvent  nous  lèverons  nos 
mains  au  Ciel,  nous  demanderons  qu'il  conserve  dans  vos  cœurs 
les  vertus  aimables  dont  uou^  fûmes  longtemps  les  heureux  té- 
moins. » 

-—La  ville  de  Gand,  avec  ses  ioo>ooo  habitans,  vient  de 
terminer  le  cours  de  ses  missions.  Ces  exercices  salutaires  avoient 
commencé  le  8  mars  iS.fo  par  les  paroisses  de  St  Jaàques  et  de 
Si  Satneud\  Le  6  décembre ,  même  année,  Si  Ba^on ,  St  Nicolas 
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et  Sie  Anne  eurent  leur  tour.  Le  ii  février  184  f ,  commença  la 
iù\ss\on  àe  Noire-Dame  sur  Saint-Piètre,  ht  i3  février  1842, 
on  ouvrit  une  mission  'kSt  Martin  $ur  Ahketghem»  II  ne  restoit 
plus  que  St  Michel  et  iS^  Etienne  des  Angustins  ;  ces  deux  pa- 
roisses ont  eu  leur  mission  au  commencement  du  carême  (  di- 
manche 5.  mars).  Toutes  ces  missions  ont  été  données  par  les  Pères 
Jésuites.  Mgr  Tévêque,  dont  la  charité  et  le  zèle  ne  peuvent  être 
assez  loués  y  a  toujours  encouragé  ces  exercices  par  sa  présence  et 
il  est  souvent  monté  en  chaire  lui-même.  On  compte  que  pendant 
ces  différentes  missions ,  environ  64;00o  fidèles  se  sont  approchés 
de  la  Table  sainte. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  fraudes  électorales  a  été  adopté  par 
la  chambre  des  Représentants  dans  la  séance  du  20  mars  ,  par  55 
voix  contre  28.  Entre  autres  dispositions ,  elle  contient  les  sui- 
vantes: les  centimes  additionnels  ne  seront  point  comptés  dans 
Je  cens  électoral  ;  lorsqu'un  collège  aura  à  élire  le  même  jour  des 
sénateurs  et  des  représentans ,  les  suffrages  seront  donnés  aux  uns 
et  aux  autres  par  un  seul  bulletin  ;  il  en  sera  de  même  au  second 
scrutin  ,  s^il  y  a  lieu  ;  V appel  des  électeurs  se/ a  fait  en  comment 
çant^  au  1^'  scrutin,  par  ceux  des  communes  les  plus  rappro- 
chées ,  et  au  2°  ,  par  ceux  des  communes  les  plus  éloignées. 

—  La  Société  charitable  de  St  François  Régis  à  Louvain,  vient 
de  publier  le  compte  rendu  des  résultats^  obtenus  par  elle  dans  la 
première  année  de  son  existence,  c'est-à-dire,  depuis  le  i  mars  1 842 
au  I  mars  i843.  Pendant  ce  temps,  elle  a  eu  à  s'occuper  de  73 
affaires,  qui  se  partagent  comme  suit  :  36  couples  ont  été  maries; 
45  enfants  ont  été  légitimés  ;  2  enfants  naturels  ont  été  reconnus 
par  leurs  parents  mariés  ;  q  couples,  pour  lesquels  toutes  les  pièces 
nécessaires  sont  réunies,  doivent  se  marier  bientôt  ;  ils  légitimeront 
12  enfants;  8  couples  ont  été  aidés,  à  la  demande  d'autres  socié- 
tés; 12  affaires  sont  en  instruction.  Les  recettes  de  la  société  se 
sont  élevées  à  la  somme  de  56i  fr.  Cette  foible  somme  a  suffi  pour 
couvrir  toutes  les  dépenses  ,  et  il  existe  en  caisse  un  léger  excédant. 

—  Le  R.  P.  Dirix,  récemment  nommé  provincial  des  religieux 
réformés  de  St  François  en  Belgique,  est  mort  le  dimanche  5  mars 
à  une  heure  et  demie  du  matin  ,  au  couvent  de  St-Trond.  C'est  une 
perte  douloureuse  non  seulement  pour  l'ordre  auquel  il  appartenoit, 
mais  encore  pour  tout  le  clergé.  Son  enterrement  a  eu  lieu  le 
mercredi  suivant  avec  beaucoup  de  solennité;  Mgr  Corselis,  visi- 
teur des  ordres  religieux  en  Belgique  ,  M.  Neveu,  vicaire-général 
du  diocèse  et  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  de  la  ville  et  des 
environs  y  assistoient.  Le  P.  Dirix,  quoique  jeune  encore,  étoit 
un  des  prêtres  Jes  plus  instruits  et  les  plus  pieux  du  pays.  Nous 
lui  consacrerons  quelques  lignes  dans  notre  prochaine  livraison. 
Le  R.  P.  Venderix,  lecteur  en  théologie^  natif  d'Alken,  également 
jeune  mais  doué  de  tics  heureuses  qualités ^  a  été  élu  provincial  en 
sa  place» 
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—  Mgr  l'eyêque  de  Namur  vient  de  nommer  chanoines  hono-» 
ràires  de  sa  cathédrale  M.  Stevens,  ancien  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Florcffej  M.  Henri,  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Floreffe  ;  M.  Nicolas ,  supérieur  du  petit  séminaire  de  fiastogne  ; 
et  M.  Davreux ,  professeur  de  philosophie  audit  séminaire* 

— S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Malines  vient  de  nommer  M* 
l'abbé  Tellier  directeur  du  Pensionnat  du  Brul  à  Malines*  Homme 
de  talent  et  d'expérience,  personne  ne  pouvoit  mieux  que  lui  pcrpé* 
tuer  l'œuvre  de  son  frcrc,  M.  l'inspecteur  diocésain  ;  il  est  profes- 
seur au  pensionnat  depuis  i836.  Le  vicc-directprat  du  collège  com- 
munal de  la  ville  de  Malines  a  été  conféré  à  M.  l'abbé  De  Wecrdt* 
Cet  ecclésiastique,  qui  étoit sous-régent,  remplacera  M»  le  directeur 
pendant  ses  tournées  inspectorats.  C'est  un  choix  heureux  :  chéri 
de  tous  ses  élèves,  il  maintiendra  le  goût  delà  piété  et  des  études 
qui  règne  dans  cet  établissement. 

-^  M.  Van  Doorne,  curé  à  Hoorebeke-Sle-Marie  (diocèse  de 
Gand),  est  décédé  le  lo  mars ,  à  l'âge  de  53  ans.  —  M.  Duranel , 
curé  à  Zillebcke  (diocèse  de  Bruges)  ,  est  mort  le  16  mars,  âgé  de 
79  ans.  Ce  pasteur  charitable  avoit  distribué  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  possédoit.  Il  est  remplacé  par  son  vicaire,  M.  l'abbé  Dufloer» 

—  Le  bruit  de  l'apparition  d'une  ou  de  plusieurs  croix  miracu- 
leuses eu  Chine  s'est  répandu  partout.  Nous  apprenons  que  le  fait 
est  tenu  pour  certain  à  Rome  ,  et  que  beaucoup  de  missionnaires 
sont  déjà  partis  pour  cette  immense  contrée.  Cependant  les  détails 
de  l'événement  manquent  jusqu'à  présent»  Le  vicaire  apostolique 
du  Hou-Quang ,  qui  a  transmis  la  nouvelle  dans  une  lettre  adressée 
au  préfet  de  la  Propagande  à  Rome,  a  annoncé  qu'il  donneroit  les 
circonstances  du  fait  dans  une  autre  lettre  ;  mais  cette  lettre  n'est 
pas  encore  arrivée. 

— -  Les  recettes  de  V dissociation  pour  la  propagation  de  la 
foi ^  ûans  nos  six  diocèses,  se  sont  élevées,  pendant  Tannée  1842  , 
à  la  somme  de  162,074  ^>*s  3i  c. ,  qui  se  répartissent  de  la  manière 
suivante:  Ârchidiocèse  de  Malines,  82,011  frs  47  c.  ;  diocèse  de 
Bruges,  22,964  frs;  Gand,40j<)34  frs  loc.  ;  Liège,  3 3, 6 o4  frs 
21  c;  Namur,  7,2n5  frs  10  c.  ;  Tournay  ,  26,1 85  frs  94  c.  —  Au 
sujet  des  diocèses  de  Liège  et  de  Namur,  il  est  à  remarquer  qu'ils 
ont  perdu  une  bonne  partie  de  leur  territoire  ,  et  que  sans  cela  leurs 
recettes  auroient  été  plus  considérables.  Celui  de  Liège  auroit 
probablement  atteîptles  40,000  frs. 

—  Le  quartier  d'Avroy  à  Liège,  considérablement  augmenté 
par  l'ouverture  et  la  construction  de  plusieurs  nouvelles  rues,  par 
la  station  du  chemin  de  fer,  le  pont  du  Val-Benoît,  le  jardin 
botanique ,  etc. ,  n'avoit  qu'une  seule  église  (Stc  Véronique),  petite 
et  délabrée.  Heureusement,  au  centre  des  rues  neuves,  existoit 
une  autre  église  (celle  des  anciens  Augustins)  plus  spacieuse  | 
élégante,  et  bâtie  seulement  depuis  63  ans ,  mais  aliénée  et  trans- 
formée par  le  malheur  des  temps  eu  magasin  et  en  moulin   à 
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cimentf  Cette  égli.^e  était  a  vendre  depuis  quelque  temps.  La 
fabrique  de  Ste  Véronique,  quoique  pauvre,  n'a  pas  cru  devoir 
négliger  cette  occasion;  les  propriétaires  de  l'église  des  Âugusiins 
ont  fait  une  promesse  de  vente  en  sa  faveur,  à  un  prix  modéré. 
Des  subsides  ont  été  sollicités,  et  ils  seront  accordés;  mais  il  faut 
que,  de  son  côté,  la  fabrique  fournisse  un  quart  de  la  dépense 
(25,000).  Privée  de  toute  ressource,  elle  s'est  vue  obligée  de  recourir 
à  la  piété  des  fidèles  et  d'ouvrir  une  souscription*  Nous  sommes 
persuadés  qt)e  cet  appel  sera  entendu,  et  que  le  conseil  de  fabrique 
deSte  Yéionique  n'aura  pas  compté  en  vain  sur  la  généreuse  cbarité 
du  peuple  liégeois. 

-^  Le  diocèse  de  Namur  vient  de  faire  une  perte  sensible.  M» 
Ânt.  Houba,  curé  doyen  de  Durbuy,  est  mort  le  \5  mars,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie.  Il  étoil  né  à  La  Rocbe  en  1789^  et  il 
fit  ses  premières  études  au  collège  de  cette  ville.  De  là  il  se  rendît 
au  séminaire  de  Namur,  et  il  y  fut  promu  à  la  prêtrise  en  1812. 
D'abord  envoyé  comme  vicaire  à  Rochefort,  il  fut  nommé  succès* 
sivement  curé  de  Ser'nchamps  et  de  Rendeux  St.  Lambert»  Cette 
dernière  cure  préscutoit  des  difficultés;  formée  de  deux  anciennes 
paroisses,  dont  chacune  prctendoit  être  le  chef-lieu  de  la  nouvelle ^ 
elle  deniandoit  un  grand  esprit  de  prudence  et  de  conciliation  ; 
M.  Houba  montra  qu'aucune  de  ces  qualités  ne  lui  manquoit.  Ce 
fut  probablement  ce  qui  le  fil  appeler  en  1828  à  Li  cure  primaire 
de  Dui'buy,  où  il  vient  de  mourir  dans  un  âge  peu  avancé. 

M*  Houba  ctoit  un  prêtre  zélé  et  instruit,  qui  a  su  gagner  les 
coeurs  dans  les  di  fier  eu  les  paroisses  qu'il  a  gou\ernces.  Ilavoit  un 
rare  talent  pour  instruire  la  jeunesse,  qu'il  aimoit  singulièrement. 
Il  donnoit  ses  soins  non  seulement  aux  enfants  en  âge  de  faire 
leur  première  communion ,  mais  aussi  aux  plus  jeunes.  Tous  les 
jours,  sans  manqner,  il  se  rendoit  à  l'école,  pom*  y  catéchiser  et 
bénir,  a  l'exemple  de  son  divin  Maître,  ceux  à  qui  il  faut  ressembler 
pour  entrer  dans  le  royaume  du  ciel  ;  et  on  l'a  vu  souvent  quitter 
la  société  de  ses  amis,  pour  aller  remplir  ce  devoir.  Il  aimoit  les 
pauvres  avec  la  même  charité,  et  il  rcunissoit  toutes  les  autres 
vertus  chrétiennes  et  sacerdotales.  Pendant  sa  longue  maladie  ,  il 
a  montré  une  patience  et  une  résignation  admirables ,  et  jamais  on 
ne  l'a  entendu  se  plaindre.  Son  enterrement  a  eu  lieu  le  17  mars 
avec  un  très-grand  concours  de  fidèles ,  nou  seulement  de  la  ville, 
mais  aussi  des  paroisses  voisines.  JVJ.  Kneîp,  curé  de  Tobogne,  a 
prononcé  son  éloge  funèbre  dans  l'église  et  a  fait  couler  bien  des 
larmes.  Deux  autres  discours  ont  été  prononcés  au  cimetière,  l'un 
par  M.  Truc  ,  bourgmestre  de  Durbuy,  et  l'autre  par  M.  Ducbêne, 
docteur  en  médecine.  £n  un  mot,  il  paroît  que  les  regrets  ont  été 
universels  et  que  le  digne  pasteur  vivra  loug-temps  dans  la  mé- 
moire des  habita ns. 

Rome. Le  cardinal  Jacques Giustiniani,  des  princes  de  ce  nom, 
éyêque  d'Albauo;  préfet  de  la  congrégation  de  l'Index,  a  terminé 
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le  24  février ,  avec  tous  les  secours  de  la  religion ,  sa  pieuse  car- 
rière» Aussi  illustre  par  sa  naissance  et  sa  dignité  que  par  ses  vertus 
et  son  instruction,  ce  cardinal  itoit  né  à  Rome  en  1^69  et  avoit 
été  promu  à  la  pourpre  par  Léon  XII ,  dans  le  consistoire  du  1 
octoore  1826,  à  la  suite  ae  sa  nonciature  en  Espagne,  qu'il  rem- 
plit avec  t^nt  de  courage  et  d'honneur* 

^  -»  S.  M«  le  roi  des  Ëelges  a  fait  remettre  récemment  à  S.  £m.  le 
cardinal  secrétaire  d'élat^  une  tabatière  ornée  de  brillants  >  en 
témoignage  de  son  estime  et  de  la  satisfaction  que  lui  causent  les 
relations  si  heureusement  établies  entre  le  Saint-Siège  et  la  Bel- 
gique. 

Prusse*  Dans  la  nuit  du  26  an  27  février ,  un  vol  considérable 
et  sacrilège  a  été  commis  dans  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle. 
On  a  enlevé  1®  Une  couronne  eu  or,  dédiée  li  la  Ste-Vierge ,  dite 
Notre-Dame  ,  de  la  largeur  de  cinq  pouces  au  diamètre  inférieur  et 
de  la  même  hauteur,  garnie  à  la  partie  inférieure  de  deux  rangs 


'Espagne 

2®  Une  couronne  plus  petite,  dédiée  à  l'enfant  Jésus ,  confectionnée 
comme  la  précédente  ,  ayant  à  la  partie  supérieure  quatre  rayons 
qui  se  joignent  ensemble ,  au-dessus  desquels  est  placé  un  globe 
avec  croix  eu  or.  Les  deux  couronnes  étoient  conservées  dans  une 
boite  de  cuir  noir  doublée  intérieurement  de  velours  bleu.  3^  Un 
calice  en  or  du  poids  de  trois  livres  avec  sa  patène  et  sa  petite 
cuiller  également  en  or,  dont  M.  le  doyen  CardoU  a  fait  cadeau 
à  l'église  en  iBoo.  Il  ne  paroilpas  que  le  coupable  ait  été  décou- 
vert jusqu'à  présent. 

-^  Le4  février,  ont  paru  dans  le  bulletin  des  lois  un  ordre  du 
cabinet  et  une  ordonnance  relative  à  la  censure  des  journaux  et 
des  brochures.  En  donnant  d'un  côté  plus  de  liberté  à  la  presse, 
le  roi  veut  que  la  censure  s'oppose  à  l'impression  de  tout  écrit  qui 
seroit  hostile  aux  principes  fondamentaux  de  la  religion  en  général 
et  du  christianisme  en  particulier.  Ne  pouiront  également  être  im- 
primés les  ouvrages  portant  atteinte  à  la  morale  ,  à  la  tranquillité 
ou  à  la  sûreté  du  royaume  ou  de  tout  autre  Etat  appartenant  à  la 
Confédération  germanique. 

Angleterre.  IVJgr  Wiseman  a  confirmé  à  Coventry  189  per- 
sonnes, parmi  le&quelles  on  comptoit  i5o  convertis.  —  La  ville 
de  Stamford  a  été  vivement  émue  par  la  conversion  de  Mlle  Amélie 
Perkins,  nièce  du  révérend  M.  Jones,  recteur  de  l'église  de  S.  John. 

—  Une  des  chapelles  catholiques  de  Londres  a  été,  il  y  a  quel- 
ques jours,  le  théâtre  d'une  cérémonie  qui,  depuis  trois  cents  ans, 
n'avoit  pas  eu  lieu  dans  cette  métropole  :  il  s'agissoit  de  l'inaugura- 
tion solennelle  d'une  confrérie  religieuse  (guild)  consacrée  à  saint 
Joseph  et  à  la  sainte  Vierge.  La  chapelle  éloit  presque  remplie  par 
les  Frères  et  Sœurs  du  guild.  Tous  portoient  à  la  main  des  cierges 
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allumés  et  étoient  revêtus  de  l'habit  de  la  confrérie.  Les  fidèles 
étoient  réunis  dans  les  galeries  ^  et  l'on  remarquoit  parmi  eux  plu- 
sieurs proteslans  qui  ayoient  désiré  être  témoins  d'un  spectacle  si 
nouveau  pour  eux. 

Autriche.  Rien  de  plus  remarquable  que  la  générosité  des 
fidèles  de  ce  pays  en  faveur  des  institutions  religieuses  et  des 
bonnes  œuvres.  Il  a  suffi  d'une  invitation  des  évêques  ,  pour  que 
les  catholiques  de  tous  les  diocèses  sans  exception  contribuassent 
volontiers  à  la  collecte  ouverte  dans  l'intérêt  des  Maronites  ^  et  qui 
s'est  élevée  à  la  somme  de  go^ooo  florins,  c'est-à-dire  d'environ 
234,780  fr.  En  1842 ,  on  a  commencé  de  nouveau  à  recueillir  des. 
aumônes  pour  les  Lieux  saints,  et  elles  se  montent  déjà  à  la  somme 
de  95,000  florins,  c'est-!i-dire  d'environ  237,4^4  f^s. 

Portugal.  Les  lettres  de  Lisbonne  annoncent  que  les  diflc'rends 
survenus  entre  les  cours  de  Rome  et  de  Portugal  sont  heureusement 
terminés.  Le  nonce,  Mgr  Capaccini,  accepte  la  lettre  de  soumission 
écrite  parle  patriarche  de Li5bonne,  et reconnoît,  sous  condition, 
les  quatre  archevêques  et  évêques  nommes.  Sur  les  quatre  nomi- 
nations qui  restent  à  faire  ^  deux  appartiendront  à  la  reine^  et  le 
Pape  sera  consulté  pour  les  deux  autres. 

Vrance.  V Oeuvre  des  apprentis  ei  des  ouvriers,  établie  à 
Paris  depuis  deux  ans ,  s'étend  heureusement.  Dans  une  maison , 
dirigée  par  les  Frères,  i3o  enfans  sont  logés ,  nourris^  suivent 
une  classe  chaque  jour  et  font  l'apprentissagfe  d'un  état,  dans  18 
ateliers  attachés  à  l'établissement.  La  maison  reçoit  le  dimanche  les 
apprentis  qui  sont  placés  au  dehors.  Ils  y  trouvent  des  offices , 
une  classe^  une  instruction  religieuse  et  des  récréations  qui  les 
préservent  du  double  danger  de  l'oisiveté  ou  d'un  travail  défendu. 
Placés  sous  le  patronage  des  membres  de  la  société  deSt>Yinceut 
de  Paul,  chez  des  maîtres  sûrs ,  ils  sont  visités  dans  la  semaine  par 
les  Frères  et  par  leurs  protecteurs.  Pour  offrir  aux  apprentis  des 
différents  quartiers  l'inappréciable  avantage  de  la  réunion  du  di- 
manche^ de  la  visite  des  Frères  et  du  patronage  ,  l'œuvre  établit 
dans  ce  moment  plusieurs  lieux  de  réunion  dans  les  quartiers  les 
plus  populeux. 

NOVYELLES  LITTÉRAIRES. 

Sous  presse  chez  l'éditeur  de  ce  journal^  pour  paroître  dans  8 
jours  : 

La  paix  de  rdme  ou  Sentier  du  Paradis,  par  Si  Pierre  d'Àl- 
cantara,  nouvellement  tiaduit  de  litalien  par  un  Père  de  la  Con- 
grégation du  Très-Saint  Rédempteur,  in-32. 

—  De  heiltqe  Uer ,  verscheidene  ta  y  zen  om  den  doodstryd 
onzes  lieeren  Jésus  Christus  in  den  Olyvenhof  ^  met  het  grootste 
nui  onzer  zielen  te  vcreeren ,  uit  ftet  fransctu  Loyeu  Van- 
linlhout  eu  Vandenzàude  1843. 
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Cet  opnscufe  ascétique,  publié  &  l'approclie  de  là  Semaine 
sainte^  est  un  excellent  cadeau  pour  les  âmes  pieuses,  qui  désirent 
méditer  la  passion  du  Sauveur  pendant  ces  jours  de  pénitence  et  de 
deuil.  Dans  un  ayertissement  préliminaire ,  l'auteur  expose  le  but 
de  la  dévotion  à  V heure  sainte ^  c'est  à  dire,  à  l'agonie  dû  Sauveur 
dans  le  jardin  des  Olives  ;  il  énumère  ensuite  les  approbations  que 
la  pieuse  Confrérie  de  l'Heure  sainte  a  reçues  de  Mgr  TËvêque 
d'Autun ,  et  de  S.  S.  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI.  Suivent  les  règleà 
de  ia  confrérie,  qui  sont  faciles  à  observer,  même  pour  des  per- 
sonnes très-occupées  de  soins  temporels.  Dans  la  première  partie, 
il  explique  l'importance  et  Futilité  de  la  dévotion  à  l'Heure  sainte, 
intimement  liée  à  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  ^  dans  la 
seconde,  il  propose  une  foule  de  moyens  pour  pratiquer  cette  dé- 
votion; la  troisième  se  compose  d'une  suite  de  méditations  sur  les 
circonstances  de  Tagonie  du  Sauveur.  Le  volume  est  termine  par 
un  petit  recueil  de  prières  choisies,  et  par  les  brefs  des  Souverains 
Pontifes  qui  ont  approuvé  la  pieuse  confrérie.  Pour  gagner  les 
indulgences  qu'ils  ont  daigné  accorder  aux  confrères  de  cette 
association,  il  suffit  de  se  faire  agréger  à  la  congrégation  mère, 
et  de  s'entendre  avec  deux  autres  confrères  pour  honorer  tour  à' 
tour  Tagonic  de  J.  C.  N.  S.  au  jardin  des  olives.  Ce  petit  volume 
est  plein  d'onction  et  de  pieté  j  il  renferme  une  foule  d'avis  salu- 
taires et  de  réflexions  fécondes,  qui  seront  d'un  grand  secours  aux 
personnes,  qui  désireront  méditer  la  passion  du  Sauveur  pendant 
les  jours  qui  vont  suivre,  et  gagner  ainsi  les  indulgences,  que 
notre  Mère  la  sainte  Eglise  accorde  aux  confrères  de  cette  pieuse 
association. 

—  Un  de  nos  meilleurs  livres  flamands,  Hei  Masker  pan  de 
ii^ereid  (Le  Masque  du  monde^ ,  parle  P.  Poiriers,  vient  d'être 
réimprimé  à  Gand  chez  Snoeck-Ducaju,  avec  figures.  C'est  la  35* 
édition  de  cet  ouvrage ,  aussi  amusant  qu'utile  et  instructif.  Ce- 
pendant comme  ia  génération  actuelle  le  connoit  à  peine  de  nom , 
nous  nous  proposons  de  l'analyser  brièvement.  Vol.  in-iî2,pr, 
2  fr  5o. 

—  En  vente  chez  Perichonà  Bruxelles,  Kaderlandschen  Pan^ 
iheon  y  beslacndein  karakterschctsen  ,in  historische  tafereelcn, 
getrokkcn  uyl  de  vaderlaudsche  geschiedenis,  tcn  gebruyke  der 
collégien  en  ter  beschaeving  der  jeugd  van  beyde  geslachten, 
Philip  van  Kleef  ^  met  afbeeldsel.  Met  goedkeuring  van  J.  Em. 
den  kardinael-aerlsbisschop  van  Mechelcn.  Brussel  i843,  in  i8, 
cart.   I  fr  5o. 

—  Mme  Vve  Vanderborght  à  Bruxelles  a  déjà  mis  en  vente  le 
1"  vol.  de  V Histoire  du  Pape  Léon  Xlly  par  le  Chevalier 
Artaud  de  Montor.  Quand  l'ouvrage  aura  paru  en  entier,  nous 
en  rendrons  compte.  Les  2  vol.  ne  coûteront  que  5  frs. 

—  En  vente  chez  la  même  :  La  Vierge  et  les  Saints  en  Italie^ 
études  et  récils  d'un  Pèlerin ,  par  Maxime  de  Mont-Rond,  Bruxelles 
i843;  vol.  iu-i2;  pr,  3  fis.  Cet  ouvrage,  approuvé  par  l'Ordinaire, 
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porte  en  tête  l'avis  suivant  de  rëdilcur  belge :.<(  Parmi  les  dif- 
îcrents  passages  de  ce  livre,  il  pourroit  biea  s' eu  trouver  qui  ne 
fussent  pas  au  gré  de  certains  lecteurs  difficiles.  Nous  n'avons  pas 
cru  pour  cela  devoir  les  supprimer.  Nous  en  dirons  autant  de 
quelques  traits  cités  dans  les  y'ies des  Saints.  Au  reste,  pour  nous 
conformer  an  décret  du  pape  Urbain  YIII,  nous  déclarons  que 
les  faits  miraculeux^  les  révélations  etc^  n'ont  qu'une  valeur 
purement  humaine  ^  etc.  » 

—  Reçue  il  de  réfutations  des  principales  objections  ,  tirées 
des  sciences  et  dirigées  contre  les  bases  de  la  relif^ion  chrétienne , 
par  l incrédulité  moderne ,  par  L.  de  Rouen ,  baron  d'Alvimare , 
lieutenant  colonel  en  retraite;  Roulers  i843  chez  D«  Vanhee, 
vol.  in-i2^  pr.  i  fr  5o.  Ce  livre  se  compose  de  3  parties.  Dans  la 
première^  on  réfute  l'athéisme  et  le  panthéisme,  on  donne  les  preu- 
ves rationnelles  de  l'existence  de  Dieu,  et  celles  de  l'annonce  d'un 
Rédempteur.  Dans  la  *i^y  on  s'occupe  de  la  philosophie ,  on  réfute 
Dupuis,  on  examine  les  systèmes  de  la  phrénologie,  du  magné- 
tisme animal ,  etc.  La  S^  partie  présente  une  explication  sup- 
plémentaire de  différentes  questions  traitées  dans  les  i  premières , 
et  le  volume  se  termine  par  un  essai  sur  les  faits  matériels  rap- 
portés à  leur  source  véritable  et  sur  les  faits  de  la  même  nature 
réputés  merveilleux. 

—  Sur  rimmaculée  Conception  de  Marie j  dissertation  polé- 
mique, parle  cardinal  Lambiuschini,  éycquc  de  Sabine,  etc.; 
trad.  de  l'Italien.  Paris  ]843  chez  Adrien  Le  Glère  ^  vol.  in-B**; 
pr.  1  fr.  5o.  Le  pieux  et  savant  cardinal  a  compulsé  la  tradition , 
il  a  puisé  dans  le  trésor  de  l'antiquité  et  des  Pères  ,  interroge  les 
interprètes  de  la  foi,  et  ajoutant  sts  réflexions^  aux.  preuves  qu'il 
empruntoit  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'Eglise,  il  les  a  coor- 
données avec  art,  et  il  a  fait  un  tout  régulier  et  complet  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Voici  les  paroles  remarquables  qui  terminent 
cette  di>sertation  :  ce  Nous  n'avons  pas  besoin  d'exprimer  quels 
sont  les  vœux  ardensde  notre  cœur.  Certes,  si  dans  le  court  espace 
de  temps  qu'il  nous  reste  encore  à  vivre,  le  Siège  apostolique , 
guidé  toujours  par  les  lumières  de  F£sprit  saint,  jngeoil  conve- 
nable de  définir  la  question  si  importante  de  Flmmacuiée  Con- 
ception de  Marie,  nous  fermerions  alors  plus  volontiers  nos  yeux 
en  paix  ;  et  nous  avons  la  ferme  confiance  qu'un  tel  acte  seroit 
l'avant- coureur  de  grâces  multipliées,  de  grandes  miséricordes  et 
de  douces  bénédictions ,  lesquelles,  par  l'intercession  de  Marie  , 
se  rcpandroient  sans  mesure  sur  Rome  et  sur  toute  l'Ëglisc  qui  ia 
regarde  comme  son  avocate  et  sa  protectrice  spéciale.  )>  A  • 

—  yibrégé  de  r histoire  des  croisades,  par  F.  Valcntia, 
auteur  de  V Histoire  de  Venise^  etc.  Tours  chez  Marne  i84i, 
vol.  in- 12,  pr.  i  fr.  25.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  clarté  «t  avec 
précision,  ne  contient  rien  qui  nesoit  digne  d'un  écrivain  reUgieux.B. 

— ■  jidt  esse  pour  utilement  procurer  le  s.alitt  des  âmes  ,  etc. , 
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par  AbeU y,  nouvelle  ëdition,  précédée  d'une  notice  biographique 
sur  Abclly.  Paris  1843  chez  Camus,  vol.  in-18  pr.  i  fr.  10.  Ce 
petit  livre  est  tout  pratique  comme  la  charité  qui  l'inspire.  Le 
nouvel  éditeur  a  bien  fait  d'en  conserver  le  style  origiual.  B. 

—  Angélina,  ou  la  bonne  Prisonnière ,  par  un  aumAnicr  de 
prison,  Paris  1842  chrz  Picard,  in- 18  p.  5o  c.  Ce  qui  fait  l'éloge 
de  ce  petit  livre,  c'est  que  ,  toutes  les  lois  qu'on  en  a  fait  la  lecture 
dans  les  chambrées  des  malheureuses  auxquelles  il  est  adressé , 
elles  fondoieut  en  larmes  ,  et  une  impression  salutaire  en  a  été 
plus  d'une  fois  l'heureux   fruit.  B. 

—  C/ioix  de  lectures  ,  ou  leçons  abrégées  de  littérature  et  de 
morale,  par  M.  l'abbé  Daniel,  recteur  de  l'académie  de  Caen  , 
ouvrage  autorisé  par  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique, 
troisième  édition  ^  Paris  1841  chez  Hachette,  vol.  in-i8,  1  fr.  5o. 
Ce  choix  paroît  bien  fait  j  l'auteur  a  mis  à  contribution  les  mciU 
leurs  écrivains  français.  La  i'°  partie  contient  dis  morceaux  en 
prose,  la  seconde  des  morceaux  en  vers,  y  compris  les  tragédies 
^Bather  et  ^ Aihalie,  Chaque  partie  est  subdivisée  en  sujets 
divers  et  en  sujets  religieux.  É. 

—  Considérations  historiques  et  critiques  sur  les  vitraux 
anciens  et  modernes  et  sur  la  peinture  sur  verre  ^  par  Ëm.  Thi- 
baud  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Clermont  1842  chez 
Thibaud-Landriot ,  vol.  in-8°  pr.  5  frs.  Excellent  ouvrage  qu'on 
ne  peut  trop  recommander  aux  amis  de  l'art  chrétien.  Il  est  divisé 
eu  deux  parties  :  la  théorie  et  la  pratique,  et  la  partie  historique. 
Dans  celle-ci  ^  qui  est  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de  lecteurs, 
l'auteur  développe  très-bien  la  marche  progressive  du  bel  art  dont 
il  s'agit*  Il  indique  par  siècles  les  monuments  ornés  de  ces  riches 
verrières,  l'admiration  et  le  désespoir  de  tous  ceux  qui  veulent  les 
imiter.   B. 

—  Cosmogonie  de  Moïse  {De  la)  comparée  aux  faits  gèolo^ 
giques  f  par  M.  Marcel  de  Serres,  2®  édition,  Paris  i84i  chez 
Lagny  frères,  2  vol.  in-8^  pr.  i5  frs.  L'auteur,  aussi  savant  que 
sincèrement  religieux,  divise  son  travail  eu  trois  parties.  La  1'" 
est  consacrée  aux  deux  périodes  géologiques,  divisées  eu  période 
universelle ,  et  en  période  céleste  et  terrestre  ;  la  2^  a  pour  objet 
la  période  actuelle  ou  hiitorique^  et  la  3^  ï histoire  sacrée.  Chaque 

'  volume  est  terminé  par  des  notes  nombreuses  destinées  à  éclaircîr 
les  faits  cités  daus  l'ouvrage.  L'ouvrage  est  rempli  de  recheixhes 
intéressantes ,  de  découvertes  géologiques  curieuses ,  d'aperçus 
historiques  d'une  haute  portée.  6« 

—  Dictionnaire  universel  d'histoire  et  de  géographie  conte- 
nant i*>  l'histoire  proprement  dite,  2"  la  biographie  universelle, 
2©  la  mythologie ,  fy*  la  géographie  ancienne  et  moderne,  par 
M.  Bouiliet ,  proviseur  du  collège  de  Bourbon,  Paris  1842  chez 
Hachette,  vol.  grand  in-8®  d'environ  2,000  pages  à  2  colonnes, 
pr.  21  firs.  L'auteur  a  pris  pour  base  les  grands  recueils  qui  font 
autorité  dans  la  science.  Il  a,  autant  que  possible,  recouru  au$ 
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